Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  generations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  legal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  present  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journey  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  tliis  resource,  we  liave  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  these  files  for 
personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  system:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  recognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  these  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogXt  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  in  forming  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  legal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  legal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  specific  use  of 
any  specific  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 

at|http: //books  .google  .com/I 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ccci  est  unc  copic  num^rique  d'un  ouvrage  conserve  depuis  des  generations  dans  les  rayonnages  d'unc  bibliothi^uc  avant  d'fitrc  numdrisd  avoc 

pr&aution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  ii  permettre  aux  intemautes  de  d&ouvrir  I'ensemble  du  patrimoine  littdraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  etant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protege  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  ii  present  au  domaine  public.  L' expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifle  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  ^t^  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  l^gaux  sont  arrivds  & 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombc  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  ii  I'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  pass^.  lis  sont  les  t^moins  de  la  richcssc  dc  notrc  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  ct  sont 

trop  souvent  difRcilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  pr^sentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  flchier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  I'ouvrage  depuis  la  maison  d'Mition  en  passant  par  la  bibliothi^ue  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d 'utilisation 

Google  est  fler  de  travailler  en  parienariat  avec  des  biblioth&jues  a  la  num^risaiion  des  ouvragcs  apparienani  au  domaine  public  ci  de  les  rendrc 
ainsi  accessibles  h  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriety  de  tons  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
D  s'agit  toutefois  d'un  projet  coflteux.  Par  cons6juent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  in^puisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  n&essaires  afin  de  pr^venir  les  ^ventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrcr  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requfites  automatisdes. 
Nous  vous  demandons  ^galement  de: 

+  Ne  pas  utiliser  lesfichiers  &  des  fins  commerciales  Nous  avons  congu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  ^  I'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  done  d'utiliser  uniquement  ces  flchiers  ^  des  fins  personnelles.  lis  ne  sauraient  en  effet  Stre  employes  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  proc^der  &  des  requites  automatisees  N'envoyez  aucune  requite  automatisfe  quelle  qu'elle  soit  au  syst^me  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concemant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractferes  ou  tout  autre  domaine  n&essitant  de  disposer 
d'importantes  quantit^s  de  texte,  n'h^sitez  pas  ^  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  realisation  de  ce  type  de  travaux  I'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serious  heureux  de  vous  etre  utile. 

+  Ne  pas  supprimerV attribution  Le  flligrane  Google  contenu  dans  chaque  flchier  est  indispensable  pour  informer  les  intemautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accMer  h  davantage  de  documents  par  I'intermediaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  Ugaliti  Quelle  que  soit  I'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  flchiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilitd  de 
veiller  h  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  americain,  n'en  d^duisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  m£me  dans 
les  autres  pays.  La  dur^e  legale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  ^  I'autre.  Nous  ne  sommes  done  pas  en  mesure  de  rdpertorier 
les  ouvrages  dont  I'utilisation  est  autorisee  et  ceux  dont  elle  ne  Test  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afflcher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifle  que  celui-ci  pent  etre  utilise  de  quelque  fa§on  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  h  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  pcut  £tre  s6vtre. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  Facets  ^  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  frangais,  Google  souhaite 
contribuer  h  promouvoir  la  diversite  culturelle  gr§ce  ^  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  intemautes  de  decouvrir  le  patrimoine  litteraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  editeurs  ^  eiargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  integral  de  cet  ouvrage  h  I'adressefhttp:  //books  .google .  coinl 


r~i 


n 


BULLETINS 


DB 


L'ACAD^MIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 


DCS 


LITTRS8  ET  DI8  BEA0X-ART8  DE  BIL6IQDI. 


BULLETINS 


DE 


L'ACADEMIE  ROYALE 


DES 


SCIENCES,   DES  LETTRES  ET  DES  BEAllX-ARTS 


D£    BELGIQUE. 


GUQUAIiR-SEPTltHS  mh.  -^  3-  S&IE,  I.  IS. 


BRUXELLES, 

F.    BAYEZ,   IMPRIMEUR  DE  l'aGAD^MIE  ROYALE  DE  BELGIQUE, 

me  de  Louyaio,  108. 


1887 


BULLETIN 


DB 


L'ACADEMIE  ROY  ALE  DES  SCIENCES, 


DES 


LKTTRES  ET  DES  BKAIIX-ARTS  DE  BELGIQDB. 


1887.  —  JNo  1. 


GLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  8  Janvier  1887. 

M.  £d.  Haillt,  directeur  pour  1886,  occupe  le  fauteuil. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^luel. 

Soot  pr^Dts:  MM.  J.  De  Tilly,  directeur  de  la  Classe  et 
president  de  I'Academie  pour  1887 ;  L.-6.  de  KoniDck, 
P.-J.  Van  Beoeden,  le  baroQ  Edm.  de  Selys-LoDgcbamps, 
J.-C.  Hoozeau,  G.  Dewalque,  H.  Maus,  E.  Candeze,  Cb. 
Montigny,  A.  Brialmont,  £d.  Dupont,  £d.  Yao  Beneden, 
C  Malaise,  F.  Folie,  Alph.  Briart,  Fr.  Gr^pin,  G.  Van  der 
Meosbrogghe,  Louis  Henry ,  M.  Mourlon,  membre^;  E.  Ca- 
lalan^  Cb.  de  la  Valine  Poussin,  associes ;  P.  Mansion,  A. 
Renard,  P.  De  Heen  et  C.  Le  Paige,  correspondants. 

3"*  S^RIE,  TOME  XIII.  1 


(2) 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Mioistre  de  I'AgricuUure,  de  i*Industrie  et  des 
Travaux  publics  transmet:  1°  une  ampliatiOD  d'un  arr6t^ 
royal  en  date  dli  15  d^cembre,  conf^rant  k  M.  De  Tilly, 
directeur  de  la  Classe,  les  fonctions  de  president  de  TAca- 
d^mie  pour  I'anD^e  1887;  2**  une  ampliation  de  farr^t^ 
royal  en  date  du  30  diicerabre  dernier,  approuvant  T^lec- 
tioD  de  MM.  Louis  Henry  et  Michel  Mourlon  en  quality  de 
membres  tilulaires  de  la  Classe. 

—  MM.  Henry  et  Mourlon  adressent,  par  ^rit,  leurs 
remerciements  au  sujet  de  leur  Election. 

— M.  le  Ministre  de  rAgriculture  adresse,  k  fin  d'avis,  une 
lettre  par  laquelle  M.  Pergens,  docteur  en  sciences  natu- 
relies  k  Louvain,  demande  k  £tre  envoy6  au  laboratoire  de 
physiologic  du  D'  Dohrn,  in  Naples,  k  Teffet  d*y  poursuivre 
ses  Etudes  sur  Tanatomiede  rembryog^nie  des  bryozoaires. 
—  Renvoi  k  MM.  Van  Beneden,  p&re  et  fils,  et  Plateau. 

—  M.  £mile  Yung,  professeur  suppleant  k  TUniversit^ 
de  Geneve,  remercie  la  Classe  pour  la  m^daille  d*or 
accord^e  k  son  m^moire  de  concours  sur  I'hisloire  physio- 
logique  de  Tescargot  (Helix  pomalia). 

—  La  Classe  accepte  le  d^pdt  dans  les  archives  :  1*  d*un 
billet  cachet6  envoye,  sous  la  dale  du  3  Janvier  courant, 
par  M.  I'abb^  Eugene  Sp^e,  astronome  k  TObservatoire 
royal;  2°  d'un  billet  cachet^  envoys  le  26  ddcembre  der- 
nier par  M.  Acbille  Bracbet,  de  Paris. 
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—  M.  Delaey,  mar6chal  des  logis  retrail6  d'artillerle,  a 
Roulers,  envoie  la  contiDuation  de  ses  Iravaux  sur  les 
scieoces  sociales  et  sur  la  mecanique  appliqu^e  k  Tindus- 
trie.  —  D6p6t  dans  les  archives. 

—  M.  A.  Reoard  fait  hommage  d'un  exemplaire  de  sa 
Notice  sur  la  geologie  de  Vile  de  Kerguelen,  —  Remercie- 
ments. 

—  M.  Catalan  presente,  au  noof^  du  Cerde  naalh^ma- 
lique  de  Palerme  et  de  son  secretaire,  differenls  opuscules 
dool  les  litres  sonl  mentionnes  parnai  les  Ouvrages 
presetttes. 

II  demaode,  en  m^me  temps,  pour  ce  Cercle,  Tenvoi 
des  publications  acad^miques.—  Renvoi  i  la  Commission 
administrative. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  sont  renvoyes  a 
Texamen  de  commissaires : 

1*  Theorie  des  mouvements  diurne^  annuel  et  seculaire 
de  Vaxedu  iwonrfc  (suite),  par  F.  Folic.  —  Commissaires  : 
MM.  De  Tilly  etHouzeau; 

2°  De  Vinfluence  de  la  nutation  diurne  dans  la  discus^' 
sion  des  observations  de  y  Draconis  faites  a  VObserva-- 
toire  de  Greenwich,  par  L.  Niesten.  —  Commissaires  : 
MU.  Houzeau  et  Folic ; 

3*  Stir  les  deux  hydro  -  camphenes  tetrabromes,  par 
M.  De  la  Roy6re.  —  Commissaires :  MM.  Stas  et  Donny ; 

4*  Essai  d'atmologie.  —  Commissaires :  MM.  Spring, 
Brian  et  Cr^pin; 

5"*  Sur  une  observation  de  Saturne  faite  a  Louvain  a 
Faide  de  Vequatorial  de  huit  pouces  de  Greb,  par  F.  Terby. 
—  Commissaires :  MM.  Folic  et  Houzeau. 
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Exlrails  d'une  lettre  adressee  a  M.  De  Tilly,  vice-direcleur 
de  la  Classe  des  sciences;  par  E.  Catalan,  associe  de 
TAcad^mie. 

I. 

M.  Lagrange  commence  (1)  par  m*accuser  d'une  veri- 
table falsification  de  texte  (2).  Cette  impotation  oflensanle, 
contre  laquelle  je  prote;sle  ^nergiquement,  met  tin  k  toute 
pol^mique,  h  toute  correspondance  entre  M.  Lagrange  et 
moi. 

Comment  les  Commissaires  ont-ils  Iaiss6  passer,  sans 
observations  (3),  ce  premier  paragraphe  de  Ik  Reponse? 

IL 

Peut-6tre,  apr^s  une  premiere  lecture  du  M^moire  de 
M.  Lagrange,  et  dans  la  correspondance  ^changee  entre 
vous  et  moi,  ai-je  manifest^  cette  pensee  :  c  le  probl&me 
>  resolu  est  du  domaine  de  la  G^om^trie  pure,  plutdtque 
»  de  cclui  de  la  M6canique  celeste  » .  Mais,  dans  raon 
Rapport  imprime^  je  n'ai  rien  6nonce  de  semblable.  Vous 
ne  deviez  done  point,  me  paratt-il,  m'attribuer  une  opinion 
contraire  k  celle  que  j'avais  fait  connattre  offlciellement. 


(1)  Bulletin  de  novembre  1886,  pages  529,  830. 

(2)  «..  rhonorable  rapportear  isolant  du  contexte,  qui  explique  tout 

•  et  qu'il  ne  cite  pcu,  le  membre  de  phrase : ....  m'attribue  Vinondde 
»   la  proposition  tuivante.,..  On  voit,  par  la  rettitution  du  texte^  •..., 

•  que  je  n'ai  jamais  hiotieS  une  telle  proposition..,  « ,  etc.,  etc. 

(5)  Ce  mot  remplace  une  expression  incorrecte,  employee  dans  la 
lettre. 
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^LECTIONS. 

La  Classe  proc^de  ^  I'^leclion  de  son  directeur  pour 
i888.  Les  suffrages  se  portent  sur  M.  Fr.  Cr^pin. 

M.  Mailly,  directeur  sortant,  remercie  la  Classe  en  ces 
termes : 

c  En  venant  occuper  le  fauleuil,  il  y  a  un  an,  je  faisais 
UD  appel  k  voire  bienveillance.  Get  appel  a  ete  entendu. 
Si  je  me  suis  tire  des  fonctions  de  directeur,  c'est  k  vous  et 
k  M.  ie  secretaire  perpetuel  que  je  le  dois. 

»  Soyez  persuades  que  je  resle  tr^s  sensible  k  Thonneur 
d'avoir  preside  la  Classe,  et  Ires  reconnaissant  du  concours 
que  vous  m*avez  pr£t6. 

>  J*invite  mon  successeur,  M.  De  Tilly,  k  prendre  ma 
place.  >  {Applaudissements,) 

H.  De  Tilly  remercie  de  nouveau  pour  I'honneur  d*avoir 
it6  appele  k  pr^sider  les  travaux  de  la  Classe. 

c  C*est  une  tftche  ardue  que  j*ai  accept^e,  dit-il,  mais 
je  suis  (lersuad^e  qu'elle  me  sera  facilit^e  par  indulgence 
de  mes  confreres,  par  Thabile  et  d^vou^  secretaire  perpe- 
tuel el  par  Texemple  de  mes  pred^cesseurs. 

1  Parmi  ceux-ci,  il  faut  que  je  mentionne  mon  pr^d^- 
cesseur  imm^diat,  autanl  pour  le  z^le,  I'assiduit^  et  le  tact 
dont  il  a  fait  preuve,  que  pour  les  services  quil  a  rendus 
en  6crivant  THistoire  de  Tancienne  Academic  et  I'Histoire 
de  la  culture  inlellectuelle  k  Bruxelles  an  commencement 
de  ce  siecle.  Je  vous  propose,  messieurs,  de  lui  voter  des 
remerciements  »  (Applaudissements,) 

M.  le  president  invite  M.  Cr^pin  k  prendre  place^  au 
bureau. 

M.  Cr^pin  remercie  ses  confreres  pour  Thonneur  qu'on 
a  bien  voulu  lui  faire. 
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PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  1888. 


0CIBWCB0   HAVBUhATIQIJBS   BV   ra[T0IQIJBS« 

PREMIERE   QUESTION. 

Etablir,  par  des  experiences  nouvelleSf  la  Iheorie  des 
reactions  que  les  corps  presentent  a  l*etat  dit  naissant, 

DEUXIl^ME   QUESTION. 

Exposer  et  discuter^  en  s'aidant  d'experiences  nouvelles, 
les  travaux  relatifs  a  la  iheorie  cinetique  des  gaz. 

TR01SI]feHE   QUESTION. 

Perfectionner  la  Iheorie  de  I' integration  approximativCf 
sous  le  double  rapport  de  la  rigueur  des  methodes  et  de  la 
facilite  des  applications. 

0ECTIOW   OB0   0CIBWCB0   I«ATIJmBI.IJB0. 

PREM1£:RB   QUESTION. 

Faire  la  description  des  terrains  tertiaires  beiges  appar- 
tenant  a  la  serie  iocene^  jusqu'au  systeme  laekenien  de 
Dumont,  inclusivement. 

DEUXI&ME   QUESTION. 

On  demande  de  nouvelles  recherches  sur  la  formation 
des  globules  polaires  des  aniniaux. 
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TROISIJ^MB   QUESTION. 

On  demande  de  nouvelles  observations  sur  les  rapports 
du  tube  poUinique  avec  Voosphere^  chez  un  ou  quelques 
phanerogafpies. 

La  valeur  des  m^dailles  d^cern^es  comme  prix  sera  de 
huit  cents  francs  pour  la  premiere  question  et  de  six  cents 
francs  pour  cfaacunedes  autres  queslions. 

Les  m^moires  devront  6tre  Perils  lisiblement  et  pour- 
roDt  dtre  r^dig^s  en  fran^ais,  en  flamand  ou  en  latin.  lis 
deYront  £tre  adress^s,  francs  de  port,  k  M.  Liagre,  secre- 
taire perp^tuel^  au  Palais  des  Academies,  avant  le  1"  aotlt 
4888. 


CONCOURS  EXTRAORDINAIRE  POUR  1887. 


Le  Gouvernement  a  propose  et  les  Cbambres  ont  adopts 
one  loj  qui  a  pour  objet  la  conservation  du  poisson  et  le 
repeuplement  des  rivieres. 

L'obstacle  capital  qui  empdcbe  actuellement  d'atteindre 
ce  butfC'est  la  corruption  des  eaux  dans  les  petites  rivieres 
non  navigables  ni  fiottables,  qui  sont  contamin^es  par  des 
matieres  solides  ou  liquides  d£vers6es  par  diff^rentes 
iiidastries  et  incompatibles  avec  la  reproduction  et  Texis- 
fence  des  poissons. 

L'Acad^roie  fait  appel  k  la  science  pour  faciliter  Tac-^ 
complissement  des  vues  des  pouvoirs  publics. 


(8) 
Acceptant  ia  proposilion  d'un  de  ses  membres,  qui  met 
g^n^reusemeot  h  sa  disposition  la  somme  de  trois  mille 
francs^  elle  demande  une  ^tude  approfondie  des  questions 
suivantes,  k  la  fois  cbimiques  et  biologiques  : 

i^  Quelles  sont  les  matieres  speciales  aux  principales 
industries  qui^  en  se  melangeani  avec  les  eaux  des  petiles 
rivieres,  les  rendent  incompatibles  avec  t'exislence  des 
poissons  et  impropres  a  ralimentation  publique  aussi  bien 
qu'au  betail? 

2®  La  recherche  et  Vindication  des  moyens  pratiques  de 
purifier  les  eaux  a  la  sortie  des  fabriques  pour  les  rendre 
compatibles  avec  la  vie  du  poisson  sans  compromettre  Vin* 
dustrie,  en  combinant  les  ressources  que  peuvent  offrir  la 
construction  de  bassins  de  decantation,  le  filtrage,  en  fin 
Vemploi  des  agents  chimiques ; 

5®  Des  experiences  separees  sur  les  matieres  qui,  dans 
chaque  industrie  speciales  causent  la  mort  des  poissons  et 
sur  le  degre  de  resistance  que  chaque  espece  de  poisson 
comestible  peut  offrir  a  la  destruction; 

4^  Vne  liste  des  rivieres  de  Belgique  qui,  actuellement, 
sont  depeuplees  par  cet  elat  de  choses^  avec  Vindication  des 
industries  speciales  a  chacune  de  ces  rivieres  et  la  liste  des 
poissons  comestibles  qui  y  vivaient  avant  Vetablissement  de 
ces  usines. 

Si  le  m^moire  est  jug£  salisfaisant  pour  la  solution  des 
deux  premiers  paragraphes  (i""  el  2""),  une  somme  de  deux 
mille  francs  pourra  lui  6tre  decern^e,  quand  m£me  aucune 
r^ponse  ne  serait  faile  aux  §§  S""  et  A^  de  la  question. 
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Les  m^moires  de  concours  devrojit  dtre  Merits  lisi- 
blemeot  et  dire  adress^s,  francs  de  port,  k  M.  Liagre, 
secretaire  perp^toel,  au  Palais  des  Academies,  avanl  le 
l*'oclobre4887. 


L'Acad^mie  exige  la  plus  graode  exactitude  dans  les 
citations;  les  auteurs  auront  soin,  par  consequent,  d'indi- 
qner  les  Editions  et  les  pages  des  ouvrages  cites.  On  n'ad- 
mettra  que  des  planches  manuscrites. 

Les  auteurs  ne  metlront  point  leur  nom^  leur  ouvrage; 
lis  y  inscriront  seulement  une  devise,  qu'ils  reproduiroot 
dans  UD  billelcachet^  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse; 
faute  par  eux  de  satisfaire  k  cetle  formality,  le  prix  ne 
ponrra  leur  elre  accord^. 

Les  m^moires  remis  apris  le  terme  present  ou  ceux 
dont  les  auteurs  se  feront  connaitre,  de  quelque  maniere 
que  ce  soit,  seront  exclus  du  concours. 

L'Acad^mie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
des  que  les  m^moires  out  ^t^  soumis  k  son  jugemenl^  ils 
8ont  et  restent  d^pos^s  dans  ses  archives.  Toutefois,  les 
auteurs  peuvent  en  faire  prendre  des  copies  k  leurs  frais, 
en  s*adressant,  k  cet  effet,  au  secretaire  perpetuel. 
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RAPPORTS 


MM.  Dewalque  et  de  Koninck  donnent  lecture  de  leur 
rapport  sur  la  quatrieine  partie  de  h  Description  des  fos^ 
sites  du  calcaire  grassier  de  Mons,  par  MM.  Briart  et 
Cornet.  —  Des  remerciements  soot  vot^s  aux  auteors 
de  ce  travail,  lequel  sera  insure,  avec  les  plaochea  qui 
raccompagnenl,  dans  le  Recueil  in-4''  des  M^moires. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  P.-J.  Vail  Beneden  pr^sente  un  m^moire  sur  le 
Megaptera  Boops  (Baleine  de  Bosse),  faisant  suite  k  ses 
deux  premieres  communications  sur  les  Baleines,  ins^r^s 
dans  le  Recueil  in-S""  des  M6moires.  —  Impression  dans 
le  meme  recueil. 

—  M.  De  Tilly  pr^sente  le  §  VI  et  dernier  de  ses 
Recherches  sur  {"integration  des  equations  lineaires  du 
second  ordre. 

c  J*expose  dans  ce  paragraphe,  dit-il,diverses  methodes 
pouvant  servir  k  trouver  les  integrates  d'^quations  ordi- 
naires  par  Tinterm^diaire  des  Equations  aux  d^riv^es  par- 
tielles. 

»  C'est  le  contraire  des  theories  ordinaires,  et  je  cod- 
viens  d*ailleurs  que  la  m^thode  nouYelle(?)  est  sans  avenir, 
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eo  ce  sens  que,  chaque  fois  qu*elle  fera  d^couvrir  une 
iDt^rale,  celle-ci  ^se  retrouvera  imm^diatement  par  les 
m^thodes  classiques.  Mais,  comine  le  dit  Lacroix,  le  calcal 
iot^ral  est  trop  peu  avanc^  poar  que  Ton  puisse  m^priser 
nr'importe  quelle  m^thode. 

>  Je  termine  par  une  r^apitulation  des  principaux 
r^Qltats,  el  enfin  je  desire  faire  parattre  dans  le  mdme 
Tolame,  comme  appeodice,  la  reproduction  textuelle  des 
trois  billels  cachet6s  que  j'ai  d^pos^s  respcctivement 
dans  les  stances  du  1*'  avril  1882,  du  5  aoAt  1882  et  du 
5  d^cerabre  1885  et  qui  ont  ^t^  accept^s  par  rAcad^mie. 

»  Je  prie  la  Classe  de  vouloir  bien  (^n  ordonoer  Touver- 
lore  et  rimpression.  » 

—  Impression  dans  les  M^moires  in-S"". 


Sur  quelques  effet$  curieux  des  forces  moleculaires  au  con» 
iael  d^un  solide  et  d'un  liquide;  par  G.  Van  der  Mens- 
brugghe,  membre  de  TAcad^mie. 

1.  Tout  r^cemment,  M.  L^o  Errera,  d'une  part  (1),  et 
M.  Berthold,  de  Tautre  (2),  ont  appliqu^  les  experiences 
calibres  de  Joseph  Plateau  sur  les  lames  liquides  k  Texpli- 
cation  des  formes  affecl^es  par  les  assemblages  de  cellules 
Yivantes ;  je  regarde  ce  fait  comme  un  grand  honneur  pour 


(1)  Sur  une  condition  fondamenlaU  d'equilibre  des  ceUulet 
vwanies.  (Boll,  des  stances  de  la  Soc.  belgb  de  uicroscopib,  I.  XIII, 
n*  !•  seanee  du  50  ocL  1886,  et  Comptes  Rcndas  de  TAcad.  des 
seiences  de  Paris,  stance  da  2  nov.  1886). 

(9)  StudienHber  Protoplaimastneehanik,  Leipzig,  4886. 
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la  scieDce  beige  et  je  suis  heureux  d'en  iDlbrmer  aujour- 
d'hui  I'Acad^mie.  Jusqu'^  present,  c'est  Touvrage  de 
M.  Berthold,  professenr  i  FUDiversit^  de  GcettiDgue,  que 
j'ai  pu  ^tudier  avec  le  plus  de  fruit,  car  le  iravail  de 
M.  Errera  n'a  encore  6i&  public  que  sous  la  forme  d'une 
commuDication  preliminaire. 

En  m^ditanl  le  livre  du  savant  professenr  de  Goettingue 
non  pas  au  point  de  vue  de  Thistologie,  science  qui  invest 
absolument  etrang^re,  mais  bien  au  point  de  vue  des  phe- 
nomenes  de  capillarity,  je  me  suis  aper^u  que  si  Tauteur 
invoque  souvent  la  tension  superficielle  d'une  surface 
liquide  libre  ou  de  la  couche  commune  h  deux  liquides,  il 
ne  fait  jamais  appel  k  une  force  dont  je  crois  avoir  &l6  le 
premier  h  demontrer  Texistence,  je  veux  parler  de  la 
force  d*extension  dont  est  don^e  la  couche  de  contact  d'un 
solide  et  d'un  liquide. 

2.  Parlous  d*une  experience  c^lebre  de  J.  Plateau  pour 
faire  comprendre  en  quoi  consiste  la  difference  entre  les 
propriet^s  de  la  surface  commune  k  deux  liquides  et  celles 
de  la  couche  de  contact  d'un  liquide  et  d'un  solide. 

Soit  une  grosse  masse  d'huile  fratche  immerg^e  dans  un 
melange  d*eau  et  d'alcool  de  mSme  density ;  comme  on  le 
sait,  la  surface  commune  k  Thuile  et  au  liquide  ambiant 
sera  soumise  a  une  force  contractile  en  vertu  de  laquelle 
les  molecules  de  cetle  surface  tendent  i  se  rapprocher  et  k 
donner  ainsi  icelte  derniere  une  ^tendueaussi  petite  que 
possible;  voil^  pourquoi  la  figure  k  T^tat  d'equilibre  affecte 
la  forme  sph^rique.  Ce  resultat  ^tant  oblenu,  laissons 
sejourner  la  masse  d'huile  pendant  longtemps  dans  le 
melange  alcoolique,  en  retablissant  de  temps  k  autre  T^ga- 
lite  des  densit^s;  au  bout  d'un  certain  temps,  nous  ver- 
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roDS  la  figDre  sph^riqae  se  perdre  lentement  et  la  masse 
devenir  de  plus  eo  plus  irr^uli&re,  mais  eo  m£me  temps 
apparaitra  de  plus  en  plus  netlement  une  sorle  de  pellicule 
i  la  surface  de  separation  des  deux  liquides,  pellicule  qui 
pro?ieDt  ir^  probablement  d'uiie  action  chiraique. 

Mais,  dira-t-on,  si  la  couche  limile  de  la  masse  d'huile 
devient  pea  k  peu  solide,  raison  de  plus  pour  que  la  forme 
primitive  et  reguli^re  se  conserve;  il  en  seraitainsi  sans  le 
chaogement  graduel  des  forces  capillaires  qui  sollicitent  la 
couche  en  question.  Aussi  longtemps  que  celle-ci  est 
liquide,  elle  est  soumise  k  une  tension  F  dont  la  valeur 
depend  de  la  cohesion  de  i'buile,  de  celle  du  melange 
alcoolique  el  Tattractipn  mutuelle  des  deux  liquides  en 
presence;  cette  tension  determine,  en  un  point  quelconque 
de  la  surface-limite,  une  pression  normale  egale  ^  7^  (R 
^tant  le  rayon  de  la  sphere)  et  dirig^e  vers  I'inl^rieur  de 
la  masse.  Mais  si  la  couche  de  separation  de  Thuile  et  du 
melange  alcoolique  perd  graduellement  en  fluidite,  la  ten- 
sion ira  en  diminuant  jusqu*^  s'annuler,  et,  par  le  progr^s 
conlinu  de  la  solidification,  il  pent  arriver  un  moment  oii 
Tattraction  mutuelle  des  molecules  de  chaque  liquide  est 
ioferieure  au  double  de  Tattraction  de  celui-ci  par  la  pelli- 
cule solide:  d^s  lors,  comme  je  I'ai  d^montr^  en  1875 
d'abord  (1),  Puis  tout  r^cemment  (2),  chacune  des  deux 
couches  de  contact  sera  soumise  k  une  veritable  force 


(1)  Sur  let  propriitis  de  la  surface  de  contact  d'un  tolide  et  d'un 
Hqmde.  (Bull,  db  l'Acad.  Rot.  db  Bblo.,  t.  XL,  p.  341.) 

(2)  Sur  I'metatnHti  de  ViquiUbre  de  la  couche  tuperficieUe  d'tm 
liqmde,  2»«  partie.  (Ibid.  1886,  3>»«  s<^rie,  t.  XII,  n*  12.) 
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d*extension^  due  k  ce  que  la  diminution  des  distances 
mojennes  des  molecules  suivant  la  normale  k  la  surface- 
limite  produit,  parall^lement  k  cette  derniere,  un  accrois- 
sement  des  forces  repulsives. 

II  suit  de  1^  que  la  masse  d'huile  doit  perdre  peu  k  peu 
sa  tendance  k  Stre  limit^e  par  une  surface  sph<irique,  c*est- 
i-dire  aussi  petite  que  possible,  et  qu'ainsi  la  moindre 
perturbation  sufiSra  pour  rendre  la  forme  irr^guli^re.  Apr^s 
avoir  abandonne  pendant  plusieurs  mois  une  pareille  masse 
d*buile  dans  un  melange  alcoolique  ayant  k  peu  pr^s  la 
mSme  densite,  j*ai  pu  conslater  qu'elle  etait  devenue  fort 
allongee  et  qu'elle  semblait  recouverte  d'une  pellicule 
blanch^tre.  Pour  mieux  monlrer  le  d^faut  de  fluidite  de  la 
surface-limite,  il  suffit,  k  Texemple  de  Plateau,  de  soutirer 
k  Taide  d*un  siphon  un  peu  d'huile  de  la  masse  immerg^e 
pour  voir  la  couche  limitant  la  masse  se  plisser  et  affecter 
une  forme  tres  irreguli^re. 

Apres  avoir  essaye  de  donner  la  raison  th^orique  de  la 
deformation  d'une  masse  d'huile  plongee  dans  un  melange 
alcoolique  de  mdme  density,  je  me  suis  rappel6  les  nom- 
breuses  experiences  que  j'ai  faites  en  1863  sur  des  corps 
solides  ou  liquides  flottant  k  la  surface  d*un  liquide  de 
moindre  densite.  Ayant  d^pos^  une  goutte  d'ean  distill^e 
de  4  ^  8  millimetres  de  diam^tre  k  la  surface  de  Thuile 
d*olive,  j'ai  remarqu^  avec  surprise  que  la  partie  inferieure 
de  la  goutte  non  seulement  se  couvrait,  du  moins  en  appa- 
rence,  d'une  pellicule  blanch&tre,  mais  encore  s'allongeait 
(r^s  lentement ;  dans  ce  cas  encore,  il  semble  que  la  force 
contractile  qui  regne  d'abord  k  la  surface  de  separation 
des  deux  liquides  diminuait  peu  k  peu  et  se  trouvaitpeul- 
£tre  mdme  remplac^e  par  une  force  d'extension  qui,  des  ce 


iDomeDCy  devait  rompre  T^uilibre  dans  les  couches  voisines 
de  la  surface  en  question. 

Ed  effet,  si  une  force  contractile  doone  lieu,  comme  je 
Tai  dit  plus  haut,  k  une  pressioo  normale  dirig^e  vers  Tin- 
t^rieur  de  la  masse  immergee,  une  force  d*extension  pro* 
duit,  aucontraire,  une  pressiou  normale  dirigee  vers  Text^- 
rieur  el  ^quivalente  au  produit  de  la  force  dont  il  s'agit 
par  la  somme  des  inverses  des  rayons  de  courbure  princi* 
paux  au  point  consider^.  C'esl  pourquoi  la  moindre  defor- 
mation dans  la  Ogure  primitivement  sph^rique  rompra 
d^finitivement  T^quilibre  dans  la  masse  d*huile  dont  les 
differenls  points  cesseront  de  subir  des  pressions  ^ales 
dans  tous  les  sens.  Par  exemple,  si  la  pellicule  qui  limite 
la  masse  liquide  est  ovofde,  la  pression  dirigee  vers  Text^- 
rieur  sera  la  plus  forte  dans  le  voisinage  de  la  portion  la 
plus  pointue  :  comme  la  pression  se  transmet  dans  tous 
les  sens,  on  comprend  qu'il  pourra  s'^tablir,  au  sein  du 
liquide,  ub  double  courant  qui  va  du  petit  bout  au  gros 
bout  et  revient  par  les  portions  voisines  du  grand  axe  de  la 
figure;  pour  que  ce  mouvement  se  realise,  il  suiBt  que  le 
liquide  envelopp6  par  la  membrane  solide  nesoit  pas  trop 
visqueux,  et  que  les  dimensions  de  la  masse  soient  suffix 
samment  petites,  afin  qu'ainsi  les  differences  de  pression 
aux  diff<6rents  points  voisios  de  la  pellicule  puissent  vain- 
ere  le  frottement  int^rieurdes  molecules. 

La  m£me  ib^orie  pent  s*appliquer  peut-Stre  a  I'explica- 
tion  des  mouvements  browniens;  mais,  avant  de  conclure 
d*une  fa(on  plus  precise,  je  pr6fere  me  livrer  k  des  expe- 
riences assez  varices  et  suffisamment  nombreuses  pour 
que  mes  deductions  tbeoriques  soient  tout  k  fait  legitimes. 
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Sur  le  dernier  theoreme  de  Fermat,  par  P.  Mansion , 
correspondant  de  TAcad^mie  (*)• 

Soit,  s'il  est  possible,  x* -+■  j/"  =  jz",  n  ^rant  iin  nombre 
premier  impair,  x,  y,  z  trois  nombres  entiers  premiers 
entre  eux  et  tels  que  Ton  ait  x  <  y  <  z.  M.  de  Jonqui^res 
a  observe  que  le  nombre  moyen  y  est  un  nombre  com- 
post (*');  nous  allons  montrer  qu'ii  en  est  de  m^me  da 
plus  petit  X  et  du  plus  grand  z. 

En  effet,  d'abord,  comme  I'a  remarqu^  le  m£me  g£o- 
m^tre,  si  x  6lait  premier,  x*,  c'est-i-dire  2"  —  j/*,  6tant 
divisible  par  z — y,  il  faudrait  que  z  —  y  Mt  £gal  k  Tunit^; 
car,  6videmment,  on  ne  peut  snpposer  z  —  y  =  x. 

On  peut  toujours  mettre  z  sous  la  forme 

ZssOX  -t-  frt/, (1) 

puisque  x  et  y  sont  premiers  entre  eux  (***).  Dans  Pbypo- 
tb^se  oii  z<=>  j/  -4- 1,  cette  relation  devient 

i  =  ax  H-  (6  —  i)y, 
d'oji  r^sulte  que  (6 —  i)  n'est  pas  nul  et  est  premier  avec  x. 

(')  Voir  rintdressante  Note  publice  par  M.  Catalan,  dans  le  BuUe- 
tin  de  novembre  1886,  o*  serie,  t.  XII,  pp.  498-500,  et  Tartlcle  de 
M.  de  Jonquieres  qui  y  est  cite. 

(**)  En  effet,  z  —  x  (qui  est  eyidemment  infdrieur  k  y)  divise 
gn  ^  sen  Q„  yii.^  ^QQQ  g  —  ^  divise  aussi  y,  si  y  est  premier.  Gela 
suppose  z  —  X  =z  if  relation  impossible,  puisque  y  devrait  dtre 
sapdrieur  kx  ei  inferieur  k  z^ssx-^  L 

(**')  Cette  rcmarque  est  tr&s  importante  dans  Tetude  du  thdortoe 
de  Fermat.  Nous  en  avons  deduit  une  foule  de  consequences  que 
nous  espdrons  publier  plus  tard,  par  exemple  celle-ci :  les  fonctioiu 
nnmdriques  7(^)1 7  (y)i  7  (s)  sont  multiples  de  n. 
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A  cause  de  (1),  la  relation  ac"  -+-  y"  =  z"  devient,  d'ail- 

ieurs, 

x"  H-  y"  =:  {ax  -¥■  byY, 
OQ 

{a"  —  i)  x"  -+-  (6"  —  i)  y"  -♦-  nabxy"*-^  -h  etc., 

d'oA  r^ulte  imm^diatemeDt  que  a*  —  i  est  divisible 
par  y,  6"  —  1  par  x, 

Mais  X  ^tant  premier  et  different  de  b  — 1,6"  —  1  ne 
peut  £tre  divisible  par  x  que  si  n  est  ^gal  ii  x  —  i  ou 
^al  k  un  multiple  de  x —  1.  Si  nest  un  nombre  premier 
impair  et  x  ^galement,  on  ne  peut  supposer  n  =  x  —  1 ; 
et  poor  que  Ton  ait  n  multiple  de  x — 1,  on  devrait 
avoir  x  =  2.  Or  cela  est  impossible,  car  I'^galil^ 

2"  -H  y"  5=  (y  -*-  {)"  =  y"  -4-  »y*-*  h-  etc. 

est  ^videmment  absurde.  Done,  y  n'est  pas  un  nombre 
premier. 

Le  Dombre  z  ne  peut  £tre  premier  non  plus.  Car,  si  z 
^tait  premier,  on  d^duirait  de  la  relation 

X"  -H  y"  =  (x  -^  y)  (x""*  —  yx"-'  -♦-  etc.)  =  z'* 

que  X  -h  y  est  6gal  kzon  ^  une  puissance  de  jj.  Or  x  h-  y 
est  sup6rieur  k  z  evidemmenl  et  inferieur  k  z"^.  En 
effet,  si  Ton  avait  x  -f-  y  =  js*  ou  >  s^  a  fortiori  on 
aurait  2^;  >  z^^  ce  qui  entraine  z  =  l,  valcur  exclue  a 
priori. 

Done,  s'il  eacisle  des  nombres  enliers  x,  y,  z  qui  verifient 
la  relation  de  Fermat  x"  -+-  y"  =  z",  le  nombre  le  plus 
petit  X  et  le  plus  grand  z,  comme  le  moyen  y,  est  un 
nombre  compose. 

3"'  s£rie,  tome  xiik 
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GLASSE  DES  LETTRES 


Seance  du  10  Janvier  1887. 

M.  P.  WjLLEMSy  directeur  pour  i886,  occupe  le  fauteuil. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  F.  Tie\em2ins^  directeur  pour  4887 ; 
P.  De  Decker,  Ch.  Faider,  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove, 
R.  Chalon,  Alph.  Wauters,  Alph.  Le  Roy,  A.  Wagener, 
G.  RoliD-JaequemjDS,  S.  Bormaos,  Ch.  Piot,  Ch.  Po'tvin, 
J.  Stecher,  T.-J.  Lamy,  Aug.  Scbeler,  P.  Henrard,  J.  Gan- 
trelle,  Ch.  Loomans,  membres;  Alph.  Rivier,  M.  Philipp- 
SOD,  associes;  G.  Tiberghieo  et  L.  Roersch,  correspon-- 
dants. 

M.  Mailly,  membre  de  la  Classe  des  sciences,  assiste  k 
la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  PAgriculture,  de  riudustrie  et  des 
Travaux  publics  envoie : 

I.  Une  ampliation  de  Tarrel^  royal,  en  date  du  15  d^-* 
ceinbre,  conf^ranl  i  M.  De  Tilly,  directeur  de  la  Classe 
des  sciences,  les  fonctions  de  president  de  rAcad^mie 
pour  Tann^e  i887; 
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U.  Poor  la  biblioth^ae  de  I'Acad^mie  les  ouvrages 
SOI  van  ts : 

1*  Sancti  Ephraem  Syri  hymni,  tome  If,  £dit6  par 
Th.-J.  Lamy; 

2°  Inventaire  des  archives  de  Saint^Trond^  par  Fran- 
cis Straven«  tome  P%  i'*  et  2"  livraisoos; 

3^  Supplement  aux  annates  Antverpiensis,  par  L.  Pape- 
brochius; 

4*  Middelnederlandsch  woordenboek,  2"  deel,  8*  afle- 
vering.  (Gale-Gebuur.)  —  Remerciemeots. 

—  La  Classe  apprend  avec  un  vif  sentiment  de  regret 
la  perle  qa*elle  a  faite  en  la  personne  de  Tun  de  ses  asso- 
ei&,  M.  Marco  Minghetti,  ancien  Ministre  du  royaume 
(fitalie,  ne  k  Bologne  en  1818,  mort  k  Rome  le  10  d£- 
cembre  1886. 

—  M.  le  marquis  Maffei  di  Boglio,  Ministre  pi^nipoten- 
liaire  d'ltalie  en  Belgique,  adresse,  avec  une  lettre  du 
conite  Visone,  Ministre  de  ia'maison  du  Roi  k  Rome, 
Texemplaire  de  la  Divine  Comedie,  du  Dante,  offert  par  le 
roi  d'ltalie  k  TAcad^mie,  et  dont  ce  monarque  a  ordonn^  la 
publication  avec  commentaire  in^it  du  XV*  si^cle. 

M.  le  secretaire  perp^tuel  donne  lecture  des  lettres  de 
remerciements  qu*il  s*est  empress^  d'^crire  k  M.  le  comte 
Visone  el  k  M.  le  marquis  Maffei. 

—  M.  C.  de  Harlez,  correspondanti  soumet  k  Tappr^- 
eialioo  de  TAcad^mie  un  m^moire  manuscrit  portant  pour 
titre :  La  religion  nationale  des  Tartares  orientaux  Mand' 
choux  et  Mongols  comparee  a  la  religion  des  anciens  Chi- 
naiSf  dapres  les  lextes  indigenes  avec  le  Riluel  iarlare  de 
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rempereur  Kien-Long,  traduit  pour  la  premiere  fois.  — 
Commissaires  :  MM.  Le  Roy,  Lamy  el  N6ve. 

—  II  est  fail  hommage  des  ouvrages  suivants,  au  sujet 
desqiielsdes  remerciemenls  sodI  vot^saux  auleurs  : 

1°  Description  des  collections  (Tantiquites  conservees  a 
Vhotel  Lambert,  a  Paris  (collection  du  prince  Czartoryski), 
par  J.  de  Wille; 

2®  A.  Les  principes  philosophiques  du  droit  interna- 
tional; B.  Chronique  du  droit  international  (1885-1886), 
par  J.  Rolin-Jaequemyns; 

3"  Die  Grafen  von  Harscamp,  par  A.  von  Reumonl; 

i"*  A.  £tude  sur  la  croix  de  la  Mis^ricorde,  dile  la  croix 
des  Vepres,  monument  regarde,  mais  seulement  k  parlir 
du  XVII^  si^cle,  comme  indiquanl  le  lieu  de  sepulture  des 
FrauQais  massacres  k  Palermo  en  1282;  B,  Etude  philo- 
sophiquo  sur  le  langage  du  Liber  Jani  el  du  Ribellamentu 
di  Sichilia,  soil  deux  documents  anciens  concernant  les 
Vdpres  siciliennes;  deux  brochures  (en  italien)  par  V.  di 
Giovanni,  pr^sent^es  par  M.  Le  Roy;    .  ** 

5®  Notice  bibliographique  sur  les  editions  de  la  gram- 
maire  hebratque  de  Clenard  (Cleynaerts)^  par  M.  Victor 
Ghauvin,  professeur  k  I'Universit^  de  Lidge,  brochure 
oiferte  ^galemenl  par  M.  Le  Roy ; 

6®  Le  procureur  general  WUrth^  discours  prononc^  par 
M.  J.  Lameere,  procureur  g^n^ral,  k  Taudience  solennelle 
de  renlr^e  du  15  octobre  1886  de  la  cour  d*appel  de  Gand 
(2exemplaires); 

7""  Impressions  d'en/ance.  Fragments  philosophiques, 
par  A.  Van  Weddingen. 
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CONCOURS. 


La  Classe  prend  nolificalion  de  renvoi  : 

1*"  Des  Iravaux  manuscrits  el  imprirnes  soumis  au 
quairieme  concours  De  Keyn,  1"  periode  (1885-1886)  : 
Enseignement  primaire,  —  Delai  pour  la  remise  des 
Iravaux  :  l""'  Janvier  courant; 

2**  Des  travaux  manuscrits  el  imprirnes  soumis  au 
deoziime  concours  Casliau  {Amelioration  morale^  intellect 
tuelle  et  physique  des  classes  laborieuses  et  des  classes 
pauvres).  —  MSme  dilai; 

5"*  Du  volume  imprime  :  Geschiedenis  der  gemeente 
Berchem  (Antwerpen),  door  J.-B.  Slockmans,  soumis  pour 
le  prix  Bergmann  {Hisloire  ou  Monographie  (en  flamand) 
d'une  commune  de  la  province  d'Anvers).  —  D^lai:  J"  ffi- 
vrierl887; 

A*"  D*Hn  manuscril  porlanl  pour  lilre :  Histoire  de  la 
liUerature  franfaise  en  Bclgiqne  de  1800  a  ^830,  el  pour 
devise  :  Pourquoi  n^aurions-nous  pas  une  lyre?  (Wacken), 
en  r^ponse  k  la  Iroisi^me  question  du  concours  annuel 
de  la  Classe.  —  M^me  delai. 


Elections. 


1^  Classe  proc^de  k  T^leclion  de  son  direcleur  pour 
I'ann^  1888.  Les  suffrages  se  portent  sur  M.  Bormans. 

M.  Willems,  en  c^dant  le  fauteuil  k  son  successeur, 
M.  Tielemans,  remercie  ses  confreres  pour  la  bienveillance 
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et  la  sympathie  dont  il  a  6i&  Tobjet  de  leur  part  peDdant 
TaDD^e  ^coul^e. 

II  rend  ensuite  ud  Doovel  hommage  k  la  m^moire  de 
M.  Nypels,  le  savant  criminaliste,  dont  la  Glasse  a  eu  ^ 
d^plorer  la  perte  pendant  Fann^  ^coul^e. 

M.  Tielemans,  le  nouveau  direcleur,  invite  M.  Bormans 
k  prendre  place  au  bureau. 

Celui-ci  s'exprime  dans  les  termes  suivants  : 

€  L'usage  adopts  par  TAcad^mie  d'^lire  comme  direc- 
teur  tous  ses  membres,  suivant  leur  anciennet^,  explique 
ma  presence  h  cette  place. 

»  Ce  dont  je  suis  tier,  c'est  la  presqu'unanimit^  de  vos 
suffrages. 

»  Je  fais  des  voeux  pour  n'avoir  ^occuper,  cette  annee, 
aucune  fois  le  fauteuil  de  la  presidence,  c*e$t-i-dire  pour 
que  le  v^n^rable  M.  Tielemans  ne  soit  jamais  emp^bd, 
par  motifs  de  sant6,  de  pr^sider  nos  travaux.  Mais,  si 
I'occasion  s'en  offrait,  je  fais  d^s  maintenant,  Messieurs, 
appel  k  votre  indulgence.  »  (Applaudissements,) 

La  Glasse  proc&de  ensuite  k  T^lection  : 

1"*  Du  jury  pour  le  prix  De  Keyn. 

Sont  6ius  :  MM.  Catalan,  Plateau,  Fr^d^rix,  Potvin, 
Roerscb,  Stecher  et  Wagener; 

2°  Du  jury  pour  le  prix  Gastiau. 

Sont  ^lus  :  MM.  de  Laveleye,  Rolin-Jaequemyns  et  De 
Decker. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Star  le*  traductions  (fauteurs  beiges,  troisi^me  notice  (1), 
par  Ch.  Polvin,  membre  de  I'Acad^mie. 

LES  POfiTES  FLAMANDS. 

L'aDDOOce  d'uoe  publication  dont  le  caract^re  natiooal 
Qe  sera  pas  contest^  m'eogage  k  revenir  sur  un  sujet 
d^ji  esquiss^y  mais  qu'oo  n'^puiserait  pas  facilement.  Uo 
&]iteur  de  charmaots  volomes  de  po^sie  flamande,  M.  De 
Seyn-Yerhougstraete,  de  Roulers,  prepare  un  choix  de 
tradoctions  de  pontes  flamands  mises  en  vers  fran^ais  par 
des  poetes  wallons,  el  ces  sories  de  fraternisations  seront 
tOQjours  ies  bienvenues.  Cela  repose  du  resle. 

A  la  veille  de  notre  siecle :  T^poque  du  romantisme  lit- 
tdraire  et  de  la  philosopbie  ^volationniste,  Jouy  supposait 
que  <  Tavenir  appellerait  notre  &re  le  sitele  des  traduc- 
tions ».  En  1824,  ce  mot,  devenu  d6}k  impossible  en 
France,  reprenait  dans  Ies  Pays-Bas  quelque  v^rit^,  k  la 
£iveur  d'un  int^rdt  politique.  Pour  <  prouver  que  Ies 
Muses  parlent  toutes  Ies  langues  »,  Clavareau  publie  un 
recneil  d'imitations  en  vers  fran^ais  de  trois  pontes  hollan- 
dais.  Le  petit  livre  paratt  k  Gand ;  mais,  malgr£  Ies  succ^ 
deconcoursdes  Borchgrave,  des  Willems  et  autres  poetes. 


(I)  Voir  BuUetin,  2*  seric,  t.  XLV,  p.  300,  et  t.  L,  p.  484. 
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il  n'y  est  pas  dit  ud  mot  du  flamand,  et  I'ouvrage  plus 
important  que  rauteiir  annoDce  est  ODCore  d'Helmers. 

Le  Ducis  en  herbe  des  pontes  de  la  Hollande  disait : 
<  Je  m'estimerai  heureux  si  je  parviens  ^  faire  nattre  k 
mes  confreres  Tid^  de  continuer  et  surtoot  de  perfec- 
tionner  ce  que  j'ai  commence  ».  Un  de  ses  confreres  et  de 
ses  souscripteurs  devait  le  prendre  au  mot.  En  1828,  L.-V. 
Raoul,  professeur  k  TUniversit^  de  Gand,  publie,  avec  une 
d^dicace  en  vers  latins  au  c^l^bre  Van  Maanen,  minislre 
du  Roi :  Regio  ministro,  des  Lemons  de  litterature  holtan' 
daise  traduites  en  fratifais.  S'il  parle  du  flamand,  c'est 
pour  le  dire  <  presque  tomb^  en  d^su^tude  >.  S1I  pense 
que  <  le  temps  n*est  pas  loin  oti,  sous  peine  de  passer  pour 
un  homme  mal  £lev^,  il  faudra,  dans  ces  pays,  savoir  et 
parler  les  deux  langues  »,  c*esl  du  hollandais,  concurrem- 
ment  avec  le  frangais,  qu^il  est  question,  et  le  moment  lui 
semble  favorable  pour  traduire  <  Fes  plus  beaux  morceaux 
de  la  po^sie  et  de  la  prose  hollandaises,  avec  le  texte  en 
regard  ».  Son  but  est  pratique;  il  esp^re  6tre  <  utile  dans  les 
deux  fractions  du  pays  :  dans  les  unes,  pour  y  r^pandre 
la  langue  du  Midi;  dans  les  autres,  celle  du  Nord;  dans 
toutes,  pour  y  rappeler,  y  introduire,  y  popnlariser  les  tr6- 
sors  de  la  litterature  nationale  »  (c*est  hollandaise  qu'ii 
faut  lire).  A  cet  efiet,  il  remonte  i  Vondel,  k  Hoofl,  i  Cats, 
k  J^r^mie  De  Decker;  mais  il  fait,  parmi  les  Hollandais 
modernesy  une  petite  place  k  un  ^crivain  gantois. 

Karel-August  Vervier  devait  devenir,  apres  1830,  un 
des  chefs  du  mouvement  flamand  et  il  ne  vient,  par  ordre 
chronologiquCi  que  le  quatri^me  dans  le  recueil  des  pontes 
flamands,  de  1830  k  1880,  intitul6  :  Onze  Dichters.  II 
occupait  alors  de  hautes  fonctions  dans  la  politique  et 
dans  rUniversit^.  En  1819,  il  avait  pris  part,  en  poete,  k 
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DQe  fiSte  QDiversitaire.  Comment  le  traducteur,  qui  lui« 
rD^meaTait  prononc^  ud  Discours  en  vers,  lors  de  Touver- 
tare  da  palais  de  I^Uoiversit^,  eijXA\  pu  n^gliger  YOde  lue 
en  presence  de  S.  £.  le  Ministre  Falky  au  sujet  de  la  pose 
de  la  premiere  pierredes  bdliments  de  I'Vniversile  de  Gand, 
en  1819?  II  en  mil  les  strophes  en  alexandrins  fran^ais, 
aliant  deux  k  deux  —  comme  les  boeufs,  allait  dire  Musset, 
—  ce  qui  doit  nuire  quelque  peu  k  leur  lyrisme,  mais 
donne  plus  de  gravity  sans  doute  a  T^loge  du  mooarque 
qui : 

Calme  enfin  des  combats  la  fureur  sacrilege, 
£l  veut  que  desormais,  sous  son  sceptre  adord, 
Le  culte  seul  des  arts  soil  public  et  sacre. 

Raoul  a  le  tact  de  ne  pas  se  borner  k  des  vers  de  cir« 
Constance ;  it  y  ajeute  une  ode  du  m^me  ^crivain,  devenu 
recteur  de  son  University,  et  c*est  ainsi  qu'un  po^te  de 
Flandre  Gt  apparition  dans  les  lefons  de  litteraiure  hollan- 
daise^  oik  le  dernier  vers  de  son  ode  au  bonheur  nous 
iaisse  sur  une  sagesse  moins  officielle  : 

Essayer  quelques  pleurs,  voila  le  bien  supreme. 

Quelque  temps  apres,  une  revolution  brisait  le  sceptre 
ador£.  Le  volume  de  prose  annonc6  ne  parut  point,  et, 
lorsque  en  1842  Raoul  r^imprima  ses  traductions,  il  se 
borna  aux  satiriques  latins;  puis,  il  oublia  les  tr^sors  de 
celte  litt^rature  nationale  pour  offrir  i  ses  ^l^ves  VAnti- 
Hugo. 

Clavareau,  au  contraire,  reste  fiddle  k  ses  amours.  Sa  vie 
durant,  il  traduira,  en  compagnie  de  Byron,  de  Silvio  Pellico, 
deKcerner,  de  Manzoni,  de  Thomas  Moore,  Tun  ou  I'autre 
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po^le  hollandais.  Tous  les  genres  y  passent :  le  po^me 
hislorique,  Tode,  la  ballade,  le  drame,  la  po^sie  pour  en- 
faots;  et  tous  les  noms  modernes  possibles :  Tolleos,  Hel- 
mers,  Feith,  Bilderdyk,  Boer,Spandau,  Van  Alphen,  Borger, 
Forster,  Withuys,  Van  Dam  van  Isselt,  Van  den  Broeck. 
Mais  d'abordy  aux  premiers  sneers  des  Hollandais,  k 
LouvaiUi  en  1832  :  <  Le  Beige  fuit  »,  et  &  propos  de  je  ne 
sais  quelle  prise  de  canonni^re  qu'il  declare  <  Texploit  le 
plus  h^roique  des  temps  modernes  »,  il  se  met  en  devoir 
de  traduire  deux  poemes,  oti  A.  Van  der  Hoop  junior  venail 
de  Iresser  pour  ses  compatriotes  c  la  couronne  de  victoire  » , 
comme  s'exprime  un  des  titres.  Sa  Nouvelle  Abeilie  du 
Parnasscy  publii^e  k  Maestricht  en  1839,  est  encore  toute 
bata\e.  Enfin,  il  s'humanise.  Le  mouvement  flamand  mon- 
tait,  son  orangisme  en  est  d^bord^;  dans  la  mSme  ann^ 
(1842),  oh  il  c  depose  p,i Utrecht,  des  c  Lauriers  et  Cypres 
sur  la  tombe  de  S.  M.  Guillaume  l*""  »,  il  publie  i  Gand 
une  traduction  de  Van  Duyse.  Plus  tard,  quand,  de  Maes- 
tricht, oil  il  s'obsline  k  trouver  des  lecteurs  en  Belgique,  il 
transporte  son  quartier  general  de  traductions  k  Liege 
dans  un  journal  beige  et  une  librairie  liberale  (1 ),  il  m^nagera 
ia  transition  en  lisant  et  publiant  ^  Gand  une  nouvelle 
traduction  de  Van  Duyse,  mais  d*une  po6sie  latine  sur  le 
remorqueur  :  Cursus  vapore  motus,  Gandavi,  MDCCCLII; 
puis,  il  reprendrai  Van  Beers quelques  poesies  flamaudes; 
il  en  est  jusqu'ik  trois  que  j*ai  pu  vous  citer  dans  une  pr^- 
c6dente  notice,  et  Thonneur  est  tel  qu'on  en  oublie  de 
regarder  de  trop  pres  au  cbarme  des  vers.  Naturellement, 


(I)  Le  Journal  de  Likge  et  la  librairie  Desoer. 
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Boe  muse  qui  se  dit,  depuis  1819,  <  tentte  tour  k  tour  », 
par  tant  de  pontes,  ne  peut  donner  que  ce  qu'elie  a. 

Est-il  besoin  de  rappeler  que,  bien  avant  cela,  les  Fla- 
mands  et  les  Wallons  avaient  commence  i  s'entendre?  Le 
coneoors  de  po^ie,  ouvert  en  1834  par  le  Gouvernement 
poor  c^l^brer,  daus  les  deux  langues,  le  triomphe  de  notre 
ind^peDdancey  r^uuit  trente-deux  pontes  flamands.  Th.  Van 
Ryswyck  y  brilla;  F.-J.  Blieck  obtint  le  second  prix,  et 
Ledeganck  le  premier  pour  une  ode  oti  il  annonfait,  dans 
vne  visioD,  la  prosp^rit^  Tuture  de  la  patrie.  Madame  De 
F^Ux  de  Lamotte,  sous  la  date  de  septembre  1834,  disait 
aossi: 

Je  Yous  aanonce  des  merveilles. 

Le  po^te  flamand  developpe  magniiiquement  Tid^e,  et 
aocune  ode  ne  pouvait  mieux  servir  de  prologue  au  recueil 
national  nouveau  que  cetle  proph^lie  du  patriotisme. 
Douze  strophes  sur  quinzc  y  suffiront;  car  Tauteur,  jeune 
encore,  n'est  pas  toujours  matlre  de  son  art.  ficoutez  ces 
Tersecrits  en  1834: 


liES  DESTimiJBS  DE  liA  PATRIE. 

Dans  noire  cher  flamand  je  chante  la  patrie. 

J^entrerai  dans  la  lice  ou  se  ferment  les  choeurs, 

On  la  palme  ador^  attend  d'heureux  vainqueurs, 

Et  j*y  disputerai  la  couronne  fleurie. 

Po^sie,  6  beaute  qui  sais  nous  enchanter, 

Aossi  ch^re  k  mon  coeur  que  ce  qu*il  veut  chanter, 

Donne  k  mes  vers  Taccent  dont  T^me  est  altendrie ! 

Qu*il  y  passe  un  rayon  de  cet  ardent  foyer 

Qai  pour  toi  me  consume,  et,  bravant  tout  danger, 

Me  fait  battre  ^jamais  le  coeur  pour  ma  patrie. 
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Quel  est  done  ee  vieillard  qui  marche  a  pas  tremblants? 

II  erre;  le  chagrin,  sur  sa  t^te,  avant  Tagc, 

A  neige;  dans  ses  yeux,  quel  sinistre  langage! 

II  couvre  dc  haillons  scs  membres  chancolanls; 

An  desordre  du  corps,  on  sent  les  maux  dc  Tame, 

II  brave  la  mis^rc,  ay  ant  perdu  respoir; 

Mais,  au  reste  d'dclairs  dont  son  regard  s'enflnmmc, 

A  la  yirilite  de  ses  traits,  on  peut  voir 

D'heroiques  ficrtcs  qui  reslent  ses  compagnes. 

Quel  est  done  cc  vieillard  errant  dans  nos  campagnes? 

Aux  bords  de  la  Vislule,  il  naquit.  —  Triste  sort ! 
Jeune,  il  ne  voulut  point  subir  de  tyrannic. 
II  vivait,  en  paix,  fier,  heureux,  dans  sa  palric, 
Car  la  Pologne  etait  alors  la  fleur  du  Nord. 
Sa  patrie,  aujourd'hui,  flechit  sous  Tarbitra ire, 
Sa  patrie,  aujourd'hui,  n'est  plus  a  ses  enfants; 
II  la  vit  succomber  aux  viols  triompbants, 
II  la  vit  partager  comme  un  butin  de  guerrv? ; 
Jadis,  ses  citoyens  y  marchaient  dans  leurs  droits ; 
Ses  vaincus,  aujourd'hui,  marquent  le  pas  des  rois. 


Mere,  tel  fut  ton  lot,  avant  qu'aux  jours  de  gloire, 
Dans  Taccord  d'h^roismeou  les  cosura  s'embrasaicnl, 
Tes  fils  eussent  brls6  les  fers  qui  te  pesaieni 
Et  que  rindependance  eilt  scelle  leur  victoire. 
Des  siecles,  ils  avaient  plid  sous  IMtrangcr, 
Des  sidles,  vu  ton  nom,  tes  vertus  en  danger. 
Ton  bonneur  insult^,  sans  espoir  de  vengeance ; 
Tantot  la  dot  d*un  prince  ou  le  legs  d*un  niourant, 
Tant6t  les  jeux  guerriers,  capricieusc  chance, 
Decidaient,  malgrd  toi,  du  nom  de  ton  tyran. 
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£q  vain,  le  grand  soldat  qui  fit  Torgueil  dc  Rome 

Et  yainquil  runivers  pour  le  mettre  en  ses  mains 

Exaltait  ton  courage  ancien,  lorsquMl  te  nomme 

Le  peuple  le  plus  fort  d'entre  tous  les  Gcrmains ; 

D^autres  siecles  en  vain  vantaient  ta  haute  taille 

Dans  les  lultes  du  beau  comme  aux  champs  de  bataille; 

En  Yain  brillait  Rubens  a  Tegal  et  d'Egmont! 

La  liberte  detruite,  on  alt^rait  Thistoirc, 

El  ta  part  de  vertus,  de  grandeurs  ct  de  gloire 

Illuslrait  T^tranger  qui  te  courbait  le  front. 

Ce  joug  n^est  plus;  le  jour  vint  d'etre  ^mancipee; 
Ton  heure  a  sonne,  Dieu  prit  en  pitie  tes  maux; 
Da  glaive  des  combats  11  ccignit  tes  heros 
Et  Toppression  fut  de  ton  sol  extirpee. 
Maintenant,  tu  jouis  de  la  tranquillite; 
Pour  la  premiere  fois,  tu  vis  dans  ton  air  libre, 
Tu  te  complais  aux  biens  de  ton  propre  equilibrc, 
Ta  suis  tes  propres  lois,  ta  seulc  volonte; 
Chacun  selon  ses  moeurs  vit,  selon  sa  foi  prie; 
Tous  possedent  le  bien  supreme :  une  palrie. 


Imagination,  franchis  le  cours  dn  temps, 

Que  ton  fderique  vol  dcvancc  les  annees 

Et  me  transporte  au  loin  parmi  nos  desceRdants, 

Et  des  sidcles  fiiturs  m^ouvre  les  destinecs. 

II  tombe,  le  brouillard  qui  pesait  sur  mes  yeux  : 

O  Dieu !  quel  paradis  vient  offrir  a  ma  vue 

Ses  champetres  beautds,  sa  riante  dtendue, 

Oa  souffle  des  6dens  le  zephyr  gracieuxj 

Et  les  flcuvcs  aux  longs  serpents  capricicux, 

Et  les  villes  semant  partout  Icur  rive  emue! 
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A  ce  large  niban  deroul^  vers  le  nord, 

J'ai  reconnu  TEscaut  k  la  marche  ondulcusc; 

Dans  ce  lointain  bleui,  ne  Yois-je  pas  la  Mouse? 

Sar  leurs  bords,  en  tout  lieu,  quelle  mer  dc  bids  d'or 

Sourit  au  laboureur  dont  die  est  le  trdsor ! 

lei,  les  fleurs,  les  fruits  prodiguant  leurs  prcniices, 

La  nature  s'est  fait  un  jardin  de  dclices ; 

La  culture,  avec  elle,  en  d'incessants  travaux, 

Conspire,  et  toutes  deux  versent,  k  pleins  calices, 

Au  plus  fertile  sol  des  biens  toujours  nourcaux. 

Dans  la  plaine  ou  la  Lys  ni^Ie  k  TEscaut  ses  ondes, 
S'dtend,  majestueuse,  une  grande  citd ; 
La,  rindustrie  a  vu  son  art  si  haut  portd 
Que  nul  r6ve  n'atteint  ses  merveiiles  fecondcs. 
Plus  loin,  le  fleuve  trace  un  plus  vaste  contour, 
Une  autre  ville  ilkve  au  del  sa  haute  tour : 
Quels  immenscs  bassins!  Cest  le  marche  des  mondes ! 
Quels  milliers  de  vaisseaux !  Quelle  for^t  de  mats ! 
On  court  au  rendez-vous.  111,  de  tons  les  climats; 
Lkf  yiennent  du  Levant  les  richesses  profondes. 

Et  ia-bas,  oil  la  Senne,aux  yastes  prd's  soyeux, 
Epancbe  la  fraicheur  qui  se  plait  aux  grands  arbres, 
Un  faste  oriental  fait  surgir  a  mes  yeux 
D'innombrables  palais,  des  monuments,  des  marbres ! 
La,  regne  la  richesse  aux  devoirs  gdnereux. 
La,  Tesprit  se  couronne  et  Thonneur  se  ventre, 
L'art  a  son  temple,  ou  lyre  et  pinceau,  tour  h  tour, 
Illustrent  la  patrie  et  son  chef  populaire 
Qui,  semant  des  bicnfaits,  rdcolte  de  Tamour, 
Respecte  comme  un  prince  et  beni  commc  un  p^re. 

Que  vpis-je?  Un  lai^c  flot  de  joyeux  citoyens 
Monte  partout;  le  del  d'automne,  tiede  encore, 
S*emplit  de  cris  de  gloire  et  de  gaitd  sonore; 
Tons  les  coeurs  sont  unis  de  fraternels  liens. 
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Tel  QD  grand  peuple,  apr^  des  sidles  de  puissance, 

Feterait,  sage  et  fort,  le  jour  de  sa  naissance. 

On  chante  l*union,  et  Thymne  triomphal 

Vante  la  sainte  paix,  la  Constance  ^nergiqur, 

Pendant  que  le  canon,  du  tonnerre  rival, 

Sur  les  drapeaux  salue  un  beau  nom  :  La  Belgique ! 

—  Patrie,  en  Tavenir  voila  ce  que  j*ai  lu. 
Deja,  de  Tabondance  a  ton  ciel  Taabe  est  n6e, 
Mais  quel  eclat  apr^  un  si^le  r^volu ! 
Quelle  riehe  moisson  de  biens  t*est  destinee ! 
Ainsi,  Tastre  du  jour,  qui  monte  a  Torient, 
Annonce  du  midi  le  feu  luxuriant. 
Tel  le  printemps  dc  fleurs  emaille  la  verdure : 
L*ombre  voile  parfois  sa  naissantc  beautc; 
L*^l^  vient,  le  brouillard  fuit :  toute  la  nature 
Etalc  les  splendcurs  de  sa  f^conditd. 

Laccord  existait  entre  les  pontes  des  deux  langiies  en 
1834,  comme  en  1810  lorsque,  en  plein  Empire,  la  soci^t^ 
desCatberinislesd'Aloslavaitdemand^aux  pontes  flamands 
el  francais  un  po^me  sur  les  Beiges  et  que  Ph.  Lesbrous- 
sart  et  P.  J.  de  Borchgrave  avaient  brillamment  chants  la 
Belgique  (1).  Cette  fraternisation  ne  s'arrStera  plus.  Lorsque 


(1)  Le  jury  avail  couronne  trois  poemes  flamands  faisant  Teloge 
des  Beiges  :  l""  prix  :  P.- J.  de  Borchgrave;  2*  prix  :  David  de  Sim- 
pel,  el  3'  prix  :  A.-E.  van  den  Pocl.  Voir  :  Verzaemeling  der  dicht- 
wrkenover  de  Helgen,  etc.  Gent,  Gocsin-Verhaeghe,  J8i0,  ci  Recueil 
detpohnes  couronnes,  etc,  ibid ,  4810.  —  Le  concours  de  la  Cham- 
bre  de  rhctorique  de  Gand,  dc  4813,  pour  cclebrer  •  la  campagne 
de  S.  M.  TEnipcrcur  depuis  la  vicloirc  de  Friedland  jusqu'a  la  paix 
de  Tilsit  •,  faisait  appel  aussi  aux  deux  langues  et  aifectait  k  cbacune 
trois  prix.  Pour  la  po^sie  flamande,  le  premier  fut  d^ccm6  a  la  ville 
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en  1839  Conscience  el  M.  Delaet  r^dig^rent  ensemble  et 
publierentdans  lesdeux  langues  un  manifestedes  Devoirs 
du  vrai  Beige  pour  la  defense  nalionale,  Ernesl  Buschraann 
avail  d^ji  d^di^  k  chacun  d*eux  une  po^siei  sans  oublier 
Th.  Van  Ryswyck.  La  preface  des  Rameaux  oil  11  r^im- 
prima  ces  vers  recommandail  Tinfluence  des  grandes  lit- 
l^ralures  gernianiques  comme  conlre-poids  favorable  au 
d^veloppemenl  de  noire  originab'l^  lill^raire,  el  le  po^le 
esp^rait,  pour  r^sullal  des  longues  el  consciencieuses 
Eludes  qu'il  y  jugeail  n^cessaires,  <  une  lill^ralure  uni- 
laire  en  deux  idiomes  diff^rents  ». 

On  ne  pouvail  mleux  dire.  La  iraduclion  des  romans  de 
Conscience  remonle  k  1846,  dans  la  Revue  de  Belgique  du 
po^le  Wacken,  el  se  conlinue  en  1 850,  avecdes  iraduclions 
en  vers  de  Th.  Van  Ryswyck,  dans  la  Nation  el  la  Belgique 
democralique  du  po^le  Polvin.  Lebrocquy  s*£lail  d^jji  alla- 
qu^y  en  1848,  i  VAmbiorix  de  M.  Nolet  de  Brauwere, 
doni,en  1853,  il  devail  iraduire^plus  heureusemenl  el  sous 
le  lilre  de  Poesies  badines^  deux  salires  :  En  arriere,  — 
Liberie,  egalite,  fraternite.  D^s  1848  aussi,  la  Societe  des 
gensde  letlres  beiges  praliquail/par  ses  publicalions  el  par 
ses  leclures  publiques,  la  Iralernil^  des  deux  lill^ralures, 
el  lorsque,  en  1849,  Ch.  Lavry  y  lut  une  fable  frangaise 
en  faveur  de  ces  id^es  : 

Flamands,  Wallons,  plus  dc  rancune ! 


d'Anvcrs,  laurcat :  M.  Willcmsj  Ic  2«  a  la  vilic  dc  Bruges :  M.  E.  Van 
Damme;  Ic  5«  a  la  ville  d'Ypres  :  M.  J. -J.  Lanibin.  Lc  rccueil  des 
poesies  du  concours  en  publie  27.  (  Verzacmeliiig  van  alle  dc  neder- 
duitsche  diclitsfukken,  etc;  Gand,  J.  Begyn,  4812  in-8°,  dc  !08  pages.) 
Voir  aussi :  De  VoriginCf  des  progrhs  el  de  la  decadence  des  Chambre$ 
dc  rhctonquc,  elc.,  par  N.  Conielisscnj  Gaud,  Ibid,  1812, 


", 

J 
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et  qoe  M.  Noiet  loi  r^pliqua  en  flamand  et  abonda  dans 
le  miine  genre  et  le  mdme  sens : 

Heure  la  discorde  maudite 
Qui  nous  divise  en  Wallons  et  Flamandsl 

il  se  troQva,  poor  tradaire  anssitdt  I'apologoe  flamaq,d, 
c  one  plume  eserc^  »,  dit  la  Renaissance^  qui  n'^tait 
aatre  que  celle  de  TaQteur  des  Lettres  <run  benedictin  sur 
lis  arts  et  du  futur  orateor  de  la  droite  :  Fr.  Schollaert. 

Ainsi,  ce  qa'il  serait  pr^mptueux  d*appeler  le  moove- 
ment  de  traduction  des  ^crivains  flamands  a  commence, 
et  il  ne  s*arrdtera  plus,  en  suivant  scrupuleusement  le 
pr^cepte  d'Horace :  festina  lente.  Le  livre  dont  je  prends 
telle  donnera  la  table,  aussi  complete  que  possible,  de  ces 
traductions  de  ponies,  en  ^num^rant  celles  qui  ne  pour- 
rout  y  trouver  place,  car  il  y  aurait  fort  k  faire  de  les 
poblier  toutes.  Je  vous  ai  d^ji  entretenu  des  premiers 
essais,  auxquels  j'ai  pris  part.  Aprte  Th.  Van  Ryswyck  et 
ttue  ode  du  po^te  byronien  Ledeganck,  je  m'^tais  enthou- 
m&m&  pour  la  po^sie  de  Van  Beers,  et,  si  ma  notice  a  et£ 
poor  quelque  chose  daps  la  justice  que  vous  lui  avez  rendue 
lorsque  vous  Tavez  appel6  parmi  nous,  permettez-moi  de 
m'eD  f61iciter,  en  vous  en  laissant  lout  Thonneur. 

Je  vous  ai  parl^  de  mSme  d*une  anthologie  commenc^e 
plas  tard  et  suspendue  au  premier  volume,  oji  M.  Aug.  Glaus 
mettait  en  vers  les  Trois  villes  scBurs  de  Ledeganck,  d&jk 
traduites  en  1864  k  Gand  par  Louwage  (1),  et  se  plaisaii 


(1)  £e5  Irois  soBurs  flamand^s,  etc.,  imitation  Hbre  du  poeme  flamand 
de  Ch.  Ledtganck,  par  Aug.  Louwage ;  Gand,  F.  cl  E.  Gyselynck, 
i864,  in-S®  encadre,  de  48  p. 
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k  soivre  de  verve  I'bumour  de  Jan  Van  Ryswyck.  Le  livre 
nouveau  n'aara  qii*un  volume,  mais  od  y  verra,  daos  son 
texte  et  dans  sa  table,  Van  S#ast  traduire  les  oratorios 
d'Em.  Hiel  et  M.  J.  Guilliaume  commencer  a  mettre  en  vers 
franfais  les  cantates  couronn^es  pour  le  concours  musical. 
On  y  verra  des  Flamands,  comme  MM.  Sabbe,  Bouquillon, 
Antheunis,  imiter  eux-m£mes  en  vers  Tranoais  les  poe- 
sies de  leurs  confreres  flamands  ou  les  leurs;  puis,  de 
jeunes  ecrivains  virallons  s'^prendre,  Tun,  M.  Heuvelmans, 
des  petites  aquarelles  des  demoiselles  Loveliog;  Tautre, 
M.  Beltjens,  des  eaux-^fortes  de  M.  Pol.  de  Mont;  d*autres, 
comme  MM.  G.  Eechout  et  Stanislaus,  trouver  les  plas- 
ticit^s  necessaires  k  des  poesies  vibrantes  ou  styl^es. 
Adolpbe  Matbieu  ouvrira  le  volume  par  sa  traduction  de  la 
Pucelle  de  Gandy  de  Baudouin  van  der  Lore ;  M.  Gravrand 
comblera,  en  faveur  de  la  doyenne  des  poetesses  flamandes, 
M*"^  Van  Ackere,  une  lacune  qui  edi  &ti  historiquement 
regrettable,  et  le  livre  se  fermera  sur  les  debuts  de  jeunes 
pontes. 

D*autres  lacunes  qui  eussent  &i6  de  vrais  d^nis  de  jus- 
tice ont  ^t^  remarqu6es,  dis  le  premier  projel  de  publica- 
tion. Si  les  traductions  se  faisaient  comme  une  notice  litt^- 
raire,  rien  n'eAt  &i6  plus  simple  que  de  mettre  en  fran^is 
Texcellent  recueil :  Onze  dichtersy  public  en  1880  par  deux 
pontes,  MM.  Coopman  et  De  la  Montague,  qui  s'y  sont 
effaces  et  qu^on  n'oubliera  pas  ici.  Mais,  m6me  quand  il  n'y 
a  qu'i  suivre  des  id^es  toutes  trac^es  et  des  vers  tout  faits, 
la  forme  po^tique  ne  se  cr6e  pas  en  mani^re  d'6cho.  II 
Taut  que  cela  vienne,  comme  on  dit  vulgairement,  et  Raoul 
rappelle  qu*on  a  compart  ce  travail  k  un  second  enfante- 
ment.  M6me  d'une  traduction,  on  n'accouche  qu'i  son 
heure,  et  ceux  qui  voudraient  forcer  le  ton  courraient  le 
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risque  de  Comber  sous  Tapplication  du  proverbe:  Traduire, 
trabir.  II  a  done  falla  s*en  6er  au  hasard  des  bonnes  dispo- 
sitions des  tradocteurs,  sauf  k  faire  un  eboix  parmi  le 
Dombre  des  pi^s  dej^  traduites  et  &  attendre  le  resle  de 
laebance. 

Ponr  trois  poetes,  don  I  je  ne  vous  ai  rien  dit  encore,  il 
n*ya?ait  pas  k  baiter.  MM.  De  Geyler,  Vuylsteke  et  Dodd 
devaient  tenir  une  bonne  place  dans  ces  lemons  de  litt^ra- 
tore  flamande.  Je  veax  vous  en  faire  jnge  en  vous  soumet- 
tant  qaelqoes  pages  dont  je  prendrai  plaisir  i  vous  donner 
lecture. 

Les  trois  hommes,  de  De  Geyter,sontc^l^bres  et  sa  tra- 
doclion  eo  langue  moderne  du  Reynaert  de  Vos  est  fort 
appr^iee.  Ses  canfales  aussi  ont  eu  de  francs  succ^s  et  les 
roes  d'Anvers  retentissent  encore  de  son  Geuzenlied,  que 
le  ebarmant  conteur  du  Taupin  croise  et  la  Comtesse  d'Ar- 
tois,  Eog.  Gens,  a  voulu  metlre  en  vers  fran^ais.  M.  Sabbe 
a  tradait  du  podte  flamand  un  petit  po^me :  Au  seuil  de  la 
vie,  et  je  iui  ai  emprunt6,  pour  YArt  flamand,  quelques 
vers:  Sans  enfants*  Une  petite  pi^ce,  que  donnent  les 
Onze  dichtersy  est  un  de  ces  tableaux  qui  disent  tout  en 
quelques  traits  et  oh  excelle  la  po^sie  germanique. 


liES  BEVX  S4EVRS. 

Toutes  deux  enfants,  je  les  ai  connues, 
Quand  je  les  voyais  courir,  jambes  nues, 
Dans  la  vaste  lande  aux  genets  mouvants, 
Pr^  de  la  cabane  ou,  pau?re,  leur  m^re 
Luttalt  vaillamment  contre  la  miserc 
£t  benissait  Dieu  dans  ses  trois  enfants. 
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Je  les  vis  bicnt6t  dans  T^clat  de  T&ge, 

Lorsqu^elies  faisaient  Torgueil  du  village, 

Le  r^ve  ideal  des  jeunes  fermiers ; 

Le  ccear  innocent  et  la  robe  blanche, 

Elies  s'en  allaient  prier,  le  dimancbe, 

Et  danscr,  au  prd,  sous  les  grands  pommiers. 

Je  les  vis  plus  tard :  Les  exces  du  Mre 
Avaient  au  travail  epuise  leur  m^e; 
Elles,  rougissant,  le  long  du  chemin, 
Venaient  nous  offrir  des  fleurs,  a  la  ville; 
Puis,  s'en  revenaient  vers  le  toit  d'argile, 
Avec  quelques  sou^,  la  main  dans  la  main. 

Quand  je  les  revis,  sur  la  tombe  close- 
Elles  d^posaient  lear  derniere  rose, 
Avant  de  quitter  le  hameau  natal. 
Amis,  quel  cbagrin !  Mais,  je  vous  le  jure, 
La  blancheur  du  iys  n'etait  pas  plus  pure 
Et  leur  reve  mdme  etait  virginal. 

Ou  sont  maintenant  ces  soeurs  admir^es  ? 
Le  vent  du  malbeur  les  a  sdparees : 
L*une,  pauvre  enfant  qui  crut  k  Tamour, 
Confiante  au  feu  des  belles  ann^es, 
Son  espoir  trahi,  ses  moeurs  profanees, 
Noie  au  vin  des  nuits  les  remords  du  jour. 

L*autre,  pour  sa  soeur,  dans  un  cloitre  ezpie; 
Lorsque  le  repos  fuit  la  couche  impie, 
Elle,  au  saint  grabat,  trouve  un  sommell  douz; 
Mais  souvent  son  oeil  veille  et  suit  Tdtoile; 
Alors,  d'untf  voix  qu*un  long  sanglot  voile : 
«  Mdre,  aurais-tu  bien  cru  cela  de  nous?  » 


r 
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Julios  Vuylsleke  est  richemeut  doii^.  Sous  un  regime 
qai  loi  en  eAt  doDne  ToccasioD,  il  serait  devenu  ora- 
teor,  orateur  flamand.  D6s  TUniversit^,  il  suit  les  traces 
d'Alfred  de  Musset  et  de  Henri  Heine.  LMronie  va  k  sa 
plome  et  k  son  esprit;  mais  c'est  une  ironie  d'idealiste, 
Tengeant  tout  ce  que  froissent  au  coeur  d'un  podte  la 
pratique  des  cboses  et  regoisme  des  hommes.  Tout  ce 
que  j*ai  imit£  de  la  po^sie  de  Vuylsleke  n'entrera  pas  dans 
le  recueil  de  Roulers,  qui  doit  garder  certaine  mesure. 
Qoaod  le  poite  termine  des  vers  d'amour  par  ce  mot : 
c  Je  t'aimerai  toujours...  jusqu*^  ce  que  cela  m'ennuie  », 
OD  sent  bien  que  la  Qn  serait  autre  s*il  s'adressait  k  une 
autre  femme.  S'il  dit  k  propos  de  la  mort  de  L6andre : 
c  Je  ne  roe  noierai  pas  du  tout !  9  on  comprend  aussi 
qa'il  est  homme  i  se  noyer  deux  Tois  pour  une,  sans  qu'il 
y  faille  une  Hero  grecque.  Son  Defile  d'ouvriers  serait 
beaB  k  traduire,  mais  difficile  k  traduire  plastiquement. 
£coutez  son  Toast  d'^ludiant,  que  n'a  pas  neglige  le  recueil 
flamand  et  qui  ne  manquera  pas  au  recueil  fran^ais  : 


TOAST. 

Un  T^t^D,  large  crini^re, 

Se  l^ye,  porte  haul  Ic  verre 

Et  dit :  «  Messieurs,  je  bois  a  nous ! 
£tre  etndiant,  qa'esl-ce?  Oil !  je  sais,  l*on  clabaude! 
Mais  rdmdiant,  c'est  envers  et  centre  t9us, 

Le  eoBor  jeune  et  la  Ute  chaade. 

»  Le  coear  jeune,  ce  sont  les  nobi/es  sentiments, 
L'espoir  dans  son  ardenr,  Tamour  dans  sa  droiture. 
La  t^  ehaiide,  oli  I  ee  n*est  pas  l'6tn>it  bon  sens, 
C^est  la  fi^  pensde  et  c*est  la  franche  allare. 


A  I 
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•  Le  coBur  jeune,  ce  soot  les  haines  sans  d6tour, 
Les  admirations  se  montrant  au  grand  joar 

Dans  leor  nudite  forte  et  belle. 
La  tete  chaade,  c^est  la  science  affirmant 
Le  Trai,  sans  nul  soaol  du  prejug<^  rebelle, 
Le  bien,  dans  son  entier  ddsinteressement. 

•  Oui,  le  coBor  jeune,  c^est  Vkme  heareuse  d*dclore, 
Cest  la  fleur  qui  prodigue,  au  moment  de  s'ouTrir, 
L*^lat  et  le  parfum ;  confiante,  elle  adore 

Le  soleil  qui  la  baise  ...  et  qui  va  la  fldtrir. 
La  terre,  sa  nourrice  ...  et  sou  vent  sa  mar&tre. 
La  t^te  chaude,  c^est  Tesprit  opini&tre 
Aux  recherches  sans  fin  que  la  raison  poursuit, 
Qui,  s'il  trouve  une  id6e,  aussitot  la  produit 
Et  ne  veut  cacher  rien  du  vrai  qu'il  idol&tre. 

•  Le  cGBur  jeune!  La  t6te  ardente!  En  y^rit^ 
Voila  Tetudiant  et  tout  ce  qu'il  doit  ^tre. 
Action  ou  parole,  ou  le  calcul  p^netre, 

G'est  de  Thypocrisie  ou  de  la  lAchet^. 
N*aToir  pas  son  parler  franc  en  toute  rencontre, 
G^est  etouflfer  en  soi  Tetlncelle  d'en  haul; 
Gelui  qui  p^e,  avant  d*agir,  le  pour,  le  eontre, 
Ne  pent  plus  se  montrer  homme  quand  11  le  faut. 
Esprit  ^tincelant,  coBur  prompt  h  Tincendie, 
Gratere  dont  la  lave,  6clatant  coups  sur  coups, 
Est  la  libre  parole  et  Paction  bardie, 
Voilk  IMtudiant!  Hourrah !  Hourrah  pour  nous! 

»  £tre dludiant,  qu'cst-ce  encore?  Oui!  qu*on  ro*en  croie, 
Cest  la  saine  galt^,  Tinsouciante  joie, 
La  cascade  de  bruit  qui  sans  cesse  a  jailli; 
G*est  la  vive  chanson,  c*est  la  yerve  elle-m^me. 
Qui  n^n  monte  pas  moins  jusqu*li  r£tre  supreme 
Que  le  psaume  sdv^re  et  rhyniue  recueilli. 


»■  ^1- 1 
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•  —  Mais  ii  Tetadiant  il  faat  d^abord  I'^tude, 
Dires-vous.  —  Je  Tacoorde.  En  tendons-nous,  pourtant : 
ITy  Toir  qa^un  gagne-pain,  c^est  un  metier  bien  rude ; 
On  etudie  alors  sans  £tre  etudiant. 

Jamais,  en  fait  d^amour,  etudiant  ne  jeiine, 
Certes;  mais  si  la  dot  estjtout  ce  qu*on  attend, 
On  a  beau  n^avoir  pas  vingt  ans,  on  n^est  pas  jeune. 
On  ne  l^est  pas  non  plus  si  Ton  yoit  seulement 
Dans  le  Tin  un  plaisir  du  palais  qu*il  caresse, 
Au  lieu  du  grandiose  6panouissement 
Que  donne  la  diyine  ivresse. 
Loin  de  nous  cette  prose!  Eux,  nos  freres!  jamais ! 
Rejetons  tout  ee  lest  qui  jusqu*au  sol  rabaisse 
Le  ballon  qui  nous  berce,  heureux,  dans  les  sommets. 

•  £tadiants  pur  sang,  amis  de  bonne  roche, 
Ifons,  que  la  main  se  serre  et  le  cosur  se  rapproche 
Dans  le  culte  du  beau,  dans  le  vouloir  profond, 
L*enthousiaste  eflfort,  T^tude  prolong^ ! 

Alors,  hourrah  pour  nous !  Et  tous,  d*une  gorg^ 
One,  deux,  trois !  videz  les  verres  jusqu*au  fond!  » 

—  Soudain,  de  tous  les  coeurs  partit  un  cri  sonore, 
Et,  quand  on  fit  silence,  il  fallut  boire  encore. 

Paire,  k  vingt  ans,  des  vers  pareils,  c*6tait  annoncer 
ao  pays  no  po^te. 

Dodd  est  nn  esprit  fio,  plein  de  gr&ce  rdveuse.  II  se 
destinait  d*abord  k  la  peioture,  dans  Tatelier  de  Leys;  il 
en  a  gard^  un  goAt  6clair^  des  oeuvres  d*art  et  une  origi- 
ginalit^  pittoresqae  dans  ses  tableaux  en  vers.  Outre  un 
drame  ^crit  en  collaboration  avec  M.  Delcroix,  pour  c6l^- 
brer,  en  des  ffites  publiques,  Punion  de  notre  FamilU 
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nationale^  il  a  6crit  de  jolies  comedies,  comme  les  Nerfs 
de  Madame,  des  noavelles  spiriluelles  et  d'impartiales  cri- 
tiques litt^raireis  en  fran^ais  sur  ses  confreres  flamands. 
Mais  il  est  surtout  po^te.  Les  OnzeDichters  me  d^signaient 
une  courte  pi^ce  qai  m'a  souri  aussitdt.  Vous  jugerez  si  le 
second  enfantement  a  &i&  laborieux. 


GRAIVH'IIERE. 

Dans  son  fauteuil  de  cuir  us6, 
Bonne-maman  songe,  et  regrette 
La  jeunesse  qu^an  souffle  emieite, 
Ce  bon  vieux  temps  de  son  pass<^. 

«  Que  la  terre  devient  vieillotte ! 
Se  dit-elle  en  hoehant  le  front. 
L'aatomne  est  dijk  moins  fdcond, 
D^jli  i*^te  souvent  grdotte. 

»  L^hiYer  ^tend,  plus  rigooreuz, 
Au  loin  sa  froidure  accablante  ; 
L*homme  en  p^rit  comme  la  plante 
Et  c*eflt  pour  tous  bien  douloureux. 

•  VM  n*est  plus  comme  naguere; ' 
Le  parfum  tarit  dans  les  fleurs, 
Qui  ne  gardent  que  leurs  couleurs. 
Tonte  joie  ainsi  d^endre. 

•  Hier  encor,  notre  Rarl  louait 
Ses  bals,  leurs  buffets,  leurs  soiries ; 
Mais  qu^est-oe  que  vos  sauteries 
Aupr^  du  royal  mennet? 


( «  ) 

B  L'Age  d*or,  helas !  nous  delaisse, 
Bel  Age  privildgi^ ! 
Ce  qu^est  Tamour  ou  Taaiitie, 
On  le  savait  dans  ma  jeunesse.  » 

—  £t,  Iriste,  elle  embrasse  des  yeux, 
Dans  Tor  du  cadre,  un  portrait  d^bomme, 
£t  dit,  dans  une  quinte :  «  En  somme, 
Ce  pauvre  monde  se  fait  vieux !  > 

Cela  ne  suffit  pas  cependaot.  J*ai  traduit  deux  autres 
piiees  de  ton  different.  Je  ne  vous  en  lirai  qu'une : 


€B  f|VE  BlfiElWT  IjEH  ARBRES. 

Sur  la  berge  assis,  je  royals, 

£t  dans  men  r^ve  j^observais 

Le  bois  noy^  dans  les  pdnombres: 

Dans  cbaque  arbre,  un  bruit  ondoyait, 

F^rique  et  si  doux  qu*on  croyait 

Voir,  en  chantant,  passer  des  Ombres. 

L*osier,  aux  chatoiements  d*argent, 
Dit  d'abord,  d'un  cceur  obligeant : 
«  Je  sers  Thomme  d^  sa  naissance  : 
Mes  branches,  qu'un  ti^de  zephyr 
De  ses  baisers  vieht  assouplir, 
Tressent  le  nid  de  son  enfance » 

«  Moi,  —  dit  le  sapin  se  dressant 
Sur  le  mont,  panaehe  g^ant, 
Dans  one  attitude  s^y^re,  — 
Qaand  jeune,  avide  d'action, 
II  Teat  voir  mainte  nation, 
Je  le  porte  autour  de  la  terre. 
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»   Un  navire,  issu  de  mes  flancs, 
Lai  fait  braver  ies  flots  hurlants, 
Du  Nord  de  glaoe  au  Sad  de  lave; 
Pais,  j'apporte  aax  joars  de  repos, 
Des  paradis  orientaax , 
L*or  pr^cieax,  le  froit  soaye.  • 

Mais,  de  la  vigne  aax  jets  tooflfas, 
Eniafant  autoar  des  haats  fiiits 
Ses  pampres  ou  Toiseaa  butine, 
Ud  eri  joyeax  monte  a  son  tour  :- 
«  Qaand  finit  sa  tAche  du  jour, 
J*ai  pour  lui  ma  liqueur  divine. 

»  Mon  doux  jus  au  reflet  dor^ 

Lui  point  Pavenir  a  son  gre, 

Lui  fait  un  ciel  de  cette  terre. 

Trahl  du  sort  ou  d*un  ami, 

Par  mon  61ixir  raffermi, 

II  noie  un  chagrin  dans  son  verre*  • 

Le  ch^ne,  inebranlable  au  vent, 
Dit :  «  Je  couronne  le  savant, 
Je  r<k^ompense  la  prouesse. 
Les  grands  cceurs,  Ies  libres  esprits, 
Pour  qui  Thonneur.  seul  a  du  prix, 
M^estiment  plus  que  la  richesse. 

»  Mes  palmes  vont  au  citoyen 
Qui  de  son  sang  ou  de  son  bien 
Servit  la  patrie  ador^e, 
Et,  quand  son  destin  s'aecomplit, 
Mes  planches,  dans  son  dernier  lit, 
Gardent  sa  d^pouille  honor6e.  • 
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Pres  de  la  source  aux  bords  en  fleurs, 
Le  saale,  en  y  puisant  ses  plears, 
Dit :  «  Quand  vient  son  heure  derni^ 
Et  qa*OD  le  d^laiase  au  cercueil, 
Moi,  dernier  monument  de  deuil, 
Je  reste  pencb^  sur  sa  pierre. 

•  Seal,  avec  le  soupir  des  vents, 
Jc  lui  dis  Tadieu  des  yivants, 
Quand  Tamiti^  s'est  eioign^e ; 
Seal,  je  joncbe  encor  le  granit 
Quand  la  lettre  d^or  s^y  temit 
Et  lorsque  la  fleur  s*est  fanee.  »   ■ 

L*hamble  mousse  a  la  fin  parla  : 

«  Moi,  je  m*^tends  sur  tout  eela, 

L^arbre  etses  fruits,  Thomme  et  sa  tombe, 

Quand  tout  devient  cendre  et  n^nt; 

Puis,  k  mon  tour,  me  dess^cbant, 

Sur  tout,  comme  un  linceul,  je  tombe!  » 

Notre  confrere  Ernest  BuscbmanD  D'avait-il  pas  raison, 
messiearSy  de  dire  de  celte  litt^rature  unitaire  qu*il  rdvait 
pour  DOS  deux  langues :  c  La  superiority  relative  sera  en 
bvear  des  auteurs  qui  ^riront  le  mieux^  qui  auront  le 
plus  d*6l6vation  dans  Is^  pens^e  et  surtout  qui  se  montre- 
Tont  le  plus  nationaux  dans  la  veritable  acceplion  du  mot, 
qo'ils  parlent  flamand  ou  frangais  »  ? 

L'^mulation  dans  cette  oeuvrey  je  ne  connais  rien  de 
mieox  pour  ennoblir  et  f6conder  Fentente  de  nos  poetes 
des  deax  langues.  Quand  les  amis  des  lettres  flamandes 
fermdrent  la  tombe  de  Th.  Van  Ryswyck,  Van  Duyse 
detacha,  d'une  palme  qu'on  y  d^posait,  une  branche  de 
laurier  qu'il  remit  i  son  fr^re  Jean  :  c  A  toi  de  le  conti- 
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nuer  t,  dit-il,  et  Jean  lui  a  lenu  parole.  Les  nations  font 
comme  ces  pontes :  En  se  passant,  de  g^n^ration  k  g6n6- 
ration,  les  flambeaux  de  la  vie :  Vitai  lampada  tradunt, 
elles  se  transmettenl  aussi  la  culture  du  beau  :  la  coupe 
d'Odin,  le  bassin  bardique,  comme  disaient  les  scaldes 
et  les  bardes,  pour  con  tinner  k  c  vivre  an  milieu  des 
couronnes  t,  comme  s'exprime  un  beau  cboeur  d'Euripide. 
Ici,  messieurs,  je  n'ai  pas  besoin  de  parler  du  droit  qui 
ne  nous  sera  pascontest^,  ni  du  devoir  qui  pent  quelquefois 
dire  en  retard,  mais  dont  Theure  ne  pent  manquer  de 
sonner ; — ici,  il  se  trouvera  toujours  quelque  ami  des  lettres 
pour  se  donner,  et  donner  k  la  Classe  des  lettres,  le  plaisir 
de  ces  fraternisations,  de  podte  k  po^te,  de  langue  k  langue, 
dans  Tamour  du  beau.  Le  livre  que  je  vous  annonce  le 
fera  au  nom  d'une  g^ndration  qui  flnit  en  laissant  k  ses 
successeurs  le  soin  de  reprendre  Toeuvre  k  leur  manidre, 
qui  sera  la  bonne,  quelle  qu'elle  soit,  s'ils  donnent,  k 
leur  tour,  k  la  Flaudre^  des  pontes  comme  Ledeganck, 
les  Van  Ryswyck,  Van  Beers,  Dautzenberg,  De  Gey  ter,  Hiel, 
Dodd  et  Vnylsteke. 
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CLASSE  DE8  BEAVX-ARTS. 


Seance  du  6  Janvier  1887, 

M.  Alvin,  directeur,  president  de  TAcad^mie  pour  1886, 
occope  le  fauteuil. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  pr^ents :  MM.  C.-A.  Fraikin,  directeur  pour  1887; 
L  Galiait,  £d.  F^lis,  Alph.  Balat,  le  chevalier  L.  de  Bur- 
bare,  Ern.  Slingeneyer,  Alex.  Robert,  F.-A.  Gevaert, 
Ad.  Samuel,  Ad.  Pauli,  Jos.  Schadde,  Th.  Radoux,  £mile 
Wauters,  Peter  Benott,  Joseph  Jaquet,  J.  Demannez, 
P.-J.  Clays,  Charles  Verlat,  G.  De  Groot,  Gustave  Biot, 
H.  Hymans,  le  chevalier  Edm.  Marchal  et  Th.  Yin^otte, 
n^embres;  le  chevalier  X.  van  Elewyck,  J.  Stallaert  et 
Max.  Rooses,  correspondants. 


CORRESPONDANCE. 

M.  ie  Miuistre  de  TAgriculture,  de  Tlndustrie  et  des 
Travaux  publics  adresse : 

1"*  Une  ampliation  d'un  arr6t6  royal,  en  date  du 
15  decembre  dernier,  conf^rant  k  M.  De  Tilly,  directeur 
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de  la  Classe  des  sciences,  les  fonclioiis  de  president  de 
TAcad^mie  pour  Paan^e  1887 ; 

2*  Un  arrdt^  royal  en  date  du  7  da  mdme  mois  sou- 
meltant  les  laur^ats  du  concours  Godecbarle^  quant  an 
contrdle  k  exercer  sur  leurs  voyages  et  leurs  Etudes,  auK 
conditions  impos^es  aux  laur^ats  du  concours  de  Rome. 

—  Pris  pour  notification. 

—  M.  £d.  F^tis  pr^sente  au  nom  de  Tauteur,  H.  Luciea 
Solvay ,  un  exemplaire  de  son  livre  intituI6 :  VArt  espagnol, 
pr^c^d^  d'une  introduction  sur  FEspagne  etles  Espagnols. 

—  Remerciements. 


NOTE    BIBLIOGRAPHIQCE. 

J'ai  rbonneur  de  d^poser  au  nom  de  M.  Lucien  Solvay, 
qui  en  fait  hommage  k  TAcad^mie,  un  exemplaire  de  Ton- 
vrage  intitule  :  Vart  espagnol^  nouvellement  public  a 
Paris  dans  la  Bibliotheque  Internationale  de  Part.  Ainsi 
qu'il  le  dit  Iui-m6me  dans  Tavant-propos  mis  en  t^te  de 
son  livre,  Tauteur  ne  s'est  point  propose  de  faire  un  trs)- 
vail  d*£rudition.  N6gligeant  k  dessein  les  petites  particula- 
rity de  la  vie  des  artistes,  il  s'est  surtout  attacb^  k  faire 
ressortir  ce  que  leurs  oeuvres  offrent  de  particuli6rement 
int^ressant  au  point  de  vue  artistique.  Ce  sont  ses  impres- 
sions personnelles  qu'il  fait  connattre  :  voil^  ce  dont  il 
faut  avant  tout  lui  savoir*  gr^ ,  voili  ce  qui  donne  une 
saveur  propre  k  son  livre. 

Dans  une  introduction  ^tendue,  mais  que  le  lecteur  est 
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ioin  de  trouver  trop  longue,  M.  Solvay  parle  de  TEspagne 
et  des  Espagnols  en  horn  me  qui  a  observe  le  pays  et  ses 
habitants  sor  place.  II  debute  par  ces  tr^  jastes  r^fle- 
xioos :  c  II  n*est  pas  iodiffi§rent,  quand  on  vieot  ^tjodier 
les  mattres  chez  eux,  de  jeter  un  regard  m^me  rapide 
sat  le  pays  oik  ils  ont  ^£cu  el  qui  a  conserve  leurs  oeuvres; 
ODse  les  explique  mieux,  on  les  p^netre  plus  intimement; 
bien  des  c6t^  de  leurs  talents,  resl^  obscurs  k  distance, 
8*Mairent  de  tout  prte.  Pour  les  bien  voir  et  les  bien 
joger,  il  oe  faut  pas  les  s6parer  de  ralmosphire  du  sol 
natal,  de  Fair  qu'il  respiraient,  du  ciel  qui  leur  versait  sa 
lomidre.  »  Tout  cela  est  parfaitement  vrai ;  il  est  incon- 
testable que  rinfluence  du  milieu  dans  lequel  les  artistes 
ont  ¥^o  se  reconnatt  dans  leurs  oeuvres. 

Apr6s  avoir  trac^  de  I'Espagne  et  des  moeurs  espa- 
gnoles  on  portrait  qu'instinctivement  on  juge  devoir  6tre 
ressemblanty  M.  Solvay  jette  un  rapide  coup  d*oeil  sur  les 
collections  oil  se  conservent  les  oeuvres  des  maitres  dont 
I'itude  est  Tobjet  de  son  livre,  puis  il  aborde  I'histoire  de 
Tart  espagnoiy  depuis  ses  engines  jusqu'^  nos  jours,  n^li- 
geant  les  artistes  secondaires  pour  mettre  en  relief  les 
maitres  qui  ont  Iaiss6  la  trace  forteroent  marquee  de 
leur  passage  dans  le  domaine  pictural  et  plastique.  II 
n'accorde  pas  une  ^ale  admiration  k  tons  les  peintres 
dont  Topinion  publique  a  consacr^  la  gloire;  il  a  pour  cer- 
tains d'entre  eux  des  prefi^rences  que  justifient  de  judi- 
cieuses  remarques.  L'influence  exercee  par  les  mattres 
flamands  sur  Tart  espagnol,  depuis  Van  Eyck  jusqu'^ 
Rubens,  ne  pouvait  pas  manquer  d'etre  signal^e  par  M.  Sol- 
vay qui  revient,  k  plusieurs  reprises,  sur  ce  sujet,  dont  Tim- 
portance  est  pour  nous  considerable. 
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Ici  je  m'arr^te;  mon  inteDtion  D*a  pas  ^t6  de  faire  one 
analyse  du  livre  de  H.  Solvay;  je  n'ai  voulu  qae  signaler 
k  TAcad^mie  le  vif  int^rdt  offert  par  I'ouvrage  dont  un 
exemplaire  loi  est  pr^ent^  h  litre  d'hommage  de  Taatear, 
int^rfit  que  constateront  toas  ceux  qui  entameront  la  lec- 
ture de  VArt  espagnol  et  seront  entratu^  k  la  poursnivre 
jusqu'au  bout.  £d.  F£tis. 


RAPPORTS. 


II  est  doun^  lecture  des  rapports  suivants  : 

1"*  De  MM.  F^tis,  Slingeneyer,  Robert  et  Verlat,  sur  le 

8*  rapport  semestriel  de  M.  £mile  Verbrugge,  prix  de 

Rome  pour  la  peiuture,  en  1883; 
2®  De  MM.  Marchal,  Fraikin,  Jaquet,  De  Groot  et  Yin- 

(otte  sur  le  premier  rapport  semestriel  de  M.  Julien 

Antbone,  prix  de  Rome  pour  la  sculpture,  en  1885. 

—  Ces  rapports  seront  communique  k  M.  le  Ministre 
de  TAgriculture; 

Z""  De  MM.  Montigny  et  Van  der  Mensbrugghe,  membres 
de  la  Classe  des  sciences^  sur  la  communication  de  M.  Mee- 
renSy  relative  k  YEmploi  du  pendule  comme  meironome, 

—  D^p6t  aux  arcbives. 


r 
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Reflexions  sur  Vemploi  el  les  ressources  qu'o/fre  dans 
fart  de  Vharmonie  Vaccord  de  sepdeme  diminuee;  par 
M.  Marlin,  de  \\s&. 

Mmppori  if«  f«i  Section  «f«  wHumf^u^, 

c  Ce  pelil  travail  lemoignc  d*un  louable  esprit  de 
recherche,  mais  il  ne  rdvile  Hen  de  nouveau.  [.a  propriety 
carieuse  que  poss^de  Taccord  de  septi^me  diminuee  de 
se  transrormer  enharmoniqucmenl  sans  que  le  rapport 
mntuel  de  ses  inlervalles  subisse  aucun  changemcnl,  celle 
propriety  a  el^  signalee  par  les  th6oriciens  fran^ais  il  y  a 
plus  d'un  siecle. 

Au  restOy  on  autre  accord,  celui  de  quinic  augrnent^e, 
jouit  de  la  meme  propriete.  En  eflet 

ot  —  mi  —  sol  {  =  mi  —  sol  J  —  si  {  =  la  b  —  ut  —  mi 
ui  —  mi  —  sol  J  =  ut  —  mi  —  la  (>  =  ul  —  fa  l>  —  la  [?. 

Voici  la  cause  de  ceite  parlicnlarite.  Dans  Taccord  de 
sepiieme  diminuee  il  n^entre  que  des  tierces  mineures;  de 
m^me  dans  Taccord  de  quinte  augment^o  il  n'entre  que 
des  tierces  majeures.  Or  la  tierce  mincure  (5  demi-lons)  et 
la  lierce  majeure  (4  demi-tons)  divisont  Toclave  lemperee 
(12  demi-lons)  en  parties  <^galo£.  Un  troisieme  inlervalle 
divise  exactement  Toctave  lemperee,  cVst  la  quarle  ma- 
jeure ou  son  Equivalent  enharmonique  la  quinte  mineure, 
compos^es  de  6  demi-tons.  Cest  la  raison  pour  laquelle 
tous  les  accords  oh  entre  cet  intervalle  sont  susceplibles 

3"*    S^RIE,   TOUE   XIII.  i 
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(i*une  ou  (le  plusiciirs  iransformations  enharmoniques.  Lc 
c  triton  »  est  la  chcville  ouvriere  de  la  modulation 
moderne.  » 

Des  remerciemcnts  son  I  en  consequence  votes  k 
M.  Martin  pour  la  communication  de  son  travail,  lequci 
sera  d^pos^  aux  archives. 


Elections. 

La  Classe  sc  constitue  en  comii^  secret  pour  proc^ler 
5  r6leclion  de  cinq  associes  et  un  correspondant. 
Sont  ^Ins  : 

Section  de  peinUire.  —-  Associes  :  Pour  la  place  vacante 
par  la  mort  de  Paul  Baudry  :  M.  Alexandre  Cabanel,  de 
t  Inslitut  de  Prance,  k  Paris. 

Pour  la  place  vacante  par  la  mort  de  Charles  von  Piloly : 
M.  Adolphe  Menzel,  k  Berlin. 

Section  iT architecture.  —  Associe :  Pour  la  place  vacante 
par  la  mort  de  Theodore  Labrouste  :  M.  Chnrles-Aiiguste 
Questel,  de  Tlnstitut  de  France,  k  Paris. 

Section  de  musique.  —  Associes :  Pour  la  place  vacante 
par  la  mort  de  Franz  Liszt  :  M.  Antoine  Rubinstein,  k 
Saint-P^lersbourg. 

Pour  la  place  vacante  par  la  mort  d*Abraham  Basevi  : 
M.  Louis-Albert  Bourgault-Ducoudray,  professeur  au  Con- 
servatoire de  Paris. 


w*»*  • 
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Section  des  sciences  el  des  lettres  dans  leurs  rapports 
avec  les  beaux^rts.  —  Correspondant :  M.  Jean  Rousseau, 
iospecteur  g^n^ral  des  beauiL-arls,  k  Bruxelles. 

—  La  Classe  proc^de  ensuite  k  T^lection  de  son  direc- 
leur  pour  I'ann^e  1888.  Les  suffrages  se  portent  sur 
M.  Alexandre  Robert. 

H.  Alvin,  direcleur  sonant,  apr^s  avoir  installf^  au 
faaleuil  son  successeur,  M.  Fraikin^  remercie  ses  confreres 
pour  le  concours  bienveiltant  et  sympalhique  qu'il  a 
rencontrd  pendant  la  4m&e  de  ses  fonctions. 

c  Avaut  de  quitter  le  fauteuil,  dit-il,  je  dois  des 
remerciemenls  k  la  Classe  pour  Thonneur  qu*elle  m'a  fait 
de  ro'appeier  k  diriger  ses  travaux  pour  la  sixieme  fois. 
Ce  n'est  pas  sans  crainte  que  j'ai  accepte  cette  mission  : 
je  craignais  de  ne  pouvoir  aller  jusqu'au  bout  de  ma 
liche;  niais,  grkcek  Tassistance  que  j*ai  renconlr^e  cbez 
mes  confreres,  j'ai  pii  heureusement  arriver  au  terme.  » 
(Applandisseinenls.) 

M.  Fraikin  propose  de  voter  des  remerciements  k 
H.  Alvin  pour  la  maniere  distingude,  ferme  et  iucide,  avec 
laqoelle  il  a  dirige  les  travaux.  (Applaudissements.) 

M.  Robert,  en  prcnant  place  au  bureau,  declare  qu*il 
est  extrtoiement  sensible  k  Phonneur  qu'on  a  bien  voulu 
lai  faire.  li  remercie  ses  confreres.  (Applaudissements.) 
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OUVRAGES  PRESENTS. 


Renard  (A.),  —  Nollcc  sur  U  gdoiOgic  de  Tile  dc  K?rg(iclcn. 
Bruxdlcs,  i886;cxlp.  in-8*  (47  pages,  1  pi.). 

Rolin-Jaequemym  (G.).  —  I.es  principcs  philosophiqucs  dii 
droit  intcrnalional.  Exainen  crid'qiic  du  systcmc  dc  M  Lori- 
mer.  Bruxcllcs,  1886;  ex(r.  in-S"*  (60  pages). 

—  Chroniqncs  du  droit  international  (1885-1886),  1«'et  9« 
fascicules.  Bruxelle^i  i886;  2  rxtr.  in-8^ 

[Weddingen  (A.  Vaw).]  —  Impressions  d'cnfancc.  Frag- 
ments philosophiqucs.  Bruxelles,  1886;  in-18(15  pages). 

Olreppe  de  Bouvette  (Le  baron  d'),  —  Quclqucs  rxpc- 
rienccs  agricoles  failcs  h  Aineflfe  en  1885-1886.  Liege,  1886; 
in-16(19  pages). 

Solvay  (L).  —  I/art  cspngnol,  preccdd  d'une  introduction 
sur  TEspagnc  ct  les  Espngnols.  Paris,  1887;  vol.  in-i"^. 

Goffin  [Alph.).  —  Jean  Palfyn,  sa  vie,  ses  iravaux,  influence 
qu'il  a  exercde  a  son  epoquc  sur  la  mcdecinc  e(  la  chirur- 
gie,  etc.  Bruxelles,  1887;  in-8°(67  pages). 

iMitieere  (J.).  —  Le  procureur  gdn^ral  Wfirlh,  discours  h 
I'audicncc  dc  rcnirde  du  15  octobre  1886  de  la  Cour  d'appel 
de  Gand.  Bruxelles,  1886;  in-8°  (38  pages). 

Slraven  (Francoia).  —  Inventairc  analytique  ct  chronolo- 
gique  dcs  archives  de  la  ville  de  Sainl-Trond,  1. 1,  1"  el  2*  liv. 
Saint-Trond,  1886;  2  cah.  in-8^ 

Papebrochio  (Daniele), —  Synopsis  annalium  an^verpien- 
sium,  ex  publicis  privatisque  ac  fcrme  manuseriptis  monu- 
mentis.  An  vers,  1884;  in-8°. 
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Allemagne  et  Autriche-Hongrib. 

Reumont  (A.  de).  —  Die  Grafen  von  Harscamp.  Aix-la-Cha- 
pelle  [1886];  ex(r.  in-8''  (14  pages). 

Chauvin  (Victor).  —  La  grammaire  hdbraique  dc  Cldnard 
(CleynaerU).  Leipzig,  1886;  extr.  in-8*  (10  pages). 

Zool.'botan.  GeselUchap,  Wien.  —  Vcrhandlungcn,  1886. 
In-8*. 

Mitildr-geograph,  InsHiut,  —  MittheiluDgen,  Band  VI, 
1886  Viennc;  in-8\ 

JT.  preuss.  geolog,  Landesanstalt  und  Bergakademie.  — 
Jahrbuch  fur  1885.  Berlin,  188G;  voL  gr.  i^-8^ 

Akademie  der  Wissenschaften,  Wien.  —  Siizungsberichte 
philos.-his(or.  Classe,  Band  C  und  CL  Siizungsberichte,  math. 
naturiR.  Classe  I.  Abthlg.  1885,  5-10;  1880,1-5  II.  Abthlg. 
1885,4-10;  1886,  i-2.  IIL  Abth.  1885, 3-10.—  Denkscliriflcn, 
luatbcni.  Classe.  Band  50.  —  Archiv,  07  Band  2;  08.  1.  — 
Pontes  rerum  Auslri<ncaruni,  Abibcilg.  II.  Band  44.  —  Alma- 
naeh,  1886.  —  Monumenia  eonciiiorum  III,  I.  —  Register  zu 
den  Banden  101-110  der  Sitzungsbcr.  der  philosophischc- 
htstor.  Classe. 


Am^rique. 

Coni  (Emile-li.).  —  Annuairc  slalistique  de  la  province  de 
Buenos- Ayres,  5'  annec,  1885   In-8°. 

Orzabal  {Arturo),  —  Esludio  criiico  y  comparativo  dc  las 
reglas  dc  Descartes  y  dc  Newton.  Buenos-Ay  res,  1886;  vol. 
in-8\ 

Ob^ervatorio  astronomico  de  Santiago.  —  Observaciones 
meteorologicos,  1882-1884.  In-8«. 
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Wisconsin  Academy^  Madison.  —  Transactions,  vol.  VI, 
1881-83.  In-8«. 

Davenport  Academy  of  natural  sciences.  —  Proceedings, 
vol.  IV.  In.8». 

Geological  survey  of  Pennsylvania.  —  Annual  report,  4885. 
Ilarisburg;  in-8^ 

War  Department,  U.  S.  of  Amerika.  —  Monthly  weather 
review  i886,january-june.  Inlern^tional  meteorological  obser- 
vations, 1885,  january-june.  In-4*. 


France. 

De]  Wilte  («/.).  —  Description  des  collections  d'antiquitcs 
conservccs  h  rhdtel  Lambert  (collection  du  prince  Czartoryski). 
Paris,  1886;  vol.  in-4«. 

Him  (G.-il.).  —  Resume  des  observations  rael^orologiques 
faites  pendant  I'annde  1885,  en  quatre  points  du  Haut-Rhin  et 
des  Vosgcs.  Paris,  1886;  extr.  in- 1*  (4  pages). 

—  Remarques  au  sujct  des  notes  de  M.  Hugoniot,  inserces 
aux  c  Coraptes  rendus  de  TAcad^mie  des  sciences  de  Paris  » 
des  15  et  22  novembre.  Paris,  1886;  extr.  in-4'(4  pages). 

ffuet  (Gedion),  —  Catalogue  des  manuscrits  nderiandais  de 
la  Bibliotheque  nationale.  Paris,  1886;  in-8^  (7i  pages). 

Dutilleul  {Georges).  —  Essai  comparatif  sur  les  organes 
copulateurs  et  leurs  annexes  dans  les  genres  Helix  et  ZpNrrES. 
Paris,  1886;  extr.  in-8'  (1 1  pages,  1  pi.). 

Sociitid*agriculture,  sciences  et  arts  de  Douai.  —  M^moires, 
3-  serie,  1. 1,  In-S*. 

Acadimie  des  sciences,  Paris,  —  OEuvres  de  Laplace,  t.  VII. 
Paris,  1886;  vol.  in-4». 

Ministh'e  de  ^Instruction  publique,  Paris.  —  Inventaires 
des  arrets  du  Conseil  d*Etat  (regno  dc  Henri  IV),  par  Noel 
Valois,t.  P'.  Paris,  1886;  vol.  in-4'. 

—  Documents  in<Sdits  sur  Thistoire  de  France  :  Le  Comitd 
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des  (ravaux  historiqucs  ct  scicnlifiques,  t.  I  a  III.  —  Invcn- 
uire  dcs  sccaux  de  la  collection  Clairambault,  t.  II.  Paris, 
1886;4vol.  in-4*. 

Dtparlement  du  Nord,  —  Ville  d*Hazebrouck  :  Ihvenlairc- 
sommairc  dcs  archives  commiinales  anlcrieiircs  h  1790.  Lille, 
1886; in-4^ 

Sotiiii  libre  d'emulatioriy  Rouen.  —  fiullelin,  4889-86, 
2-  parlic.  In-8*. 

Sodeli  dunkerquoise  pour  I'encouragement  des  sciences,  des 
kttres  et  des  arts.  —  Memoires,  vol.  XXII  ct  XXIII. 


Itai.ie. 

Dante  (Alighieri),  —  La  Cominedia,  col  commenio  inedito 
di  Stcfano  Talice  da  Rical  done,  pubblicalo  per  cura  di 
Vincenzo  Promis  e  di  Carlo  Negroni.  Turin,  1886;  vol.  in-4\ 

Giovanni  (F.  di).  —  Ia  croce  dclla  misericordia  indi  dctta 
ia  croce  dei  Vespri  in  Palermo.  Palerme,  i886;  extr.  in-S"" 
(31  pages). 

—  Le  osservazioni  sopra  la  grafia,  le  voci  e  manicre  del 
liber  Jani,  c  del  Ribellamenlii  di  Sichilia,  fatte  nella  niiova 
edizionc  della  guerra  del  Vespro  Siciliano  di  M.  Anari.  Bologne 
1886;  extr.  in-8«  (20  pages). 

Sandrucci  {Ales.y  —  Sopra  una  obbiezione  inossa  da  G.  A. 
Ilirn  alia  tcoria  cinetica  dei  gas.  Pise,  i88(>;  extr.  in-S""  (8  p.). 

Guccia{Jos.),  —  Sur  une  Classe  de  surfaces,  rep rcsen tables, 
point  par  point,  sur  un  plan.  Paris,  18^0;  extr.  in-S""  (10  p.). 

—  Sur  les  transformations  gcometriques  planes  biration- 
nelles.  Paris,  1885;  extr.  in -4°  (2  pages). 

-~  Sur  le^  transformations  Cremona  dans  le  plan.  Paris, 
1885;  extr.  in-4*'  (4  pages). 

—  Sur  une  question  concernanl  les  points  singuliers  dcs 
oourbes  algebriques  planes.  Paris,  1886;  extr.  in -4''  (3  pages). 


(86) 

—  Formoleanaliticliedi  alcunc  irasformazioni  Crcmoniane 
(lelle  figure  plane.  Palcrmc,  1885;  extr.  in-8*  (18  pages). 

—  Teorcmi  suUc  irasformazioni  Cremoniane  ncl   piano. 
Palcrme,  1885;  extr.  in-8*  (16  pages). 

—  Generaiizzaziono  di  tin  leorema  di  Noelher.  Palcrme, 
1886;  exir.  in-8<'  (18  pages). 

Circolo  maiematico  di  Palermo,  —  Rcndicon<i,  1884-86. 
3  br.  in-8*. 


Pays  divers. 

Abreu  (Ed,),  —  A  Raiva.  Lisbonne,  1886;  vol.  in^'*  (300  p.). 

Friele  (Herman),  —  Den  Norskc  Nordhnvs-Expedidony 
1876-78,  XVI :  Zoologi,  Mollnsea,  II.  Christiania,  1886 ;  in-4^ 

Norske  Videnskubers  Selskabn  —  Skrifler,  1885.  Tlirondh- 
jem,  1886;in-8^ 

GeselUchaft  fur  Natur-  und  Vdlkerkiinde  Ostasiens,  — 
MiUlicilungcn,  SS***  Heft.  Yokohama ;  in-i°. 
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D£S  SCIENCES. 


Seance  du  5  fevrier  i887. 

H.  Db  Tilly,  direcleur,  president  de  TAcad^mie. 
H.  LiAGREy  secretaire  perp^luel. 

Sont  presents:  MM.  Fr.  Cr^pin,  vice^directeur ;  P.-J.  Van 
Beneden,  le  baroD  Edm.  de  Selys  LoDgcbamps,  J.-C.  Hou- 
zeao,  G.  Dewalque,  H.  Maus,  E.  Cand^ze,  Ch.  Montigny, 
£d.  Duponty  £d.  Van  Beneden,  C.  Malaise,  F.  Folie, 
Alph.  Briart,  F.  Plateau,  £d.  Mailly^b.  Van  Bambeke, 
G.  Van  der  Mensbruggbe,  W.  Spring,  Louis  Henry, 
H.  Hourlon,  membres;  E.  Catalan,  Cb.  de  la  Valine  Pous* 
sioy  associes;  P.  Mansion,  A.  Renard,  P.  D)^  H^ea  et  C.  Le 
Paige,  correspondants. 

S^  s6rie,  tome  xiii.  "  5 
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CORRESPONDANCE. 


La  Classe  apprend,  avec  un  vif  seotifflent  de  regret,  la 
perte  qu'elle  vient  de  faire  eo  la  personne  de  I'un  des 
membres  titulaires  de  la  section  des  sciences  natu relies, 
M.  Francois-Leopold  Cornet,  d^c^de  k  Mons  le  20  Janvier 
dernier. 

Elie  vote  des  remerciements  k  M.  Dewalque,  pour  le 
discours  qu'il  a  bien  voulu  prononcer  aux  fun^railles, 
au  nom  de  TAcad^mie,  et  en  decide  Timpression  au 
Bulletin, 

Une  lettre  de  condol^ance  sera  6crite  k  la  famille  de 
M.  Cornet. 

M.  Dewalque  accepte  de  r^diger  pour  VAnnuaire  uoe 
notice  n^crologique  sur  son  confrere. 

Le  comit^  pour  un  monument  k  Clever  k  la  m^moire  de 
M.  Cornet,  k  Mons,  sollicite  la  souscription  des  membres 
de  I'Acad^mie. 

—  M.  le  Ministre  de  TAgriculture  demande  Tavis  de 
la  Classe  sur  le  rapport  adress^  k  son  Departement  par 
M.  le  professeur  Carnoy,  au  sujet  de  la  mission  dont  il 
a  6te  charg6  k  la  station  zoologique  du  docteur  Dohrn, 
k  Naples.  —  Renvoi  k  MM.  Van  Bambeke  et  P.-J.  Van 
Beneden. 

—  Le  mSme  Ministre  envoie  deux  exemplaires  de 


r 
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raneti  royal  en  dale  du  10  Janvier  t887  qui  d(^termine  les 
sujets  du  concours  de  1890, 1891  et  1892  en  vue  du  prix 
de 25,000  Trancs  institue  par  le  Roi. 

— -  L'Acad^mie  des  sciences  et  des  arls  des  Slaves 
meridionaux,  k  Zagrebu,  annonce  qu'elle  c^l^brera,  ie 

14  (iw'iev  1887,  le  centenaire  de  Roger-J.  Roskovic. 

» 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  sonl  renvov^s  a 
Texamen  de  commissaires  : 

1"  a)  Les  deux  premieres  fentes  branchiales  des  pots- 
sons  cycloslomes  sont'elles  homologues  respeclivement  a 
Vitent  et  a  la  fente  hyobranchiale  des  selaciens?  Commu^ 
nicalion  preliminaire.  —  b)  Quelle  est  la  valeur  morpho* 
logique  du  corps  thyrotde  des  vertebres?  Communication 
pretiminaire.  —  c)  De  la  valeur  morphologique  du  nerf 
lateral  du  Petromyzon,  par  Charles  Julin.  —  Commis- 
saires: MM.  Plateau  et  Van  Rambeke; 

2^  Sur  quelques  proprietes  des  semi-invariants,  par 
J.  Deruyls.  —  Commissaires:  MM.  Le  Paige  et  Mausiou; 

5'  Sur  I'alcool  ethylique  bichlore  CL^CH  —  CH^(OH), 
par  Maurice  Delacre.  —  Commissaires  :  MM.  Ilcnry  et 
Spring; 

i*  Le  formiate  de  sodium  comme  reducteur  dans  Vana^ 
lyse  par  voie  seche;  —  Recherche  des  sulfates  alcalino^ 
terreux  par  voie  seche,  par  F,  Nelissen,  professeur  k  P^cole 
do  g^DJe  civil  de  Gand.  —  Commissaires,  MM.  Stas  et 

DODDV. 

—  Hommages  re^us : 

1®  Annuaire  populaire  de  Belgique,  1885,  1886^  1887, 
par  J.  C.  Houzeau; 
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2*  a)  Annuaire  de  rObservatoire  royal  de  Bruxelles^ 
1887;  b)  Praktischer  Beweis  der  tag  lichen  Nutation,  par 
F.  Folie; 

3*^  Mathesis,  recueil  mathematique,  t.  VI,  par  Mansion 
el  Neuberg; 

A^  Melastomacoes  du  Bresil,  5*  par  tie,  par  A.  Cogniaux; 

S**  Melanges  mathemaliques,  tome  ]/,  par  E.  Catalan.  — 
Remerciements. 

—  La  Classe  reslilue,  sur  leur  demande,^  MM.  Montigoy 
et  Van  der  Mensbrugghe,  les  billets  cachet6s  deposes  par 
eux,  dans  les  archives  de  TAcad^mie,  aux  dates  suivantes : 
pour  M.  Montigny,  le  6  mars  1852,  le  12  avril  1853, 
le  6  niai  1859  et  le  3  mars  1866;  pour  M.  Van  der  Meos- 
brugghe,  le  4  juillet  1868,  le  5  fevrier  1870,  le  14  octo- 
bre  1871,  le  9  mai  1876,  le  4  Janvier  1878,  le  14  oclobre 
1882,  le  3  mars  1883,  le  2  fevrier  et  le  15  d^cembre  1884, 
le  10  octobre  1885  et  le  6  fevrier  1886. 


Discours  prononce  aux  funerailles  de  M.  F.-L.  Cornet, 
membre  de  CAcademie;  par  M.  G.  Dewalque. 

Messieurs, 

II  n*y  a  pas  un  an  que  TAcad^mie  royale  des  sciences, 
des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique  perdait  en 
£d.  Morren  un  de  ses  membres  les  plus  distingu^s,  enlev^ 
dans  toute  la  force  de  TSige.  Un  nouveau  coup  vient  de  la 
frapper  et  c'esi  en  son  nom  que  j'ai  le  triste  honneur  de 
venir  dire  un  dernier  adieu  au  confrere  Eminent  dont  nous 
deplorons  la  perte  pr^matur^e  et  irreparable. 
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Frao^is- lipoid  Cornet  naquil  k  Givry  le  21  Texricr 
1834.  Son  instruction  primaire,  commencee  i  Peissanr,  se 
conliniia  bientdl  i  Solre-sur-Sambre,  dont  I'^cole  ^(ail 
dirig^  par  un  homme  d*une  inslruction  solide  et  d'un 
caract^re  i\e\iy  M.  Beauraing,  dont  notre  ami  a  souvent 
parl£  avec  la  plus  vive  gratitude.  Apr^s  avoir  parconru 
rapidemeDt  le  niodeste  programme  de  cet  enseignement 
ilemeniaire,  son  maitre  Tintroduisil  dans  les  malh^mati- 
qoes,  Phisloire  et  la  lilt^ratnre  et  le  mit  en  ^tat  de  conti- 
Doer  seul  ses  Etudes.  Ses  parents  avaient  songea  lui  trouver 
one  place  dans  une  administration.  Gr&ce  aux  conseils  de 
U.  le  professeur  M^nelrier,  ils  consentirent  k  le  laisser 
entrer  k  r£cole  des  mines  du  Hainaut.  Notre  ami  avait 
aiors  seize  ans;  apr^s  de  brillantes  etudes,  il  obtint  son 
dipl6me  en  1855.  Nomm^  bienldt  aprte  directeur  des  tra- 
vaai  du  charhonnage  du  Bois,  a  Quaregnon,  il  passa  pins 
tard  k  celui  de  Sars-Longchamps,  k  S'-Yaast,  puis  k  la 
direction  de  celui  du  Levant  du  Fl^nu,  k  Cuesmes,  qu*il 
qoilta  il  y  a  quelques  ann6es  pour  prendre  la  direction  de 
la  Soci^te  d'exploitation  de  phosphates  de  Mesvin-Ciply. 

Je  laisse  k  d'autres  le  soin  de  retracer  sa  carriere  indus- 
trielle;  je  ne  puis  pourtant  m'abstenir  de  rappelerqu*on  lui 
doit  deux  choses  importantes :  Temploi  de  I'air  comprime 
dans  les  mines  et  Tintroduction  sur  le  continent  europ^en 
du  transport  par  chalne  sans  (in. 

Les  premieres  relations  de  Cornet  avec  TAcad^mie 
remontent  k  plus  de  vingt  ans.  En  juillet  1865,  il  pr^senta  k 
ce  corps  savant  une  Notice  sur  la  decouverte^  dans  le  Hat- 
naut^d!'uncalcairegrossier  avec  faune  tertiaire,  au-dessous 
des  sables  rapporles  par  Dumonl  au  systeme  landenien. 
Fl  avait  eu  pour  collaborateur  dans  ce  travail  son  ami 
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M.  A.  Brian  el  il  le  conserva  jusqu'au  dernier  jour;  tous 
ies  travaux  de  ces  deux  excellents  confreres,  ^  bien  peu 
d'exceptions  pres,  sonl  sign^s  Cornet  el  Briarl,  Briarl  et 
Cornel.  J*aime  k  insister  sur  eel  exemple  de  Tamiti^  qui 
peul  unir  deux  savanls,  deux  g^ologues,  Iravaillanl  sur  ie 
mSme  lerrain  et  s'aidanl  muluellemenl  de  leurs  Iumi6res« 
sans  qu'on  ait  jamais  pu  discerner  dans  leurs  Merits  ce 
qui  pourrail  appartenir  plus  sp^cialement  k  Tun  ou  k 
Taulre;  mais  cetle  collaboration,  je  le  sens,  n  est  pas  sans 
influencer  Ies  appreciations  de  celui  qui  a  Thonneur  de 
vous  parler,  en  presence  du  collaborateur  resl^  seul  pour 
terminer  ToBuvre  commune. 

Ici  poiirlant,  je  puis  rappeler  sans  hesitation  Ies  rap- 
ports si  elogieux  k  la  suite  desquels  TAcad^mie  s*empressa 
d'accueillir  le  d6but  de  ces  jeunes  savanls.  II  y  avail  \k,  en 
effel,  une  d^couverte  des  plusimporlantes,  nousmonlrant 
dans  noire  pays,  au  debut  des  temps  lerliaires^  une  fauna 
nombreuse  el  vari^e,  presque  enti^rement  nouvelle,  el 
rappelant  par  son  facies  la  faune  si  riche  d*une  roche  ana- 
logue, mais  posterieure,  le  calcaire  grossier  de  Paris. 

Quelques  autres  notices  ont  ^t^  ensuite  consacr^es  k 
celte  formation  par  Ies  deux  amis.  Elles  servaienl  de  pr^- 
liminaire  k  uu  travail  de  longue  haleine,  la  description 
d^taill^e  el  accompagnee  de  figures,  de  toules  Ies  especes 
animales  qu*ils  avaienl  recueillies  dans  le  calcaire  de  Mods. 
La  premiere  parlie  fut  pr^sent^e  k  TAcad^mie  Tannee 
suivante  et  parut  bientdl  dans  le  recueil  in-4l  des 
Memoires  des  savanls  etrangers.  Dans  sa  stance  du  8  de 
ce  mois,  ce  corps  savant  a  vol^  Timpression  de  la  4*  parlie 
dans  le  recueil  in«4''  des  Memoires  des  membres  de  la 
compagnie. 
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f^  reteotissement  qae  cette  d^couverte  du  calcaire  de 
Mods  avail  eui  T^traoger  comme  parmioous,  avail  d^sign6 
ses  auteors  pear  eDlrer  k  rAca^l^mie.  A  la  premiere  place 
lacaole  elle  fot  fori  embarrass^e,  en  presence  de  deux 
aoteurs  ^galemeni  recommandables:  pour  se  lirer  d*affaire, 
eUe  se  decida  en  faveur  du  plus  kgL  Ce  fnl  seulemenl  en 
1873  que  Cornet  ful  re(u  dans  son  sein,  en  quality  de 
eorrespondanl.  11  fulnomm^  inembre  effectif  en  1878. 

Le  premier  travail  de  nos  auteurs  sur  le  calcaire  de 
Mens  o'^tait  pas  leur  debut  dans  la  carri^re  scientifique. 
Atiacbis  tousles  deux  k  de  grandes  exploitations  houill^res, 
leor  attention  avail  6i&  altir^e  sur  ces  tnorts- terrains  qui 
recouvreot  la  formation  de  laquelle  nos  mineurs  relirent 
le  charbon  de  terre.  La  Soci£t6^  des  lettres,  des  sciences  et 
des  arts  du  Hainanl  ayanl  propose,  pour  son  concours  de 
1863-64,  la  description  du  terrain  cr^tac^  de  celle  pro- 
vince, nos  jeunes  ing^nieurs  entrerent  en  lice  et  rempor- 
terenl  la  medaille  d*or.  A  cette  ^poque,  les  documents 
pobli^  sur  cette  formation  se  r^duisaient  k  bien  pen  de 
chose :  la  nouvelle  Description  qui  parut  en  1866,  vinl 
combler  cette  lacune.  Tout  n'etait  pas  dit,  certainement; 
mais  les  auteurs  avaienl  pu  joindre  k  leurs  propres  obser- 
vations une  foule  de  renseignements  pr^cieux,  qui  eussent 
it^  impossibles  k  recueillir  pour  quiconque  n'aurait  point 
€a  les  Illumes  relations  dans  le  monde  des  ing^nieurs;  de 
toos  ces  documents,  ils  avaienl  ex  trait  un  travail  bien 
coordonn^y  renfermant  des  aper^us  nouveaux,  fixanl  d^fi- 
oitivemenl  bien  des  points  contest^s,  et,  en  resum^,  por- 
tant  la  connaissance  du  terrain  cr^tace  au  moins  au  niveau 
ok  Dous  avions  atteinl  pour  d'aulres  terrains. 

Ce  premier  succes  decida,  si  je  ne  me  trompe,  de  la 
carriire  scientifique  de  nos  deux  ing^nieurs;  si  la  science 
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leur  doit  tant  de  beaux  iravaux  sur  les  lerrains  recenls  du 

Haioaut,  c'est  k  la  question  si  judicieusement  choisie  par 
la  soci6l6  de  Mons  qu'il  est  juste  d'en  faire  remonter 
Torigine. 

Continuaot  leurs  recherches  sur  le  terrain  cr^tac^. 
Cornet  et  son  ami  n'ont  pas  cess£  d^apporler  de  temps  k 
autre  des  perfectionnements  k  leur  premier  travail.  Sans 
parier  ici  de  nombreuses  notices  pr^sent^es  k  TAcad^mie 
ou  ^  d*autres  soci^t^  savantes  du  pays,  de  la  France  ou 
de  TAngleterre,  je  me  bornerai  k  rappeler  deux  m^uioires 
qui  constituent  le  d^veloppement  des  deux  premiers  cha- 
pitres  de  leur  travail  de  1865  et  qui  ont  paru  dans  les 
M^moires  de  TAcad^mie.  Le  premier  est  la  Description 
mineralogique  et  slraligraphique  de  Velage  inferieur  du 
terrain- cretace  du  Hainaut;  il  fut  bienldt  suivi  de  la 
Description  mineralogique,  geologique  et  paleontologique 
de  la  Meule  de  Bracquegnies,  qui  recouvre  T^tage  pr^c^ 
dent.  La  Division  de  la  craie  blanche  en  quatre  assises  sui\ii 
de  pres,  et  jeta  une  grande  clart^  sur  la  composition  de  la 
partie  sup^rieure  de  notrc  terrain  cr^tac6. 

Je  dois  ajonter  pourtant  quelques  roots  sur  une  autre 
d^couverte,  dont  on  se  souviendra  longtemps  k  Mons  : 
je  veux  parier  des  gisements  de  phosphate  de  chaux  qui 
sont  siui^s  dans  le  terrain  cr6tac^  des  environs  de  cette 
ville  et  dont  Texploitation  a  pris  un  si  grand  d^veloppe- 
ment. 

Ingdnieur  de  charbonnagCy  Cornet  devait  sj^pcuper* 
sp^cialement  du  terrain  houiller  et  des  formlfuons  qui 
I'avoisinent.  Nul  ne  connaissait  comme  lui  le  calcaire  car- 
bonififere  du  Hainaut;  il  en  avait  visits  toutes  les  carriires 
en  ing^nieur  et  en  g^ologue ;  nagu^re  encore  il  m'entretenait 
d'un  travail  sur  cesujet,  pourlequelil  coordonnait  les  mal^ 
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riaox  et  qui  cerlainemenl  aurait  ^t6  fort  remarqu^.  Son 
attention  s'etait  port^e  sp^cialement  sur  les  accidents 
stratigraphiques  du  terrain  houiller;  (out  dernierement^ 
il  avait  projet6  de  diriger  vers  Landelies  et  Fontaine- 
r^v^qoe  une  excursion  de  la  Soci^t^  g^ologique :  il  ajourna 
la  mise  k  execution  de  ce  projet  pour  revoir  quelques 
points  restes  obscurs.  Une  publication  magislrale  des  deux 
amis  vous  sera  rappelee  lout  k  Pheure. 

Les  Bulletins  de  TAcademie  renferment  diverses  notices 
de  Cornet  sur  les  puits  naturels  du  terrain  houiller,  sur 
la  position  stratigraphique  des  lits  coquiiliers  dans  ce 
terrain,  toujonrs  en  collaboration  avec  M.  Briart,  de  mdme 
que  deux  autres  notes,  de  lui  seul  cette  fois,  sur  les  irrup- 
tions subites  de  grisou  et  sur  les  relations  entre  les  dega- 
gements  de  ce  gaz  et  les  perturbations  atmosph^riques. 

Enfin,  dans  les  formations  les  plus  r^centes,  Cornet 
avait  eu  fatlention  attir^e  par  les  traces  de  Tancienne 
Industrie  de  Thomme  primilif.  Seul  ou  en  collaboration,  il 
a  fait  connaltre  bien  des  faits  interessanls  sur  les  silex 
tailles  de  Spiennes  et  d'autres  lieux,  et  sur  les  antiques 
exploitations  de  silex  dont  les  restes  ont  ^te  retrouv^s  aux 
environs  de  Mons. 

A  moins  d'etre  retenu  par  ses  devoirs  professionnels, 
Cornet  6tait  tres  assidu  aux  stances  de  TAcademie,  qui  a 
recoorn  bien  souventi  ses  lumieres  en  lui  conGant  Texa- 
men  des  m^moires  qui  lui  ^taient  adress^s.  D*un  caract^re 
franc  et  ouvert,  de  relations  sAres,  il  s'^tait  acquis  les 
sympathies  de  tons  ses  confreres  et  Taffection  de  ceux  qui 
Tavaient  connu  de  plus  pr^s.  Si  quelque  consolation  pent 
iUe  apport^e  k  la  douleur  de  sa  famille  si  cruellement 
^proov^,  pnisse-t-elie  en  trouver  dans  Texpression  des 
regrets  profonds  que  j'exprime  ici  en  leur  nom,  dans  ce 
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supreme  bommage  rendu  a  la  m^rnoire  d*un  savant  qui  a 
conquis  un  rang  distingu6  parmi  les  grands  g^ologues  de 
noire  temps,  et  dans  I'espoir  que  noire  ami  jouit  mainte- 
nam  du  bonheur  reserve  aux  hommes  de  bonne  volont^, 
qui  n*ont  jamais  chercb^  que  la  v^rit6  el  la  justice. 
Adieu,  cher  Cornet,  adieu ! 


RAPPORTS. 


M.  le  Minisire  de  TAgricullure  avail  renvoy^  it  Tavis  de 
la  Classe  une  demande  de  M.  Pergens,  docleur  en  sciences 
nalurelles,  &  Louvain,  5  Teffet  de  pouvoir  poursuivre,  au 
laboratoire  de  physiologic  du  D'  Dohrn^  d  Naples,  ses 
Etudes  sur  Tanaloraie  et  I'embryologie  des  bryozoaires. — 
Communication  sera  donn^e  a  M.  le  Minisire  des  rapports 
des  commissaires  qui  ont  examine  cette  demande. 


Deter  mi  nation  de  la  direction  el  de  la  vitesse  du  frans- 
port  du  sy Sterne  solaire  dans  l*espace;  par  P.  Ubagh8, 
2*  partie. 

<  Dans  une  premiere  partie  de  son  travail  (1),  M.  le  D' 
P.  Ubaghs,  assistant  et  r6p^titeur  d*astronomie  k  TUniver- 
sit^  de  Liege,  a  determine  la  direction  du  mouvemeot  de 
transport  du  systeme  solaire  en  faisanl  usage  de  la 
m^thode  que  j*ai  expos^e  dans  les  A.  N.  (2). 


(I)  Mdm.  oour.  et  des  savants  6trang.  de  VAcad,,  t.  XL VII. 
(3)  Un  chapitre  inedit  d'astronomie  sph^rique.  A.  N.  3607. 
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Dans  cette  seconde  parlie  il  aborde  le  probl6me  de  la 
Vitesse  de  ce  transport  au  raoyen  de  la  m^me  m^thode. 
Les  ^toiles  dont  Tauleur  a  fait  usage  ont  ^t^  partag^es  en 
trois  groupes,  renfermant  les  ^loiles  qui  sont,  en  moyenne, 
de  2*,  de  3*  el  de  4**  grandeur. 

Le  premier  groupe  ne  renferme  que  34  ^toiles.  II  a 
servi  toutefois  a  determiner  exactement  la  direction  du 
mouvement  systeraatique.  Argelander  a,  du  reste,  fait 
usage  d*uD  groupe  aussi  pen  nombreux. 

On  ne  pent  pas  dire  k  priori  qu*un  semblable  groupe  ne 
saarait  servir  k  determiner  la  vitesse  du  transport,  lorsqull 
eo  donne  bien  la  direction;  d'autant  moinsque  les  ^toiies 
de  ee  groupe  sont  celles  dont  la  position  a  et^  le  mieux 
determinee. 

Or  la  vitesse  qu*OD  en  d^duit  pour  le  mouvement  de 
transport  est  trds  sensiblement  nulle;  neseraii-ce  pas  que 
ees  etoiles  feraient  partie  de  notre  n^buleuse,  et  que  le 
mouvement  systematique  serail  common  k  tons  les  aslres 
de  celle-ci  ? 

Le  second  groupe  renferme  163  Etoiles  bien  d^termi- 
n^es. 

II  semble  que  celui-ci  doive  conduire  k  un  resultatassez 
exact.  Or  la  vitesse  qu*on  en  deduit  est  encore  excessive- 
meot  faible,  0.05  du  rayon  de  Torbile  lerrestre  seulement. 
Ce  r^sultat  tient-il  peut-etre  encore  en  partie  k  la  mdme 
cause  que  le  precedent  ? 

Quant  au  troisieme  groupe,  il  n'offre  malheureusement 
pas  une  base  bien  solide,  parce  que  les  positions  r^centes 
d'lioe  assez  notable  partie  des  dtoiles  qui  le  composent 
ODt  iii  extraites  du  B.  A.  C. 

II  est  remarquable  toutefois  qu'on  en  deduit  encore 
une  valeur  assez  faible  pour  la  vitesse  du  mouvement 
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syst^raalique,  et  que  ia  combinaisoD  des  'rois  r^sultats 
fournis  par  le  calcui  direct  de  cette  vitesse  se  rapproche 
tr^s  fort  de  celui  que  j'avais  conclu  dans  mon  rapport 
8ur  la  premiere  parlie  du  travail  de  M.  le  docleur  Magbs, 
de  la  compdraison  des  valeurs  qu-il  avail  oblenues  pour 
le  quotient  de  ia  vitesse  de  transport  du  Soleil  et  de  sa 
distance  moyenne  aux  ^loiles  de  chacun  des  trois  groiipes, 
avec  les  valeurs  assignees  par  .Pickering  k  ces  distances 
moyennes. 

En  resurn^,  je  pense  que  la  m^thode  propos^e,appliquee 
k  des  ^(oiles  bien  exactement  diterroin^es,  et  s^par^es  en 
deux  groupes,  renfermant  exclustvement,  le  premier,  des 
^toiles  appartenant  k  noire  nebuleuse,  le  second,  autant 
que  faire  se  pent,  des  etoiles  n'y  appartenant  pas,  est  de 
nature  k  jeter  du  jour  sur  la  question  encore  assez  peu 
avancee  de  la  grandeur  du  mouvement  syst^matique,  et 
sur  cede  autre  question  tr^s  importante  de  la  d^pendance 
entre  ce  mouvement  et  celui  de  la  nebuleuse. 

En  louant  M.  Ubaghs  du  soin  avec  lequel  il  a  effectu^ 
cette  premiere  determination  provisoire,  nous  devons  le 
louer  ^galement  d^avoir  reconnu  lui-roSme  qu'elle  n'est  pas 
assez  sAre,  vu  Tincorrection  des  positions  du  B.  A.  C,  pour 
valoir  la  peine  qu'on  y  applique  la  m^thode  de  correction 
que  nous  avons  indiqu^e  dans  la  note  rappel^e  ci-dessas, 
et  de  s'^tre  bravement  d^cid^  k  reprendre  tout  son  travail, 
en  se  fondant  sur  les  positions  donn^es  par  le  nonveau 
catalogue  de  Pulkova. 

Nous  proposons  k  la  Classe  d'ordonner  Timpression  de 
cette  seconde  panic  du  travail  de  M.  Ubagbs  et  d*adresser 
des  remerciements  k  Tauteur.  > 
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<  Le  rapport  du  savaot  direcleur  de  TObservaloire  vieDt 
d'appeler  rattention  sur  cetle  circonstaoce  que  le  mouve- 
ment  do  systeme  solaire  dans  I'espace,  (el  qu'ii  r^sulte  des 
calcals  de  M.  Ubaghs,  est  presque  nui,  ou  au  oioiDs  de 
beaucoup  infdrieur  k  ce  que  d*autres  astroDomes  avaient 
d^uil  des  moavements  propres  des  ^toiles.  S'agit-*il  de 
corriger  par  une  oieilleure  notion  une  notion  accueillie 
trop  l^^rement?  L'auteur  du  m^moire,  ^tonn^  iui-mdme 
de  son  r^ultat,  a  eu  soin  de  garder  ^  ce  sujet  une  pru- 
dente  reserve,  et  s'esi  born6  k  annonccr,  k  la  (in  de  son 
travail,  qu'il  reprendrait  les  calculs  avec  des  donn^es  et 
d*uDe  manidre  diff^rentes. 

II  nous  semble,  en  effet,  qu'il  y  aurait  lieu,  avant  lout, 
de  rechercber  si  la  cause  de  cer^sullat  inattendu  ne  reside 
pas  dans  les  ^l^ments  mdmes  du  calcul.  Car  ce  n'est  pas 
seuiement  la  discussion  des  mouvemenls  propres  qui  a 
donn^  jusqu'ici  des  valeurs  notablement  plus  fortes  pour 
la  Vitesse  de  transport,  ce  sont  aussi  les  observations 
spectroscopiques^  c'est-i-dire  une  ni^thode  ind^pendante 
et  toute  diff^rente.  Dans  le  n""  ^iA  des  Astronomische 
Nacfurichten,  H.  Homann,  en  discutant  les  observations 
spectroscopiques  de  Greenwich,  a  trouv^  au  systeme 
solaire  une  vitesse  de  59,3  kilometres  par  seconde,  dans 
one  direction  tr^s  voisine  de  celle  que  les  mouvenients 
propres  assignent.  Ce  chiffre  correspondrait,  en  nombres 
ronds,  k  850  000  000  de  kilometres  par  an,  tandis  que  le 
chiffre  de  M.  Ubaghs  n*est  que  de  16  500000  kilo- 
metres seuiement.  La  difference  est  6norme.  II  convient 
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doDcd'atlendreles  Douvelles  recherches  de  Fauteur  avant 
de  se  prononcer. 

Les  remarques  qui  pr^c^denl  n'dtent  rien  au  merile  du 
travail  qui  nous  est  soumis.  L'auteur  s'y  est  montr^, 
comme  pr^c^demmenl ,  calculaleur  laborieux  el  exact,  et 
j'adh^re  volonliers  aux  conclusions  de  Thonorable  pre- 
mier commissaire.  > 

La  Classe  a  adopts  les  conclusions  de  ces  deux  rapports 
auxquelles  s'est  raili^  M.  Liagre. 


De  Vinflnence  de  la  nutation  diurne  dans  les  discussions 
des  observations  de  y  Draconis,  faites  a  CObservatoire 
de  Greenwich;  par  L.  Niesten,  astronome  ^  TOhserva- 
toire  royal  de  Bruxelles. 

<  L'^toiley  Draconis  qui,  dans  nos  regions, culmine  tres 
pres  du  zenith,  a  ^l6  regard^e  depuis  longtemps  comme 
essentiellement  favorable  i  la  mesure  des  pelites  correc- 
tions celestes.  Voili  deux  siecles  que  Hooke  et  Molyneux 
Tavaient  choisie  pour  en  rechercher  la  parallaxe;  mais  les 
d^placements  qu'ils  observ^rent  n'appartenaient  pas  ^  la 
courbe  parallactique,  et  restaient  pour  eux  une  enigme. 
Dans  notre  siecle,  cetle  6toile  a  ^l^  observ^e  fr^quemment 
i  Greenwich,  el  si  ses  mouvements,  incxplicables  pour  les 
premiers  observateurs,  se  trouvaient  represenl^s  dans 
leurs  trails  generaux  paries  corrections  de  nutation,  d'aber- 
ration  et  de  mouvement  propre,  donl  nous  avons  la  clef 
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iujoard'hoi,  il  n'en  restait  pas  moins  des  difficult^s  Ir^s 
reelles  dans  leur  explication  complete.  Deux  astronomes, 
Main  el  Downing,  se  sont  exerc^s  Tun  apr^s  Tautre  k  I'ana- 
Ijse  de  ces  mouvements.  Malgr^  la  grande  precision  des 
observations  de  Greenwich,  el  le  pen  d'influence  de  la 
refraction,  il  ne  leur  a  pas  6t6  possible  de  repr^senter 
d'une  maniere  enti^rement  satisfaisante  les  mouvements 
de  r^toile.  Les  coefficients  de  Taberration  et  de  la  nuta- 
tioo,  tires  de  ces  observations,  ne  s'accordaienl  pas  conve- 
nablement  avec  les  valeurs  obtenues  pard*autres  moyens, 
et  ce  qui  paraissail  singulier,  dans  les  diff^rentes  discus- 
sions de  ces  observations,  la  parallaxe  venait  toujours 
negative. 

En  presence  de  ce  resultat  inadmissible,  Downing  avail 
soap^nn^  dans  les  observations  une  cause  d'errcur  d'un 
caract^re  p^riodique.  M.  Niesten  a  examine  la  question  k 
ce  point  de  vue.  II  a  ajout^  une  nouvelle  correction  k  celles 
failes  par  ses  pr^decesscurs.  II  a  applique  la  formule  de 
nutation  diurne  que  lui  a  fournie  noire  savant  confrere 
M.  Folie.  La  variable  la  plus  importante  de  cette  formule 
est  ie  temps  sid^ral,  duquel  depend  un  tr^s  petit  deplace- 
roent  de  T^toile.  Introduisant  cette  correction,  M.  Niesten 
arrive  i  une  parallaxe  positive  de  y  Draconis. 

Ce  resultat  est  int^ressanl.  Nous  ne  nous  arr^lerons  pas 
k  la  faiblesse  du  coefficient  correspondant  de  la  nutation, 
car  il  y  a  certaines  raisons  decroire  que  la  valeur  g(in6ra- 
lement  admise  doit,  en  effet,  Sire  diminuSe.  Nous  ferons 
seulement  remarq.uer  que  la  correction  additionnelle 
iotroduite  ici  ne  r^duit  pas  le  chiffre  de  Terreur  moyenne 
d'one  observation. 

M.  Niesten  annonce  une  autre  application  de  la  nutation 
diurne,  portanl  sur  des  observations  d'eloiles  trSs  voisines 
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du  pdle.  Noas  pourrons  alors  appr^cier  tous  les  r^sultats 
en  m&tne  temps. 

La  discussion  des  observations  de  y  Draconis  a  exig£  de 
tr^s  grands  calculs  num^riques,  que  Tauteur  a  men^s  k 
bonne  fin.  II  a  ^cart^  une  difficult^  qui  avail  arr£t6  ses 
pr^d^cesseurs.  J'ai  I'bonneur  de  proposer  a  la  Classe 
rinserlion  de  son  travail  dans  nos  Memoires  in-S"*.  > 


<  Comme  le  dit  M.  Niesten  dans  son  travail,  avant 
d'aborder  celui-ci  il  avait  appliqu^  mes  formules  de  la 
nutation  diurne  k  des  ascensions  droites  de  circompolaires 
observ6es  k  Kieff,  Harvard  College,  Bonn,  Poulkova, 
Greenvf^ich,  Bruxelles. 

Toutes  ces  observations,  en  assez  petit  nonibre  cepen- 
dant,  avaient  conduit  ^  des  r^sultats  sufiisaniment  concor- 
dants  quant  k  la  valeur  du  coefficient  de  la  nutation 
diurne;  un  pen  moins  concordants  quant  k  la  determi- 
nation de  la  position  de  ce  que  j*ai  appel^  le  premier 
m^ridien. 

L'accord  toutefois  6tait  assez  grand  pour  permettre 
d'affirmer  Texistence  r^elle  de  la  nutation  diurne,  d'eo 
fixer  le  coefficient  k  0",2  environ,  et  de  placer  le  premier 
m^ridien  k  1  ^2  beure  ou  2  beures  W.  de  Greenwich. 

J'ai  communique  (^es  r^sultats  pr^liminaires  k  Tlnstitut 
de  France  au  commencement  de  d^cembre  dernier,  et 
quelque  temps  apr^s  j'ai  communique  ^galement  k  ce  corps 
savant  les  consequences  de  cette  decouverte  au  point  de 
vue  de  la  constitution  de  la  Terre,  de  PAstronoJiie  et  de  la 
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Geod&ie  (i);  j*ai  ^alement  donn^  daDS  les  Astronomische 
Nachrichten  une  analyse  de  ces  travaux  de  M.  Nieslen, 
aoxqaels  il  desirail  pouvoir  joiodre  encore  quelques  rdsul- 
tateooaveaux  avant  de  les  coramuniquer  k  I'Acad^mie  (2). 

II  a  pense  cependant  que  les  deux  c^uantit^s  doni  la 
coDoaissance  est  indispensable  pour  le  calcul  de  la  nutation 
diorae  (son  coefficient  et  la  longitude  du  premier  m^ridien) 
etaient  d^termin^es  avec  une  exactitude  suffisante  pour 
pooToir  corriger  de  cette  nutation  les  observations  de  y 
Drac  faites  k  Greenwich,  et  le  r^sultat  a,  en  effet,  confirm^ 
ses  esp^rances ;  ii  a  conclu  des  observations,  pas  tr6s  nom- 
breuses,  dont  il  a  pu  faire  usage,  une  parallaxe  positive  et 
d'ooe  valeur  trte  admissible  pour  y  Drac,  r6sultat.auquel 
aocon  astronome  n'^tait  arriv^  jusqu'^  ce  jour. 

L'erreur  syst^matique  que  Main  et  Downing  avaient 
soup^nn^e  dans  les  distances  z^nithales  de  y  Drac.  ^tait 
done  bien,  lout  au  moins  en  tr6s  grande  partie,  due  k  la 
nutation  diurne^  « 

Peut-£tre  existe-t-il  encore  d'autres  causes  d'erreur 
iiies  directeroent,  non  pas  k  la  nutation  diurne,  mais  k  la 
fluidity  int^rieure  du  globe  terrestre  qui  r^sulte  de  Texis- 
teoce  de  celle-ci.  On  verra,  dans  le  travail  que  j'ai  commu- 
Qiqa^  k  la  Classe  dans  sa  derni&re  s&mce,  les  termes  nou- 
veaux  que  cette  circonstance  pent  introduire  dans  les 
formoles  de  la  nutation. 

Comme  mon  savant  confrere  M.  Houzeau,  je  ne  m'arr6- 
terai  done  pas  k  la  valeur  un  pen  faible  que  M.  Niesten  a 


(1)  ComjHes  retuhu,  seances  du  1^  d^cembre  1886  et  da  10  jan- 
Tier  1887. 
(S)  Astronomiscke  Naekriehien,  n*  2768. 
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ddduite  des  observalioDS  de  y  Drac.  pour  ia  constaote  de  la 
nutation,  ni  k  la  valeur  un  peu  forte  qu*ii  a  Irouv^  pour 
celie  de  Taberration. 

Yoici  ces  valeurs,  qui  se  rapprochent  plus,  du  reste,  des 
valours  adoptees  que  celles  qu'ont  trouv^es  Main  et  Dow- 
ning, 9,1  S5  et  20,670.  Celle  de  la  parallaxe  annuelle 
trouY^e  par  M.  Nieslen  est  h-  0",086.  EnOn  celle  qu'il  a 
d^duite  des  observations  elles-mSmes  pour  le  coefficient 
de  la  nutation  diufne,  en  cooservant  la  longitude  adopts 
pour  le  premier  m^ridien,  est0'',158. 

Ind^pendamment  de  la  raison  que  je  viens  de  signaler, 
et  de  quelques  erreurs,  peu  importantes  du  rest^,  que  j'ai 
rencontr^es  dans  les  formules  de  Peters,  j'estime  qu*une 
determination  exacte  de  ces  constantes,  de  celle  de  la 
nutation  en  particulier,  ne  pent  reposer  que  sur  un  grand 
nombre  d'observations  r^parties  sur  la  p^riode  tout 
enti&re,  on  an  moins  sur  la  demi-p^riode  de  la  revolution 
des  noeuds.         • 

MaiSy  en  laissant  ce  point  de  cdte,  c'est  certes  un  r^sul- 
tat  tr^s  frappant  que  d'avoir  d^duit  de  45  observations 
seulement  une  parallaxe  positive  pour  une  ^toile  qui  ne 
Tavait  jamais  fournie,  et  cela  en  partant,  non  des  valeurs 
que  ces  observations  mSmes  anraient  fournies  pour  les 
deux  constantes  de  la  nutation  diurne,  mais  de  la  moyenne 
des  valeurs  d^duites  des  ascensions  droites  de  circompo- 
laires  observ^es  dans  des  stations  qui  s'^tendent  depuis  la 
Russie  jusqu'aux  £tats-Unis. 

Je  propose  done  bien  volontiers,  avec  mon  savant 
confrere,  Tinsertion  du  travail  de  M.  Niesten  dans  les 
Memoires  io-S^  de  rAcad^mie. 

Qu*il  me  soit  permis  ^galemenl  de  le  remercier  ici  de  la 
collaboration  d^vou^e  dont  il  m*a  aide  en  prouvant  pour  la 
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premiere  fois,  d*une  mani^re  indubitable,  Texistence  r^elle 
de  la  DQlation  diurne. 

SaDs  SOD  travail  assidu  et  pers^v^raivt,  absorb^  comme 
je  Tai  ^l^  jasqu'd  present  pour  la  continuation  de  ma 
th^orie  du  moavement  de  rotation  de  la  Terre,  je  n'aurais 
pu,  afant  quelque  temps,  appliquer  mes  formules  de  la 
DdlatioD  diurne  aux  observations,  et  ma  th^orie  ne  serait 
eoeore  k  I'beure  actuelle,  pour  les  astronomes,  qu'une 
porefaypoth^  dont  ils  ne  pouvaient  tenir  aucun  compte. 

Aajourd'bui,  il  n'en  sera  certainement  plus  ainsi,  et 
tOQtes  les  observations  precises  devront  Stre  corrig^es  de 
la  notation  diarne,  dont  je  me  propose  de  determiner  les 
constantes  au  moyen  des  observations  de  Poulkova  que 
H.  Wagner,  dont  Tastronomie  deplore  la  perte  r^cente,  a 
bien  voulu  me  communiquer  en  manuscrit.  » 

La  Classe  a  adopts  les  conclusions  de  ces  deux  rapports. 


Sur  les  deux  hydrocamphenee  tetrabromes;  par 

M.  W.  De  la  Roy6re. 

Rmppmri    d0    M,    9tu; 

<  Dans  des  notices  pr^sent^es  k  TAcad^mie,  M.  De  la 
Roy^re  a  fait  connaltre  que  par  Taction  du  cblorobromure 
de  phosphore  sur  le  camphre  il  se  produit  deux  bydro- 
camph^nes  t^trabrom^s  diff^rents  Tun  de  fautre  par  leurs 
propri^tds  physiques  et  notamment  par  leur  poids  sp^ci- 
fiqoe,  ieor  point  de  fusion  et  leur  pouvoir  rotatoire  mole- 
eQ]aire.M.  De  laRoy^re  a  soumis  ces  deux  bydrocamph^nes 
tilrabrom^s  &  une  ^tude  chimique  dans  le  but  de  recher- 
Cher  les  rapports  intimes  qui  existent  entre  leurs  proprie- 
ty. A  cet  effet,  il  a  cherch^  Taction  qu'exercenl  sur  chacun 
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d'eiix  Tazolaie  d*argent,  Targeot  divis^,  la  chaleur  et  le 
chlore.  II  a  recoDDu  aiosi  que  sous  rinfluence  de  Tazotate 
d'argent,  les  deux  isom^res  se  transformeol  en  un  seul  et 
mSnie  caniph^ue  iribrom^;  que  Targent  metallique  les 
reduit  en  un  mdme  camphene  bibrom6 ;  que  la  cbaleur  les 
ram^ne  k  T^tat  d'un  m^me  campb6ne  tribrom^,  el  que  le 
chlore  produil  un  hydrocamphene  bichior^  el  t^trabrom^, 
idenlique  pour  les  deux. 

Les  details  analyliques  exposes  dans  la  notice  ne  laissent 
aucun  doule  sur  Texaclitude  de  ces  deductions. 

Le  travail  de  M.  De  la  Roy6re  est  bien  execute  et  denote 
une  grande  habilet^  analytique.  J'ai  Thonneur  de  proposer 
it  la  Classe  de  decider  Timpression  de  sa  Notice  dans  le 
Bulletin  de  la  stance  et  de  voter  des  remerciements  k 
I'auteur  pour  sa  communication.  > 

M.  Spring  —  rempla^ant  M.  Donny,  empSch^  d*assister  k 
la  stance  —  adhere  i  ces  conclusions. 

La  Classe  adopte,  en  consequence,  les  propositions  de 
ses  deux  commissaires. 


Sur  une  observation  de  Saturne  faite  a  Louvain  a  I'aide 
de  V equatorial  de  8  pouces  de  Grubb ;  par  M.  F.  Terby. 

€  Les  fails  les  plus  saillants  qui  ressortent  de  la  courte 
note  de  M.  Terby  sont : 

En  premier  lieu,  qu*il  a  revu  la  division  d*Encke,  par- 
tageant  Tanneau  A  en  deux  zones  6gales; 

En  second  lieu,  qu'il  a  vu  dans  I'anneau  C  une  division 
quil  croit  dire  celle  de  Struve. 

Trouvelot  constatait  en  f6vrier  1884  que  la  division 
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d^Eiicke  avail  compl^temeDl  disparu;  le  dessin  Ac  Henrj 
et  Boinot  da  4  mars  de  la  meme  ann^e,  pas  plus,  du  resle, 
que  celui  de  Strove  de  1852,  n'en  pr^senlenl  de  traces. 
Aq  surplus,  tous  ies  astronomes  qui  ont  observe  Taspect 
physique  de  Saturne  ont  constate  de  grandes  variations 
daos  I'anneau  A.  II  est  done  fort  possible  que  la  division 
d'Eocke  ait  reparu. 

Quant  |i  la  ligne  de  Struve,  cet  il lustre  astronome  la 
Toyaitanssi  noire  que  celle  de  Cassini  et  trouvait  Ies  deux 
parties  de  Tanneau  C,  qu  elle  s^parait  entre  elles,  egale- 
men!  lumineuses. 

Trouvelot  a  vu  dans  cet  anneau  un  croissant  sombre, 
tanldt  it  I'Em  tantdt  k  TW.,  parfois  des  deux  cd(6s;  il  ne 
dit  pas  s'il  s'agit  de  la  division  de  Strove. 

De  m£me,  il  ne  nous  semble  pas  Evident,  comme  k 
M.  Terby,  que  la  division  ires  noire  qu'il  a  vue  entre  Ies 
anoeaux  B  et  C  soit  celle  de  Slruve.  Un  fait  assez  sur- 
prenanty  c'est  que  son  ami  n'a  pas  vu  du  tout  cette  divi- 
sion. 

Le  dessin  seul,  du  reste,  pourrait  permettre  Tidentifica- 
tioQ  eiacte  des  lignes  aper^ues  dans  Tanneau  par  Ies  diff^ 
rents  astronomes. 

Anssi  ne  saurais-je  trop  engager  M.  Terby,  qui  observe 
afec  beaucoup  de  zele  et  qui  dessine  fort  bien,  k  faire  de 
temps  k  autre,  au  moyen  de  son  excellent  r^fracteur,  des 
dessinsde  I'anneau  de  Saturne.  C'est  Ik  une  sp^cialit^  qui 
eoDvient  parfaitement  k  un  astronome  amateur,  et  tout 
particulierement  k  celui  qui  s*est  fait  avantageusement 
coooaitre  par  ses  travaux  sur  I'aspect  physique  de  Mars.  » 

Je  propose  bien  volontiers  Tinsertion  de  la  note  de 
M.  Terby  au  Bulletin  de  la  stance,  aiosi  que  des  remercie- 
ments  k  Tauteur. 
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c  Gomme  I'lDdiqae  le  rapport  qui  pr^cide,  M.  Terby  a 
revu  la  raie  de  Encke,  et  ses  observa lions  ram^nerool  Pal- 
tentioa  sur  le  passage  de  ranneau  sombre  4  l^anneau  bril- 
lant.  Les  details  que  doone  M.  Terby  sur  les  particulai*il6s 
da  disque  de  Saluroe  sont  tr6s  int^ressaats.  J'eagagerai, 
de  moo  cdt^,  le  z6\i  observateur,  qui  est  pourvu  d'un 
excellent  instrument,  k  poursuivre  cet  exameo.  L'applica- 
tion  et  les  qualii^s  pratiques  de  Tauteur  de  la  note  soDt 
depuis  longtemps  connues  de  TAcad^mie;  nos  collections 
renferment  de  lui  des  Etudes  maintenanl  nombreuses  sur 
Taspect  physique  des  plan^tes. 

Je  me  joins  volontiers  k  notre  savant  confrere  pour 
demander  Tinsertion  de  la  communication  de  M.  Terby 
au  Bulletin  de  la  stance.  > 

La  Classe  a  adopts  les  conclusions  de  ces  deux  rapports. 


€OMMONCCATIONS  ET  LECTURES. 


Note  sur  une  methode  pour  determiner  la  constante  de 
I'aberration;  par  J.  G.  Houzeau,  membre  de  TAca- 
d^mie. 

Dans  la  stance  du  3  Janvier  1887  de  T Academic  des 
sciences  de  Paris,  M.  Loewy  a  pr^sent^  un  travail  intitule 
€  Nouvelle  methode  pour  determiner  la  constante  de 
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raberraiioD  >.  (Comptes  rendus  hebdomadaires  des  seances 
de  VAcadimie  dee  sciences^  tome  CIV,  p.  18.)  Gette 
m^thode  repose  sur  un  principe  que  j'avais  eu  i'hooneur 
de  soomettrc  k  TAcad^mie  de  Belgique,  il  y  a  plus  de 
qoinxe  aos,  dans  un  m^moire  intitule :  Considerations  sur 
teiude  des  petits  mouvemenis  des  eioilesj  ins^r^  au 
lomeXXXVlll  de  nos  Memoires^  1871.  Je  n'atlache  pas  k 
cette  coiDcideoce  plus  d'iroporlance  qu'elle  n'en  m^rite. 
L'id^  ^tait  assez  simple  pour  venir  de  plusieurs  cd(6s,  et 
je  suis  persuade  que  M.  Loewy  n'avait  aucune  conuais- 
sance  de  roon  travail.  Mais  il  est  l^ilime,  de  la  part  d*un 
aateur,  de  rappelcr  ses  anciennes  reeherches  lorsqu'on 
rentre  aprte  lui  dans  un  champ  quil  a  parcouru. 

Les  extraits  ci-dessous,  que  je  demande  la  permission 
de  reproduire,  montreront  que  mon  m^moire  non  seule- 
ment  eontenait  Tid^e  g6n6rale  de  la  m6thode,  mais  que 
j*j  discutais  en  detail,  parmi  les  applications,  celle  parti- 
coliirement  relative  k  ^aberration,  dont  s'est  pr^occup^ 
M.  Loewy.  Comme  lui,  je  faisais  ressortir  que  la  constante 
de  cette  correction  serait  mesuree,  k  Taide  du  proc4d£ 
indiqa^,  par  un  d^placement  plus  considerable  que  la  quan- 
tity chercb6e. 

D'abordy  quant  k  Tidee  de  r^unir  dans  le  champ  de  la 
lunette  les  images  d'^toiles  distantes  sur  la  sphdre,  en 
plaint  un  miroir  devant  Tobjectif,  je  disais,  pages  68  et 
09  du  m^moire  cit£,  dans  un  chapitre  intitule  Liaison 
(fetoites  eloignees:  c  En  construisant  Th^liometre,  Frauen- 
hofer  s*est  servi  des  deux  moiti^s  d*un  mSme  objectif, 
pour  obtenir  des  images  s^par^es  d'une  ^toile  ou  d'un 
groape  d'^toiles.  L*nsage  distinct  de  ces  deux  moiti^  pent 
^alement  noiis  donner,  Tune  pr^  de  I'autre,  les  images 


^ 
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de  deux  astres  diff<£renls,  qui  soot  tr&s  ^carl^s  sur  la 
sphere.  II  n'esl  pas  mdme  n^cessairc  pour  cet  objel  de 
couper  Tobjectif  en  deux  parlies.  II  suffii  de  recourir  au 
proc^d^  du  sextant,  c*est-^-dipe  de  changer  par  une 
reflexion  la  direction  d*un  des  faisceaux  de  lumidre. 

»  Si,  dans  un  certain  moment,  les  deux  ^toiles  sont  au 
contact  dans  la  lunette  et  que  Tangle  d'ouvcrture  reste 
invariable,  de  tr^s  petits  changements  dans  la  distance  des 
deux  astres  sur  la  sphere  seront  ais^ment  perceptibles : 
Timage,  d*abord  unique,  se  d^doublera.  Un  ecart  d'un  tiers 
de  seconde  d'arc,  ou  0',020  environ,  serai t  d^j^  largement 
appreciable,  pourvu  que  les  Eclats  des  deux  astres  ne  dif- 
f(&rent  pas  trop. 

»  II  serait  done  aussi  facile  de  rapporter  une  ^toile  i 
une  autre  ^toile  fort  eloign^e  sur  la  sphere,  qn*il  Test  de 
comparer  entre  elles,  dans  un  mime  champ,  deux  ^toiles 
voisines;  et  Temploi  d*un  tel  rep^re  eloign^,  sur  lequei  les 
corrections  celestes  agissent  d'une  mani^re  differente, 
sera  ^videmmcnt  d'un  secours  important  dans  T^tude  des 
petits  mouvements  des  ^toiles. 

>  Seulement,  pour  rendre  cette  m^thode  efficace,  il  est 
n^essaire  que  Tangle  d'ouverture  soit  constant,  c'est-a* 
dire  que  la  situation  du  miroir  par  rapport  a  Tobjectif  soit 
toujours  la  mSme.  II  serait  illusoire  d*employer  un  miroir 
mobile  et  de  le  ramener  ^  la  situation  voulue  par  lemoyen 
d'un  cercle  gradu^  :  Terreur  de  la  coincidence  des  traits 
serait  ^norme,  par  rapport  aux  quantit^s  cherch^es.  L'ou- 
verture  une  fois  donn^,  il  faut  la  rendre  st^r^otype,  s^  j'ose 
m'ex  printer  ainsi > 

L'id^e  d'amener  des  ^toiles  par  reflexion  dans  le  champ 
de  la  lunette  au  moyen  d'un  miroir  plac^  devant  Tobjectif, 
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afio  de  mettre  en  rapport  des  astres  occupant  des  regions 
diff^rentes  daciel,  ne  peat  6tre  plus  netiemeDtexprim^e. 
Maiolenant  voici  pour  les  applications. 

Je  moDtre  (p.  74)  Tavanlage  de  coniparer  des  ^loiles 
prises  k  des  hauteurs  sensiblement  ^gales  sur  rhorizon, 
ifin  d'eliminer  les  eifeis  de  la  refraction.  Mais  comme  celte 
{galit^  n'est  jamais  qu'approchee,  je  calcule  Tinfluence  que 
pent  avoir  une  petite  difference  de  hauteur.  Je  montre 
easDite  (forroule  [138],  page  78)  dans  quelles  circonstances 
la  precession  et  la  nutation  s'eiiminenl^  leur  tour,  et  je 
calcule  les  corrections  trSs  petites  auxquelles  il  faut 
recourir,  de  leur  chef,  lorsque  les  positions  relatives  des 
iioiles  com  parses  entre  elles  ne  sont  pas  en  toute  rigueur 
eelles  voulaes  par  la  theorie. 

Pour  Taberration  en  particulier,  je  consid^re  tour  k 
tour  des  etoiles  situees  k  distance  dans  un  mSme  cercle 
horaire,  puis  des  etoiles  situ^es  h  distance  dans  r^quateur. 
kfvis  avoir  donne,  pour  les  premieres,  la  formule  de 
I'aberration  relative  (formule  [139],  page  79),  je  dis:  <c  II 
resulte  de  Ik  quon  pent  mettre  en  evidence  Taberration  en 
declinaison  qui  s'exerce  sous  un  paralieie  quelconque,  en 
observant  dans  notre  lunette  les  mouvements  relatifs  tie 
deux  etoiles  convenablement  placees,  dans  le  meme  cercle 
boraire.  On  volt  mdme  que  le  deplacement  est  ampli6e, 
dans  le  rapport  de  1  i  |/2.  Ces  observations  relatives  seront 
done  non  seulement  beaucoup  plus  silres,  mais  aussi  plus 
fairorables  que  les  observations  absolues  d'une  etoile  choi- 
sie.  »  Jlndique  ensuite  nominativement  les  etoiles  dans 
QD  meme  cercle  horaire,  qui,  sous  notre  parallele,  offri- 
raient  la  plus  grande  ampliGcation  de  Taberralion. 

Je  discQte  ensuite  de  la  mdme  manidre  la  mesure  de 
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raberration  par  les  asceosions  droites.  Je  donne  la  formoie 
des  d^placements  relatifs  dans  ce  sens  (formule  [142], 
page  80),  et  je  conclus  :  c  Ainsi,  en  choisissant,  trte  pr^ 
de  r^quateur,  deux  ^loiles  oa  deux  groupes  d*^toiles  qui 
passenl  au  m^ridien  k  six  heures  environ  d*intervalle,  mais 
que  noire  lunette  pr^sentc  dans  le  champ  en  mdme  temps, 
les  variations  observ^es  d*ascension  droite  permettront  de 
mesurer  la  constante  de  Taberration,  par  des  d^place- 
ments  plus  grands  que  cette  constante  mdme  ». 

On  voit  done  que  ce  qui  se  rapporte  k  I'aberration  est 
traits  avec  detail  et  que,  comme  M.  Loewy,  j'avais  fait 
remarqner:  l""  que  Finfluence  de  la  precession  et  de  la 
nutation  s'^limine;  2®  que  Taberration  est  mesur^e  par 
des  d^placements  plus  grands  .que  la  constante  cherch^. 
Je  ne  m*etais  pas  arr^t^  1^.  Dans  le  m^moire  cit^  j^exa- 
minais  cnsuite  quelles  sont  les  conditions  les  plus  favo- 
rables  pour  obtenir,  par  la  mdme  disposition  instru- 
mentale,  la  constante  principale  de  la  nutation.  Mais  ce 
point  n'ayant  pas  ^t^  traite  par  M.  Loewy,  je  n*en  dirai 
rien  ici. 

II  est  manifeste,  d*apres  les  extraits  qui  pr^c^enl, 
que  j*avais,  en  1871,  non  seulemenl  pr^sent^  Tid^e  g^n^- 
rale  qui  fait  la  base  du  travail  recent  de  M.  Loewy,  mais 
aussi  que  j*avais  consid^r^,  avec  certains  d^veloppements, 
Tapplication  principale  que  cet  astronome  propose  d'eo 
faire. 


—  M.  W.  Spring  fait  connattre  a  la  Glasse  qu*il  a  entre- 
pris  des  recherches  Sur  la  vitesse  de  reaction  des  aeidei 
mineraux.  Le  temps  lui  ayant  fait  d^faut  pour  r^iger 
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MO  travail,  il  demande,  eo  vae  de  prendre  date,  rinser- 

Cioii  pr^limioaire  da  r^ultat  iths  simple  auqael  il  est 

panreno. 
Ce  r&altat  est  contena  dans  la  proposition  soivante : 
c  La  Vitesse  de  reaction  des  acides  min^raux  est  ind^- 

pendante  de  la  nature  des  acides,  mais  elle  varie  avec  la 

temperature  suivant  la  relation  : 

y  est  la  vitesse ; 

X  est  la  temperature  compt^e  par  intervallesde20degr&; 

k  est  une  constante,  la  rodme  pour  tons  les  acides. 


Sur  FacetonUrile  et  Cacide  acelique  synthetiques ; 
par  Louis  Henry,  membre  de  FAcad^mie. 

Dans  Fordre  des  recherches  que  j'ai  entreprises  dans 
le  but  de  determiner  la  valeur  relative  des  quatre  unilte 
d'action  cbimique  de  Tatome  du  carbone,  Tac^tonitrile  et 
Facide  ac^tique  syntb^tiques  jouent  un  r6Ie  d'une  impor- 
tance considerable. 

L'acetonitrile  CH5  —  CN,  en  tant  que  d^riv^  mono- 
lahslitue  du  methane,  est  an  des  composes  que  j'ai  cboisis 
poor  eonstater  experimentalement  si  Tordre  d*inlro<|uction 
fan  radical  X  dans  la  molecule  du  methane  k  la  place 
(Ton  atome  d'hydrog^ne,  in'flue  sur  les  proprieies  du  derive 
CHsX,  a,  p,  y  on  8.  L'acetonitrilesynthetique  CHs  —  (CN)'', 
dMvee  de  Falcool  methylique  CHs  —  (OH)^  est  le  premier 
tenne  de  la  serie  des  quatre  composes  cyanes  possibles. 


(  8^  ) 
L'ac^toniirile  sert  en  outre  k  preparer  I'acide  ac^tiqne 

synth^tiqae  CH,  —  (^  <oh)  '^^  ^'^^^  ^  i'acide  ac^tiqae 

synlhetique  et  a  ses  d^riv£s  de  substituUon  —  I'acide 
ac^dque  moaochlore,  Tacide  malonique,  etc.  —  que  j'ai 
recours,  ainsi  que  je  Tai  expos6  dans  ma  notice  pr^limi- 
naire  ('),  pour  obtenir  les  derives  monosubstilu^s  suivants 
du  methane  CH3X,  P,  y  et  S. 

On  volt  comment  T^tude  de  Tisom^rie  dans  les  deriv^ 
monocarbon^s  CH3X  m'a  amen^  a  reprendre  T^tude  de 
deux  composes  bicarbon^s,  Tac^tonitrile  CH3  —  CN  et 

Tacide  ac^tique  GH,  —  G  <Q„synlh6tiques. 

J*ai  dA  preparer  de  notables  quanlit^s  de  ces  deux  com- 
poses. Je  n'ai  pas  tard^  k  constater  combien  nos  connaia- 
sances  laissent  encore  k  d^sirer,  non  sur  les  propri^t^s, 
mais  sur  la  preparation,  par  voie  syntb^tique,  de  ces  deux 
composes  si  eminemment  classiques. 

Les  fails  les  plus  simples,  ceux  qui  constituent  en 
quelque  sorte  la  monnaie  courante  de  la  science  classi- 
que,  ont  besoin  de  s'appuyer  sur  des  experiences  precises 
et  rigoureuses  qui  excluent  le'  vague  et  I'incertitude,  et 
dont  la  responsabilite  peut  etre  attribute  k  un  experimen- 
tateur  personnel.  Cest  certainement  rendre  un  service  4 
la  science  que  de  realiser  ces  experiences  alors  qu'elles 
manquent  encore. 

Telles  sont  les  raisons  d'etre  du  travail  que  j'ai  fbon- 
neur  de  presenter  en  ce  moment  k  I'Academie. 


(*)  BuUetin  de  VAeadimie  royale  de  Belgique,  3*  serie,  U  XII, 
p.  6U. 
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PREMIERE  PARTIE. 

Sur  PacelonUrile  synthetique. 

Lesoitriies  C.H.  —  CN  s*obtienneot  synth6tiquement  k 
Taide  da  cyanure  de  potassium  KCN  par  deux  voies  : 

a)  La  distillation  de  ce  sel  avec  les  sulfates  mooo- 
alcooliques  (C.H,^,)RS04; 

h)  Ou  la  ruction  des  Others  haloides  CbH.X»  chlorures, 
brftmores  oa  iodures. 

La  premiere  de  ces  m^thodes,  la  plus  ancienne,  fut 
indiquie  d^  1834  et  mise  en  pratique  par  Pelouze  (*) 
poor  obtenir  le  cyanure  d'ethyie  Cj|H$  —  CN.  Elie  porte 
le  nom  de  ce  chimiste. 

En  1847,  MM.  Dumas,  Malaguti  et  Leblanc  (**)  Tem- 
ploj^ent  pour  obtenir  Tac^tonitrile  CH5  —  CN.  lis 
distillirent  un  melange  de  m^thyl-sulfate  (CH3)  KSO4  el 
de  cyanure  potassiques  KCN.  M.  Dumas  et  ses  collabo- 
niteurs  d^crivirent  le  corps  obtenu  dans  ces  conditions 
8OQS  le  nom  de  «  Cyanhydrate  de  methylene  >  et  Tiden- 
tifiirent  avec  le  produit  de  Taction  de  Tanhydride  phos- 
phorique  sur  Pac^tate  d^ammoniaque,  ruction  ex^cut^ 
pen  auparavant  par  M.  Dumas  seul  (***).  L*ac6lonitrile 
obteoue  par  ces  deux  voies  diif(6rentes  fut  d^crite  comme 

no  liqnide  bouillant  k  77*. 


(*)  Journal  de  pharmaeie^  t  XXVI,  p.  345. 
(**)  Cempte$  rendus,  t.  XXV,  p.  A7A. 
P)  CompUs  rendus,  t.  XXV,  p.  383. 
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Cest  1^  la  premiere  synlh^e  de  ce  compost  ('). 

II  ful  refait  peu  de  temps  apr^,  en  1848,  en  soivant 
la  m^me  m^thode  synlfa^tique,  par  MM.  Frankland  et 
Kolbe  (**),  qui  n'en  eurenl  k  leur  disposition  qu'une  fort 
petite  quantity,  qa'ils  transform^rent  en  acetate  potassique 
et  en  acetate  d*argent. 

En  I8689  r^tude  de  celte  reaction  et  de  son  prodoit 
fut  reprise  par  M.  Armand  Gautier  (*'*).  M.  Gautier  assigna 
h  rac^tonitrile  CH3  —  CN  son  veritable  point  d'^bullition 
82^  et  constata,  en  outre,  que  le  produit  obtenu  it  Taide 
de  Tac^tamide  et  de  Tanhydride  phosphorique  a  le  m£me 
point  d*£bullition  (^). 


f )  Dans  leur  grand  travail  sur  Tesprit  de  bois,  travail  paru  en 
1835  (a),  mm.  Dumas  et  Pcligot  parlent  de  la  distillation  du  tulfaie 
de  mithylhie  avec  divers  sels,  notammcnt  avec  Hg(CN),  et  KCN, 
operation  qui  fournit,  selon  eux,  du  sulfate  de  mercure  ou  de  potassium 
et  du  cyanhydrate  de  methyl^e.  Mais  on  ne  trouve  a  cette  dale  rien 
de  plus  que  la  mention  de  ce  corps,  et  il  faut  arriver  jusqu'en  1847 
pour  obtenir  quelques  renseignements  sur  ses  propridtes.  11  est  pro- 
bable quMl  ne  faut  voir  la  qu*une  observation  superficielle  signal^ 
en  passant,  au  cours  de  Texposition  des  r^sultats  si  nombreux 
obtenus. 

(**}  j^nnalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  LXV,  p.  298. 

(***)  BuUetin  de  la  Sociele  chimique  de  Paru,  t.  IX,  p.  2. 

(^)  II  est  vraiment  bien  dtrange  qu*il  ait  fallu  attendrc  aussi 
longtomps,  au  delk  de  20  ans,  pour  connaltre  a  Tdtat  de  purete  et 
pouvoir  lui  assigner  son  veritable  point  d'ebullition,  un  compost 
aussi  simple  et  aussi  classique  que  Tac^tonitrile, 

Dans  un  travail  publie  en  1864  (b),  M.  Engler  fait  connaltre  les 
divers  points  d'ebullition  assignes  par  les  cbimistcs  a  Tac^tonitrile  : 

(A)  Annaten  der  Chemie  und  Pharmacie,  t  X.V,  p.  26. 

(B)  Annalen  der  Chemie,  etc,  t.  GXXXIl,  p.  ISO. 
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Doe  seole  op^ralion  m*a  soffi  poor  me  donner  la  cerli- 
(ode  qoe  cette  m^thode  n*a  rien  de  pratique  et  est  tout  k 
&it  impropre  k  preparer  avec  avaniage  des  quantit^s  quel- 
qne  pen  notables  d'ac^tonilrile  syntb^tique.  La  reaction 
est  aa  fond  fort  cooiplexe ;  il  se  produit  dans  cette  distil- 
lation passableaient  d'alcool  m6tbylique  CH5-OH  aux 
d^ns  da  sulfo-m^lhylate  potassique  K  -  CH5  -  SO4  dont 
la  preparation  k  T^tat  de  puret^  et  sec  n'est  d^j^  pas 
si  aifi^e;  de  plus,  une  bonne  partie  du  cyanog^ne  du 
cyaoure  potassique  est  transform^e  en  acide  cyanhydrique, 
en  cyanbydrate  ammonique  ou  en  isonitrile ;  bref,  le  pro- 
doit  est  trte  impur»  exhale  une  odeur  fr^s  dfeagreable  et 
le  rendement  m&me  en  est  fort  peu  avantageux. 

J*ai  naturellemenl  eu  recours  k  la  m6tbode  des  Others 
baioldes;  le  seul  dont  femploi  fAt  possible  dans  Fespece 
itail  riodure  CH,  -  lo,  ^b.  44^ 


ib  Tarieot  de  70«  k  78».  L'echantillon  qui  avail  servi  en  4856  (c)  a 
M.  Hermann  Kopp,  poor  determiner  le  coefficient  dc  dilatation  de  ce 
produit,  ayait  ete  obtenu  aussi  par  la  m^thode  de  Pelouze ;  il  bouiU 
lait  de  70*  a  72«.  M.  Engler  trouve  71o-72«  pour  un  produit  obtenu 
par  la  m^me  Yoie.  C'est  la  presence  de  Talcool  methylique  qui 
deprime ainsi  le  point  d'ebullition  de  ce  corps;  on  ne  s'en  debarrassc 
bieo  que  par  Tanhydrique  phosphorique.  M,  Dumas  avail,  circon- 
atanee  bien  remarquable,  d6ja  employ^,  en  1847,  ce  reactif  dans  ce 
m&ne  but. 

L^histoire  du  point  d'ebuUition  du  nitrile  propionique  CH, — GH, 
— CNeslen  tous  points  la  mtoe.  Pelouze,  qui  a  d^couverlcc  compost, 
loi  tTail  assigne  82*  pour  point  d'ebollilion ;  Kolbe  et  Frankland  le 
porteat  a  88«;  finalement  M .  A.  Gautier  Ta  61eve  a  98o  ou  il  est  rest^, 
paree  que  c^est  la  verity. 

(C)  AwaUn  der  Chemie,  etc^  L  XCVIII,  p.  37a 
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Aujourd'bui  que  le  commerce  fouroit  k  des  prix  avan- 
tageux  de  Palcool  m6thylique  CH3  —  OH  de  quality  excel- 
lente,  on  peut  ais^ment  et  en  fort  peu  de  temps  preparer 
des  quantity  considerables  d'iodure  de  metbyle  (*),  com- 
post dont  la  purification  parfaite  est  d'ailleurs  des  plus 
aisles.  Sous  le  double  rapport  de  la  rapidity  de  la  prepa- 
ration et  de  la  facility  de  la  purification,  Tiodure  de 
m^tbyle  I'emporte  de  loin  sur  le  metbyl-sulfate. 

La  reaction  de  Tiodure  de  metbyle  sur  le  cyanure  de 
potassium  est  indiqu^e  comme  servant  k  obtenir  de  rac^- 
tonitrile,  dans  un  certain  nombre  d*ouvrages  de  chimie 
organique,  mSme  d'ouvrages  classiques  (*').  Mais  en  gene- 
ral cette  mention  ne  se  rencontre  que  dans  des  ouvrages 
oil  ne  se  trouve  aucune  indication  bibliograpbique,  k  part 
cependant  le  Dictionnaire  de  M.  Ladenburg,  oil  elle  est 
attribute  erron^ment  k  MM.  Kolbe  et  Frankland  (**').  II 


(*}  J*ai  prepare  et  fait  preparer  dans  mon  laboratoire  des  quantites 
considerables  d*iodure  de  m6thyle.  La  metbode  de  Beilstein  que  l*on 
aVoujoura  suivie  donne  d'excellents  r^sultats: 

Phosphore  rouge. ^  gr^ 

AIC00ICH5  — OHde90<»/o iOO  gr., 

lode 200  gr. 

On  introdait  Tiode  pnlv^ris^  petit  k  petit  dans  le  melange  d'alcool 
et  de  phospbore  bien  refroidi.  On  distille  le  lendemain. 

Le  rendement  est  presque  celui  quUndique  la  theorie. 

(**)  Je  citerai  notamment : 

a)  WisLicBNCs,  Organisehe  Chemie  (4874),  p.  51 6, 

6)  Laubbnheimbb,  GrundxHge  der  Organisehe  Chemie  (1884), 
p.  524. 

(***)  Uandwdrterbuch  der  Chemie,  t.  II  I,  p.  6 19,  article  «  EisigiaUre  • 
signe  Hantzsch. 
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n'est  pas  possible  de  retrouver  k  qui  revient  le  m^rite  ou 
la  responsabilit^  de  cetle  reaction.  On  o'en  trouve  nulle 
part  noD  plus  les  details.  J'ajouie  que  dans  aucun  ouvrage, 
traits,  manuel  ou  dictioooaire,  o ji  il  est  possible  de  suivre 
rhistoire  personoelle  des  corps  k  Taide  d'indications  biblio- 
graphiques,  on  ne  voit  consignee  cette  m^thode  de  pre- 
paration synlh^tique  de  Tac^tonitrile. 

Ces  deux  circonstances,  son  anonymat  et  Tabsence 
de  (OQte  indication  sur  sa  marche  et  son  rendemept, 
doivent  faire  croire  que  la  reaction  de  Tiodure  de  m^lhyle 
sarle  cyanure  n'est  qu'une  reaction  tb^orique  qui  n'a  ^t^ 
rialis^e  par  personne ;  si  j'ajoute  c  d'une  mantere  pratique 
it  utilisable  »,  je  resterai  compl^tement  dans  la  v^rit^  des 
faits. 

J'ai  constat^,  en  eflet,  dans  le  cours  des  recberches 
bibliograpbiques  auxquelles  je  me  suis  livr^  et  alors  que 
favais  d^ja  pr^par^  par  cetle  voie  environ  un  demi-lilre 
d'ae^tonitrile,  que  la  reaction  de  Tiodure  de  m^tbyle  sur 
le  cyanure  de  potassium  avait  d^j^  occnp^  un  cbimiste 
frao^is,  M.  Scblagdenbauffen,  en  1859. 

Dans  une  notice  ins^r^e  dans  les  Cotnptes  rendus  de 
TAcad^mie  des  sciences  de  France  f)  et  intitul^e :  c  Note 
iur  Paction  des  iodures  de  methyle,  d^ethyle  et  d'amyle 
iur  quelques  cyanures  > ,  M.  Schlagdenhauffen  traite  de 
cetobjet.  II  constate  que  Tiodure  de  m^tbyle  et  d'^tbyle  ne 
rfagissent  pas  sur  le  cyanure  de  potassium,  en  presence 
del'alcooly  ni  k  froid  ni  k  la  temperature  d'^bullition  de 
ces  ethers  et  de  Talcool,  mais  que  la  reaction  s'accomplit 
en  tabes  scelies,  en  chauffant  dans  Teau  bouillante.  c  Au 


0  Tome  XLVIK,  p.  228  (stance  du  24  Janvier  1859). 
3**  S^BIE,  TOMB  Xlll. 
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bout  d'uDe  demi-heure,  riot^rieur  des  tubes  est  tapiss^ 
de  cristaux  cubiques  incolores:  en  ouvrant  les  tubes  il  o'y 
a  pas  de  d^agement  gazeux,  et  en  soumetlant  le  liquide 
k  la  distillation^  on  reconnatt  k  Vodeur  alliacie  qu'il  s'est 
form^  de  Tether  cyanbydrique  ordinaire  ou  de  i'^ther 
m^thyl-cyanhydrique^  > 

Ni  Tun  ni  Tautre  de  ces  corps  n*a  ii&  ]soi6  et  obtena 
comme  tel. 

On  voit  suffisammenl  que  le  travail  de  M.  Scblagden- 
hauffen  se  r^duit  au  fond  k  des  essais  qualilatifs  d^on 
genre  assez  superficiel  el  lout  k  fait  sans  consequence 
quant  k  la  preparation  pratique  de  Tacetonitrile.  On  verra 
d*ailleurs  plus  loin  combien  il  est  inexact  en  ce  qui  coo- 
cerne  rinertie  de  Fiodure  de  meibyle.  Aussi  ce  travail  a-t-il 
passe  presque  letalement  inaper^u.  II  n'en  est  fait  aucune 
mention  dans  les  ouvrages  oik  les  sources  soul  indiqu^es 
avec  le  plus  de  soin,  tels  que  le  Traite  de  cbimie  oi^anique 
d'Crlenmeyer,  celui  de  Gmelin  (4''  edition.  Supplement 
Band,  1867),  celui  de  Kolbe-Von  Meyer,  celui  de  Roscoe- 
Schorlemmer,  celui  de  Beilslein  (1'*  et  2^  editions);  on  ne 
le  trouve  pas  cite  non  plus  dans  le  Dictionnaire  de  Feh- 
Ijng  (articles  cyanure  de  methyle  et  iodure  de  methyle); 
fait  plus  grave,  il.  n'est  pas  signaie  dans  le  c  Jahresbe-* 
ricbt...  »,  ni  k  Tannee  1859,  ni  k  I'annee  1860,  quoiqu'un 
travail  du  meme  auteur  sur  Taction  de  divers  etbers  iod<* 
hydriques  sur  les  sulfocyanates,  paru  pen  apr^s,  aussi 
dans  les  Comptes  rendusy  soil  indique  et  analyse.  Cast 
dans  le  grand  Dictionnaire  de  Wurtz  seul,  k  Particle  cya* 
uure  de  methyle  (*),  que  j'ai  trouve  Tindication  de  la 

(*)  Tome  I»,  2«  partie,  p.  4062. 
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oolice  de  M.  Scklagdenhauffen.  Mod  travail  sur  la  pr^pa- 
nlioD  nyntb^liqne  de  rac^tonitrile  ^tait  d6]k  fort  avanc6 
lorsque  j*eD  ai  ea  connaissance.  On  comprend  qu'il  D*£lait 
pas  de  nature  k  me  venir  beaueoup  en  aide. 

Llodure  de  m^thyle  seul  ne  r^agit  pas  sur  le  cyanure  de 
polonium  f )  ni  k  froid,  oi  k  chaud,  du  nnoins^  sa  tempe- 
rature d'6bullitioD.  J'ignore  comment  il  se  comporte  k  une 
lemp^ralure  plus  ^iev^e,  sous  pression,  en  vase  clos;  ce 
mode  de  ruction  des  corps  6tant  en  g^n^ral  incommode, 
je  me  suis  dispense  d*y  recourir,  n'^tant  pas  forc^  de 
le  faire.  II  ne  r^agit  pas  nen  plus  alors  qu'il  est  dissous 
daos  I'ac^tonitrile,  ni  k  froid  ni  a  la  temperature  d'^bul- 
Htion  du  melange.  Mais  la  reaction  devient  aisee  en 
pF^seDce  des  alcools,  notamment  de  Talcool  m^tbylique 
et  de  Talcool  etbyliqne  aqueui,  les  seuls  alcools  que  j'ai 
employes. 

Aprte  quelque  temps,  la  reaction  s'^tablit  d'elle-m^me, 
la  masse  liquide  s'^chauffe  de  plus  en  plus  et  entre  bientdt 
eo  une  vive  Ebullition.  L'opEration  doil  se  faire  naturelle- 
meDtdans  un  appareiri  reflux  el  demande  k  ^Ire  surveill^e 
atlentivemeut.  En  mSme  temps  le  cyanure  de  potassium, 
qui  coDstitue  primitivement  au  sein  du  melange  liquide 
oae  masse  molle,  d'nn  aspect  plus  ou  .moins  gElatineux, 
demi-traospa rente,  se  transforme  de  plus  en  plus  en  un 
abondanl  d^p^t  cristallin,  compl^lement  opaqjue  et  d'une 


(')  Le  eyanure  de  potassium  dont  je  me  suis  servi  est  le  cyanure 
presqoe  por  —  98  •/•  —  que  Ton  obtient  en  ddcomposant  par  la  cha- 
lev  le  ferrocyanure  de  potassium  sec.  11  est  ndccssaire  de  le  pulve- 
riser soigneusement. 
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parfaite  blancbeur,  qui  occupe  visiblement  ud  volume  plus 
considerable  que  celui  du  cyanure  de  potassium  (*). 

L*ebullilion  se  continue  d*elle-m£me  sans  qu'il  soil 
n^cessaire  de  cbauffer.  II  ne  se  d^gage  pas  d'acide  cyan- 
bydrique,  sinon  en  quantity  insignifiante;  le  liquidereste 
partaitement  incolore,  ne  jaunissanl  pas  m^me,  iorsque 
Ton  emploie  des  ingredients  purs,  mats  son  volume  dimi- 
nue  d'une  maniere  sensible;  la  raison  en  est  dans  la  coo- 
traction  notable  que  subit  Tiodure  de  m6tbyle  liquide 
CH3  lo  en  se  transf'ormant  en  ac^tonitrile  CH3  —  CN 
par  la  substitution  du  cbainon  —  CN  i  lo  (*'). 

La  reaction  s'accomplit,  peut-on  dire,  quantitativemeni 
el  le  rendement  est  integral  ou  presque.  Sa  nettet^  eL  sa 
facility  contrastent  d*une  maniere  remarquable  avec  la 
difBcult^  relative  que  Ton  a  k  faire  r^agir  d*autres  iodures 
alcooliques,  m£me  k  partir  de  Tiodure  d*<^tbyle  sur  le 
cyanure  de  potassium;  fort  fr^quemment  aussi  la  ruction 
des  ethers  baloides  sur  ce  sel  est  complexe  et  s'accom- 


(*)  CesX  ce  qui  r^alte  du  rapprochement  des  chiffres  suivanU  : 

Molteule-gramme.     Density.     Volume  mol^cuUire  en  cc. 

KCN 6S  i,53  49^76 

KIo 466  %9k  56,46 

(**)  La  density  dc  Tiodure  de  m^thyle  ^taot  a  IS^  egale  k  2,2,  une 
molecule- gramme  de  ce^  corps  occupe  un  volume  de  64,8  cc.  Lt 
molecule-gramme  d'acetonitrile  (Ai  gr.  dssO,789i)  ne  repr^ente 
dans  les  ro^mes  conditions  qu^un  yolume  dc  51  a  52  cc  Je  me 
propose  de  revenir  dans  une  communication  speciale  sur  les  modi- 
fications que  subissent  dans  leur  volume  a  Tetat  liquide,  les  composes 
carbon^  a  la  suite  des  substitutions  dont  ils  sont  Fobjet. 
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pagnede  la  formation  de  produils  accessoiiei>,  qui  jiileclent 
profond^ment  le  renderoent  en  nitrile.  Cest  un  nouvel 
et  bieo  concluant  exemple  de  la  haute  aptitude  reaction- 
nelle  des  compost  methyliques,  au  milieu  de  tous  les 
aotres  ('). 

La  formation  de  racetooitrile,  dans  ces  conditions, 
constitue  une  veritable  experience  de  le^ns,  instructive 
paisqu'elle  est  la  premiere  et  la  plus  simple  des  synthases 
orgaoiques,  int^ressante  puisqu*elle  s^accomplil  d'elle- 
iD^me,  et  qu*elle  est  caract^risee  par  des  pb^nom^nes 
ext^rieurs.  visibles  m^me  k  distance. 

Cette  reaction  a  ^t^  r^alis^e  dans  mon  laboratoire, 
depuis  le  mois  d'aout  de  Tan  dernier  k  diverses  reprises,  et 
des  quantity  relaiivement  considerables  de  substances  y 
oot  ^t^  consacr^es;  j*ai  certainement  employe  plusieurs 
kilogrammes  d'iodure  de  m^tbyle  et  pr^par^  bien  au  deU 
d'an  litre  d'ac^tonitrile. 

Je  d^crirai  dans  ses  details  une  des  dernieres  operations. 

Hi  grammes  d'iodure  de  methyle  —  une  molecule- 
gramme  —  ou  65  cc.  oot  ete  melanges  avec  leur  volume, 
80it  SO  grammes  d*alcool  m6thylique  de  90  */o>  On  y  a 
iDtroduit  65  grammes  —  une  molecule-gramme  —  de 
cyanure  de  potassium  finement  pulverise.  Le  tout  se 
troove  dans  un  ballon  k  fond  rond,  d'un  litre  de  capacity, 
en  communication  avec  un  appareil  k  reflux  en  spirale. 


(*)  Je  rappellerai  a  cette  oceaslon  que  j*ai  vainemcnt  easaye  d'ob- 
(eoir  le  malonitrile  CN  —  CH,  —  CN  par  la  m^mc  voie,  en  faisaot 
reagir  sur  ic  cyanure  de  potassium  dans  Talcool,  soit  Tiodurc  de 
m^thyline  CH,lo^soit  Pacetonitrile  mono-iod6c  CH,lo — €N.  Chaque 
ibis  il  se  degage  abondamment  de  Tacide  cyanhydrique  et  il  se  forme 
one  masse  noire  qui  engage  peu  k  Texamen. 
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soigneusemenl  refroidi.  L'exlr^mit^  ouverle  de  la  spirale 
refrig^rante  est  relive  ^  ane  pipette  de  grande  dimension 
dont  Texlr^mit^  plonge  dans  une  solution  de  sonde  caus- 
tique.  Cede  disposition  a  pour  but  de  pouvoir  surveiller 
ais^ment  la  rapidite  de  la  sortie  du  gaz  de  Tappareil  et 
d'absorber  au  besoin  Tacide  cyanhydrique  s'il  venail  k  8*en 
former. 

La  temperature  du  local  est  i3^  L'^chauifement  de  ia 
masse  est  lent  et  la  reaction,  tout  en  s'etablissant  d'elie-> 
mdme,  marcbe  aussi  avec  lenteur.  N^anmoins,  apres 
18  minutes,  le  liquide  est  en  pleine  Ebullition.  Celle-ci  se 
maintient  pendant  environ  40  minutes.  Le  cyanure  de 
potassium  disparatt  progress! vement  et  est  remplace  par 
un  d^pdt  crislallin  d'iodure,  d*un  aspect  tout  different.  Afin 
d'Eviter  TagglomEration  de  ce  d^pot,  il  est  bon  d'agiter 
vivement  de  temps  en  temps. 

La  masse  r^agissante  ne  remplit  qu'une  faible  partie 
de  la  capacity  du  ballon;  aGn  d*eviter  des  perles  d'iodure 
de  m^tbyle  (Eb.  Ai'')^  dans  le  principe  de  la  reaction  surtout, 
il  est  n^cessaire  de  refroidir  la  partie  vide  du  recipient  et 
son  col  en  y  appliquant  des  tinges  mouill^  que  Ton  arrose 
d*eau  froide  de  temps  en.  temps.  On  mod^re  au  besoin 
rimpEtuositE  de  la  ruction  en  plongeant  pendant  quelques 
instants  le  ballon  dans  une  bassine  remplie  d'eau  Troide 
que  Ton  a  placEe  en  dessous  de  celui-ci  et  qui  sert  h 
recueillir  I'eau  i^goutt^e.  Afin  d'&lre  sAr  de  decomposer 
compl6tement  I'iodure  de  m^thyle,  aprte  la  cessation  de 
r^bullition  spontaniie,  on  a  maintenu  le  liquide  en  une 
Ebullition  paisible  en  le  chauffant  pendant  une  heure  au 
bain  d*eau  tiEde. 

Cela  Etant,  on  a  distillE  d^abord  au  bain  d'eau  jusqu*4 
siccitE;  pour  chasser  totalement  le  liquide  qui  imprEgne 
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la  masse  diodare  de  potassium,  il  est  ndcessaire  de  conti- 
noer  Top^raiioo  aa  bain  de  sable,  tant  qu*il  passe  quelqae 
chose. 

Voici  quelques  donnas  num^riques  qui  permetlent 
d'appricier  jusqu*a  quel  degr6  la  reaction  a  6i6  complete  : 

a)  Od  a  recneilli  115  centimetres  cubes  de  liquide.  C'esl 
i  pea  de  cbose  pr^  ce  qu*il  iallait  obtenir  :  41  grammes 
dWlonitrile  occupent  un  volume  d'environ  52  cc. 

6S  cc.  d*alcool  aqueux  ajout^s  k  ces  52  cc.  d*ac^tonitrile 
fimt  on  total  d*environ  1 17  cc. ; 

6)  Ce  volume  de  liquide  pese  93  grammes. 

50  grammes  d*alcool  methylique  aqueux  et  41  grammes 
dWtonitrile,  poids  correspondant  k  une  molecule  et  k  la 
molecule-gramme  diodure  de  methyle  employ^,  repr£- 
sentenl  91  grammes ; 

c)  II  a  dA  se  produire  dans  cette  operation  une  molecule 
d*iO(lare  potassique,  soit  166  grammes;  j'en  ai  recueilli 
164  grammes. 

On  voit,  par  ces  chiffres,  que  fort  pen  d'iodure  m^tby- 
liqoe  a  ^cbappe  an  cyanure  de  potassium. 

J*ai  recommence,  dans  les  m£mes  conditions,  une 
noavelle  reaction,  dans  le  mSme  ballon  au  pr^alable 
nigneusement  nettoy^. 

Aux  115  cc.  de  liquide  produit  de  la  pr^c^dente  reac- 
tion onl  ete  ajoutes  65  cc.  d*iodore  de  mdthyle  ou 
142  grammes  et  65  grammes  de  cyanure  de  potassium  en 
poudre  fine. 

Apris  8^9  minutes,  la  masse  liquide  est  en  pleine 
ibQilitioD.  L'operation  se  continue  comme  il  a  &i6  indiqu^. 

It  recneille  k  la  distillation  162  cc.  de  liquide;  j'aurais 
id  en  avoir  165  environ. 
Ce  volume  de  liquide  p^se  138  grammes.  II  n*en  faudraiC 

ibteriquement  que  134  (93  -+-  41). 
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Une  masse  saline  pesant  160  grammes  est  reside  dans 
le  ballon  apr^  la  distillation. 

Comme  dans  la  reaction  pr^c^dente,  la  presque  totality 
de  riodure  de  m^thyle  avait  disparu. 

La  reaction  a  ^t^  continu^e  pour  la  troisi^me  fois  comme 
pr^c^demment. 

Aux  162  cc.  du  liquide,  produit  des  deut  premieres, 
reactions,  ont  &[i  ajout^s  de  nouveau  65  cc.  d'iodure  de 
m^lhyle  el  65  grammes  de  cyanure  potassique. 

Toule  la  masse  est  en  pleine  Ebullition  apr^s  une  dou- 
zaine  de  minutes. 

J'ai  recueilli  a  la  distillation  210  cc.  de  liquide  au  lieu 
de  213,  cbiffre  IhEorique  (162  +  51).  Celte  masse  liquide 
pese  172  grammes,  il  en  aurait  fallu  179  (158  +  41); 
enGn,  se  sont  sEpares  157  grammes  de  d^pdt  salin. 

On  voil  que,  malgrE  la  proportion  decroissanle  de 
Talcool  m^tbylique  dans  le  melange  liquide  : 

a)  65  cc.  d'alcool  pour   65  cc.  de  CHglo, 

6)     —       —      pourilKccdeCHsIoetdeCHj—CN, 

c)     —        —      pour  462  cc  —  — 

riodure  de  m^thyle  entre  en  reaction  d'une  mani^re 
presque  complete. 

J'ai  continue  la  reaction  une  quatri^me  et  une  cin- 
qui^me  fois  dans  les  m£mes  conditions. 

Les  r^sultats  de  la  quatri^me  operation  ont  6i6  les 
suivants  : 

Volume  du  liquide  distill^,  260  cc;  poids  de  ce  liquide, 
235  grammes;  j'aurais  Ad  n'en  constater  que  213  grammes 
(172-4-  41);  poids  du  r^sidu  salin,  153  grammes  au  lieu 
de  166  grammes. 
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On  voit  que,  cette  fois,  il  esl  rest^  inallaqu^e  une  quan- 
lite  diodure  de  m^thyle  qui,  quoique  faible,  est  cependant 
plus  coDsid^rable  que  dans  les  pr^c^dentes  operations, 
raltribue  cette  circonslance  k  ce  que  Tiodure  de  potassium 
avait,  pendant  la  reaction,  constitu^  une  masse  coh^rente 
qu'il  n'avait  pas  ^t^  possible  de  briser  par  I'agitation.  Une 
partie  du  cyanure  a  ^t^  par  1^  souslraite  au  contact  de 
rather  baloide. 

La  cinquidme  distillation  a  donn^  les  quantit^s  sui- 
vantes : 

Volume  du  liquide,  310  cc.  ou  260  cc.  volume  ant^rieur, 
plus  50  environ,  volume  d'une  molecule-gramme  d'ac^to- 
nitriie;  poids  du  liquide,  279  grammes  au  lieu  de  276  ou 
S3o-f-41;  poids  du  r^sidu  salin,  159  grammes  au  lieu 
del66. 

Ia  reaction  s'etail  determin^e  dans  le  liquide  apres 
eiJviroQ  8  minutes;  celui-ci  avait  &i€  maintenu  dans  une 
ebullition  douce  pendant  5  heures  environ.  Ces  chifTres 
indiquent  suffisamment  que  la  transformation  de  la  mole- 
cule-gramme  diodure  de  methyle,  employee  dans  cette 
operation,  avait  ete  complete.  J'ajoute  que  le  precipite 
salin  etait  reste,  5  la  suite  d'une  vive  et  frequente  agita- 
tion, pulverulent. 

Dans  le  but  de  Taire  disparaltre  d'une  maniere  complete 
riodure  de  methyle  doot  une  certaine  quantite  etait  restee 
inattaquee  dans  la  quatrieme  operation,  j'ai  ajoute  au 
liquide  recueilli  une  bonne  vingtaine  de  grammes  de 
cyanore  de  potassium  et  j'ai  fait  bouillir  doucement 
pendant  quelques  heures. 

La  distillation  de  la  masse  a  fourni  un  poids  de 
S44  grammes  de  liquide  qui  represente  un  volume  de  pris 
de  310  cc.,  et  53  grammes  de  residu  salin. 
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22  grammes  de  cyanure  de  polassium  coiTespoDdeni  k 
56  grammes  d'iodure  de  potassium.  La  transformation  da 
cyanure  potassique  ajout6  avait  done  6i6  complete.  II  y  a 
la  Texplication  de  la  perte  en  poids  conslatee  dans  le 
liquide  distille,  soit  35  grammes  (on  279  —  244  grammes). 

22  grammes  de  cyanure  potassique  transform^  en 
iodure  polassique  correspondent  ^  48  grammes  d'iodure 
de  m^thyle  enlr^s  en  reaction  et  transform^s  en  ac^toni- 
trile.Or  ces  48  grammes  d'iodure  m^thylique  ne  r^pondent 
qu'd  13  grammes  environ  de  nitrile.  Le  poids  total  du 
liquide  a  done  dA  subir  une  perte  ^gale  k  la  difference, 
48  moins  13  ou  35  grammes.  C'est  pr^cis^ment  le  chiffre 
constat^  exp^rimentalement. 

Le  volume  du  liquide  dans  cetle  operation  est  restd  k 
peu  pres  ce  quil  etail  primitivement,  environ  3i0  cc.;  il 
en  devait  Stre  ainsi;  la  transformation  de  48  grammes 
d'iodure  m^thyliqueen  13  grammes  d'ac^lonitrilen'est  en 
effet  accompagn^e  que  d'une  contraction  de  volume  insi* 
gnifiante,  3  cc.  k  peu  pr6s. 

Je  conlinuerai  plus  loin  Texpos^  de  la  marche  de  cette 
operation -type;  mais  auparavanl  il  est  utile  de  faire  quel- 
ques  observations. 

Je  me  suis  arrSl^  cette  fois  k  cette  cinqui6me  addition 
d'iodure  de  m^thyle;  mais  il  est  possible  de  continuer 
I'op^ration  plus  iongtemps.  Dans  une  des  nombreuses 
experiences  que  j'ai  realis^es,  la  m^me  quantite  d'alcool 
aqueux  primitivement  ajout^e  a  servi  jusqu'i  huit  fois 
successivement  k  determiner  la  reaction  r^ciproque  de 
moiecnies-grammes  d'iodure  de  m^tbyle  et  de  cyanure  de 
potassium.  Je  ne  rapporte  pas  cette  experience  parce  que 
je  ne  I'ai  pas  suivie  pas  k  pas,  dans  ses  resultats  partiels. 

Je  liens  k  faire  remarquer  que  quelque  multiples  que 
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soieDl  ces  op^ralioos,  dies  ne  doiiDent  lieu  qu*&  une  pro- 
doctioa  vraiineot  insigniflante  d*acide  cyanhydrique. 

Daos  cetle  s^rie  d'op^raltons  oik  huU  fois  142  grammes, 
soil  1136  grammes,  d*iodore  de  m^lhyle  avaieDl  et^  mis  en 
p£actioD,  j'ai  fait  passer  soigneusenlenl  tous  les  gaz  sonant 
da  ballon  k  travers  un  appareil  5  boules  rempli  de  poiasse 
eaostiqoe  pure  en  solution  aqueuse.  Celle-ci  renfermait  ^ 
la  fin  dn  cyanure  de  potassium,  mais  en  quantity  tr6s 
minime^car  le  pr^cipite  du  bleu  de  Prusse  qu'elle  a  fourni 
B*atteignait  certainement  pas  le  poids  d'undemi-gramme. 
it  est  nalurel  qu*il  se  forme  dans  ces  conditions  une  cer- 
tiine  quanlite  d'acide  cyanhydrique.  Celui-ci  est  le  r^sultat 
de  la  decomposition  du  cyanure  de  potassium  par  Teau  k 
r^ballition;  j*ai  toujours,  en  effet,  employ^  de  Talcool, 
milhylique  ou  ethylique  aqueux,  renfermanl  soit  10,  soit 
1SV«  d'eau.  La  presence  de  Teau  a,  selon  moi,  une  double 
utility :  elle  rend  d^abord  Talcool  plus  apte  ^  dissoudre  le 
tyinurede  potassium;  de  plus,  en  rendant  I'alcool  moins 
volatil,  elle  permet  de  soumettre  Tiodure  de  m^tbyle  qui 
&*y  trouve  dissous  k  une  temperature  de  chauffe  quelque 
peu  plus  elev^e.  Llodure  de  m^thyle  bouillant  k  44"*,  ce 
second  avantage  n'est  d^ji  pas  k  n^gliger  dans  les  premiers 
moments  de  la  reaction. 

Dans  rop^ration  que  j*ai'  d^crite  pr^cedemment  dans 
tout  SOB  cours,  j*ai  mis  successivement  en  reaction  cinq 
moldcules-grammes  d'iodure  de  m^thyle  (142  x  ^),  soit 
710  grammes,  auxquelles  correspondent  cinq  molecules- 
grammes  d'acetonilrile  (41  X  S),  soit  205  grammes. 

A  riodure  de  m^thyle  avait  e{&  primitivement  ajou- 
l^  une  quantity  d'alcool  methylique  aqueux  pesant 
SO  grammes. 

J'anrais  done  dA  obtenir,  comme  produit  final  de  cette 
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loDgue  operation,  une  quantite  totale  de  liquide  distill^ 
^ale  k  255  grammes  (205  -i-  50). 

yen  ai  obtenu,  ainsi  que  je  I'ai  dit  plus  haoty 
244  grammes;  il  y  a  done  eu  au  milieu  de  ces  distillations 
successives  une  perte  totale  de  11  grammes,  soil  4,3'*/«; 
e'est  certainement  fort  pen  de  chose.  En  faisant  supporter 
celte  perte  par  rac^tonilrile  seule,  ce  qui  est  la  supposi- 
tion la  plus  defavorable  quant  au  rendement,  faurais 
obtenu  194  grammes  de  ce  compost  au  lieu  de  205,  quan- 
tite th^orique.  Le  rendement  en  produit  imm^diat  est 
done  au  minimum  de  94  7o- 

II  reste  maintenant  i  purifier  le  produit,  c'est-^dire  &  en 
^liminer  I'alcool  methylique  aqueux. 

Deux  corps  peuvent  servir  i  cet  eifet,  Tanhydride  pbos- 
phorique  et  le  chlorure  de  calcium  fondu. 

Je  me  suis  d*abord  adress^  ^  Tanhydride  phosphorique 
qui  permet  d'arriver  imm^diatement  au  buU 

Dans  110  grammes  de  produit,  on  a  inlroduit  petit  k 
pelit  une  quarantaine  de  grammes  d'anhydride  phospho- 
rique. Celui-ci  s'y  dissout  en  grande  partie  avec  un  ^chauf- 
fement  considerable,  suffisant  pour  porter  la  masse  h 
r^bullition.  Distill^e  avec  precaution  au  bain  de  sable,  la 
masse  a  fourni  82  grammes  d'ac^tonitrile  bouillant  pres- 
que  completement  k  80*-82*. 

En  admetlant  dans  le  produit  brut  total  50  grammes 
d'alcool  miHhylique  aqueux,  les  110  grammes  soumis  au 
traitement  de  Tanhydride  phosphorique  devraient  en  ren- 
fermer  environ  22  grammes;  j'aurais  done  dA  obtenir  87  k 
88  grammes  de  produit  distill^.  On  voit  que  la  perte  a  6ii 
pen  sensible. 

Les  130  grammes  de  produit  brut  restant,  Taisant 
165  cc,  out  6i6  soumis  k  la  distillation  fractionn^e.  La 
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pression  barom^lrique  marquait  761  millimetres.  Rien  D*a 
pass^  avanl  70*;  de  70*  i  75%  j'ai  reciieilli  72  grs^mmes; 
de  75*  i  80*,  33  grammes;  le  restant,  soil  25  grammes, 
a  passe  de  80*  &  82* ;  cette  temperature  n'a  pas  ^t^ 
depass^e.  Cetle  derni^re  portion  se  constitue  d*acetooiirile 
presque  absolument  pure. 

Les  deux  premieres  ont  6te  soumises  k  Taction  du 
chlorore  de  calcium  fondu;  dans  la  premiere J*en  ai  intro- 
doil  40  grammes,  dans  la  seconde  20. 

La  premiere  portion  m*a  fourni,apres  environ  24  heures 
de  coDtact  avec  le  chlorure  calcique,  34  grammes  d'ac^to- 
oitrile  surnageant  k  une  solution  tr^s  ^paisse  du  sel  cal- 
cique;  la  seconde  a  donne  25  grammes  de  nilrile,  le 
chlorure  6tait  reste  solide. 

Par  la  distillation  au  bain  d'eau  de  la  solution  du  chlo- 
rure caicique,  j'ai  encore  retire  14  grammes  de  nitrile, 
dessicbes  k  Taide  de  Ca  CJ}. 

Les  244  grammes  de  produit  brut,  melange  d'alcool  et 
d'acetonitrile,  mont  done  fourni,  apr^s  ce  traitement  k 
raohydride  pbosphorique  ou  au  chlorure  de  calcium, 
177  grammes  d'acetonitrile  presque  pure.  Eu  egard  k  la 
quaDtite  theorique  k  obtenir,  204  grammes,  cela  corres- 
pond k  un  rendement  de  86  */o. 

J*ai  tenu  k  pousser  ioperalion  jusqu*au  bout.  L*aceto- 
nitrile  a  ii6  soumise  une  nouvelle  fois  k  Taction  de  Tan- 
hydride  pbosphorique  pour  les  d^shydrater  totalement.  J'ai 
obtenu  finalement  158  grammes  d'acetonitrile  pure  bouil- 
lant  k  82*.  Ce  chiffre  correspond  k  un  rendement  net  de 

TI  % 

le  crois  qu'il  est  possible  d'obtenir  davanlage  encore.  II 
est  tout  d'abord  possible  de  r^duire  notablemenl  la  pro- 
portion d*alcool  aqueux  employe.  Afin  de  montrer  jusqu'oii 
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peut  aller  celle  reduction  et  quelle  est  rinfliieDce  de  la 
dilution  progressive  de  I'alcool  hydrate  sur  la  marcbe  de 
la  reaction,  je  crois  utile  de  d^crire  sommairemeDl  une 
operation  od  j*ai  mis  en  reaction,  dans  les  conditions  indi- 
qu^es,  en  quatre  fois,  568  grammes  on  260  cc.  d'iodure 
m^thylique. 

A  142  grammes  d*iodurc  de  m^thyle  et  65  de  cyanure 
de  potassium  ont  ii6  ajout^  25  cc.  d'alcool  m^thylique 
pur  et  5  cc.  d'eau,  soil  25  grammes  d'alcool  aqueux.  Apr6s 
30  minutes,  le  melange  est  en  pleine  Ebullition.  Celle-ci 
se  continue  pendant  environ  une  flbure.  Je  m'abstiens  de 
chauffer  apres  au  bain  d'eau.  A  la  distillation,  je  recueille 
81  cc.  de  liquide  qui  p^sent  77  grammes,  soit  11  grammes 
en  trop  (25  grammes  alcool  aqueux  +  41  grammes  ac^ 
tonitrile  =  66  grammes).  La  masse  saline  restante  pesait 
154  grammes;  composee  exclusivement  d'iodure  potas* 
sique,  elle  aurait  dA  peser  166  grammes.  Done  une  petite 
quantity  d'iodure  de  m^thyle  avait  EchappE  k  la  reaction. 

On  ajoute  au  liquide  distill^  une  nouvelle  quantity  en 
grammes  d'iodure  m^thylique  el  de  cyanure  potassiquc 
correspondant  i  leur  poids  moleculaire.  Apris  5  minutes, 
la  masse  est  en  pleine  Ebullition;  alors  que  celle-ci  est 
terminEe,  on  cbaufle  doucement  au  bain  d'eau,  pendant 
environ  trots  heures.  Cette  fois-ci,  la  reaction  a  6i&  com- 
plete. Je  recueille  k  la  distillation  130  cc.  de  liquide  qui 
pEsent  120  grammes.  II  en  fallait  132  cc.  (81  -+■  51)  pesant 
118  grammes  (77  +41).  J'ai  oublie  de  peser  le  rEsidu 
salin. 

Nouvelle  addition  de  cyanure  potassique  et  d'iodure  de 
mEtbyle.  £bullition  Tranche  aprEs  11  minutes.  Apres  cessa- 
tion de  celle-ci,  on  chauffe  pendant  quelques  heures.  La 
masse  saline  s'Etant  agglomErEe,  la  reaction  a  6{&  moins 
complete  que^prEcEdemment. 
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Leliqaidedislill6  mesarait  178  cc.  et  pesait  166  grammes 
ao  lieu  de  161  (120  +  41).  Le  r^sidu  saiin  ne  pesait 
que  160  grammes  au  lieu  de  166. 

Je  fais  one  nouvelle  et  dernifere  addition  diodure 
B^hyliqoe  et  de  cyanure  de  potassium.  La  masse  n'est 
eo  ^bullilion  qu'apr^s  22  minutes!  Apr^s  cessation  de 
oelle-ci,  on  ebauffe  pr^c^demment.  Le  liquide  distill^ 
pesait  222  grammes  et  mesurait  235  cc.  II  aurait  dA 
ne  peser  que  20  grammes  (166  +  41)  et  ne  mesnrcr  que 
2fflcc.(178-+.51). 

Le  r^sidu  salin  pesait  160 grammes;  une  petite  quantitii 
d*iodure  de  m^thyle  avail  done  echapp^  k  la  reaction. 

On  Toit  par  Ik  que  la  dilution  de  plus  en  plus  grande 
de  Talcool  m^thylique  aqueux  dans  Tac^lonitrile  influe 
lout  k  la  fois  sur  la  rapidity  avec  laquelle  se  declare  la 
ruction  et  sur  la  quantity  des  masses  r^agissantes  qui  y 
prenoent  part.  Les  conditions  les  plus  favorables  paraissent 
airoir  6i&  r^lis^es  dans  la  seconde  de  ces  operations  par- 
tielles«  oik  30  cc.  d'alcool  aqueux  ^taient  m^lang^s  i  1 16  cc. 
d'iodure  de  m^thyle  et  d'ac^toni  trite  (65  cc.  CH3  lo  +  51  cc. 
enwon  CH3— CN). 

Pour  faire  disparattre  totalement  Tiodure  de  mdibyle 
le  produit  de  Top^ration  a  et6  chauff^  dans  I'appareil  k 
spirale,  avec  20  grammes  de  cyanure  polassique.  Celui-ci 
a  iii  transform^  totalement  en  iodure.  J'ai  recueilli  k  la 
distillation  182  grammes  de  liquide.  J*aurais  dd  en  obtenir 
189  (4  fois  41  grammes  d'ac^tonitrile  +  25  grammes 
d*alcool  aqueux).  Ce  poids  de  liquide  mesurait  230  cc.  au 
lieu  de  234  (4  fois  51  cc.  d'ac^tonitrile  et  30  cc.  dalcool 
aqoeox). 

Si  Ton  fait  supporter  par  Tac^tonitrile  Beule  ces  pertes 
en  volume  et  eo  poids  resultant  de  ces  distillations  succes- 
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sives,  ces  chiffres  correspondent  a  95*/o  en  volume  et  it 
95^/0  en  poids  de  la  qoanlit^  dlac^lonitrile  k  obtenir  Ih^- 
riquement. 

La  purification  de  ce  produil  brut  est  ais^e;  le  cblorure 
de  calcium  fondu  absorbe  la  plus  grande  partie  de  Talcool 
et  de  I'eau ;  aprte  quelque  temps  de  contact,  il  se  forme 
au  fond  de  la  masse  une  coucbe  ^paisse  que  surnage  Tac^- 
tonilrile.  Celle-ci  pesait  157  grammes.  Elle  a  fourni  i  la 
distillation 

55  grammes  passant  de  73*  i  78*, 
47        —  —      dc  78*  k  8i*, 

57-1  —     de  81*  a  82*. 

Finalement  apr^s  avoir  employ^  Tanhydride  phospbo- 
rique  pour  eolever  toute  trace  d'alcool  etd*eau,  j'ai  obteou 
133  grammes  d*ac6tonitrile  passant  k  SV  —  82^  Cela 
correspond  k  81  7o  du  rendement  th^orique. 

Une  derni^re  remarque.  L*ac^tonitrile  brute,  obtenue 
dans  les  conditions  que  je  viens  de  rapporter,  exhale  una 
odeur  de  mar6e,  quelquefois  tr^  prononc^e,  due  ^videm- 
ment  k  la  presence  d'une  petite  quantity  de  m^tbylamioe. 
L'origine  de  celle-ci  est  aisee  k  trouver;  c'est  vraisembla- 
blement  la  decomposition  d'une  petite  quantity  decarby- 
lamine  m^thylique  CHs  —  N=C,  produit  de  la  reaction 
de  I'iodure  m^tbylique  sur  le  cyanure  de  potassium.  Cette 
odeur  disparatt  totalement  au  milieu  des  manipulations 
n^cessaires  pour  la  purification  du  produit,  notamment 
sous  Paction  de  I'anbydride  phosphorique. 

L^ac^tonitrile  ainsi  obtenue  est,  sous  tous  les  rapports, 
d^une  parraile  identity  avec  celle  qui  provient  de  la  d^sby- 
dralalion  de  Tac^tamide. 
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An  poinl  de  vue  elt^rieur,  c'esl  le  m6me  liquide  d*upe 
liiDpidii^  el  d'une  mobility  compldtes>  comme  I'eau  qui  I'a 
dissous  en  toutes  proportions;  d'une  agr^able  odeur, 
fraiche,  aromatique,  d*une  saveur  piquante,  sni  generis. 

Elles  presentent  les  mdmes  propri^t^s  d*ordre  exp^ri* 
meotal :  a)  m^me  density  f) : 

Ae^tonitrile  synth^tique  k  i^"   es  0,7455, 

Ac^tonitrile  de  Tacidc  ac^Uque  i  ii^'S  =  0,7404; 

6)  M£me  volatility:  Tac^lonitrile  de  Tiodure  de  m^tbyle  a 
booilii  i  82^5,  sous  la  pression  de  764  m.,  toute  la  colonne 
mercurielle  dans  la  vapeur ;  celle  de  I'acide  ae^tique  dans 
les  monies  conditions,  k  82^2,  sous  la  pression  de  760  m* ; 

c)  M£me  pouvoir  r^fringent  pour  la  lumi^re;  I'indicede 
refraction  de  I'ac^tonitrile  synth^tique,  par  rapport  k  la 
nie  D,  est  1,5435;  celui  de  Fac^tonitrile  de  Tacide  est 
1,3457  C)' 


0     Poids  de  Teau  k  iZ* 55,5841, 

—  de  racetonilrile  synthdtique  k  iZ^  .    24,7954, 

—  de  rac6tonitrile  ac^tique  k  14«5.     .     24,6985. 

(**)  Je  dois  ces  determinations  a  Tobligeance  de  mon  eoildgue 
E  Albert  Van  Bicrvltet.  Eiles  sont  la  moyenne  de  six  ddterminations 
qae  roiei,  faites  a  la  temperature  ordinaire : 


Ac^tonitrile  do  Tacide. 

Ac^tonitrile  synth^que. 

i,3«7 

4.3456 

4,3489 

4,3454 

i,34JS8 

4,3458 

4,3454 

4,3454 

4,3457 

4,3455 

4,3455 

4,3453 

3"*  S^RIE,  TOMB  XIII. 
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Eofln,  m^mes  propri6t^  au  point  de  voe  chimiqae :  avec 
les  acides  et  les  bases,  rac^tonitrile  synth^tique  fourait 
de  Tacide  ac^lique,  identiqae  k  I'acide  ac^tiqae  ordinaire, 
dans  les  m£mes  circonstances  et  avec  la  m6me  facility  qoe 
I'ac^lonitrile  qui  vient  de  Tacide  lui-mdme.  C'est  ce  que 
je  d^montrerai  plus  loin.  « 

La  solubility  dans  Peau,  Talcool  et  I'^ther  des  deux 
nitrites  est  lanaSme. 

J'ajouterai  que  leur  pouvoir  additionnel  aux  hydracides 
balog^n^s  gazeux  et  notamment  k  I'acide  bromhydrique 
est  ^alement  prononc^  et  donne  des  produits  solides 
semblables. 

DEUXIfiME  PARTIE. 
De  Vacide  acitique  synthetique. 

La  preparation  de  Tacide  propionique  synih^tique  a  ^t^ 
r^Us^e  i  diverses  reprises  et  en  grand  (*).  C'est  que  la 
synthase  de  ce  corps, &  Taide  du  cyanure  d'^thyle  CjIIs — CN, 
est  encore,  k  Theiire  qu'il  est,  sa  vraie  m^thode  de  pre- 
paration. 

L'acide  acitique,  quoique  tr^s  voisin  de  Tacide  pro- 
pionique, se  pr^sente  dans  de  tout  autres  conditions; 
c*est  un  produit  industriel  et  il  n'est  nullement  n^cessaire 
d'avoir  recours  aux  methodes  toujours  longues  de  la  syn- 
thase pour  en  obtenir;  Tacide  acitique  est  essentiellement 


(*)  Voir  :  a)  le  travail  de  M.  Linnemann,  Liebig^s  Anntilen  der 
ChemiCy  t.  CXLVIll,  p.  26i,  etc.  (1868)  ; 

6)  La  notice  de  MM.  Otto  et  Beekurts,  BuUetin  de  la  Socieii  ehv- 
mique  de  Berlin^  X.  X,  p.  262  (1877). 
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QD  produit  analjlique.  II  resulte  de  Ik  cette  consequence, 
Traioienl  ^irange  puisqu*il  s'agit  d'un  compost  de  Tordre 
i  la  fois  le  plus  simple  et  le  plus  classique,  que  la  syntbese 
crate  et  complete  de  Tacide  ac^tique  n*a  jamais  ^t^  r^a- 
lis^.  en  ce  sens  que  jusqu'ici  personne  n'a  pr^par^  et 
examine  de  Tacide  ac^tique  synthetique,  pur  et  k  T^tat  de 
liberte,  que  personne  ne  Fa  compart  avec  Tacide  ac^tique 
obtenu  par  les  voies  ordinaires,  et  que  j*appellerai  Tacide 
acitique  analytique,  puisque  soil  qu*il  provienne  de  Toxy- 
dalion  de  Talcool,  soil  qu'il  resulle  de  la  distillation  siche 
da  i)ois,  il  derive  toujours  de  composes  plus  complexes, 
plas  riches  en  carbone  que  lui-mSme. 

De  I'acide  ac^tique  artiticiei  a  ^t^  obtenu  par  deux  voies 
diffiSrentes :  k  Taide  de  Vacetonitrile  CH^  —  CN  et  &  Taide 
do  iodiutn-methyle  CH3  -r-  Na. 

La  premiere  de  ces  methodes  a  ^t^  mise  en  pratique 
par  MiM.  Dumas,  Malaguti  et  Leblanc  (*),  d^s  1847.  lis 
sigQalent,^  cette  epoque,ridentite  de  rac^tonitrile  syntbe- 
tiqae,  ou,  selon  leur  nomenclature,  du  cyanhydrate  de 
mithylene  avec  rac^tonitrile  d^riv^e  de  Tac^tate  d*ammo- 
niaque;  ils  indiquent  Taction  de  la  potasse  caustique  sur 
ces  composes,  mais  ils  ne  disent  rien  de  Tacide  ac^lique 
obtenu  k  Taide  du  cyanhydrate  de  methylene. 

En  1848,  MM.  Frankland  et  Kolbe  (")  pr^parent  d^apr^s 
la  methode  de  Pelouze,  comme  M.  Dumas  et  ses  collabo- 
raleurs, une  petite  quantity  d'aeetonitrile,&retattmptir("*). 


(*)  Comptn  rendus,  t.  XXV,  p.  47i. 

f*)  AfmaUn  der  Chemie  und  Pharmacie^  t  LXV,  p.  297. 

(***)  Eq  Toici  la  description  :  «  Eine  leichle  kiare  Flussigkeit.  Sie 
besitzt  eioen  penetranten  betaubenden  an  den  faulenden  fische  erin- 
MrdenGeroch  ».  Aucune  indication  concernant  son  point  d'^bulli- 
tion. 


^ 
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lis  en  soumetteDt  quelqnes  grammes  (')  k  Inaction  de  la 
potasse  caustique.  Le  sel  inodore  obtenu  par  I'^vaporation 
de  cetle  solution  alcaline  est  redissous  dans  Teau  et  distill^ 
avec  un  exc^s  d'acide  sulfurique.  Une  partie  de  I'acide 
obtenu  est  salur^  par  du  carbonate  d'argent;  la  solution 
argentique  chaude  laisse  d^poser  par  le  refroidissement 
des  cristaux  dont  la  composition  r^pond  4  celle  de  Tac^tate 
d*argent.  Une  autre  partie  de  Tacide  est  transform^  en 
sel  potassique  et  chauff6e  avec  de  Tanhydride  ars^nieux; 
on  constate  dans  cette  experience  Todeur  hautement  pi^n^- 
trante  du  cacodyle. 

Voili  en  quoi  consiste  la  synthase  de  Tacide  ac^tique 
qui  figure  dans  tons  les  ouvrages  de  chimie,  ce  que  Ton 
pent  appeler  la  synthese  his  tort  que  de  ce  compost.  Oo 
voit  qu'il  n'est  \k  nullement  question  de  I'acide  acetique 
in  se.  On  peut  s'^tonner  qu'un  chimiste  aussi  scrupuleux 
que  Tetait  Kolbe  ait  pu  se  contenter  d'une  observation  qui 
n'^tait  pas  plus  approfondie. 

En  1859,  M.  J.  A.  Wanklyn  (*')  r^alisa  le  fait  si  nouveau 
et  si  int^ressant  de  la  fixation  du  gaz  carbonique  CO2  sur 
le  sodium-m^thyle  CHs-Na.  M.  Wanklyn  constata  dans  le 
produit  acide  obtenu  par  la  distillation  du  sel  form^  dans 
ces  conditions,  avec  I'acide  sulfurique  ^tendu,  Todeur  et  la 


(*)  Je  tiens  k  citer  textuellement  le  passage  du  trayail  de  MM.  Frank- 
land  et  Kolbe : 

«  Nacbdem  wir  auf  diese  Weise  mehrere  ffratnme  GyaDmethyl 
»  eine  Viertelsunde  lang  mil  einer  kocbenden  massig  coneentriten 
»  aufldsang  van  Ralibydrat  in  Wasscr  behandelt  batten,  wobei  sieh 
»  cinebedeutende  menge  ammoniak  Gas  entwickelte,  war  der  grdsste 
»  Tbeil  desselben  zersetzt  » 

(**)  L%ebig*8  Annalen  der  Chemie,  etc.,  t.  CXI,  p.  234. 
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saveur  de  Tacide  acetiqae.  Salur^  apres  une  nouvelte 
disUllatioD  par  de  Toxyde  d*argent,  cet  acide  foarnit  un  sel 
qui,  eristallis^  de  sa  solution  chaude,  ^tait  blane,  tres  l^ger 
eC  avail  la  composition  de  I'ae^tate  d'argent;  de  plus  le  sel 
sodique  de  cet  acide  chauff^  k  T^tat  sec,  avec  de  Tanhydride 
ars^DieuXy  d^agea  abondamment  du  cacodyle  (*).  Cest 
tooL  Pas  plus  que  dans  le  m^nioire  de  MM.  Kolbe  et  Fran- 
iiand,  on  ne  trouvc  dans  celui  de  M.  Wanklyn  une  elude 
rtelle  de  Tacide  ac^tique  pur  obtenu  k  T^lat  de  sel  dans 
r^l^ganle  reaction  qu*il  a  fait  connailre. 

J'ai  tenu  k  combler  cetle  lacune,  k  preparer,  k  exami- 
ner et  i  ^tudier  Tacide  ac^lique  synth^lique  comme  tel, 
obtenoi  Taide  de  I'ac^tonitrile  synlh^tique. 

On  peut  hydrater  Tac^tonitrile  par,  deux  voies,  soit  par 
les  bases,  soit  par  les  acides. 

En  ce  qui  concerne  Taction  des  bases,  je  n*ai  examine 
que  celle  de  la  polasse  caustique. 


(*)  Voici  Ic  texte  lui-mcme  de  la  nolicc  de  M.  Wanklyn  : 
«  Als  das  Product  mit  einem  ubcrschuss  von  verdannter  Schwe- 
felsaure  destillirt  wurde,  ging  eine  Flussigkeit  uber,  welche  auf 
das  dentlicbste  den  geruch  und  den  gcschmack  der  Essigsaure 
leigU  Diese  saure  Flussigkeit  wurde  noch  ein  mal  destillirt  und 
dann  mit  reinem  Silberoxyd  gesatligt.  Das  entstebende  Silbersalz 
wurde  aus  seiner  L5sung  in  beissem  Wasser  krj'stallisirt  erbalten, 
die  Rrystalle  von  der  Mutterlauge  befreit  und  in  leeren  Raume 
iiber  Scbwefelsaurc  getrocknet  bis  sie  nicbt  mehr  an  Gewicht 
yerloren.  Sie  waren  farblos  und  sebr  leicbt. 
■  Om  die  saure  nocb  weiler  als  Essigsaure  oachzuweisen  wurde 
ein  Theil  derselben  in  natron  salz  umgewandelt  und  dieses  mit 
arsenigersaure  erbitzt,  wo  sieb  Rakodyl  in  reicblicber  menge 
entwiekeite.  * 


a 


^ 
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81  grammes  d^ac^loDitrile  faile  it  Taide  de  Tiodure  de 
nx^thyle  et  da  cyanure  de  potassium  ont  &i6  soumis  k 
raction  d*un  grand  excds  de  potasse  caustique,  en  solution 
concentr^e,  i20  grammes  d'alcali  dissous  dans  le  mdme 
poids  d*eau.  L'acetonitrilesurnage k cette  dissolution ; Tac- 
tion commence  d&]k  k  froid,  mais  se  continue  avec  beau- 
coup  de  lenteur;  la  chaleur  Tactive;  toutefois,  la  transfor- 
mation marche  peu  rapidement,  et  il  faut  chauffer  an 
bain  d'eau  pendant  plusieurs  heures  dans  un  appareil  k 
reflux  pour  Taire  disparattre  compl^tement  Tac^tonitrile ; 
i  la  fin  la  masse  liquide  devient  tres  6paisse. 

On  Ta  ^vapor^e  k  siccit6,  puis  fondue  et  distillee  avec 
de  Tacide  sulfiirique  concen(r6en  quantity  suffisante  |)oar 
former  avec  la  potasse  employee  du  sulfate  monopotas- 
sique.  L*acide  acdlique  aqueux  obtenu  dans  ces  conditions 
a  bouilli  presque  tolalement  k  108^  — 110^  J*ai  pu  le 
d^shydrater  en  le  distillant  k  diverses  reprises  sur  de  Tan- 
hydride  phosphorique.  J'ai  abandonn^  cette  methode  d'hy- 
dratation  et  cette  mani^re  de  proc^der.  L^emploi  des  acides 
est  plus  avantageux. 

L'acide  sulfurique  aqueux  r^agit  rapidement  sur  Tac^- 
tonitrile.  J'ai  fait  usage  du  melange  indiqu^  par  MM.  Otto 
et  Beckurts  {*),  k  Taide  duquel  le  cyanure  d*6thyle  se 
transforme  si  ais^ment  en  acide  propiooique. 

82  grammes  d'ac^tonitrile  synth^tiqne  ont  &i6  chauffiSs 
au  bain  d*eau  dans  un  appreil  k  reflux  avec  300  grammes 
d'un  melange  detrois  volumes  d'acidesulfurique  concentre 


(*)  BeriehU  der  Deutschen  Chemiiehen  GeseUsehaft  zu  Berlin^  t.  X, 
p.  269  (ann^e  1 877). 


(HI) 

el  de  deox  volumes  d*eau.  L'ac^tonitrile  se  dissout  dans 
radde  et  la  r&ictioQ  oe  iarde  pas  k  s'^tablir  avec  un 
Miauffemeot  DOlable. 

II  est  boo  de  chaaffer  pendant  plusieurs  heures,  afln 
d*^v]ter  qu'one  partie  de  rac^tonitrile  reste  non  attaqu6e. 
Par  son  refroidissement,  il  se  depose  dans  la  masse  liqaide 
one  cristallisation  abondante  de  sulfate  ammonique.  II  est 
regrettable  qu'il  n'en  soit  pas  de  Tacide  ac^tique  comme 
de  Facide  propionique  form6  dans  les  mdmes  conditions; 
celuici  surnage  k  la  liqueur  acide  cbaude,  taodis  que 
Pacide  ac^tiqoe  y  reste  dissous. 

La  distillation  de  la  masse  jusqu*^  la  fin  fournit  de 
Facide  ac^tiqoe  aqueux. 

L*acide  chlorhydrique  concentre  est  d'un  usage  plus 
commode  encore  que  Tacide  sulfurique.  Une  mol^ule 
d'ac£tonitrtle,  4i  grammes,  n^cessite  th^oriquement  une 
molteule  d*acide  chlorhydrique,  36,5  grammes,  et  56  gram- 
mes d*eau.  J'ai  fait  r^agir  ces  corps  dans  la  proportion 
de  4i  grammes  d^ac^tonitrile  sur  100  grammes  d'acide 
chlorhydrique  fumant  k  40  ®/o. 

L'op^ration  a  6i6  r^lis^e  k  diverses  reprises;  dans 
roue  d'entre  elles,  j'ai  mis' en  ruction  140  grammes  d'ac6- 
tonilrile  pure  en  une  seule  fois. 

Celle-ci  se  dissout  dans  Tacide  et  la  reaction  s'^tablit 
d'elle^mdme  aprte  quelque  temps.  La  masse  liquide 
s'echauffe  et  il  se  depose,  mdme  k  chaud,  une  abondante 
cristallisation  de  sel  ammoniac.  On  op^re  ^videmment 
dans  un  appareil  k  reflux  soigneusement  refroldi.  Afin  de 
completer  la  reaction,  il  est  n^ssaire  de  chauffer  ad  bain 
d*eau  pendant  quelques  heures. 

On  distille  la  masse  liquide  jusqu'i  siccit^,  et  Pon 
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recueille  de  I'acide  ac^lique  aqueux  m^lang^  de  rexc&  de 
I'acide  chlorhydrique  employ^;  celui-ci  ne  g^ne  d'ailleurs 
en  aucune  fafon  pour  la  preparation  de  Tacide  ac^lique 
cristallisable. 

Dans  ces  divers  modes  de  saponificatiou  de  rac^tonilrile, 
les  reodements  soot  des  plus  salisfaisanU  et  approchent 
des  rendements  th6oriques. 

La  traosformation  de  i'acide  ac^dque  aqueux  en  acide 
ac^lique  cristallisable  est  des  plus  aisles.  On  salure  Tacide 
aqoeux  m^lang^  d'acide  chlorhydrique  par  du  carbonate 
sodique;  la  solution  est  ^vaporee  k  siccit^;  cet  acetate 
sodique,  m^lang^  d'une  certaine  quantity  de  chlorure,  est 
fondu  et  pulv6ris6.  On  Tinlroduit  dans  une  cornue  en 
communication  avec  un  refrigerant,  el  Ton  fait  arriver 
dans  la  masse  un  courant  d'acide  chlorhydrique  gazeux  et 
sec,  aussi  soigneusement  d^ss^che  que  possible. 

L'acide  est  vivement  absorb^  dans  le  principe  et  deter- 
mine un  echauffement  considerable;  k  la  (in,  TaclioD  se 
ralenlit  et  la  masse  se  transforme  en  une  bouillie  epaisse. 
Si  Ton  evile  de  refroidir,  une  partie  de  I'acide  distille  d&jk 
pendant  le  passage  du  gaz.  Celui-ci  ayant  cesse,  on  enterre 
la  cornue  dans  du  sable  et  on  distille  jusqu'i  sic^ite. 

L'acide  acetique  qui  passe  est  assez  pur  pour  se  con* 
geler  dans  le  tube  refrigerant,  qu'il  faut  s'abstenir  de 
refroidir. 

Le  rendement  de  cette  operation  estpresque  Iheorique; 
380  grammes  d'acetate  sodique  m'ont  fourni,  dans  ces 
conditions,  242  grammes  d'acide  cristallisable,  la  Iheorie 
en  demande  253.  Distille,  cet  acide  a  passe  presque  totaie- 
mentiH7«  — H8«. 

En  lesoumettanti  quelques  cristallisations  fractionnees. 
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eD  ajaol  soin  de  faire  ^coukr  les  parties  non  coDgel^es 
nDOD^dialemeDt,  on  obtienl  facilement  cet  acide  dans  an 
^lat  de  porel^  que  Ton  peolregarder  comme  compleL 

Sons  la  pression  de  7S8  noillini^tres,  il  a  bouilli  d'une 
maniire  ihe  k  i16%8—  ii7^,  (oule  la  colonne  mercurielle 
dans  la  vapeur.  Au  moment  de  sa  congelation,  le  Ihermo- 
mitre  a  marqu6  16%2. 

Pour  le  comparer  k  Tacide  acetique  ordinaire  commer- 
cial, j*ai  soumis  ^galcment  i  la  cristallisation  fractionn^e 
de  Tacide  ac^lique  glacial,  d'excellente  qualite^  fourni  par 
la  maison  Kahlbaum,  de  Berlin.  Cet  acide  \enait  de  la 
fenDentation  de  Talcool  ^tbylique.  Distille  dans  les  m6mes 
conditions  que  Tacide  acetique  synth^tique,  il  a  bouilli  k 
iH5r,i—  117^;  au  moment  de  sa  congelation,  le  ther-' 
mometre  a  marqu6  16%2  (*). 

Od  sait  combien  il  est  aise  de  conserver  de  Tacide  ac^- 
liqoe  k  T^tat  de  surfusion;  dans  cet  ^tat,  chacune  de  ces 
Tarietis  crisiallise  immediatement  par  Tintroduction  dans 
sa  masse  d*une  parcelle  de  Tautre.  Ce  fait  constate  k  r6vi- 
dencePidentite  morphologique  des  deux  varietes  de  I'acide 
acetique,  diverses  par  leur  origine. 

Mime  identiie  au  point  de  vue  des  propri^t^s  optiques; 
les  indices  de  refraction  pour  raie  D,  k  une  temperature 
on  pen  superieure  k  celle  de  leur  fusion,  sont,  pour  I'acide 


(')  ToQtes  ces  determinations  ont  ^i^  prises  k  i'aide  de  tliermo- 
inkres  de  pr^ision  constraits  par  M.  Franz  Muiler,  TbabUe  sacces- 
•enrde  Geissler.  Les  degres  de  ces  tliermometres  sont  divisds  en 
doqniimes;  I'nn  commence  h  —  48*  et  finit  a  -#-  60*;  I'autre  com- 
BCDoe  k  -f-  90*  et  finit  k  -i-  468*.  J'ai  Y^rifie  Inexactitude  des  points  0« 
ctlOO*. 
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ac^tiqiie  syntMtique  1,372979  pour  Tacide  acdtique  analy- 
ligtie  1,373100. 

II  est  malais^y  je  pourrais  peut-6tre  mdme  dire  impos- 
sible, d'obtenir  de  Tacide  ac^lique  absolumeot  par,  k  Taide 
de  Tacide  ac^tique  cristallisable,  coramercial,  proveoaDt  de 
la  distillation  s^che  du  bois. 

J'ai  consacr^,  k  en  pr<§parer  an  ^chantillon,  un  kilo- 
gramme. De  celai-ci  j'ai  retire  environ  300  gramoies 
provenant  d'une  premiere  cristailisalion  incomplete.  Ces 
300  grammes  dissous  dans  I'eau  ont  £l£  mis  en  Ebulli- 
tion, par  deux  reprises  diff£renles,  avec  une  solution  de 
permanganate  pola^^sique,  acidul^e  d*acide  sulfurique.  Je 
croyais  par  \k  parvenir  k  d^lruire  tolalement  les  acides 
plus  carbon^s  que  Gs,  dont  la  presence  dans  Tacide  acE- 
tique  abaisse  le  point  de  congelation. 

L'acide  eteudu,  provenant  de  la  distillation  de  la  masse, 
a  EtE  transforme  en  sel  sodique.  L'acide  ac^tique  a  Et6 
retire  de  celui-ci  par  Tacide  chlorhydrique  gaa^eux  et  sec, 
comme  il  a  £t6  indiquE  plus  haut.  Je  I'ai  ensuite  distill^ 
par  deux  fois  avec  de  Tanhydride  phosphorique. 


(')  Je  dois  ^galement  ces  determinations  k  M.  Van  BiervUet;  eUes 
sont  la  moyenne  de  six  determinations  que  Yoici : 


Acide  synth^tique. 

Acido  analytiqoo. 

4^S9 

4,373i 

1,3727 

4,3739 

4^89 

4,3733 

1,3733 

4^37 

4,3731 

4,3799 

4^29 

4,3727 

•  -,^ 
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Halgr4  cela,  Tacide,  passant  sous  la  pression  ordioaire  it 
li6* — lIT^'comme  tes  pr^c^deots,  n'a  jamais  marqo^, 
ao  momeDt  de  sa  coog^latioD,  au  deli  de  IS'^S  k  IS'^S. 

Sod  iDdice  de  refraction  pour  la  raie  D  coincidait  exac- 
temeni  avec  celui  de  Tacide  de  la  fermentation ;  il  a  ^t^ 
troov^  £gal  k  1,3731,  moyenne  de  six  determinations 
parfaitemeDt  concordantes. 

J'ajoute  que  cet  acide,  k  T^tat  de  surfusion,  se  prenait 
immediatement  en  cristaux  par  Tintroduction  d'une  par- 
celle  soit  de  Tacide  obtenu  par  la  synthase,  soit  de  Tacidje 
provenant  de  Talcool  ethylique.  Ce  simple  fait  suffit,  k  mon 
sens,  poor  ^carter  toute  id^e  de  donte  quant  k  Tidentit^ 
de  ees  composes. 

En  18(H,  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  constat^  que  Vacide 
pyroligneux  est  de  Tacide  ac^tique  inipur.  Malgr^  de  nom- 
breoses  recherches  bibliographiques,  je  ne  suis  pas  par- 
venu k  savoir  si  depuis  cette  ^poque  d^j^  recul^e  une 
comparaison  minutieuse  de  Tacide  ac^tique  de  la  fer^ 
mentation  et  de  Tacide  du  bois  a  el^  faite  dans  le  but  de 
s'assurer  de  leur  identity  ou  de  leur  difference. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  est  autorisei  admettre  aujourd'bui 
que  Vacide  acetique  est  un,  toujours  identique  a  lui-meme, 
fveUe  que  soit  son-  origine. 

TROISIfiME  PARTIE. 
Derives  de  Vacide  acetique  synthetique, 

Lidentite  de  Tacide  acetique  synthitique  et  de  Tacide 
acetique  analytique  etant  etablie,  j'ai  tenu  k  etabiir  celle 
de  leurs  derives,  de  ceux-l&  du  moins  dont  je  fais  particu- 
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lieremeot  usage  dans  les  recherches  que  j'ai  entreprises 
dans  le  but  de  determiner  la  valeur  relative  des  qualre 
unites  d'affinit^  de  ralome  du  carbone,  c'est-^-dire  des 
acides  monochloro-acetique  el  malonique. 

A.  Acide  monochloro-acetique  p.    ^CICH,  —  C  <  q„.    — 

J'ai  soumis  k  Taction  du  chlore  gazeux  et  sec  7S  grammos 
d'acide  acelique  synlh^tique  cristallisable. 

Cetle  operation  a  e{6  faite  dans  le  courant  de  cet  hiver, 
k  une  epoque  oA,  par  consequent,  Ton  n'est  gu^re  gratiHe 
du  soleil;  il  a  fallu  se  contenler  de  la  luoii^re  diffuse. 
L*acide,  renfernne  dans  une  cornue  tubul^e  en  rapport  avec 
un  appareil  k  reflux,  ^lait  chauffe  au-dessous  de  son  point 
d*ebullition.  J*ai  pu  constater,  comme  I'a  d'ailleurs  d^ji 
fait  remarquer  M.  R«  Hofl'mann  (*)^  combien  est  lente,  dans 
ces  conditions  almospheriquesj'absorptiondu  chlore.  Apr^ 
environ  24  heures  d'aclion  du  chlore^  rdalis^e  en  diverses 
operations  Je  suis  parvenu  k  recueillir,k  la  suite  de  distilla- 
tions soigneuses  et  frequemment  r^petees,  42  grammes 
d^acide  ac^tique  monochlore.  Get  acide,  eu  egard  a  ses  rela- 
tions de  derivation  du  methane, pent  etre  note  comme  suit : 


Get  acide  acetique  monocblore  p  bout  sous  la  pression 
de  764  m.  i  184"  —  ^86^  et  se  fond  k  62"  —  63%  en  tube 
mince  scelie;  aprte  avoir  ete  leg^rement  surcbauffe  et 
solidifie,  il  s'est  fondu,  comme  Ta  dej^  constate  M.  Tollens, 


(*)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  C  II,  p.  4  1857. 


■TT^^.T 


(H7) 

dte  52*  0*  J'ajonterai  qu*il  poss^de  le  m^me  caraci^re 
corrosif  qae  Tacide  chloro-ac^lique  ordinaire. 

J*ai  consacre  aoe  certaine  quantity  d*acide  ac6tique 
moDochlor^  synlh^lique  k  la  preparation  de  deux  de  ses 
derivfe  caract^ristiques,  son  ether  ethylique  el  son  amide. 
U^th^ritication  a  ^t^  r^alis^e  k  Taide  de  i*acide  sulfa- 
rique :  Tilher  oblenu  par  celte  voie,  ''CI  CH,  —  CO  (OC,  Hb), 
a  bouilli  sons  la  pression  de  764  m.  &  142'' — 144^  Sa 
deosil^  ii  8"*  a  ete  troav^e  ^gale  h  1,1722.  Je  lai  ai  reconnu 
tOQles  les  propriety  que  Ton  assigne  k  Tether  monochloro^ 
aoelique. 

Une  partie  de  cet  £ther  a  £t4  transform^e  en  amide  par 
Taction  de  I'ammoniaque  aqueuse  ^  la  temperature  ordi- 
naire. Lamide  ^  monochloro-ac^tique^CiCHs — COINH,) 
aiosi  obtenue  et  recristallis^e  dans  Teau  offre  tous  les 
caracteres  de  la  nQonochloro-ac6tamide  ordinaire.  En  tube 
mince  scell^,  elle  se  fond  ^  119^ 

L*acide  monochloro-ac^tique  ^  fait  avec  I'acide  acelique 
synthetique  et  ses  d^riv^s  sont  done  parfaitement  iden- 
tiqoes  i  Tacide  monochloro-ac^tique  ordinaire  et  aux 
(Mrif&correspondantsde  celui-ci. 

B.  Acide  malonique.  —  J'ai  consacr^  20  grammes 
d'acide  monochloro-ac^tique  synthetique  ^  ^  la  preparation 
de  I'acide  malonique. 

Ces  20  grammes  d*acide  ont  ete  dissous  dans  une  tren- 
taine  de  grammes  d'eau  et  neutralises  compietement  par 
do  carbonate  potassiqne.  On  a  introdnit  dans  la  solution 
15  grammes  de  cyanure  potassique.  Un  leger  echauffement 


(*)  Beriehte  der  Deutschen    CfiemUchen  Gesellschaft  zu  Berlin^ 
tXVII,p.  664(ann^4884). 
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determine  une  vive  reaction  avec  Ebullition  de  la  masse 
liquide.  Celle-ci  laisse  deposer  par  le  refroidissement  ud 
aboodant  pr^ipitE  de  chlorure  de  potassium. 

Sans  d'ailleors  sEparer  celui-ci^  j'ai  introduit  dans  la 
masse  une  trentaine  de  grammes  d*acide  chlorhydriqae 
fumant  pour  mettre  en  liberty  Tacide  cyano-acEtique 
CN  —  CHj  —  CO  (OH).  Celui-ci  a  &i&  extrait  par  un  Iraile- 
ment  r^pEtE  h  TEther.  Apr6s  avoir  chassE  Tether,  il  reste 
une  solution  sirupeuse  qui,  concentr^e  au  bain*marie  et 
refroidie,  laisse  deposer  abondamment  de  Tacide  eyano- 
acElique  en  grands  crislaux. 

7  grammes  de  celui-ci,  bien  purs,  ont  &i&  transform^s  en 
acide  malonique.  Je  les  ai  chauff^s  pendant  quelque  temps, 
au  bain  d'eau,  dans  un  petit  ballon  avec  une  douzaine  de 
grammes  d*acide  chlorhydrique  fumant.  II  suflSt  de  peu 
d*instants  pour  determiner  dans  la  masse  liquide  un  aboo- 
dant d^pdt  de  sel  ammoniac. 

Du  liquide  refroidi,  j'ai  extrait  par  TElher  Tacide  malo- 
nique formE.  La  solution  Elh^riie  laisse  deposer  par  Eva- 
poration spontanee  Tacidc  malonique  k  I'Etat  cristallin.  J'ai 
constat^  que  Tacide  malonique  ainsi  obtenu  et  que  je  puis 

nommer  a  el  p  CHj  <  coiOaI^'*^"^  ^"  ^"^  &ceM  k 
132**.  RecristallisE  de  I'eau,  il  presente  en  tout  les  mdmes 
proprietEs  tant  physiques  que  chimiques  que  Tacide  malo- 
nique ordinaire,  et  lui  est  par  consequent  identique. 

L*acide  malonique  commercial  vient  de  Tacide  mono- 
chloro-acEtique  et  celui-ci  rEsulte  lui-mEme  de  Taction  du 
chlore  sur  Tacide  acEtique  analytique^  c'est-^-dire  Tacide 
acEtique  ordinaire,  qui  vient  soit  de  la  distillation  s6che  du 
bois,  soit  en  fin  de  compte  du  sucre  glucose,  en  passant 
par  Talcool  ordinaire.  J*ai  constat^  que  les  produits  syn- 


( "» ) 

tbMqoes  C3  et  C,  obtenus  en  partant  de  I'alcool  m^thylique 
CHj  (OH)  el  que  Tod  peut  noter  conime  suit,  quaot  k 
Fcvdre  successif  de  substitution  de  radicaux  Strangers  k 
rbydrogioe  du  methane  : 


^aCH 


CH,  -  \C  Q^j  , 

»""r  oh)  ' 


(^  oh)  -  ^"* "  (^  oh) 


80Dt  ideotiques  aux  mdmes  composes  pur$  fournis  par  le 
oommerce.  Je  suis  par  consequent  autoris^  k  faire  usage 
de  ceui-ci  pour  la  formation  des  d^riv^  p,  y  et  S,  tantde 
rae^toDitrile  que  du  nitro-m^thane. 

C'est  \k  un  fait  d*une  importance  considerable  k  mon 
point  de  vue,  car  il  en  r^sulle  pour  moi  une  economic 
immense  de  temps  et  d'argenl  dans  reiaboration  des  recber- 
ches  que  j*ai  entreprises. 

Je  puis  r^suroer  le  present  travail  dans  les  propositions 
saivantes : 

a)  La  reaction  de  Tiodure  de  m^lhyle  sur  le  cyanure 
de  potassium  en  presence  de  Talcool  methylique  ou  ethy- 
liqne  aqueux  constitue  une  metbode  tr^s  avantageuse,  la 
mithode  la  plusavantageuse,  de  preparation  de  racetonitrilc 
CH|  — CN  syntheUque.  Cest  une  experience  de  legon; 

6)  L*hydratation  de  Tacetonitrile  et  sa  transformation 
en  adde  acetique  se  realisent  le  plus  commodement  a  Taide 
de  Tacide  cblorhydrique  concentre  et  fumant; 

c)  La  decomposition  de  I'acetate  sodique  fondu,  pulve- 
rulent et  sec,  par  Tacide  chlorbydrique  gazeux  et  sec, 
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permet  d'obtenir  ais^ment  de  Tacide  ac^tique  cristallisable  ; 

d)  L'acide  ac^tique  synthetique  est  identiqiie  k  Tacide 
ac^tique  analytique  (de  Talcool  ou  du  bois) ; 

e)  Cetle  identity  se  continue  dans  leurs  d^riv^  corres* 
pondants.  De  mdme  qu'il  n'existe  qu*un  seal  acide  ac^ 
tique,  il  n*existe  qu*un  seul  acide  monochloro*ac4tiqoe  et 
un  seul  acide  malonique. 


Sur  une  observation  de  Saturne  faite  a  Louvain  a  Vaide 
de  Tequatorial  de  huU  pouces  de  Grubb  ;  par  F.  Terby, 
docteur  en  sciences,  k  Louvain. 

Le  25  d^cembre  1886,  je  regus  la  visile  de  M.  Ting^- 
nieur  A*  Tennstedt,  d*Enghien,  qui  m'avait  t^moign^  le 
d^sir  de  faire  quelques  observations  k  Taide  de  mon  ^ua- 
torial  de  huil  pouces  construit  par  M.  Grubb,  de  Dublin. 
Nous  eilmes  la  bonne  fortune  de  pouvoir  profiter,  entre 
9  beures  et  minuit,  d*un  ciel  d'une  puret^  et  d*un  calme 
exceptionnels  et  nous  consacr&mes  la  plus  grande  partie 
de  ce  temps  k  Texamen  de  Saturne.  Comme  les  r^sullats 
obtenus  par  nous  deux  ne  tendent  pas  seulement  k  faire 
ressortir  les  admirables  qualit^s  du  r^fracteur  emplo;^, 
mais  me  semblent  aussi  offrir  un  int^rdt  scientifique  r^el, 
je  me  fais  un  devoir  de  les  communiquer  k  TAcad^mie. 
Nous  n'avons  pas  fait  de  dessin  stance  tenante,  ce  qui 
m'empeche  de  joindre  k  celte  note  le  moindre  croquis; 
mais  nous  avons  nol6  les  details  d^couverts  de  fa^on  k 
pouvoir  en  donner  une  description  qui  sera  parfaitement 
comprise. 

A  notre  grand  etonnement,  Saturne  supportail  Temploi 
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des  plos  forts  grossissemenls;  rimage  avail  une  Dettet^, 
Qocalme  admirables  avec  rampiification  d^eDviron  450  fois 
et  too8  les  details  restaient  parfaitement  visibles,  ou  plu- 
tAc  s'accentDaieDt  encore  avec  le  grossissement  de  6S0  fois. 
Nous  etions  convaincus,  et  M.  Tennstedt  peut^ilre  encore 
plus  que  moi'fnemet  de  voir  la  division  d'Encke  sur  Van^ 
fleaii  exlerieur;  il  £tait  certain  qu'un  trait,  une  ombre 
Kg^e  partageait  cet  anneau  en  deax  zones  k  pen  pres 
^les  sur  presqoe  toute  T^tendae  des  deux  anses.  La 
bande  cassinienne  se  voyait  avec  une  Evidence  frappante 
sur  tout  le  pourtour  de  I'annean  k  Texception  de  la  r^^ion 
caeh^e  par  le  globe. 

L'anneau  B,  ou  brillant,  se  tnontrait  forme  de  trois 
zones  concentriques^  la  plus  ^clatante  contre  la  bande 
cassinienne,  la  deuxi^me  tr6s  l^^rement  estompte,  la 
troisiime  ou  la  plus  int^rieure  relativement  tr^  sombre, 
semblant  d'abord  se  fondre  dans  Fanneau  obscur.  Ce  der^ 
nier  apparaissait  d*une  fa^n  remarquable  ^  occupant  la 
moiti^  des  lunules  sombres,  et  avec  une  teinte  pourpr^e. 

fafflrme  de  la  fofon  la  plus  fbrmelle  que  cet  anneau 
nkcur  etait  completement  separe  de  l^anneau  B  par  une 
division  tris  notre,  aussi  noire  que  la  bande  cassinienne^ 
pem-itre  plus  large,  se  montrant  tout  le  long  des  anses; 
je  n'oserais  dire  si  cette  division  6tablissait  une  separa- 
tion dans  Tanneau  obscur  Iui-m6me,  ou  si  elle  d^tachait 
seolement  celui-ci  de  la  region  la  plus  d^grad^e  de  B.  II 
s'agit  ici  ^videmment  de  la  division  de  Struve. 

Chose  remarquable,  H.  Tennstedt  n'a  point  r^ussi  k  voir 

ee  ruban  noir  sur  fond  sombre,  alors  qu'il  percevait  pent- 

etre  mieux  que  moi  la  bande  fine  d'Encke  sur  fond 

khivt. 

Vombre  du  globe,  trds  r^duite  k  cette  ^poque,  avait  un 

3"*  SiRIB,  TOME  XIU.  9 


^ 
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bard  concave  sar  Taoneau  B,  semblant  se  relever  k  la 
division  cassiDienne,  pour  se  continoer  sar  A. 

Nous  jugioDs  d'abord  que  le  globe,  qui  semblail  k  pre- 
miere vue  tangent  k  Tanneau,  le  depaseaii  k'une  tres  petite 
quantiti.  Mais,  bien  que  le  globe  parAl  ainsi  en  saiilie 
infime  au-dessus  ,de  I'anneau  du  c6t6  meridional,  il  se 
montrait  dans  une  concavity  apparente  du  pourtour  de 
Tanneau,  le  bord  de  Tanneau  semblant  se  d^primer  d'une 
fa^n  marqu^  k  droite  et  k  gauche  du  pdle  de  Satume. 
Get  aspect  s*expliquait  en  admettant  qu'en  realite  I'anneau 
debordaity  mais  dans  l*ombre  du  globe. 

Examinons  successivement  les  zones  du  globe  lui-mdme 
en  allant  du  Nord  au  Sud,  et  partant  de  la  portion  de  Tan- 
nean  passant  devant  la  plan^te.  Nous  trouvions  d'abord  la 
zone  sombre  produite  par  la  projection  de  Tanneau  obscor 
sur  le  globe;  puis  on  voyait,  surtout  vers  les  bords  de 
Satume,  une  bande  obscure  cachee  en  par  tie  par  I'anneau; 
plus  haut  une  zone  claire;  puis  une  bande  fine,  grise  et 
pdle;  puis  une  large  zone  brillante;  enfin  une  fine  bande 
tris  noire.  Au-dessus,  le  disque  offrait  jusqu'au  pdle  une 
teinte  estomp^e,  d'abord  ligerement  rosdtre,  jusqu'i  la 
calotte  polaire;  celle-ci  etait  plus  marquee^  plus  sombre, 
et  visiblement  bleue. 

Nous  reconnaissions  k  la  fois  Japet,  Titan,  Rhea,  Dione 
et  T6thys. 

J'ajouterai  que,  dans  la  mfime  seance,  M.  Tennstedt  a 
vu  parfaitement,  comme  moi,  la  5*^  et  la  6''  ^toile  du  Tra- 
peze de  la  n^buleuse  d'Orion. 

De  telles  ^preuves  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  defi- 
nition exceptionnellement  admirable  de  Tobjectir  que  je 
doU  au  savant,  habile  et  consciencieux  constructeur  de 
Dublin. 
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Sur  le$  deux  hydrocatnphenes  tetrabrotnes ;  par  W.  De  la 
Royire,  assistant  an  laboratoire  de  chimie  g^Derale  de 
rOniversit^  de  Gand. 

Le  trayail  que  j'ai  Tbonneur  de  soumettre  k  rAcademie 
a  poor  objet  P^tode  des  deosL  hydrocamphdoes  t^tra- 
bromes  qoe  j*ai  obteDus  par  raction  du  chlorobromure  de 
phospfaore  sur  le  campbre.  Dans  oies  notices  pr^c^ 
denies  (l)J*ai  ^tabli  : 

1*  Qu'il  se  forme  surtout  un  bydrocaniphtoe  t^tra- 
brom^  (a)  cristallisaot  de  sa  solution  alcoolique  en  petits 
cristaux  prisma tiqueset  de  sa  solution  ehloroformique  en 
bmes  rhomboidales  d'un  aspect  gras,  fusibles  k  164%  d'un 
poids  sp^cifique  de  2^,20421  el  poss^ant  un  pouvoir 
rolaloire  rool^ulaire  de  405'',44' ; 

2*  Que  rbuile  mere  laisse  d^poser  un  second  produit  (P) 
de  la  m£me  composition,  mais  fusible  k  ISS"*,  d*un  poids 
spfeifiqoe  de  1>%93711,  poss^dant  un  pouvoir  rotatoire 
moieculaire  de  56*,1'9  cristallisant  de  ralcool  en  grandes 
aigoilles  fibroradiees  et  du  cbloroforme  en  tables  rectan- 
galaires  bisel^es  sur  les  bords ; 

3'  Que  sous  Tinfluence  de  Thydrog^ne  naissanl,  ces 
deox  substances  se  transforment  en  deux  by drocam phones 
hibrom^  CfoHieBrj  identiques,  fondant  k  55%5.  Par 
raction  d'une  solution  alcoolique  de  potasse  causlique  on 
obtient  deux  campb^nes  tribrom^s  CioHisBrj  idenliques 
fasibles  k  72-73''.  Enfin,  sous  Tinfluence  d'une  solution 
alcoolique  d*ammoniaque,  on  obtient  deux  campbylenes, 
bibrom^s  C^oHiaBrj  fondant  tons  deux  k  52®. 

(1)  BuiL  de  PAead.  royaU  de  Belgique,  3<  s^rie,  t.  IV,  n*  8,  4882; 
t.  IX,n«  S,  1885;  t.  X»  n«  i%  1888. 


^ 
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Je  me  suis  demand^  si  les  deux  hydrocampb6nes  t^tra- 
brom6s  pr^sentaient  un  cas  dlsom^rie  physique  si  commuD 
dans  la  famiile  des  campb^nes  et  terp&nes,  ou  bien  si  je 
me  trouvais  en  presence  d'une  isom^rie  proprement  dice 
du  genre  de  celle  qui  rattacbe  le  benzol  tribrom^  (1,  2, 4) 
k  Tortbo  et  au  meta. 

Les  experiences  auxquelles  je  me  suis  livr^  et  doDt  les 
details  vont  soivre  onl  montr^  qiie  les  deux  hydrocam- 
phones  t^trabromes  se  transforment  sous  Taction  du  nitrate 
d'argent  en  un  camph^ne  tribrom^  fusible  i  TS-TS"".  Sous 
rinfluence  de  Targent  r^duit,  on  obtient  tin  camph&ne 
bibrom^  CioHuBrs  fondant  vers  88^  Cbauff!^  entre  165 
et  175**«  ils  se  transforment  en  un  campb^ne  tribrom^. 
Enfin,  soumis  k  Faction  du  chlore,  il  donne  un  bydrocam- 
pb6ne  bicblor^  et  t^trabrom^. 

Action  du  nitrate  d'argent. 

Pour  ^tudier  cette  reaction,  nne  solution  alcoolique  d'a 
bydrocampbdne  t^trabroro^  (CioHuBr4  fus.  k  IW)  a  ^t^ 
soumise  k  r^bullition  pendant  quelques  minutes  en  pre- 
sence d'un  excte  de  nitrate  d'argent.  Un  abondant  prto'- 
pit^  de  bromure  d'argent  n*a  pas  tard^  k  se  produire.  La 
solution  alcoolique  filtr^e  ^tait  jaune  et,  par  r^vaporation 
spontan^,  elle  a  Iaiss6  d^poser  une  buile  au  sein  de 
laquelle  se  sont  form^es  k  la  longue  de  petiies  masses 
cristallines,  lesquelles,  apres  avoir  ^t^  essor^es^  ont  ^t^ 
reprises  par  Talcool,  puis  pr^cipit^es  par  Teau  et  redis- 
soutes  dans  le  cbloroforme,  d'od  se  sont  s^par^s  des 
cristaux  qui  fondaient  k  72«75\ 

L*analyse  de  cette  substance  a  fourni  les  r^ultats  sui- 
vanls: 
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QF.'SSS  de  substance  a  donne  0^%507  de  bioinure 
d'argeot  correspondanl  k  64,55  7o  de  brome; 

0^,4128  de  substance  a  donn^  O'^ISO  d*eau  corres* 
poDdaol  i .  3,49  7o  hydrog^ne  et  0^,486  anhydride 
carbooique  correspondant  k  52,1  i  7o- 

Trouv6.  Calculi. 

Brome 64,33  64,34 

Hydroi^oe 3,49  3,48 

Carbone 3S,ii  33,47 

Ces  analyses  conduisent  k  la  fortnule  du  carophdne 
tribrom^  CioH^sBrsque  Ton  oblient  ^galement  par  Taction 
d'one  solution  alcooliqne  de  potasse  causlique  sur  Va 
bydrocamphftne  t^trabrom^  (1). 

La  m£me  reaction  se  produit,  mais  plus  lentement, 
lorsqa*on  fait  dig^rer,  k  froid,  une  solution  alcoolique 
fa  bydrocamph^ne  t^lrabrom^  en  presence  d'un  exc&s  de 
nitrate  d'argenl. 

Eofin,  ce  r^ultat  n'est  pas  modid^  quand  on  fait 
Feip^rience  en  Vase  clos  i  ISO"*  pendant  quatre  heures. 
Cepeodant  je  ferai  remarqaer  que,  dans  ce  cas,  la  sub- 
staoee  obtenue  se  montre  assez  rebelle  k  la  cristallisation. 

Qoaod  on  soumet  le  (3  hydrocamphene  t^trabrom^  (fus. 
i  138^)  aus  monies  traitements,  on  obtient  encore  du 
camphine  tribrom^  fondant  k  72-73%  Texp^rience  ayant 
ite  faite  k  la  temperature  ordinaire,  k  celle  de  Talcool 
boQillant  et  enfin  .en  vase  clos  k  iW^  pendant  quatre 
beores.' 

Des  dosages  de  brome  ontdonn^  les  r^sultats  suivants : 

0^,2845  de  substance  a  donn^  0^,430  de  bromure 
d*afgeDt correspondant. ^  64,31  7«  de  brome; 


(1)  ByUelin  dt  rAeadimU,  %•  s^rie,  t.  IX,  n*  6,  I88S. 
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0^,310  de  sabstaoce  a  donn^  0^,4686  de  bromure 
d'argeDt  correspondant  k  64,32  */•  de  brome; 

0^,355  de  substance  a  donn^  0*%536  de  bromure 
d'argeot  correspondant  i  64,25  */«  de  brome. 

J'ai  reaiarqu6  que  les  builes  qui  accompagnent  le 
produil  principal  dans  toutes  ces  reactions  sont  plas 
abondantes  dans  le  cas  de  Va  bydrocampbine  t^trabrom^. 
Leur  quantity  est  d*autant  plus  considerable  que  Ton  op&re 
k  une  temperature  plus  eiev^e  et  que  celle-ci  a  ^t^  maio- 
tenue  plus  longlemps.  De  plus,  la  solution  alcoolique  da 
camph&ne  tribrom^  derive  de  Va  hydrocamph^ne  t^tra- 
brome  jaunit  plus  fort,  surlout  k  chaud,  m^me  aprds  un 
grand  nombre  de  crislallisalions,  tandis  que  dans  le  cas 
du  (3  hydrocampb^ne  teirabrom^^la  solution  alcoolique 
reste  incolore  ou  k  peu  pr^s. 

Action  de  C argent  reduit. 

Une  solution  alcoolique  da  bydrocamph^ne  teirabrom^ 
a  &i6  chauffeeau  bain-marie,  pendant  cinq  heures,en  pre- 
sence d'un  exc^s  d*argent  reduit.  II  s*est  produit  un 
abondant  pr^cipite  de  bromure  d*argent.  Apris  filtration 
et  evaporation  de  Talcool,  j'ai  oblenu  de  beaux  cristaux 
affectant  la  forme  de  longs  prismes  aplatis.  Par  evaporation 
d'une  solution  chloroformique,  on  obtient  des  lames 
rhomboidales  douees  d'une  odeur  de  terebenthine  qu^lles 
conservent  encore  apres  un  grand  nombre  de  cristaliisa- 
tions.  Cette  substance  a  son  point  de  fusion  situe  vers  58*; 
une  temperature  plus  eievee  la  decompose  avec  degage- 
ment  d*acide  bromhydrique.  Elle  est  insoluble  dans  Teao 
et  soluble  dans  les  dissolvants  neutres. 

L*analyse  de  ce  compose  a  donne  les  resultats  suivants : 
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Oi^JSSSli  de  substance  a  donn^  0^,9^  d'eau  et  0>%877 
d'aobydride  carbonique ; 

0'',430  de  sabstance  a  donn^  0^,5S0  de  bromure 
d'argeot  correspondant  k  84^42  7o  de  brome. 

TrouT^.  CftlcuH. 

Brome 54,49  S4,4S 

Bydrogftne 4^1  4,76 

Garbone 40,64  40,81 

Ces  analyses  conduisent  k  la  formule  CioHuBr^,  du 
campbtoe  bibrom^. 

Uoe  reaction  absolument  semblable  se  passe  quand  on 
iait  agir  Targenl  rdduit  sur  le  p  hydrocamphine  t6lra- 
hrom^.  On  obtient  encore,  dans  ce  cas,  du  campbtoe 
bibrom^  fondant  vers  88*  et  dans  leqnel  un  dosage  de 
brome  a  donn^  les  r^uliats  suivants  : 

0^,382  de  substance  a  donn^  0^,488  de  bromure 
d'argent  correspondant  k  54,36  7q  de  brome.  Le  calcul 
exige  54,42. 

Enfin  ces  r^sultats  ne  sont  pas  moditi^s  si  Ton  effectue 
eette  r&iction  en  tubes  scell^s  4  125  et  150*.  Toutefois, 
dans  ce  /^s,  les  builes  qui  accompagnent  le  produit  prin- 
cipal de  la  ruction  sont  ivbs  abondantes  et  la  purification 
do  campbdne  bibrom6  devient  assez  difficile.  Le  mieuz 
c'estde  laver  la  substance  avec  de  Palcool  faible  en  operant 
i  one  douce  cbaleur :  en  r^p6tant  plusieurs  fois  ce  trai- 
tement  on  par?ient  i  isoler  du  campbdne  bibrom^  presque 
por  que  Ton  dissout  dans  Falcool  bouillant. 

Je  ferai  observer  en  outre  que  les  solutions  sont  jaunes 
et  m6me  brnnes,  surtout  si  Ton  cbauffe  k  150*.  Ce  fait  est 
dA  probablement  k  un  commencement  de  decomposition 
qoe  la  snbstance  ^prouve  k  cette  temperature. 

Le  campbine  bibrom^  est  dou^  d*un  pouvoir  rotatoire 
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qui  est  le  mdme,  soil  que  cette  substance  ail  M&  obtenue 
en  partant  de  Va.  bydrocamphtoe  t^trabroin^  ou  bien  du  p. 
Je  me  suis  servi  d'un  polarim^tre  de  Laureut.  J'ai  op^r^ 
dans  les  deux  cas  avec  une  dissolution  cbloroformiqae 
contenant  4''  7o  ^^  substance,  la  longueur  du  tube  eiant 
de  40  centimetres  et  la  temperature  observ^e  d*en?iroD 

J'ai  observe  dans  ces  conditions  pour  le  camphdne 
bibroroe  une  deviation  d  droite  qui  se  mesure  par  7%23'. 

En  appliquant  la  formule  de  Krecke,  le  pouvoir  rotatoire 
moieculaire  sera  donne  par  Texpression  : 

[Pa] 


M 


100' 


dans  laquelleM  represente  le  pouvoir  rotatoire  moieculaire, 

P  le  poids  moieculaire  de  la  substance  et  (a)  le  pouvoir 

rotatoire  specifique.  Ce  dernier  nous  est  donne  par  la 

formule  : 

ma 

dans  laquelle  a  represente  Tangle  de  rotation,  /  repaisseur 
de  la  lame  active  (le  decimetre  etant  pris  pour  unite)  et 
c  la  concentration  de  la  dissolution. 
Rempla^ant  par  les  valours  connues,  nous  avons  : 

iOO.7%383 


H 


4.4 


(7%383  =  7%23'  apres  reduction  des  minutes  en  mil- 
liemes).  Nous  trouvons  ainsi  pour  le  camphene  bibrome 
un  pouvoir  rotatoire  specifique  egal  k  46'',143  »  46*,8'  et 
pour  le  pouvoir  rotatoire  moieculaire  : 

294 .  46%i43 


M 


iOO 


i5^%66  =  iZ}i%5V . 
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L'actioD  de  ramalgame  de  sodiam  au  sein  d'un  milieu 
alcalio  oq  d'uD  milieu  acide  transforme  le  camphSne 
Irii^rom^  eo  hydrocamph^ne  bibrom^  G^ oHieBrj,  substance 
<|iie j*ai  d^crite  dans  une  precedente  communication  (i)  et 
qui  a  ^t^  oblenue  par  Taction  de  Tbydrog^ne  naissant  sur 
ks  deux  bydrocaroph6nes  t^lrabrom^s. 

Des  dosages  de  brome  ontdonn^  les  r^sullats  suivants: 

O^'fSOS  de  substance  a  donn^  0"%502  de  bromure 
d^argent  correspondant  h  54,08  7o  de  brome; 

0r,402  de  substance  a  donn6  0^,510  de  bromure 
d*argent  correspondant  k  55,98  7o  de  brome.  Le  calcul 
exige  54,06. 

Une  solution  cbloroformique  de  camph^ne  bibrom^ 
obtenu  en  partant  de  la  bydrocampb^ne  t^trabrom^  a  &i6 
trail^e,  k  froid,  par  un  l^ger  exc^s  de  brome.  Au  bout  de 
qorlques  jours  le  brome  etaii  absorb^  sans  d^gagement 
d'acide  brombydrique  Apris  Evaporation  de  la  solution, 
j'ai  obtenu  des  cristaux  d*a  hydrocamphene  tEtrabrom6 
foDdaot  4  164"^  et  dans  lequel  un  dosage  de  brome  a  donn6 
les  r^sultats  suivants  : 

0^,345  de  substance  a  donne  0^,57i  de  bromure 
d'argent  correspondant  k  70,43  ''/o  de  brome.  Le  calcul 
exige  70,48. 

Uoe  ruction  analogue  se  passe  avec  le  camph&ne 
hibromE  d^rivE  du  p  bydrocamph6ne  t^trabromE,  mais 
dans  ce  cas  ce  dernier  est  r^g^n^rE. 

Dn  dosage  de  brome  a  donnE  le  r^sultat  suivant : 

0^,310  de  substance  a  donnE  0^,513  de  bromure 
d'argent  correspondant  k  70,42  Vo  de  brome. 


(1)  BtUMm  de  rjeadimu  royale  de  Belgique,  3«  s^ie,  tome  IX, 
a*  6j  I8SS. 
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Action  de  la  chaleur. 

Quand  on  chauffe  Va  bydrocamph^De  t£trabrom6  dans 
UD  petit  ballon  k  parois  minces,  an  bain  de  paraffine,  i 
une  temperature  comprise  entre  16S  et  17S%  la  masse 
prend  une  teinte  jaune  plus  on  moins  fonc^e  et  il  se  d^age 
des  torrents  d*acide  brombydrique.  II  est  avantageux  de 
faciliter  ce  d^gagement  en  operant  dans  une  atmosphere 
rar^fi^e.  On  ^vite  de  cette  fa^on  de  devoir  chauffer  trop 
longtemps,  ce  qui  entratne  une  decomposition  plus  iotime 
de  la  substance.  Pour  cinq  grammes  environ  de  mati^re  il 
suffit  de  chauffer  pendant  une  demi-beure  k  peine. 

Quand  le  d^gagement  d'acide  brombydrique  a  ces86  on 
reprend  la  masse  par  Talcool  qui  laisse  un  l^ger  r^sidu  d*a 
bydrocamphftne  tetrabrom^  inalt^r^,  comme  je  m'ea  suis 
assure  par  une  determination  de  point  de  fusion  (164*)  et 
par  un  dosage  de  brome  qui  a  donoe  le  resultat  suivant : 

0^,356  de  substance  a  donne  (y\liS19  de  bromure 
d'argent  correspondant  k  70,27  7o  de  brome.  Le  calcul 
exige  70,48. 

La  solution  alcoolique  legerement  brune  est  agitee  avec 
du  noir  animal,  filtree  et  evaporee.  On  obtient  ainsi  des 
aiguilles  prismatiques  de  camphene  tribrome  Ci^HisBrf, 
fondant  i  72-73^ 

Un  dosage  de  brome  a  donne  : 

08^,341  de  substance  a  fourni  0*^,5148  de  bromure 
d'argent  correspondant  k  64,24  7*  de  brome. 

Sous  Tinfluence  d'une  temperature  plus  eievee  le  cam* 
phene  tribrome  se  decompose  k  son  tour  entierement  en 
degageant  de  nouveau  de  Tacide  brombydrique. 

J'ai  repete  les  mdmes  experiences  sur  le  P  bydrocam- 
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fbisne  t^trabrom^  et  je  suis  arrive  aux  mdines  r^ultats. 
CepeDdaot  j'ai  remarqo6  que  la  decomposition  commence 
k  ooe  temperature  un  pen  inf6rieure  (5  k  6^)  que  dans  le 
eas  de  Pa  bydrocampb^ne  t^trabrome. 

Le  campb^ne  tribrom^  obtenu  fondait  encore  k  72-73* 
et  on  dosage  de  brome  a  donn^  le  r&SQJtat  suivant: 

0>^>S5i  de  substance  a  donn^  0*%379  de  bromure 
d'argent  correspondant  k  64,26  7o  de  brome. 

Action  du  chlore. 

Pour  effectner  cette  reaction,  on  soumet  k  Taction  d*un 
eoorant  de  cblore  pendant  six  heures,  en  presence  d'un 
peo  diode,  une  dissolution  froide  d'a  bydrocampbdne 
tftrabrome  dans  le  t^tracblorure  de  carbone.  La  solution 
oe  tarde  pas  i  se  colorer  en  jaune  et  Ton  constate  en  m^me 
temps  une  Evaluation  de  temperature  trfts  sensible  ainsi 
qo'on  degagement  d'acide  cblorhydrique.  Par  Evaporation 
on  obtient  une  masse  poisseuse,  jaune,  soluble  dans  I'Etber, 
le  ebloroforme,  I'acetate  d'Ethyle,  le  benzol,  Tacide  ac6- 
tiqoe  et  Talcool  mEthylique,  moins  soluble  dans  Talcool.  Ce 
dernier  dissolvant  seul,  par  Evaporation  sponlanEe,  laisse 
dEposer  de  petits  cristaux  jaun&tres  qui  sont  cassants  tant 
qo'ils  sont  mouillEs  par  I'alcool.  SEchEs  k  Fair,  k  la  tempE* 
ratore  ordinaire,  ils  prennent  la  consistance  de  la  cire. 
ChauflTEs,  ils  se  ramollissent  vers  75'',  fondent  vers  85-86'' 
et  se  dEcomposent  k  une  tempErature  plus  ElevEe  en  dEga- 
geant  un  mElange  d'acide  chlorbydrique  et  d'acide  brom- 
bydrique.  Ces  cristaux,  convenablement  purifiEs  par  plu- 
sieors  cristallisations  dans  I'alcool,  ont  fourni  k  Tanalyse 
les  rEsul  tats  suivants : 

1M1K  de  substance  a  donnE  3*',84l  d'un  mElange 
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de  chlorure  et  de  bromure  d'argent  ainsi  que  i^^yllH 
d'argenty  ce  qui  correspond  k  i3,86  Yo  de  chlore  et  a 
61,67  •/«  de  brome; 

0^fi98  de  substance  a  donn6  0>',i48  d'eau  et  0*',585 
d'anbydride  carbonique. 


Troav«. 

Chlore i3;86 

Brome 6i,67 

Hydrogfene S,3S 

Carbone 32,85 


CalcuU. 
64,18 


Ces  analyses  conduisent  k  la  formule  CioH^ 3ClsBr4  d'an 
hydrocampbdne  bichlor^  et  t£trabrom6. 

La  ai6me  experience  r^p^t^e  dans  les  mdmes  conditions 
sar  le  p  bydrocamph^ne  t^lrabrom^  a  donn6  le  ro^me 
rdsultat.  Le  compost  obtenu  fondait  encore  vers  85-86'' 
etcontenait: 


Trouv*. 

Chlore 43,82 

Brome S4,08 


Calculi. 

43,87 
S4,48 


Ces  dosages  ont  ii6  effectu^s  sur  {",225  de  substance, 
qui  a  donn^  2^,460  d'on  melange  de  cblorure  et  de  bro- 
mure d'argent  ainsi  que  I^^SSS  d'argent. 
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GLA8SE  DES  LETTRES. 


Seance  du  7  fevrier  1887. 

M.  F.  TiELBMANSydirecteur. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  Bornians,  vice-directeurf  P.  De  Dec- 
ker, Ch.  Faider,  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  R.  Chalon, 
J.  ThoDisseo,  Alph.  Wauiers,  Em.  de  Laveleye,  Alph.  Le 
Roy,  £m.  de  Borcbgrave,  A.  Wagoner,  P.  Willems, 
G.  Rolin-Jaequemyns,  Cb.  Piot,  Cb.  Potvin,  J.  Stecher, 
T.-J.  Lamy,  Aug.  Scbeler,  P.  Henrard,  J.  Gantrelle,  mem- 
bres;  Alpb.  Rivier,  M.  Pbilippson,  associes;  A.  Henne  et 
A.  Van  Weddingen,  correspondanu. 


CORRESPONDANCE. 


H.  le  Ministre  de  rint^rieur  et  de  Tlnstruction  publique 
adresse  one  expedition  de  Tarr^te  royal  suivant  en  date  du 
14  Janvier  dernier,  ouvrant  un  concours  quinquennal  de 
statislique  en  suite  du  legs  fait  dans  ce  but  k  TlStat 
par  feu  Xavier  Heuscbliog,  ancien  direcleur  du  service  de 
la  slatistique  gen^rale  de  Belgique. 
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PRIX  QDINQUENNAL  DE  STATISTIQDE  (1) 
FONDfi  PAR  XAVIER  HEUSCHLING. 


LEOPOLD  II,  Roi  des  Beiges, 
A  tous  prints  et  i  venir,  Salut, 

Vu  Notre  arr^t^  da  24  juillet  1885,  auiorisanl  Notre 
Ministre  de  llnt^rieur  k  accepter,  au  doid  de  r£tal,  le  legs 
fait,  par  M.  Heuschling  (P.-F.-X.-T.),  dans  les  termes 
suivants : 

c  Directeur  pensionD^  au  service  de  la  Statistique  g^n^ 
rale,  je  l^ue  k  r£lat  beige  ud  capital  de  vingt  cinq  miixb 
francs  pour,  au  moyen  des  int^rSts  compos&s,  fonder  k 
perp^tuit^  uD  prix  quinqaeoQal  de  statistique  k  d^cerner 
par  le  Gouvernemeut.  > 

Sur  la  proposition  de  Notre  Ministre  de  I'lnt^rieur  et  de 
rinstruction  publique, 

Nous  avons  arrSt^  et  arrdtons  : 

Art.  1*'.  —  Un  prix  qui,  k  raison  du  nom  de  son  fon- 
datenr,  porlera  la  qualification  de  c  Prix  Heuschling  »,  est 
institu^  k  perp6tuit6  en  faveur  des  meilleurs  ouvrages  de 
statistique  offrant  un  int^rdt  exclusivement  ou  plus  par- 
ticulj&rement  beige.  * 


(i)  Extrait   du  MoniUur  beige  des  24   et  29  Janvier    laST, 
n<«  Si-2tf. 
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Ce  prii,  eoDsistant  en  une  somme  de  SflOO  francs,  setz, 
sll  J  a  lieu,  d^iivr^  par  le  Gouvernemeot,  tous  les  cinq 
ao8,  aax  conditions  da  present  arrdt^. 

La  premiere  p^riode  quinqaennale  expirera  le  31  de- 
cembre  i888. 

AfiT.  %  —  Ne  sont  admis  au  concours  que  les  ouvrages 
d'auteurs  beiges,  publics  dans  le  royaume  ou  k  f^tranger, 
daos  le  cours  de  la  p^riode,  el  r^dig^s  en  fran^ais  ou  en 
flamand. 

Les  oa?rages  manuscrits  sont  ^alement  admi^.  lis 
peoTentdlre  envoys  sign&  ou  anonymes.  Dans  ce  dernier 
cas,  lis  porteront  une  devise  qui  sera  r£p6t^e  dans  un  billet 
cachet^  joint  au  manuscrit  et  renfermant  les  noni,  pr6- 
ooms  el  adresse  de  Tauteur. 

Ce  billet  ne  sera  ouvert  que  si  Touvrage  auquel  il  est 
joint  oblient  le  prix,  k  moins  que  Tauteur  n'en  demande 
Toaverture. 

Abt.  3.  —  Lorsqu'un  ouvrage  a  6i6  public  en  plusieurs 
parties,  il  est  admis,  dans  son  ensemble,  au  concours  de  la 
piriode  dans  laquelle  a  paru  celle  de  ses  parlies  (suite  ou 
fin)  qui  a  ^t^  publico  en  dernier  lieu. 

Abt.  4.  —  L*£dition  nouvelle  d'un'ouvrage  public  ant^- 
rieorement  k  la  p^riode  quinquennale  ne  sera  adroise  au 
cooeoars  que  si  des  changements  ou  des  augmentations 
considerables  out  6i&  apporl^  k  T^dition  primitive. 

Abt.  5.  —  Sont  exclus  du  concours  les  ouvrages  ^roa- 
Dantdes  membres  du  jury,  ainsi  que  les  ouvrages  qui  d^ji, 
i  la  suite  d'un  concours  quelconque,  institu^  en  vertu  des 
loiset  arr6t£8,  ont  valu  k  leur  auteur  un  prix  en  argent* 

Abt.  6.  —  Trois  mois  avant  la  cidture  de  cbaque 
pfriode,  un  avis  ins6r£,  k  trois  reprises  et  k  quinze  jours 


dlntervalle,  2i\\  Moniteur  beige  invitera  les  iot^ress^  Sl 
adresser  au  Minislftre  de  I'lnt^rieur  et  de  riDstrucfioD 
publique,  avant  le  31  d^cembre,  un  exemplaire  de  leare 
oeuvres  qui  se  trouveraient  dans  les  conditioDS  requises 
pour  £tre  admises  au  concours,  en  joigDaut  k  eel  exem- 
plaire la  declaration  qu'il  est  destio^  k  dire  soumis  k  Tap* 
prdciation  du  jury  du  Prix  Heuschling. 

Les  ouvrages  transmis  tardivement  seront  retonrnes  aaz 
exp6diteors  ou  tenus  k  leur  dispositiou. 

Art.  7.  —  Le  jugement  du  concours  est  attribud  k  uo 
jury  de  sept  membres,  nomm^s  par  Nous,  dans  le  cours  da 
trimestre  suivaol  la  cldture  de  chaque  pdriode  quinquen* 
nale. 

Qualre  de  ces  membres  sont  choisis  sur  une  liste  doable 
de  presentation  dressde  par  la  Commission  centrale  de 
statistique  du  royaume;  les  trois  autres,  sur  une  liste 
double  dressde  par  TAcaddmie  royale  de  Belgique  (Classe 
des  lettres). 

Aat.  8.  —  Tons  les  ouvrages  adre8s6s  au  D^partement 
minist^riel  ensuite  de  Tavis  mentionn6  k  Tarticle  6  seront 
remis  au  jury  dds  sa  premiere  stance. 

Le  Ministre  de  rint^rieur  et  de  I'lnstruction  publique  a, 
toutefois,  le  droit  d*y  joindre  d'autres  ouvrages  imprimds, 
rdunissant  les  conditions  requises,  qui  n*auraient  pas  fait 
I'objet  d'un  envoi  de  la  part  de  leurs  auteurs. 

Le  jury  ne  pourra  examiner  d'aulres  ouvrages  que  ceux 
dont  il  aura  ^16  saisi  officiellement,  conformdment  au  pre- 
sent article. 

Art.  9.  —  Le  jury  ne  d^libdrera  qu*au  nombre  de  cinq 
membres  au  moins. 

Lorsqu'il  aura  pris  connaissance  des  ouvrages  soumis  k 
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soo  eiameo,  il  d^idera,  en  premier  lieu,  si,  parmi  ces 
oavniges,  il  en  est  uo  qui  in6rite  le  prix  de  5^000  francs^ 
et  leqoel. 

La  question  sera  mise  aux  voix  sans  division, 

•Sieette  premiere  question  n*est  pasresolue  affirmative- 
ment,  le  jury  d^cidera  si,  parmi  les  ouvrages  qui  lui  sont 
soojDis,il  en  est  deux  entre  lesquels  il  convient  que  le  prix 
de  SflOO  francs  soit  partag^,  quels  sont  ces  ouvrages,  et 
daDs  quelle  proportion  s*^tablira  le  partage. 

Eo  aucun  eas  la  somme  attribute  k  Tauleur  le  moins 
bvoris^  ne  poorra  6tre  inf^rieure  k  1,000  francs.  II  ne  sera 
point  accord^  de  mention  honorable. 

Abt.  10.  —  Toute  resolution  du  jury  doil  £tre  prise  par 
quatre  voix  au  moins.  Aucun  membre  n*a  le  droit  de 
t'lbstenir. 

Art.  41.  —  Si  I'ouvrage  couronn6  est  manuscrit,  le  prix 
D6  sera  delivr^  au  laur^at  que  lorsque  ce  manuscrit  aura  ^t^ 
imprim^,  ce  qui  devra  dtre  fait  dans  les  deux  ans  au  plus 
Urd. 

Abt.  12.  —  Si  le  concours  reste  sans  r^sultat,  la  somme 
disponible  sera  ajoul^e  au  capital  primitif,ce  qui  permettra 
d*aogmenter  la  valeur  du  prix  perp^tuel. 

Abt.  15.  —  Les  ouvrages  manuscrits  soumis  au  jury 
resteront,  a?ec  les  ouvrages  imprimis,  d^pos^s  k  la  biblio- 
th6que  de  la  Commission  centrale  de  stadstique. 

Toolefois,  si  I'auteur  reconnu  d*un  ouvrage  manuscrit 
en  demande  la  restitution,  celle-ci  lui  sera  accord^e  aux 
conditions  suivantes : 

1*  Chaqne  page  ainsi  que  les  notes  et  renvois  seront, 
au  prdalable,  coi&s  et  paraph^s  par  un  d^l^gu^  du  Ministre; 

2*  Si  Tautear  publie  son  ouvrage,  il  doit,  aussitdt  la 

3**  SiRIB,  TOMB  XIII.  10 
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poblicatioD  faite,  reslituer  au  Gouvernemeot  le  manoscrit 
soumis  au  jary; 

3^  Si  l*ouvrage  public  ne  Test  point  ne  varietur,  sa 
preface  meulionnera  les  modilicatioos  essenlielles  qui  y 
auraient  ^t^  apport^es. 

Art.  14.  —  Notre  Ministre  de  rint^rieur  et  de  Tlostruc- 
tion  publique  est  charg^  de  Tex^cation  du  present  arrdt^. 

Doon^  a  Bruxelles,  lelijaavier  1887. 

LEOPOLD. 

Par  le  Roi : 

Le  Ministre  de  Vlntinsur 
et  de  Vinitruetion  publique, 

Thonissin. 


—  L'Universit^d'Heidelberg  adresse^i  litre  d'hommage, 
un  exemplaire  des  travaux  publics  k  Toccasion  de  la  cali- 
bration de  SOD  cinqai6me  centenaire  de  fondation.  — 
Remerciements. 

—  M.  le  Ministre  de  FAgricullure  envoie  pour  la  biblio- 
theque  un  exemplaire  de  la  brochure  de  M.  Lton  De 
Lantsheere,  intitul6e  :  Du  bien  au  point  de  vue  ontologique 
et  moraly  dissertation  pour  le  doctorat  en  philosophie. 

M.  le  Ministre  de  Tlnterieur  envoie  les  ouvrages 
suivanls  : 

1*  Quatorzieme  rapport  triennal  sur  la  situation  de 
Venseignement  primaire  (1882-1884); 

2"  Stalistique  medicate  de  Carmee  beige,  1885. 

La  Classe  re^oit encore,  &  litre  d'hommagejes  ouvrages 
suivanls : 

1*  Le  nouveau  Code  rural  beige,  discours  par  M.  Detroz, 
procureur  g^n6ral  k  Li^e,  2  exemplaires; 
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2"  Uisloire  de  I'ari  dans  la  Flandre^  I'Artois  et  le  Hau 
nautfOvant  le  XV*  Steele^  avecdocumenis  et  extraits  divers, 
l"  612*  parties,  par  le  chanoine  Dehaisoes,  3  vol.  gr.  iD-4*, 
avecDote  bibliographique  de  M.  Plot; 

3*  Elements  d^economie  politique,  par  £milede  Laveleye, 
mdait  en  langae  tch^ue,  par  Karel  Petr  Kheil ; 

4*  Manuel  de  langue  egyptienne,  par  E.-M.  Coemans. 
i'*  parlie :  Les  Ventures  ^gyptiennes,  avec  note  biblio- 
graphique de  M.  Wagener; 

5*^  a)  Code  constitutionnel  beige,  vol.  ia-12;  b)  Discours 
iur  les  coordinations  des  his  nationales,  par  E.  Descamps, 
avec  Dole  bibliographique  de  M.  Lamy; 

6*  a)  //  quartiere  degli  Schiavoni  nel  Secolo  X,  e  la 
loggia  dei  Catalani  in  Palermo  nel  /77/;  b)  Piccolo  basso- 
rilievo  in  terra  cotta,  scoverlo  presso  Poggioreale,  par  V.  di 
Giovaoni;  ouvrages  pr^seot^  par  M.  Le  Roy; 

7*  Leopoldo  di  Ranke,  —  Kervyn  de  Lettenhove^  les 
Huguenots  et  les  Gueux,  etc.,  deux  notices  par  M.  de  Reu- 
moot; 

8*  Le  droit  des  gens  ou  des  nations  considerees  comme 
communautes  politiques  et  independanles,  par  sir  Travers 
Twiss; 

9"  Le  patriciat  et  le  droit  de  guerre  prive  (en  allemand), 
par  Max  Budinger,  avec  note  bibliographique  de  M.  Willems. 


NOTES  BIBLIOGRAPHIQUES. 

J'ai  rhonneur  d*offrir  k  la  Classe,  de  la  part  de  M.  Coe- 
mans, docteur  en  philosophic  et  lettres  et  en  droit,  charge 
do  cours  d'histoire  de  TOrient  aux  sections  normales  fla- 
mandes  annexes  k  TUniversitd  de  Gand,  la  premiere 
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partie  de  son  Hanuel  de  langue  egyptienne^  156  pages 
autographi^es,  in*4''. 

Ce  qui  a  d^lermin^  M.  Coemaos  a  publier  ce  manuel, 
c'esl  qQ*il  n'exislail,  i  sa  connaissance,  aucun  ouvrage 
^l^inentaire  sur  I'^crilure  el  la  langue  ^gyptiennes  qu'il 
eAt  pu  meltre  enlre  les  mains  de  ses  ^l^ves.  Je  dis  de  ses 
^I6ves,  car  M.  Coemans  a  H&  autoris^  r^emment  k  doAner, 
k  rUniversil6  do  Gand,  un  cours  libre  d*^gyptien,  el  il  s'esf 
irouv^  jusqu*^  neuf  ^l^ves  pour  suivre  ce  cours  avec  assi- 
duil^,  ce  qui  vaul  peul-elre  la  peine  d*£ire  constat^  devant 
la  Classe  des  lellres. 

La  premiere  parlie  de  Touvrage  en  queslion  se  rapporte 
exclusivemenl  aux  ^crilures  ^gypliennes. 

Apr^s  avoir  esquiss^  rapidemenl  Thisloire  du  d^cbiffre- 
ment  des  inscripiions  de  I'Egyple,  Tauteur  expose  les 
principes  de  T^rilure,  qui  sonl  toujours  les  oiSmes,  qa'il 
s'agisse  de  T^crilure  hi^roglyphique,  de  F^criture  hi^ra- 
lique  ou  de  T^crilure  d^molique. 

Les  signes  ^gypliens  sonl  ou  phonetiques  ou  ideogram 
phiques.  Les  uns  el  les  aulres  se  subdivisenl  en  plusienrs 
cai^ories  el  c*esi  dans  le  classemeni  m^lhodique  des 
signes  a  pparlenani  k  chacune  de  ces  cal^ories  que  resident, 
je  crois,  Toriginalil^  el  le  m^rile  de  celte  premiere  parlie 
du  manuel  de  M.  Coemans. 

Des  lexles  suffisamment  nombreux  permellenl  aux 
commenfanls  de  se  familiariser  successivemenl  avec  les 
diverses  esp^s  d*^crilure.  La  lecture  des  lexles  hi6ra- 
liques,  grftce  k  la  iranscrilion  en  signes  hi^roglypbiques 
donl  ils  sonl  accompagn^s,  serl  k  mieux  graver  dans  la 
m^moire  la  valeur  de  ces  derniers.  Le  m6me  sysldme  est 
appliqu6  k  T^crilure  d^molique. 

La  premiere  parlie  du  manuel  se  lermine  par  quelques 
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uidicatioos  g^n^rales  sur  le  copte,  donl  le  vocabulaire  est, 
efl  somme,  ceiui  de  TaDcien  ^gyptien,  combing  avec  un 
eertaio  nombre  de  mots  hell^niqaes,  el  dont  T^criture 
est  emproDtee  k  I'alpbabet  grec,  augment^  de  six  sigiies 
BOBveauz. 

M.  Coemans  se  propose  de  completer  son  manuel  par 
noe  grammaire  et  une  chrestomatbie. 

Qooique  i'auteur  D'ail  pas  la  pretention  de  faire,  par 
soo  travail,  progresser  la  science  ^gyptologique  comme 
telle,  et  quoique,  d'aulre  part,  son  ouvrage  ne  soil  destine 
qs'aDX  commen^ntSy  j'ai  cru  n^anmoins  pouvoir  le 
signaler  i  Tattention  de  la  Classe  des  lettres,  qui  consta- 
tera,  je  pease,  avec  un  certain  inl^rdl  qu*une  nouvelle 
et  importante  branche  de  la  philologie  commence  k  s'in- 
trodoire  en  Belgique.  On  a  si  sou  vent  reprocb^  k  notre 
jettoesse  universilaire  de  ne  plus  ^ludier  qu*en  vue  de 
rexaroeo,  de  culliver  eiclusivementce  que  les  Allemands 
qnalifient  i  juste  titre  de  Brodstudium^  qu*ou  est  beurcux 
de  pouvoir  se  convaincre  qu'il  existe  encore  k  cette  r^le, 
eo  la  supposant  vraie,  de  louables  exceptions,  moins  rares 
peot-^tre  qa'on  ne  le  pense  commun^ment. 

A.  Wagemer. 


J'ai  I'honneur  d'offrir  k  TAcad^mie,  au  nom  de  Tauteur, 
M.  Max  Budinger,  membre  de  TAcad^mie  imp^riale  de 
Vienoe,  un  ouvrage  intitule  :  Le  Patriciat  et  le  Droit  de 
pierre  privee  (der  Patriciat  und  das  Fehderecht)  dans  les 
denUers  temps  de  la  Republique  romaine.  Etude  de  Droit 
pnUie.  Ce  travail  continue  et  complete  les  rechercbes  du 
mime  savant,  publi^es  en  i881  sous  le  titre  de  :  Ciceron 
H  le  Patriciat.  Dans  Tintroduction  de  cette  derni^re  ^tude. 


^ 
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raoleur  d^finit  Tobjet  de  ses  recherches  dans  les  termes 
saivants  :  c  J'ai  'cherch^  par  les  sources  de  la  deroiire 
^poqae  de  la  R6publique,  sor  Thistoire  de  laquelle  les  cod- 
temporains  nous  out  suffisamment  renseign^,  &  d^couvrir 
les  opiuions  qui  pr^valaient  dans  les  cercles  les  plus 
inslruits  de  la  soci^t^  romaioe  au  sujet  du  patriciat  consi- 
d^r^  comme  institution  vivante,  et  an  sujet  des  gentils 
patriciens  en  tant  que  membres  d'une  classe  sociale  et 
politique  ferm^e.  » 

Tel  est  aussi  le  sujet  de  la  pr^sente  £lude.  La  statistique 
des  gentes  patriciennes  a  T^poque  de  Gic6ron,  leurs  divi- 
sions en  families,  ie  lien  plus  ou  moins  rel&cb^  qui 
unissait  les  membres  de  la  m£me  gens,  la  part  laiss^  au 
patriciat  dans  Torganisation  de  Tinlerr^ne,  et  sp^iale- 
ment  le  r6le  de  certains  patriciens  dans  les  troubles  intes- 
tins  qui  out  d^chir^  la  R^publique  depuis  Sulla,  toutes  ces 
questions  font  Tobjet  d'une  discussion  savanle  et  judi- 
cieuse.  Dans  ces  troubles  provoqu6s  par  des  patriciens, 
Tauteur  est  porC^  k  retrouver  un  dernier  ^cho  de  Tancieone 
institution  du  Fehderechtf  qui  aurait  exists  parmi  les 
anciennes  genies  ou  clans  patriciens  de  Rome,  comme  elle 
a  exists  chez  les  Germains.  G*est  Ik  un  point  de  vue  nou- 
▼eau,  k  la  defense  duquel  Tauteur  a  d^ploy^  une  parfaite 
Erudition.  P.  Willems. 


Un  ouvrage  trte  int^ressant  pour  Thistoire  de  Tart  en 
Belgique  vient  d'etre  public  k  Lille,  par  M.  le  chanoine 
Dehaisnes,  archiviste  honoraire  du  d^partement  du  Nord 
et  president  de  la  commission  historique  du  m£me  d^par- 
tement. 

L*auteur  n'en  est  pas  k  son  d^but.  Plusieurs  de  ses 
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peUkations  n'oDi  pas  pass^  iDaper^aes  dans  le  monde 
fifaot. 

Ce  travail,  dont  j*ai  rhooDenr  de  presenter  uo  exem- 
phire  k  la  Classe  au  nom  de  r^crivaio,  est  intitule : 
EUioirt  de  Vart  dans  la  Flandre,  VArtois  el  le  Hainaut 
matt  le  XV^  Steele.  II  se  compose  de  Irois  volames, 
grand  in-4'*.  Les  deux  premieres  parties  sont  consacr^es 
i  des  extraits  de  documents.  La  troisidme  comprend 
rbistoire,  proprement  dile,  de  Tart  dans  ces  provinces. 
Plosieurs  planches  reproduites  par  lli^Iiographie  y  sont 
iolercal^. 

M.  le  comte  de  Laborde  avait  d^ji  fail  connaltre,  dans 
deox  volumes,  ce  que  le  rigne  des  dues  de  Bourgogne 
avait  produit  de  plus  remarquable  au  point  de  vue  des 
recherches  sur  les  lettres,  les  arts  et  Tindustrie  aux  Pays- 
Bas.  M.  Dehaisnes  a  compl6t^  ce  livre,  qui  avait  plac^  la 
Belgique  au  premier  rang  dans  le  domaine  des  arts  k 
partirdu  XIV*  sidcle. 

Partant  de  ce  principe,  Tauleur  a  commence  par 
examiner  tout  ce  qui  a  6t^  public  sur  la  matiire,  puis 
il  a  eo  recours  aux  archives,  sources  in^puisables  pour  les 
itodes  de  toutes  les  connaissances  humaines.  II  a  parcouru 
saccessivement  les  d^p6ts  des  documents  r6unis  dans  la 
Bourgogne,  dans  les  d^partemenls  du  Nord  de  la  France, 
ea  Belgique,  partout  enfin  od  il  pouvait  recueillir  les  ^1^ 
menls  n^cessaires  k  son  travail.  Rien  n*a  ^t^  n^lig^.  Tout 
a  ixk  examine  d*une  manidre  consciencieuse  et  pass^  au 
erible  de  la  critique  surtout.  Les  investigations  de  I'^cri- 
vain  ont  £t^  poursuiviesavecardeur  pendant  vingt-cinq  ans. 
Cest  bien  le  cas  de  lui  appliquer  notre  dicton  flamand : 

M9t  tijd 
En  vKjt. 
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Apr&$  avoir  rassembl^  toutes  ces  donn^es,  M.  Dehaisnes 
les  a  coordonn^es,  puis  il  a  commence  sod  histoire. 

Gelle-cf  se  di  vise  en  deux  parties:  Tune  depuis  la  p^riode 
gauloise  jusqu'^  Pinvasion  des  Barbaresetensuitc  jusqu'aux 
croisades,  Tautre  depuis  cette  p^riode  jusqu'au  XV'  si^cle. 

Pour  la  premiere  partie  M.  Debaisnes  a  reproduil  d*une 
maniSre  supcincte,  claire  et  precise  ce  qui  a  ^t^  public  k  ce 
sujet. 

A  partir  des  croisades  la  narration  devient  plus  int^ 
ressanle  grdce  aux  revelations  faites  par  les  documents. 

L^auteur  y  parle  du  mouvement  social,  de  P^tat  des 
arts,  de  la  miniature,  de  la  peinture,  de  la  sculpture,  des 
tapisseries,  de  la  sigillographie^  de  Tor^vrerie.  Toutes  ces 
diiferenles  branches  de  Tart  sont  traitees  d'apr^s  les 
ecoles  auxquelles  elles  appartiennent.  Tournai,  Bruges, 
Gand,  Ypres,  Lille,  Douai,  Valenciennes,  Mons,  Cambrai, 
S*-Omer,  etc.,  y  sont  dignement  repr^sent^s. 

AGn  de  pouvoir  bien  dislinguer  ces  diff^rentes  produc- 
tions, M.  Debaisnes  ne  s*esl  pas  content^des  textes  Merits; 
il  a  voulu  voir  par  lui-mSme  les  monuments  encore  exis- 
tants  du  g^nie  artislique  de  nos  anc^tres. 

A-l-il  en  tort  de  dire  k  propos  du  grand  r6le  que  notre 
pays  a  rempli  dans  la  civilisation  :  c  La  place  importante 
que  Tecole  flamande  occupe  dans  Tbistoire  de  Tart  deman- 
dail  nn  travail  beaucoup  plus  complet  et  plus  original  que 
tout  ce  qui  avait  paru  jusqu*ici.  Nous  Tavons  essay6.  » 

II  finit  en  se  demandant :  Avons-nous  r^ussi?  Pour  ma 
part  je  crois  pouvoir  repondre  affirmativement  k  cette 
question.  Ch.  Piot. 


(  145  ; 

J*ai  rhonoeur  d'offrir  k  rAcad^mie,  de  la  part  de  moa 
coll^ue  M.Descamps  professeor  k  rUniversit^de  Louvain, 
deux  publications :  V  Discours  sur  la  coordination  des  lois 
naiionales;  2^  Code  constitutionnel  beige  contenant  la 
CbOStitutioD  compar^e  aux  sources  modernes  et  aux 
ancieuDes  constitutions  nalionales  et  la  coordination  du 
droit  public  etadminiblratifde  la  Belgique  sur  le  plan  des 
articles  de  la  Constitution. 

La  premiere  de  ces  publications  prepare  la  seconde. 
Daos  le  Discours  Tauteur  signale  une  des  plaies  vives  de 
Dotre  i^islation,  Taccumulation  inordonn^e  des  lois,  el 
iodique  les  moyens  d'y  rem^dier.  Dans  le  Code  Tauteur 
chercbe  k  gu6rir  la  plaie  qu'il  a  signal^e ;  il  p^n^tre  dans 
le  vaste  arsenal  de  nos  lois  et  en  fait  soriir  la  premiere 
oocrdination  methodique  des  textes  du  droit  public  et 
administratif  beige  selon  le  plan  de  la  Constitution  mdme. 

L'autenr  rattacbe  ainsi  k  leur  source  les  lois  nationales, 

• 

qoi  apparaissent  de  la  sorte  comme  Torganisation  et  le 
d^veloppement  des  principes  constitulionnels.  En  pour- 
aoivaoi  son  travail,  M.  Dcscamps  nous  donne  sous  cbaque 
article  de  la  Constitution  autant  de  petits  codes  d6tacb^ 
oA  se  trouve  r^unr  Tensemble  des  dispositions  l^ales 
et  r^lementaires  sur  cbaque  mati^re.  Plus  de  500  lois 
soot  aiusi  lumineuseroent  coordonn^es  et  groupies  autour 
de  Dotre  pacta  fondamentaL 

II  ne  m*appartient  pas  de  juger  ce  grand  travail,  fruit 
de  loDgs  labours  et  6crit  avec  m^thode  et  clart^.  Je  le 
signale  i.mes  confreres  qui  sont  vers&  dans  les  mati^res 
jnridiques.  T.-J.  Lamt. 
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CONCOURS  DE  LA  CLASSE  POUR  1887. 


M^moires  re^us  eu  r^ponse  aux  questions  du  programme : 

PREMIERE   QUESTION. 

Quelle  fut  rattitude  des  souverains  des  Pays*Ba$  a 
Vigard  du  pays  de  Liege  au  XVI*  Steele? 

Un  m^moire  portaot  pour  devise :  Plus  oulire.  —  Com- 
missaires  :  MM]  Piot,  I^e  Roy  et  Bormans. 

TROISlfeUE  QUESTION. 

Faire  Vhistoire  de  la  liUerature  franfaise  en  Belgique 
de  1800  a  1830. 

Ud  m^moire  portant  pour  devise:  Pourquoi  n'aurions' 
nous  pas  une  lyre?  £douaro  Wagken.  —  Gommissaires  : 
MM.  Polvin,  Slecher  et  Fr^d^rix. 

QUATRI&ME   QUESTION. 

On  demande  sur  Jean  Van  Boendaele  un  travail  ana^ 
logue  a  celui  du  D*  J.  Te  Winckel  sur  Maerlant  (Maer- 
lant^s  werkeny  enz.) 

Ud  m^moire  ^crit  en  flamand,  et  portant  pour  devise : 
Vero pro gratiis.  —  Gommissaires :  MM.  Stecher,  Willems 
et  Piot. 
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mx  ANTOON  BERGMAlfN  POOR  UME  BI8T0IRE  OU  IWE  MONOGRA- 
FBIX    D^miB  YILLB  OU  D*UNE   GOlfMUME   FLAMANDE  DE   LA 
BEL61QDS. 

i**  p^riode  d^cenoaie :  Province  d'Anvers.  Ouvrages 
recQs  : 

Geschiedenis  der  vrijheid  Arendonck,  door  Th.-Aog. 
Welvaaru.  Turnhoul,  4887 ;  in-8*. 

Geschiedenis  der  gemeente  Berchem^  door  J.-B.  Stock- 
inaD&.  Aotwerpeo,  1886;  in-8^ 

—  Commissaires  :  MM.  Wauters,  Bormans  et  Henne. 


Elections. 

La  Classe  precede  k  I'^eclion  du  comit^  de  trois 
membresy  qai  sera  charg^,  conjointement  avec  le  bureau , 
de  faire  les  presentalions  de  candidatures  pour  les  places 
vacantes. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Defi  adresse  par  le  due  de  Lorraine  au  due  Charles  de 
Bourgogne;  par  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove, 
membre  de  T Academic. 

Tons  les  historiens  racontent  que  le  due  Charles  de 
Baurgogne,  se  trouvant  au  si^e  de  Neuss,  re^ut  dans  son 
camp  un  h^raut  du  due  de  Lorraine,  qui,  au  nom  de  son 
matire,  lui  d^clara  la  guerre;  mais  il  n'est  pas  sans  int^r6t 
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de  reproduire^d'aprisuo  m^nusmidn  British  Museum  (1), 
le  texte  mSme  de  ce  d^ti  et  de  la  r^ponse  qui  y  fut  faite. 

Le  h^raut  de  Reo^  de  Vaudemont  s*expriiDa  en  ces 
termes  : 

c  Toy,  Charles,  due  de  BourgoigDe,  de  la  pari  de  trto- 
hault,  ires-puissanl  et  trte-redoubt^  prince  monseignear 
le  due  de  Lorrayne,  mon  tr^s-redoubt£  el  souveraia  sei- 
gneur, je  le  nonce  defBance  au  feu  et  k  sang  contre  toy, 
tes  pays,  subgects  el  allies,  et  aultre  charge  je  n'ay  de 
proc^der  plus  avant.  » 

Le  due  de  Bourgogne  lui  adressa  imm^diatement  cetCe 
r^ponse  : 

c  H6raull,  j'ay  ouy  et  enlendu  Texposition  de  ta  charge, 
par  laquelle  tu  m'as  donn6  mali^re  de  joye,  el  pour  toy 
d^monstrer  que  le  cas  est  tel,  tu  vestiras  ma  robbe  avec  ce 
present  don  et  diras  k  ton  maislre  que  je  me  trouveray  de 
brief  en  son  pays,  et  la  plus  grant  crainte  que  j*ay,c'estde 
ne  le  point.  lrouver;et,  affin  que  tu  ne  craignes  de  fen 
retourner,  j'ordonne  au  marescal  de  mon  osl  et  k  Toisod, 
roy  d'armes  de  mon  ordre,  quails  te  convoyent  k  bonne 
seuret^,  car  je  seroye  marry  si  tu  ne  faisois  ton  report 
vers  ton  maislre,  comme  il  appartient  k  bon  et  loyal  ofiB- 
cier  d'armes.  » 

Puis,  le  diic  de  Bourgogne,  se  d^pouillant  de  sa  robe, 
ordonnade  la  remetlre  au  b^raut  d'armes  Lorraine  et  yfit 
ajouter  une  coupe  d'argent  dor^  dans  laquelle  se  trouvait 
cinq  cents  lions  d'or. 

Ce  d^fi  conduisit  Charles  le  Hardi  du  d^sastreux  si^e 
de  Neuss  jusqu'^  T^tang  glac6  oil  sa  fortune  et  sa  vie 
s'abtm^rent  sous  les  mufs  de  Nancy. 

(I)  Brit.  Museum^  Harley,  6,069,  f.  44. 
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CLASSe  DES  BEAUX- i%RTS. 


Seance  du  5  fevrier  4887. 

H.  Fbaikin,  direcleur. 

M.  LoAGRBf  secretaire  perp^luel. 

SoDt  pr&eots  :  MM.  Alex.  Robert,  vice^directeur; 
L  Alvin,  £d.  F^tis,  J.  Portaels,  le  chevalier  L^on  de 
Bnrbure,  Ern.  Slingeneyer,  F.-A.  Gevaert,  Ad.  Samuel, 
Jos.  Scbadde,  Jos.  Jaqaet,  J.  Demannez,  P.-J.  Clays, 
Charles  Verlat,  Gustave  Biot,  H.  Hymans,  le  chevalier 
Edm.  Marchaly  tnembres;  le  chevalier  X.  van  Elewyck, 
J.  Stallaert,  Max.  Rooses  et  J.  Rousseau,  correspond 
dmu. 

M.  Chalon,  membre  de  la  Ciasse  des  lettres,  assiste  k  la 
stance. 

Aa  d^bat  de  la  stance,  M.  le  directeur  adresse  ies  f(§li- 
eitatioos  de  ia  Ciasse  &  M.  J.  Rousseau  au  sujet  de  sod 
entree  i  rAcad^mie.  —  Applaudissements. 

M.  J.  Rousseau  remercie  ses  confreres  et  declare  quil 
iDeltra  son  d^vouement  au  service  de  la  Ciasse  des  beaux- 
arts.  —  Applaudissements. 


CORRESPONDANCE. 


MM.  Alex.  Cabanel,  Ch.  Questel,  Bourgault-Ducoudray, 
^Qsassoci^,  et  M.  J.  Rousseau,  ^lu  correspondant  de  la 
Ciasse,  remercient  pour  leur  DomiDalion. 


^ 
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—  M.  le  Minisire  de  rAgricQlture,  'de  Tlndustrie  el 
des  Travaux  publics  envoie  poar  la  biblioth^que  de  FAca- 
d^mie  les  pages  167  ^  M9  de  Touvrage  intitule  :  Anvers 
et  FEocposition  universelle  de  1885,  par  R.  Cornell  el 
P.  Mussely.  —  Remerciemeots. 

—  Le  inline  Ministre  eavoie  k  fin  d'avis  : 

l""  Le  deuxieme  rapport  seroestriel  de  M.  Anthone,  lao- 
r^at  du  grand  concours  de  sculpture  de  1885.  —  Renvoi 
k  la  section  de  sculpture  et  k  M.  Marchal,  rapporteur; 

2^  Le  buste  en  marbre  de  Gustave  Wappers,  execute 
par  Joseph  Du  Caju.  —  Renvoi  k  la  m£me  section.  (L'avis 
favorable^  ^mis  stance  tenante,  sur  le  buste,  sera  commu- 
nique k  M.  le  Ministre.) 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Une  visile  chez  Rubens,  racontee  par  un  contemparain; 
par  H.  Hymans,  membre  de  TAcad^mie. 

Sous  ce  titre,  M.  le  docleur  Waldemar  de  Seidlitz  vieDt 
de  donner  au  Repertorium  fur  Kunstwissenschafi  (I)  la 
traduction  d*un  passage  extraordinairement  int^ressant 
des  M^moires  de  Sperling. 

La  Classe  me  saura  gr^,  je  pense,  de  lui  communiquer 
la  version  fran^ise  de  ce  curieux  document.  On  verra  qoe 

(I)  Berichi  eine$    Zritgenauen   Uber  einm  Besueh  bei  Rubew. 
Repertoriam  X^  Band.  p.  ill. 
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a  le  rteit  de  de  Piles,  en  ce  qui  concerne  la  mani^re  de 
proc^er  de  Rabens,  a  trouv^  des  iocr^dules,  bien  que  le 
geatiihomme  fran^ais  dAt  ses  renseigQements  au  neveu  du 
maiCre,  tout  ce  qu'oo  nous  a  appris  jusqu'^  ce  jour  est 
coDfinn^  eiy  au  del^,  par  le  texle  danois. 

Ouo  Sperling  £tait  m6decin  de  Cbrislian  IV;  il  naquit 
i  Hainix)urg  en  i602.  Impliqu6  dans  la  disgr&ce  d'Ulefeld, 
il  mourul  en  prison  en  168i. 

Aprte  avoir  ^ludi£  k  Greifswald,  Sperling  passa  deux 
anD^&  Leyde.  En  1621,  accompagn6  de  quelques  amis, 
il  fit  un  voyage  dans  nos  provinces  el  se  rendit  i  Anvers, 
00  il  se  rencontra  avec  Grotius  et  se  pr^senla  chez 
Robens. 

C'esi  en  t£te  des  M^moires  du  jeune  savant  que  se 
troove  le  r£cit  d'un  si  haut  inter^l  pour  Tbistoire  de  Tatt, 
qoeM.de  SeidliCz  vientde  mettre  k  notre  port^. 

Voici  le  r^cit  de  Sperling  : 

c  Nous  rendimes  visite  au  tr€s  calibre  et  Eminent 
peintre  Rubens  que  nous  trouv&mes  k  Toeuvre  el,  tout  en 
poursuivant  son  travail,  se  faisant  lire  Tacite  et  dictant 
one  lettre. 

>  Nous  nous  taisions,  par  crainte  de  le  d^ranger,  mais 
hi,  DOQs  adressant  la  parole,  sans  inlerrompre  son  travail, 
et  lout  en  faisant  poursuivre  la  lecture  et  en  continuant 
de  dieter  sa  ietlre,  r^pondail  k  nos  questions,  comme  pour 
Doasdonner  la  preuvedesespuissantesfacultes  {Ingenium), 

>  II  chargea  ensuite  un  serviteur  de  nous  conduire  par 
son  magnifique  palais  et  de  nous  faire  voir  ses  antiquity 
et  les  statues  grecques  et  romaines  qu'il  poss^dait  en 
Dombre  considerable. 

»  Nous  vtmes  encore  une  vaste  piece,  sans  fenfires, 
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mais  qui  prenait  le  jour  par  une  ouverture  pratiqu6e  an 
milieu  du  plafond. 

»  Lh  se  trouvaieut  r^unis  un  boa  nombre  de  jeunes 
peinlres,  occup^s  chacun  d'une  oeuvre  diff^rente  dont 
M.  Rubens  leur  avail  fourni  un  dessin  au  crayon,  rehaoss^ 
de  couleurs  par  endroils.  Ces  modules,  les  jeunes  gens 
devaient  les  ex^cuter  compl^tement  en  peinture,  jusqu'i^ 
ce  que,  Gnalement,  M.  Rubens  y  mtt  la  derni^re  main  par 
des  retouches.  Tout  cela  passait  ensuite  pour  une  oeuvre 
de  Rubens  et  cet  homme,  non  content  d'amasser  de  la 
sorte  une  immense  fortune,  s'est  vu  combler  par  les  rois 
et  les  princes  d'bonneurs  et  de  riches  presents. 

»  On  venait  d*^riger  k  Anvers  une  nouvelle  ^lise  de 
J^suites,  k  la  decoration  de  laquelle  il  a  contribu^  par  an 
nombre  incalculable  de  peintures,  places  aussi  bien  dans 
les  vodtes  que  sur  les  nombreux  auteis  et  le  long  des 
parois  et,  de  la  sorte  encore,  il  a  gagn6  des  milliers  (de 
florins). 

»  Ayant  tout  vu,  nous  retourn&mes  vers  lui,  lui  adres- 
sftmes  nos  humbles  remerciements  et  primes  cong^.  » 

M.  de  Seidlitz  ajoute  que  dans  le  reste  du  livre  de 
Sperling  il  n'est  plus  question  de  Rubens. 
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CLASSB  DES  SGIEHGES. 


Seance  du  5  man  1887. 

M.  De  Tilly,  directeur,  president  de  TAcad^iiiie. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tueK 

Sonts  presents:  MM.  Fr.  Cr^piii,  vice^irecieur;  J  .-S.  Stas, 
L.-G.  de  Koninck ,  P.-J .  Van  Beneden ,  le  baron  Edm . 
de  Selys  Longchamps,  J.  C.  Houzeau,  G.  Dewalque, 
H.  Maos,  E.  Canddze,  Brialmont,  Cd.  Dupont,  fid.  Van 
BeDedeo,  C.  Malaise,  F.  Folie,  Alph.  Briart,  Cd.  Mailly, 
Ch.  Van  Bambeke,  Air*  Gilkinet,  G.  Van  der  Mensbrugghe, 
W.  Spring,  Loais  Henry,  M.  Mourlon^  membres;  E.  Gala- 
Ian,  assoeie;  k.  Renard,  P.  De  Heen  et  G.  Le  Paige,  oor- 
respondants. 

3^  $£rie,  tome  \uu  12 
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CORRESPONDANCE. 

JM.  le  Ministre  de  TAgriculture  demande  Tavis  de 
PAcad^mie  sur  la  superiority  des  paratonnerres  i  pointes 
ou  des  paratonnerres  k  aigrettes,  en  vue  des  appareils  de 
ce  genre  ^  placer  sur  TObservatoire  d'Uccle.  —  Renvoi  i 
la  commission  pour  les  paratonnerres. 

—  Le  m6me  Ministre  envoie,  pour  la  Bibliotbeque  de 
rAcad^mie,  les  Rapports  des  commissions  medicates  priH 
vinciales  sur  leurs  travaux  pendant  I'annee  1885,  publies 
par  le  Minist^re  de  rint^rieur  et  de  Tlnstruction  publique. 
—  Remerciements. 

—  SI.  C.-H.  Delaey,  mar^chal  des  logis  d'artillerie 
retrait^  k  Roulers,  envoie  la  3'  partie:  Forces  artificielles, 
de  son  travail  manuscrit  intitule :  Forces  et  moteurs, — 
Dep6t  aux  archives. 

La  Classe  accepte  le  d^pdt,  dans  les  archives  de  TAca- 
d^mie,  d*un  billet  cachet^  de  M.  P.  Stroobant,  portant  en 
suscription :  Sur  une  nouvelle  etoile  variable.         ' 

—  L'auteur  d*un  Essai  d'atmologie^  pr£sent6  dans  la 
stance  du  8  Janvier  dernier,  est  autoris^  k  retirer  son 
manuscrit,  sur  lequel  la  Classe  ne  s*esl  pas  encore  pro- 
nonc6e. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  sont  renvoy^s  k 
Texamen  de  commissaires: 

1^  Dimonsiralion  pratique  de  la  nutation  diume,  par 
Lo  Niesten.  —  Commissaires :  MM.  Folic  et  Houzeau ; 


I 
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^  On  Forecasting  the  weather,  by  B.-G.  Jenkins.  — 
Conunissaire :  M.  Hoozeau. 

—  La  Classe  renvoie  k  Tavis  de  MM.  Van  der  Mens- 
broggbe  el  Van  Bambeke  le  conlenu  d'un  pli  cacbel^  de 
H.  Achilla  Brachet  dont  le  d^pdt  avail  ^t^  accept^  dans  la 
fdance  du  8  Janvier  ISS?*  et  dont  I'auteur  a  demand^  Pou- 
verlare.  Ce  billet  a  pour  litre :  Note  analytique  sur  Vappli- 
cation  au  microscope  simple  du  principe  de  Vimmersion 
pure. 

Sor  la  demande  exprim^e  par  M.  L.  Errera,  profes* 
sear  i  rUoiversite  de  BruxelleSi  la  Classe  proc^de  k  Tou- 
vertore  de  son  pli  cachet^  dont  elle  avait  accept^  le  d^pdt 
dans  la  s^nce  do  3  juillet  1886. 

La  Classe  decide  que  ce  billet,  sign^  par  L.  Errera, 

Cb.Maistriao  et  G.  Clanlriau,  sera  imprim^  dans  le  Bulletin 

de  la  s^ance^  sur  le  rapport  verbal  de  M.  Stas.  (Voyez 

ci-aprts  :  Communications  el  lectures.) 

Ce  travail  a  pour  tilre:  Premieres  recherches  svr  la  loca' 

lisation  etja  signification  des  alcalo'ides  dans  les  plantes. 

—  Hommages  d'ouvrages: 

1*  Ros€B  synstylm,  tltudes  sur  les  roses  de  la  section 
des  synsiyleeSf  par  Fr.  Cr^pin ; 

2*  A.  Les  societes  savantes  et  litleraires  etablies  a 
Bruxelles  sous  la  domination  franfaise;  B.  Etude  pour 
,  servir  a  thistoire  de  la  culture  intellectuelle  a  Bruxelles 
pendant  la  reunion  de  la  Belgique  a  la  France^  par 
£d.  Mailly; 

3**  De  la  pretendue  veille  somnambulique^  par  J .  Delboeuf; 
4^  Notice  sur  les  roches  de  Vile  de  C Ascension,  par  A. 
Renard ; 
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5*  Krupp  et  de  Bange^  par  E.  Monthaye;  priseni&  par 
M.De  Tilly; 

6^  Bibliographie  d'ouvrages  ayant  trait  a  FAfrique  en 
general^  etc.,  par  G.  Kayser.  —  RemerciemeDts, 


RAPPORTS. 


La  Classe  vote  rimpression  aa  Bulletin  des  travaux 
saivants : 

i"*  Trois  notices  de  M,  Charles  Julin  concernant  Tiliui- 
tomie  des  CyclostomeSy  examines  par  MM.  Plateau  et  Van 
Bambeke; 

2®  Phenomenei  observes  sur  Salume^  par  F.  Terby; 

S"*  Le  tremblement  de  terre  du  S5  fevrier  4887,  par 
A.  Lancaster; 

4^  Sur  la  division  de  Struve  dans  I'anneau  de  Satume, 
par  Stuyvaert. 

Ces  trois  derniers  travaux  ont  6i&  examine  par  M.  Folic. 


Les  quelques  propriitis  des  semi-invariants, 

par  J.  Deruyts. 

t  II  serait  difl^cile  d'analyser  le  travail  de  M.  Deruyts 
sans  reproduire  la  plupart  des  formules  contenues  dans   ' 
la  notice  pr^sent^e  k  la  Classe. 

Je  serai  done  force  de  me  borner  k  signaler  les  prio- 
crpes  sur  lesquels  s'appuie  Tauleur  et  les  consequences 
qu*il  en  d^duil. 
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A|M^  avoir  rappel^  les  operations  symboliques  4,  ^ , 
M.  Deroyts  en  introdait  une  noovelle 

AiorSy  ao  thdoreme  de  Cayley, 

d  dT       ddT _ 

11 T  repr^nte  ud  semnnvariant,  Tauleur  joint  la  relation 

d  dT       d  dT 


d%da„      do„d^ 


~^^  X  ff%  1     •       •       •       •  \^7 


qni  a  txik  signal^,  dans  un  cas  trte   particulier,   par 
M.  d'Ocagne. 

.  S*appayant  ensuite  sur  celle  remarque  ing^nieuse  que 
n  deox  fonctions  \  \  satisfonl  i  T^uation 

TxT  ' 

l^ifest  on  semi-invariant,  M.  Deruyts   d^duit  d*iin 
semi-invariant  S  de  nouveaux  semi-invariants  P,  Q. 

Eosoite,  de  la  combioaison  de  deux  semi-invariants 
R  et  S,  Taolear  d^duit  un  autre  semi- invariant  E,  li^  aux 
premiers  par  la  relation 

a«p  d^a 

S,,Rp£tant  des  coeflBcients  num^riques  dependant  de  S 
eiR. 
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II  en  lire  cette  consequence  iDt^ressaDte  que  si  S  et  S' 
d^sigDenl  deux  semi-invariants  du  mSme  degr6  total  par 
rapport  k  an  groupe  g  de  series  de  parametres,  le$  numS- 
rcUeurs  de$  dmv4ei  $ymboUqw$  ^  |^  iont  de$  umuinwi- 
rianti. 

Cest  une  generalisation  importante  d*un  tbeoreme  dA  k 
M.  d'Ocagne. 

On  connalt  egalement  cette  propriety  que  si  on  fait  dis- 
paraltre  le  second  lerme  d*un  covariant,  les  coeflScienCs  de 
la  transformee  sont  des  semi-invariants. 

M.  Deruyts  fait  voir  que  ce  n*est  qa'un  cas  particulier 
du  theordme  beaucoup  plus  general  : 

Par  la  substituiion  binaire 


X|  s=3  X|  —  Xi— ;  X|a»Xt, 


ou  S  est  un  semi  "invariant  et  ou  k  satisfait  A  la  con' 
dition  ^  =="  S »  tout  covariant  binaire  se  transforms  de 
telle  fagon  que  ses  nouveaux  coefficients  ont  pour  numi- 
rateurs  des  semi-invariants. 

En  resume,  le  travail  de  M.  Deruyts  me  paralt  conlenir 
un  grand  nombre  de  r^sultats  nouveaux  et  int^ressants  et 
je  propose  bien  volon tiers  k  la  Classe  d*en  ordonner  Tim- 
pression  au  Bulletin.  » 

M.  Mansion  adhere  aux  conclusions  du  rapport  de 
M.  Le  Paige,  qui  sont  mises  aux  voix  et  adoptees  par  la 
Classe. 
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Mimoire  iur  talcool  bichlore,  par  Maurice  Delacre. 


€  A  Falcool  ^thylique  CH3— >GH,  (OH)  correspondent 
trois  dfrivds  chlor^  de  nature  alcoolique : 

CICH,  — CH,(OH), 
CI,CH  —  CH,(OH), 
CI,C     —  CH,(OH). 

Le  premier  de  ces  corps  est  connu  depuis  longlemps, 
c'est  la  monochlorbydrine  ^thyl^nique  de  Wurtz;  le  troi- 
fUrne  a  6x6  obtenu  en  i881  par  M.  Garzarolli-Thurnlack. 
Le  deoxiime  reste  encore  k  faire. 

Avant  dA  recourir  i  ces  composes  pour  arriver  k  cer- 
UuQS  d*entre  ies  d^riv^s  chlor^s  de  Tether  ac^tique,  d^ri- 
v&  tr^  nombreux  dont  il  a  repris  T^tude  g^n^rale, 
H.  Delacre  s'est  propose  de  combler  cette  lacune.  II  y  a 
heoreosement  r^ussi. 

L'alcool  bichlorii  C),  CH  —  CH,  (OH)  r^sulte  de  Tac- 
lioD  do  zioc-^lhyle  sur  Taldibyde  bichlor^  CI,  CH  —  CHO 
aahydre.  L*alcool  trichlor^  avail  6i6  obtenu  par  la  m^me 
Toie  k  Faide  du  cbloral.  Fait  bien  remarquable,  le  zinc- 
^yle  jooe  dans  ces  circonstances  le  rdle  d'un  agent 
ridocleur;  aussi  ces  reactions  sont-elles  accompagndes 
foD  d^gement  de  gaz  ^tbylftne. 

Le  commencement  de  la  notice  de  M.  Delacre  est  con- 
sacr6i  des  renseignements  sur  la  preparation  des  mati^res 
premieres,  Tac^tal  et  Tald^byde  bicblor^s.  J*y  trouve  con- 
^n^  ce  fait  qu*il  a  mis  en  reaction  pour  faire  de  Tac^tal 
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bichlor^  au  moins  60  litres  d*alcool  bien  rectifi^.  Chaque 
litre  d'alcool  fourDissant  environ  i20  grammes  d'acital 
bichlor^,  M.  Delacr^  9  done  employ^  au  deli  de  7  kilo- 
grammes de  ce  compost  k  la  preparation  de  Tald^hyde 
correspondante.  Je  relive  ces  chiffres  pour  donner  une 
id6e  des  conditions  mal^rielles  dans  lesquelles  ont  ^t^  ex^ 
cut^es  les  recherclies  de  M.  Delacre;  les  personnes  quj 
sont  au  courant  des  travaux  de  chimie  organique  ne  seront 
pas  eionn^es  de  le  voir  metlre  en  OBuvre  une  quantite 
aussi  considerable  de  produit. 

La  reaction  du  zinc-^thyle  sur  le  cbloral  est  relative- 
menl  nette;  il  se  forme  un  compost  zincique  r^pondant  k 
la  formule  CI3  C  —  CH2  (OZn  C,  Hb),  lequel,  traits  par 
I'eau,  fournit  I'alcool  tricblor^;  le  rendement  estavanta- 
geux.  A  en  juger  par  les  indications  que  donne  M.  Delacre, 
la  ruction  du  zinc-^thyle  sur  Taldehyde  bichloree  est 
plus  complexe;  il  se  forme  ^alement  un  compost  zin- 
cique, mais  qu'il  n'est  pas  parvenu  k  puriOer  complete- 
ment  et  dont  I'analyse  ne  pent  6lre,  par  cons^uent, 
qu*approximative;  les  nombres  obtenus  se  rapprochent  de 
ceux  qui  correspondent  au  zincate  d'^thyle  bichlore 
(Clj  CH  —  CH2  —  0)2  Zn.  Ce  compost  se  decompose 
aussi  au  contact  de  Teau  en  donnant  de  Talcool  en 
mime  temps  qu'un  compost  carbon^  cristallin  sur  lequel 
M.  Delacrepromeldesrenseigneroentsulterieurs.il  nesera 
possible,  semble-t-il,  de  connattre  d*une  maniire  exacle 
ce  qui  se  passe  entre  le  zinc-ithyle  et  Taldihyde  bichloree 
que  lorsque  la  nature  de  ce  produit  sera  eiucidie.  Quo! 
qu*tl  en  soit,  il  se  forme  dans  ces  conditions  de  Talcool 
bichlore  etc'est  Ik  le  fait  principal  pour  le  moment. 

M.  Delacre  dicrit  ce  compost  intermidiaire   par  sa 
volatility,  eb.  146'',  entre  Talcool  monocblor^,  6b.  ISO*, 
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et  Talcool  Irichlor^,  ^b.  ISl*";  il  signale  raction  oxydanle 
de  I'acide  azotique  qui  le  transforme  en  aeide  ac^tique 
liichlor^  CIs  CH  —  CO  (OH),  et  il  fait  connattre  qoelques* 
008  de  86S  Others,  ceux  des  acides  chlorhydrique,  brom- 
hydriqoe,  Ditrique  et  ac^tique. 

Cetle  descriplioD  est  accompagn^e  de  donates  analy- 
tiqoes  et  de  d^tenninations  ex  p^rimen tales  qui  ne  laissent 
pas  de  doote  sar  la  nature  des  compost  obtenus. 

Le  travail  de  M.  Delacre  a  demand^,  on  le  voit,  bien 
do  temps  et  coAt^  beaucoup  d'efforts;  il  denote  chez  son 
aoteorautant  d'habilet^  inlelligenle  que  de  patience  et  de 
timdli;  on  retrouve  la  marque  du  soin  minutieux  avec 
leqoel  il  a  6i6  ex^cut^  jusque  dans  le  manuscrit  si  correct 
et  si  net  prfeent^  k  TAcad^mie.  Ce  travail  conslitue  une 
eoQtribution  d*on  incontestable  int^rdt  k  Tetude  des  d^ri- 
v^  de  substitution  d'un  des  composes  fondamentaux  de  la 
diimie  organiqoe,  et  je  puis  dire  qu*il  sera  favorablement 
accoeilli  par  les  chimistes* 

Tai  rhonneur  de  proposer  k  la  Classe : 

1*  D'ins^rer  le  m^moire  de  M.  Delacre  dans  le  fiti/- 
UHn; 

S*  D'adresser  k  Tauteur  des  remerciements  pour  son 
iotfressaote  communication  et  de  Tengager  k  continuer 
tes  rechercbes,  car  il  y  a  beaucoup  k  attendre  encore  de 
i'aicool  bichlore.  > 

La  Gasse  a  adopts  les  conclusions  de  ce  rapport,  aux* 
qoelles  M.  Spring,  second  commissaire,  a  d^clar^  se  ral- 
lier  sans  r^rves. 
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Le  fbrmiate  de  sodium  comme  riducteur  dans  Vanalyte 
par  vote  seche^  et  Recherche  des  sulfates  alcalinO'ter* 
reux  par  vote  seche,  par  F.  Nelissen,  professeur  Jl 
rEcole  da  G^nie  civil  de  Gand. 


c  Ainsi  que  leur  tilre  Tindique,  les  notices  pr^ot^  par 
M.  Nelissen  k  TAcad^iuie  se  rapportent  k  des  recberches 
d'analyse  qualitative.  L'auteur  utilise  le  pouvoir  r^dactear 
parfaitemenlconDuduformiatede  sodium  pour  la  recherche 
de  certains  mdtaux,  de  Tarseoic  et  des  sulfates  par  la  voie 
stehe,  ainsi  que  Taction  r^uctrice  de  la  partie  ^clairante 
de  la  flamme  d*une  lampe  de  Bunsen  k  T^ard  des  sulfates 
alcalino-terreux.  Sans  doute  aucun,  Temploi  des  formiates 
alcalins  fondus  et  Tintroduction  d'un  sulfate  alcalino-ler- 
reux  dans  la  partie  6clairante  d'une  flamme  doivent  con- 
duire  au  r^sultat  qu*oi\  se  propose  d*atleindre  dans  une 
recherche  de  cette  nature. 

Les  notices  de  M.  Nelissen  concernent  la  chimie  analy* 
tique  ^l^mentaire;  k  ce  titre  elles  seraient,  roe  semble-t-il, 
peut-£tre  mieux  k  leur  place  dans  une  revue  de  chimie 
que  dans  un  recueil  acad^mique. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  observation  et  consid^rant  Tuti- 
Ut6  de  donner  de  la  publicity  aux  faits  consign^  dans  les 
deux  notices,  fort  courtes  du  reste,  j*ai  I'honneur  de  propo* 
ser  k  la  Classe  d*ordonner  leur  impression  dans  le  Bulletin 
de  la  seance.  > 
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€  Toot  en  troavanl  que  les  notes  de  H.  Nelissen  ne  pr^ 
sentent  pas  tons  les  caractires  d'un  travail  acad^mique, 
me  ralliant  k  Popinion  de  M.  Stas,  je  propose  k  la  Classe 
d^enordonner  Timpression  dans  son  Bulletin.  >  —  Adopts. 


Sur  quelques  derives  du  propane^  par  C.  Winssinger. 


rf9  M,  ai»WMir. 

<  A  Toccasion  d*un  travail  que  nous  avons  fait  ensemble 
et  dont  rAcad^mie  a  bien  voulu  ordonner  Tinsertion  dans 
le  6tt//e/tn  de  la  s&ince  d*aoAt  1882,  mon  ami  Winssinger 
a  fait  one  s^rie  d'observations  donl  il  annon^it  alors  d6\iL 
b  communication.  Des  circonslances  accidentelles  Tayant 
empteh^  d*achever  ses  recherches  k  I'^poque  rappelde,  il 
prie  PAcad^mie  de  vouloir  bien  les  accueillir  aujourd'hui 
(elles  qu'il  les  a  compl^t^es. 

Voici,  en  r^um^,  Tobjet  de  ses  notes  : 

1*  M.  Winssinger  d^montre,  conlrairement  aox  ol>8er- 
vations  de  MM.  Pierre  et  Puchot,  Texistence  d*on  hydrate 
de  Talcool  propyiique  bouillant  k  87*; 

S*  II  est  arriv^  k  preparer  le  sulfure  d*orlhopropyle  k 
r^Ut  de  pureti  et  il  a  reconnu  son  point  d'ebullition  k  142* 
au  lieu  de  130  —  135*  gen^ralement  admis  aujourd'hui; 

3*  L'auteur  monlre  qu*une  solution  de  suirhydratesorga- 
oiqoes  dans  Talcool  sed^ompose,  d'une  mani^re  continue, 
peodanl  son  ebullition  au  contact  des  suirhydrates  alca- 
lios,  pour  donner  du  sulfure  organique  avec  d^gement 
d*acidesulfhydrique.  II  a  v^rifi^  le  fait  ponrd'autrestermes 
de  la  s^rie  du  propane  et  trouv^  qu'il  est  d'autant  plus 
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ais^  ^  constater  que  Ton  op^re  avec  des  termes  plus  Sieves 
dans  la  s^rie  carbonde.    . 

Cette  observation  est  importante  noa  sealement  parce 
qa'elle  fournit  un  exemple,  assez  rare,  de  d&ulfaralioD 
d'an  corps  carbon^,  mais  parce  qu'elle  Claire  d^an  joor 
nouveaa  Taction  presiim^e  de  Teau  sar  les  sulfares  aica* 
I  ins; 

4''  II  fait  connattre  Toxysulfare  de  propyle,  inconnu 
jusqa*i  ce  jour.  Cest  un  corps  cristallis^  fondant  k  1 4%5— 
IS"";  il  jouit  de  la  propri^t^ de  se combiner  avec  le  nitrate 
de  calcium  pour  former  un  corps  qui  n'est  pas  Thomo- 
logue  de  la  combinaison  obtenue  par  Beckmann  k  Taide 
de  Foxysulfure  d'^lbyle,  mais*  qui  est  plus  riche  en  nitrate 
de  calcium; 

5"*  II  d^crit  Torlhopropyle  sulfone,  aussi  inconnue.  Cest 
un  corps  fondant  k^  —  tW; 

6*  Enfin,  M.  VVinssinger  fait  connaltre  un  acide  mono- 
orthopropylphosphorique  nouveau  et  un  ^ther  triortbopro- 
pylpbosphorique  ^galement  nouveau. 

Ces  corps  se  forment  par  Taction  du  pentachlorure  de 
phosphore  sur  Talcool  orthopropylique  et  r^pondent  res- 
pectivement  aux  formules 

CH'POnP  el  (CH')»PO*. 

Les  observations  de  M.  Winssinger  ont  ^i6  faites  et  coo- 
trdl^esavec  un  grand  soin.  Je  pense  quMI  est  utile  qn^elles 
ne  se  perdent  pas;  en  cons^uence,  je  prie  fAcad^mie  de 
vouloir  bien  ordonner  Timpression  de  la  courte  note  de 
Tauteur  dans  le  Bulletin  de  la  stance.  » 

M.  Stas  se  rallie  k  la  conclusion  de  ce  rapport;  elle  esl 
adopts  aussi  par  la  Classe. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


De  Cinfiuenee  de  la  temperature  sur  la  vitesse  de  reaction 
dee  aeides  nUn&aux  avec  le  carbonate  de  calcium;  par 
W.  Spring,  membre  de  TAcad^inie. 

importance  de  la  connaissance  de  la  vitesse  dfes  reac- 
tions chimiques  pour  la  dynamiquechimique  D*a  plus  besoiu 
ded^monst radon;  les  travaux  de  Menschutkin,  Berthe- 
K  Landolt,  Ostwald,  vanH  Hoff  et  d*autres  savants  en 
oot  suffisammenl  ^tabli  la  valeur. 

Rtomment,  les  travaux  de  Hirn  sur  les  relations  de  la 
temperature  et  du  frottement  des  gaz  ont  attire  Tattention 
et  sonleve  des  questions  d'une  port^e  considerable  pour  la 
(beorie  de  la  matidfe  (*) .  A  premiere  vue,  k  la  v^rite,  le 
trail  d'union  des  recherches  de  Hirn  et  des  travaux  d'ordre 
pureroenl  chimique  n*est  pas  evident ;  mais  en  realite  la 
distinction  que  Ton  fait  generalement  entre  la  physique  et 
b  chimie  est  une  distinction  de  circonstance  qui  s'efface 
d*aolant  plus  compietement  que  Ton  touche  davantage  la 
<|Qeslion  de  savoir  comment  nous  devons  concevoir  la 
matiere,  meme  dans  retat  actuel  de  nos  connaissances. 

U  tbeorie  cinetique  des  gaz  conduit  k  des  consequences 
d'ordre  cbimique,  accessibles  k  Texperience  el  en  eiat,  dds 
lors,  de  concourir  avec  les  phenomenes  de  physique  pure 
pour  eclaircir  le  probieme  de  la  constitution  des  corps  et 


(*)  Voir  a  ce  sojet  le  Bulletin  de  I'Acaddmie  royale  de  Belgiqucy 
4B82  et  annees  suivantes. 
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pour  determiners  en  un  mot,  s*il  est  possible  de  ramener 
tout  ce  que  nous  constatons  en  eux,  el  autour  d*eux,  k  des 
manifestatioDS  du  mouvemeut  sous  des  formes  plus  ou 
moins  varices. 

J'ai  entrepris  depnis  longlerops  deji,  avec  mon  ami 
C.  Winssinger,  un  travail  en  vue  de  connattre  dans  cat 
ordre  d'id^es  comment  varie  ractivil^  de  la  ruction  de 
certains  gaz  simples  avec  la  temperature,  c'est-i-dire  de 
s'assnrer  si  celle-ci  se  laisse  d^duire  de  la  thtorie  cin^- 
tique.  Les  r^sultats,  encore  incertains  aujourd'hui  par 
suite  des  difficult^s  considerables  que  nous  avons  rencoo- 
tr^es  dans  Texecution  de  nos  travaux,  se  dessinenl  cepen- 
dant  assez  pour  qu'il  me  soit  permis  d'annoncer  au  moins 
nos  recherches  en  vue  d*en  fixer  la  date ;  mais  je  me  per* 
mettrai  de  faire  connattre  des  maintenant  des  r^sultats 
connexes  k  ceux  auxquels  je  fais  allusion ;  ils  se  rappor* 
tent  k  la  vitesse  de  reaction  des  acides  en  solution  sur  les 
corps  solides. 

Ce  probleme  est  plus  compliqu^,  au  fond, que  celui  de  la 
reaction  des  gaz,  maissa  solution  pratique  est  plus  simple. 

En  raisonnant  a  priori  on  trouve  que  la  vitesse  Y  d*une 
reaction  chimique,  c'est-ii-dire  la  quantity  en  poids  du 
corps  nouveau  forme  par  la  reaction  mutuelle  d*un  agent 
dissous  dans  un  liquide  neutre,  sur  un  agent  solide,  doit 
d^pendre. 

1*  De  la  surface  active  S  de  Tagent  solide; 

^  Du  degr6  de  concentration  de  Tagent  liquide  G, 
c'est-jl-dire  du  nombre  des  molecules  contenues  dans  une 
unite  du  dissolvant; 

5"  De  la  lemperalure  T,  c*est-i-dire,  en  se  pla^anl  au 
point  de  vue  de  la  (heorie  cin^lique,  du  nombre  de  chocs 
produitsdans  Tunite  de  temps  entre  les  agents  cbimiques; 


r 
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4*  De  r^nergie  chimiqae  relative  E  de  ces  agents,  c^est- 
i-dire  probablemeot  de  rinleDsit^  des  chocs  dont  la  th^ 
riedo^tiqoe  admet  Texistence.  II  paratt,  en  effet,ratioDneI 
d'admettre  qae  le  travail  chimique  (dont  Texpression  est 
eo  8omme  la  vitesse  V)  doit  dtre  plus  prononc^  avec  des 
agents  s'attirant  ^nergiqueroenl; 

S'  De  la  constitution  physico-chimique  P  du  corps 
lolide; 

6*  Dans  le  cas  oik  Tagent  solide  conduit  T^lectricit^ 
(ca^  des  m^laux)  de  T^nergie  ^lectrique  D,  quelle  que  soit 
sa  nature  ou  sa  source,  developp^e  pendant  Facte  chi- 
mique. 

En  r^um^  on  pent  ^crire: 

V»K/'(S,  C,  T,  E,  P,  D),  ou  K  est  un  coefiBcient  de 
propertionnalil^. 

Cede  relation^  compliqude,  pent  dtre  simplifi^e  en  pra- 
tique. En  effet,  on  est  en  6tal  de  choisirS,  c'est-ji-dire,en 
unmet,  de  maintenir  la  surface  constante  pendant  la  dur^e 
de  la  reaction,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin,  il  en  est 
de  mime  de  C  et  de  T,  ou  du  moins  on  pent  connattre 
aifiimeol  leur  variation; 

P  peui  dtre  aussi  consid^re  comme  constant  si  Ton  opire 
avec  on  meme.corps  solide  et  si  Ton  fait  varier  la  nature 
des  aolres ; 

D  peat  £tre  posi  ^gal  k  z^ro  pour  des  corps  ne  condui- 
saol  pas  sensiblement  T^lectricit^  (marbre,  etc.),  si  bien 
que  le  facteur  E  ^chappe  seul  k  un  arrangement  voulu 
d*a?ance. 

Cela  ^tant,  on  pent  ^crire,  pour  les  corps  ne  conduisant 
pasr^lectricit^: 

V—KSCTP /•(£); 
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et  pour  les  corps  cooduisant  r^lectricit^ : 

V  — KCSTP/1(E,D). 

NoQS  Dous  occuperoDSf  dans  ie  pr^nt  travail^  du  pre- 
mier cas  sealement ;  nous  arriverons  k  bref  d^lai,  dans  une 
deuxidme  note,  k  Tautre  cas;  car  les  rechercbes  exp^ri- 
mentales  k  ce  sujet  sont  d6}k  termini. 

Pour  examiner  le  premier  cas  nous  avons  fait  r^agir 
dans  les  conditions  qu'on  verra  le  marbre  de  Carrare  avec 
divers  acides. 

Cela  ^tant,  si  Ton  pose : 

Vi  —  KSCTP /^(E.) (i) 

Vt=KSCTP /•(£,).    .....    (2) 

pour  chacun  des  acides  employ^,  on  s'assurera  imm^ia- 
temenl  que,  si  les  considerations  pr^cddentes  sont  exactes: 

l_/l(Ei) 
V.      AKt) ' 

c'est-i-dire  que  les  vitesses  de  reaction  peuvent  servir  i 
donner  la  mesure  des  Energies  chimiques  relatives  des 
acides. 

Or,  rexp^rience  a  montr^  que  V  est  le  m£me  pour  tous 
les  acides  min^raux  employes  dans  ce  travail,  c'est-i-dire 
pour  les  acides  chlorhydrique,  bpomhydrique,  iodhydrique, 
azotique  et  percblorique;  mais  pour  les  acides  organiques, 
par  example  pour  Tacide  ac^lique,  V  est  beaucoup  plus 
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Ciible.  Le  probiftme  se  simplifie  done  singuli^remeDt  si  Ton 
s*eo  tienl  anx  acides  min^raux  mentiOQD^s,  c*est-i-dire, 
lHeoentenda,aQX  acides  ne  donnant  pas  avec  le  marbre  un 
sel  de  eajcium  insoluble  qui  enrayerait  la  reaction ;  en  un 
mot,  on  peui  retrancher  E  de  Texpression  g^n^rale  de  V 
comme  on  a  retranch6  D. 
Alors  I'expression  g^n^rale  de  V  devient : 

V=KAS,C,T,P) 

el  en  maintenanl  irois  des  quatre  variables  conslantes 
dans  des  experiences  soccessives  on  arrivera  k  determiner 
one  a  one  les  valeurs 

V|  =.  KTPC /"(S) (3) 

V,  c=  KTPC /-(C) (4) 

V5«=KPSC/*(T)   .......  (5) 

V,  =  KTSC/"(P) (6) 

Remarqoons  encore  que  la  relation  (3)  est  ^vidente  :  la 
Vitesse  V  doit  dtre  proportionnelle  k  la  surrace  utile  S  du 
corps  solide,  du  marbre  dans  le  cas  present  (*). 

Les  relations  pr^cedentesse  ramdnent  done  ^  troispuis- 
que  S  doit  6lve  consider^  comme  rentrant  dans  le  coeffi- 
cienl  de  proportionnalite  K. 

Avant  de  passer  k  Texpos^  de  mes  recherches  il  est 
Qliie  de  tenir  compte  de  celles  qui  onl  d6]k  6i€  ex^cutees 


(*)  NoQobstantcette  Evidence,  je  me  suis  assare,  par  Texp^rience, 
qui]  en  est  rdellemeDt  ainsi;  mats  je  pense  superflu  d'entrer  dans  des 
deteib  a  ce  sajeU 

3**  Sl^RIE,  TOME  XIII.  15 


•»    f 
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jasqu*&  ce  jour,  d'autant  plus  qae  la  m^lhode  suivie  dacs 
le  travail  actuel  me  paratt  ^limioer,  d^une  maniire  assez 
commode,  les  diflBcult^s  qae  Pod  avail  rencontr6es.  II  sera 
ais£,  de  cette  fafon,  de  recoonaUre  dans  quelle  directioo 
devront  teodre  les  efforts  des  chimistes  qui  auraient  pour 
objet  de  completer  et  de  contrdler  ce  iravail  en  F^tendant 
k  d*aulres  substances  que  le  marbre  et  les  acides  men- 
tionn6s  plus  haut. 

L'^tude  de  Taction  de  certains  acides  sur  le  marbre  a  6ii 
entreprise  par  Boguski,  d'abord  en  vue  de  connaitre 
comment  varie  la  vilesse  de  la  reaction  avec  la  concentra- 
tion de  Tacide  chlorhydrique,  puis  elle  a  M  ^tendue  par 
lui-m£me  et  par  N.  Kajander  aux  acides  bromhydrique  et 
azolique  {*). 

Dans  ces  recherches  il  y  a  i  tenir  compte  de  ce  que  la 
concentration  d*un  acide  est  une  grandeur  qui  varie  i 
mesure  que  Tacte  chimique  s'accomplit,  mais  qui  peut  £tre 
consider^e  comme  constante  k  chaque  instant,  c*est-jl-dire 
chaque  fois  pendant  un  temps  infiniment  petit. 

En  repr^sentant  par  y  la  concentration  de  I'acide,  c*est- 
jl-dire  le  nombre  qui  est  donn^  par  Texpression : 

M  <00         * 

oh  D  est  le  poids  sp^cifique  de  la  solution,  P,  la  quan(ite 
en  7*  de  ce  corps  dissous  et  M  le  poids  mol^culaire  de 
ce  corps. 


(*)  Beriehle  der  dmtsehen  ehem*  Geiellsehaft^  t.  IX,  pp.  iW' 
1599, 1646,  ettX,  p.3i. 
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Bogoski  fait  success! vement  deux  supposilions: 

1*  Que  la  quantity  du<;orps  nouveau  produU  par  la  reac- 
tioD  pendaot  un  temps  iuliniment  petit  est  proper lionnelle 
i h  coDceotralioQ  y  a  ce  moment; 

2*  Que  cette  quantity  est  proportionnelle  au  nombre  de 
nolfeales  de  I'acide  qui  se  trouvent  au  contact  du  corps 
solide  par  unit£  de  surface. 

Dans  le  premier  cas  on  aurait  P^quation  difl^rentielle, 
poar  la  reaction  du  marbre  avec  Tacide  chlorhydrique  f ) 

d(CO«)=  Kydt (a) 


L'^oation  chiiniqne 

2  HCl  -»-  C  CaO*  =  Ca  Cr 
73  p. 


CO*  +  H'O 

44  p. 


eiprime  que  pour  fournir  1  partie  de  CO^  il  faut  consom- 
^^''^/u  parties  de  HCI ;  ce  que  Ton  peut  ^crire : 


44  44 

(CO')  ^  -  —(2  HCI)  =  -— V . 


.     .    (6) 


(&)  difli^renci^donne: 


d(CO«) 


-73'y 


(c) 


(a)  et  (c)  donnent  alors 


dv 

y 


S"- 


0  DaDs  le  traTail  de  Bogaski  le  calcul  est  fait  daos  Thypothese 
<iaiie  reaetioD  da  zine  sur  Pacide  aulfuriqne;  j*ai  change  lea  express 
noQs  pour  Padapter  au  eaa  qui  nous  occupe. 


'^ 


( im ) 

ou 

Si  Ton  donne  k  Vy  de  T^quation  (a)  la  valeur  de  y^  d^uite 
de  (d)  el  si  Ton  change  ies  signes,  on  aura  en  int^raot 

t       44. 


puis, 


d(CO»)  =  Kyo  /   e  "   dt, 

0  0 

44    /  .^Kt\       44 

(CO^  =  -y.(i-e")  =  -(y.-y.) 


OU  enfln 


(N  est  le  module) 


^      1  44  i       yo 

K  =  -.--.-log— 

t  73  M    **yt 


qui  donne  la  valeur  de  K  au  moyen  de  facteurs  accessibles 
k  rexp6rience  (*). 

A  cet  effet  Boguski  plongeait,  pendant  un  temps  donn£, 
dans  de  Tacide  chlorhydrique  de  concentration  coonue, 
des  parall^lipip^des  de  marbre  donl  la  surrace  initiale  ^tait 
d^termin^e  par  une  mesure  directe.  A  la  fin  de  chaque 
experience  le  bloc  de  marbre  6tait  rapidement  extrait  de 
Tacide,  puis  lav^,  s^ch^  el  pes^.  On  d^duisait  la  quantity 


(')  La  seconde  supposition  ne  s'dtant  pas  v^rifiee  en  fait,  il 
est  inutile  de  rappeler,  ici,  comment  Boguski  I'a  mise  en  Equa- 
tion. 


r 
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de  CO^  d^g£  de  la  perte  de  poids,  el,  par  suiie,  un  cod- 
naissait  la  quaotil^  d*acide  consommee;  ceci  permeitait  de 
calGoler  yo.  On  a  trouv^  pour  K,  comme  moyenne  de 
53  experiences,  0,0444. 

II  r^nlte  done  de  li  que  la  quantity  de  CO^  d^ag^  en 
on  instant  donn^est  direclemenl  proportionnelle  k  la  con- 
centration de  Tacide  en  eel  instant. 

Peu  de  temps  apr^s  avoir  oblenu  ce  r^sullal  extrdme- 
ment  simple,  Boguski  ^tudia  avec  Kajander,  dans  le  m^me 
ordre  dld^s,  Taction  des  acides  brombydrique  el  azolique 
eomparativement  k  Tacide  chlorhydrique.  La  valeur  de  K 
fat  troovte  la  mime  pour  les  trois  acides. 

Les  aotears  expriroeol  ce  r^suilal  en  disanl  que  c  la 
Titesse  de  degagement  de  CO^  pendant  la  reaction  des 
acides  mentionnds,  de  m^me  concentration,  est  en  rai- 
8011  inverse  des  poids  moldculaires  respeclifs  de  ces 
acides  ». 

Si  Ton  rait  attention  que  la  definition  donn^e  par  Boguski 
i  la  concentration  y  des  acides  est: 

^  M  iOO' 

OQ  s'assurera  fadlement  que  des  solutions  de  mdroe  con- 
ceotration  peuvent  dire  remplac^es  par  des  solutions  dont 
le  litre  (pour  100)  est  en  raison  inverse  des  poids  moiecu- 
(aires  respeclifs. 

Cette  remarque  permet  de  formuler  le  r^sultat  oblenu 
par  Boguski  el  Kajander  de  la  manidre  plus  simple : 

€  Des  solutions  renfermant  dans  le  m£me  volume  le 
niiDe  nombre  des  acides  chlorhydrique,  brombydrique,  ou 


^ 
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azoiique,  dODnent  lieu,  avec  le  marbre,  k  un  d^agement 
de  CO*  ^galement  rapide.  » 

Oa  encore : 

c  La  Vitesse  de  reaction  de  ces  acides  par  mol^ule  sur 
le  marbre  est  iad^pendante  de  leur  nature  chimique.  » 

Je  passe  maintenant  k  I'expos^  des  recherches  qui  font 
Tobjet  de  cette  note. 

Les  travaux  de  Boguski  donnent  lieu  aux  remarques,  ou 
aux  questions  suivantes: 

l**  La  surrace  utile  du  marbre  allait  en  diminuant  pen- 
dant les  experiences  de  Boguski  puisque  celles-ci  duraient 
en  moyenne  au  deli  de  3  minutes  (1'  au  moins,  10'  au 
plus).  Cetle  circonstance  peut  influencer  le  r^ullat; 

S""  La  nature  de  la  solution  ne  restait  pas  la  meme 
puisqu*elle  s'enrichissait  en  sels  de  calcium.  Or  Ostwald 
a  d^couvert  (*)  que  la  force  dissolvante  exercte  par 
des  acides  sur  les  combinaisons  insolubles  est  modifiee 
par  la  presence  de  leurs  sels  et  difffremment  selon  la 
basicity  de  Tacide;  d^s  lors  on  doit  se  demander  si  cet  effet 
n'a  peut-^tre  pa^  ^t^  sensible  pendant  les  experiences  de 
Boguski ; 

3*  L'ind^pendance  de  la  vitesse  de  reaction  des  acides 
de  leur  nature  chimique  est-elle  susceptible  de  generali- 
sation? 

4*  Les  resultats  de  Boguski  conduisent  k  admettre  que 
le  maximum  de  vitesse  a  lieu  au  debut  de  la  reaction  puis- 
qu*en  ce  moment  la  concentration  des  acides  est  k  son 


(*)  Journal  fikr  proktUehM  Chemit  [i],  t.  XXUI,  p.  S09. 
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oMijfflum.  X*y  a-l-il  pas  lieu  de  se  demander  si  la  r&iclioD 
o'est  pas  platdt  lancee,  ce  qai  paratt  plus  rationnel  aa  point 
de  roe  de  la  m^nique  ? 

5*  Qoelle  est  rinfluence  de  la  temperature  sur  tous  ces 
pUnom^Des? 

II  m'a  parUf  en  consequence,  qu'il  pouvait  etre  utile  de 
reprendre  Tetude  de  ces  questions  en  variant  les  conditions 
(les  experiences  de  maniere  k  r^pondre  aux  questions  nou- 
Tdles  soolevees.  Ce  travail  sera,au  surplus,  etendu  k  Tac- 
tion des  acides  sur  les  m^taux,  action  qui  ne  s'est  pas  prd- 
ik  au  contr6le  des  formules  de  Boguski  k  cause  de  sa 
complication. 

Voici  I'expose  sommaire  de  la  methode  experimentale 
saivie. 

J'ai  prepare  deux  solutions  de  cbacun  des  acides  chlor- 
hjdrique,  bromhydrique,  iodhydrique,  azotique,  perchlo- 
riqae  et  ac^tique  k  des  litres  moieculairemenl  egaux  et 
variant  entre  eux  du  simple  au  double,  c'est-Mire  sui- 
vaDtle  tableau: 


BCl 
HCI 

HBt 
HGl 

HL 

HGl 

HNOs 
HGl 

HGGO* 
HGl 

G«HAO« 
HGl 

5%. 

am 

».i9 

i7.88 
38.07 

&63 
47.86 

48.76 
87.53 

a88 
46.44 

Apres  cela  j*ai  dresse  un  nombre  suffisant  de  paralieii- 
pipides  rectangles  de  marbre  de  Carrare  rigoureusement 
6galises  en  les  usant  iidalement  ensemble,  sur  toutes  leurs 
faces,  au  moyen  d*un  mdme  plan. 
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Cinq  des  faces  de  chaqae  parall^lipip^de  6taient  eosoite 
endaites  de  cire,  de  maniere  k  laisser  completemeot  libre 
la  sixiime  face :  celle-ci  mesurait  exactement  19x16  mil- 
limetres, soil  304  millimetres  carr^s.  En  plongeant  Tuo  de 
ces  paralieiipipedes  dans  nne  solution  d'acide  de  maniere 
que  la  face  non  cir^e  soit  verlicale, la  dissolution  se  fait  r^gu- 
li^rementyC'est-^-dire  par  tranches  successives  parail61es, 
k  la  condition  toutefois  que  la  dur6e  de  Taction  ne  soit  pas 
trop  longue.  Alors,  en  effet,  le  marbre  s'dtant  retire  soos 
la  cire,  des  bulles  de  CO^  se  trouvent  retenues  et  troublent 
naturellement  la  reaction. 

Des  essais  pr6liminaires  m*ont  prouv6  que  la  dissolution 
marchait  r^gulierement  avec  les  dimensions  adoptees  de 
19x  16  jusqu'&  ce  qu'environ  400  k  500"'  de  CO*  fussent 
d^gagds. 

Cela  eiant,  il  est  clair  que  si  Ton  plonge  ces  parall^lipi- 
pedes  ainsi  prepares  dans  des  volumes  des  acides  mesar^ 
de  maniere  que  cbacun  d*eux  contienne  la  quantity  d'acide 
doffisant  au  d^gagement  de  500''''  de  C0*,&  la  temperature 
de  0*,  soit  522''''  ^15"  sous  la  pression  normale,  tout  res- 
tera  comparable,  pour  cbacun  des  cas,  k  des  instants  cor- 
respondants  de  la  reaction. 

En  effet: 

1"  La  surface  de  marbre  se  maintiendra  constante  en 
eiendue  puisqu'elle  reculera  paralieiement  k  elle-meme; 

^  Par  suite  du  choix  du  titre  des  acides,  il  y  aura,  pour 
chaque  unite  de  volume  de  CO^  mis  en  liberte,  un  abaisse- 
ment  moieculairement  egal  du  titre  de  Tacide; 

3"  Pour  cbacune  des  solutions  Tenrichissement  en  sel 
de  calcium  suivra,  d*ane  maniere  compiementaire,  Tabais* 
sement  du  titre; 


4*  Eofio,  poor  chacune  des  solutioDs  la  r^aclion  s'arr^- 
ten,  ^videmmeot^  aprte  dissolution  du  m6me  poids  de 
marbre. 

Poor  eoregistrer  les  r^oltaU  de  ces  actions  j'ai  op6r6 
de  la  maoiire  soivanle. 

Le  volume  mesur^  d'acide  6tail  vers6  dans  un  vase  en 
terre  ferm4  par  un  bouchon  k  deux  trous.  L*un  de*cenx-ci 
doiiDail  passage  ii  un  tube  en  verre  courb^  de  mani^re  i 
ameoer  le  gaz  CO*  sous  une  cloche  divis^e  en  centimetres 
eobes  et  plac^e  dans  une  cuve  pneumatique  f),  Tautre 
doooait  passage  k  une  tige  en  verre,  graiss^e  pour  adoucir 
le  frotlement,  k  laquelle  elail  Rx6  le  parallelipipide  de 
marbre  i  Taide  de  cire.  En  enfont^nt  cette  tige  on  plongeait 
le  marbre  dans  I'acide  au  moment  voulu. 

Le  d^geroent  de  CO^  ^tait  mesur^  k  Taide  d'un  chro- 
oogra|die  de  25**"  en  25""%  c*est-i-dire  que  pour  chaque 
expirieDce  on  avait : 

— -  ==  20  leclures. 

On  divisait  ensuite,  pour  chaque  lecture,  ce  nombre  25 
par  le  nombre  des  secondes  pendant  lesquelles  le  volume 
de  gaz  s'elait  d^gag6;  le  quotient  obtenu  exprime  ce  que 
j'appellerai  la  vilesse  de  la  reaction,  c'est-i-dire  le  nombre 


(')  La  euye  pneumatiqae  ayait  d'abord  6te  remplie  k  Faide  de 
■Mreore  poarMter  la  dissolution  de  CO\iiiais  la  lecture  de  la  vitesse 
^  remplissage  de  la  cloche  6tait  impossible  arec  ce  licpiide;  je  Tai 
'^plae^  par  de  Teao  satur^e  d*acide  carbonique  par  un  passage  de 
tt  gtt  pendant  plusienrs  heures. 


^' 


^ 
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de  ceDtim^tres  cubes  de  CO^  d^bites,  en  moyenne,  aux 
^poques  divisaot  Tacte  chimique  total  eo  20  parties. 

EnfiD,  pour  eonnattre  llofluence  de  la  temperature, 
j'ai  op^r^  aux  leoip^ralures  de  15%  55"*  et  55"*,  choisies, 
comme  on  le  voit,  de  mani^re  k  prciseuter  eotre  elles  des 
differences  ^gales  (20**).  La  Constance  de  la  temp^ratare 
etait  maintenue  k  Taide  d*un  bain  i  eau  dont  la  capacity 
etait  environ  100  fois  le  volume  du  vase  contenant  Tacide 
et  le  marbre. 

II  est  d  remarquer  encore  que  la  vitesse  de  la  reaction 
n*est  pas  toujours  rigoureusement  la  m£me  d*un  parallel!- 
pip^de  de  marbre  &  un  autre,  les  autres  conditions  reslant 
les  mdmes  d'ailleurs.  II  est  des  portions  de  marbre  plus 
dures  ou  plus  r^fractaires  aux  acides  que  d'autres.  II 
semble,  en  consequence,  qu'une  niesure  exacte  des  vitesses 
de  reaction  est  illusoire;  cependant,  quand  on  a  fait  un 
grand  nombre  de  mesures,  on  pent  observer  que  les 
vitesses  de  reaction  sont  comprises  enlre  une  limite  sup^- 
rienre  et  une  limite  inferieure,  et  Ton  est  fond^  i  consi- 
d^ref  comme  comparables  entre  eux  les  blocs  de  marbre 
qui  fournissent  la  plus  graude  vitesse  el  qui,  dans  des 
essais  successifs,  conduisent  toujours  k  des  r6sultats  com- 
parables. Anssi  ai-je  rejel^,  comme  erron^s,  pour  chaque 
acide  les  r^sultals  conduisant  k  des  vitesses  ne  coincidani 
pas  entre  elles  et  avec  la  vitesse  maximum. 

J'ai  experiments,  avec  chaque  acide  et  pour  chaque 
temperature,  de  maniere  k  obtenir  cinq  essais  concordants, 
soit  done  en  tout 

5  X  3  X  S  =3  75  operations 

sans  compter  les  essais  d'orientation. 
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Voici  les  valeure  moyeDoes  des  series  de  cinq  essais 
fails  avec  ies  acides  inorganiqaes  seulement;  les  aatres  ne 
valent  pas  la  peine  d*6lre  reprodaits^  noas  verrons  pour- 
qnoi  plus  loin. 

Dar6es  de  la  ruction  k  5"*  exprim^  en  secondes. 


TOLUMIS 

• 

DURESS 

de 
CO*d^gfe. 

HCl 

HBr 

HI 

HN05 

HC10« 

• 

0 

141 

191 

106 

114 

109 

80 

908 

990 

900 

916 

901 

75 

313 

399 

300 

394 

300 

400 

431 

430 

406 

436 

404 

195 

537 

5U 

516 

554 

514 

iSO 

660 

689 

639 

680 

639 

«75 

739 

789 

760 

819 

759 

»0 

996 

999 

899 

954 

889 

W 

1019 

1077 

1034 

1066 

1099 

SO 

1998 

1934 

1189 

1943 

1186 

STS 

1394 

1384 

1349 

— 

1344 

300 

1579 

1569 

1519 

— 

1516 

a» 

1770 

1769 

1684 

— 

— 

380 

1997 

1988 

1890 

— 

— 

718 

9969 

9958 

9131 

— 

— 

400 

9883 

9570 

9490 

— 

— 

En  prenant  les  difflSrences  premieres  des  nombres  d'une 
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m^me  coloone,  od  aura  les  dur6es  successives  de  la  pro- 
ductioD  de  CO^  de  25''''  en  2K'''';  le  tableau  suivant  en 
doQoe  le  r6sallat. 


TOL^ES 

de 
CO*  d^ag^. 

TEMPS  T  lliCESSAIRE  AU  DfiGAGBMBNT  DE  95^  DE  GO* 

HGl 

HBr 

HI 

HN05 

HCIO* 

0 

__ 

-, 

^_^ 

_ 

^^ 

95 

444 

491 

406 

114 

403 

60 

97 

99 

94 

109 

99 

75 

404 

409 

400 

108 

99 

400 

409 

408 

406 

119 

104 

1S5 

446 

444 

440 

118 

110 

450 

499 

445 

416 

196 

118 

475 

499 

490 

198 

199 

197 

900 

437 

440 

139 

149 

190 

995 

146 

448 

149 

149 

440 

950 

456 

457 

148 

146 

457 

975 

466 

460 

160 

— 

458 

900 

478 

475 

170 

— 

479 

995 

498 

499 

179 

— 

— 

950 

997 

996 

906 

— 

— 

975 

965 

967 

940 

— 

— 

400 

994 

915 

990 

— 

— 

De  mdme  les  tableaux  suivaots  doDpeul  les  r^al- 
tats  des  experiences  faites  aux  temperatures  de  35*  et 
55«. 
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TempA*(Uure  de  55^. 


I 

,^,,^^      1                   DUBtE  DB  LA  B^ACTIOll 

TEMPS  T  OE  OteAGEMENT              1 
OE  95«B  OE  GO*                      1 

4»G0« 

HCl 

HBr 

HI 

flN05 

HCIO* 

HGl 

HBr 

Hi 

HNO» 

HG1(H 

e 

— 

— 

— 

1 

— 

— 

•— 

— 

— 

— 

s 

46 

80 

60 

54 

76 

45 

80 

60 

54 

76 

90 

89 

96 

100 

102 

100 

44 

• 

48 

40 

48 

24 

75 

435 

455 

158 

156 

145 

46 

57 

68 

54 

45 

too 

487 

905 

913 

908 

195 

52 

60 

54 

52 

60 

« 

M3 

967 

*I6 

960 

246 

55 

62 

64 

69 

51 

150 

999 

317 

335 

322 

304 

57 

80 

69 

62 

58 

m 

360 

388 

398 

382 

361 

61 

65 

63 

60 

57 

fOO 

4« 

463 

— 

448 

425 

67 

71 

— 

66 

64 

S5 

493 

540 

— 

514 

488 

65 

87 

— 

66 

63 

SO 

5vS 

631 

— 

594 

562 

70 

91 

— 

70 

74 

225 

637 

733 

— 

668 

636 

75 

102 

— 

74 

74 

300 

7» 

838 

— 

758 

718 

83 

106 

— 

90 

82 

^8& 

— 

1    "" 

— 

858 

— 

— 

• 

— 

100 

— 

350 

— 

- 

— 

968 

— 

— 

— 

— 

110 

— 

315 

— 

— 

— 

1,116 

— 

— 

— 

— 

148 

— 

400 

i 

— 

— 

1,408 

— 

— 

— 

— 

292 

1 
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Tempirature  de  SS"*. 

J 

TOLUMES 

deCO< 

Dim£E 

DE  LA  R^iACTIOM 

TEMPS  T  DB  htGAGEMEm 
DE  25««  DE  COS 

1 

'      1 

HCl 

HBr 

HI 

flNO* 

HG10« 

HGl 

HBr 

HI 

HNO^ 

HGJM 

0 

v~w 

_^ 

__ 

^^ 

■^HB 

__ 

,^_ 

^m^ 

^^Ml 

25 

25 

26 

30 

29 

30 

25 

26 

30 

29 

30 

50 

4« 

45 

48 

48 

50 

20 

19 

18 

19 

20 

75 

7i 

69 

73 

72 

74 

26 

24 

25 

24 

24 

100 

97 

95 

100 

100 

102 

26 

26 

27 

28 

38 

iS5 

427 

125 

129 

130 

131 

30 

30 

29 

30 

29 

150 

160 

156 

160 

158 

161 

33 

31 

31 

28 

:« 

175 

195 

192 

198 

192 

200 

35 

36 

38 

U 

39 

900 

296 

229 

230 

224 

231 

31 

37 

32 

32 

31 

S25 

268 

265 

268 

260 

268 

42 

36 

38 

36 

37 

350 

306 

306 

310 

304 

310 

38 

41 

42 

44 

42 

375 

355 

353 

358 

350 

352 

49 

47 

48 

46 

42 

300 

404 

405 

— 

398 

396 

49 

52 

— 

48 

u 

3S5 

458 

— 

446 

450 

54 

— 

— 

48 

« 

350 

516 

— 

— 

510 

505 

58 

— 

— 

64 

55 

375 

584 

— 

— 

564 

— 

68 

— 

— 

54 

400 

669 

- 

642 

— 

85 

— 

— 

78 

— 

m 

741 

— 

— 

740 

— 

72 

— 

— 

98 

^mmm 

» 

867 

— 

— 

866 

— 

126 

— 

— 

116 

1 

Chaque  essai  a  6t6  reproduit  graphiquemeot  de  la 
mani^re  suivaote  pour  conoaUre  Tallure  du  pb^Dom^ne 
chimique. 
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Les  vitesses,  c'est-Ji-dire  les  Dombres  que  Ton  obtient 
poor  cbaque  acide,  eo  diyisanl  25  (volume  de  CO*)  par  le 
temps  n^eessaire  au  d^agemenl,  out  ii6  prises  comme 
ordonntes,  puis  on  a  pris  comme  abscisses,  Don  pas  les 
temps  D^cessaires  au  d^bil  des  25*""  successifs  de  CO*, 
mais  les  volumes  de  CO^  exprimds  en  cenlim^lres  cubes 
par  des  longueurs  ^ales.  L*avantage  de  celte  disposition 
est  tres  grand ;  en  effet,  cbaque  portion  d'acide  employee 
(fcmoant,  d*aprte  le  choix  fait  plus  baut,  le  mdme  volume 
5SS^  de  CO^  k  la  temperature  de  15"*  el  sous  la  pression 
Dormale,  l*axe  des  abscisses  prenail  la  mdme  longueur  pour 
tou^  les  cas,  c'est-i-dire  que  Ton  connaissail,  par  donn^ 
mime  do  probl^me,  non  seulement  le  pied  de  Tordonnde 
oorrespondant  a  la  vitesse  iniliale,  mais  encore  le  pied  de 
rordonn^e  exprimant  la  fin  de  la  reaction. 

De  celte  fa^n  le  point  le  plus  diflScile  k  determiner 
avec  exactitude  par  Texperience,  puisque  la  reaction  va  de 
plus  en  plus  leniement  k  la  fin,  est  fix^  avec  une  certi- 
iQde  absolue. 

II  est  visible,  en  outre,  que,  dans  ce  sysi^me,  tons  les 
points  appartenanl  i  des  courbes  diverses,  c*est-&-dire 
eorrespondant  k  des  acides  ou  k  des  temperatures  difl^- 
reotes,  mais  se  trouvant  sur  une  m£me  ordonn^e,  seront 
loojoors  des  points  eorrespondant  k  des  conditions  d'ex- 
piriences  comparables  directement  entre  elles. 

Voici  les  rdsullats  g^neraux  obtenus : 

1*  Pour  tons  les  acides  min^raux  employes,  la  vitesse 
de  reaction  est  la  mdme  si  la  temperature  demeure  con- 
stante.  L*observation  deji  faite  par  Boguski  et  Kajander 
est  done  confirmee  et  generalisee  en  ce  qui  concerne  les 
acides  iodhydrique  et  perchlorique. 

Mais  pour  les  acides  organiques,  en  particulier  pour 


»    n 
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Tacide  ac^tique,  cette  vitesse  est  consid^rablement  plus 
faible :  aiD8i\  tandis  qu'elle  est,  en  moyeune,  0,440  k  Tori- 
giDe  pour  les  acides  min^raux,  elle  lombe  k  0,0212  poor 
Tacide  ac^tique  ou  bien  aa  delk  de  vingt  fois  plus  faible. 

Cependanl  je  me  h&te  d*ajouter  qu*OD  ne  doit  altribuer 
k  ce  rapport  qu'une  valeur  indicative,  parce  qu*il  n'est 
pas  possible  de  faire  des  mesures  exacies  avec  les  acides 
organiquesy  attendu  qu'ils  dmietteot  le  marbre  et  ae  le 
dissolvent  pas  r^uli^rement.  Boguski  avait  dijk  constat^ 
ce  fait.  Aussi  ne  reproduirai-je  pas  plus  loin  les  nombres 
relatifs  k  Tacide  ac^tique,  etc. 

II  est  k  rediarquer  que  les  acides  inorganiques  employ^ 
passent  lous  pour  mooobasiques.  II  serait  int^ressant  de 
savoir  si  c'est  k  ce  caractere  comroun  qu'ils  doivent  de  se 
comporler  d'une  manii&re  ^ale  vis-^-vis  du  marbre.  Mal- 
beureusement  les  acides  polybasiques  inorganiques  ne 
fournissent  pas  des  sels  solubles  avec  le  calcium  et  ne 
peuvent  d^s  lors  pas  dire  employes.  Seuls  les  acides  thio- 
niques  permeltraient  peut-dtre  de  r^pondre  k  la  queslioD, 
mais  il  faut  ajouter  que  leur  basicild  n*est  pas  hors  de  con- 
testation. J'ai  essay^  Tacide  dithionique,  mais  les  r^sultats 
ont  &{6  incertains  parce  que  ce  corps  r^agil  trop  facile- 
ment  avec  Teau  pour  donner  de  Tacide  sulfurique  et  sul- 
fureux. 

Quoi  qu'il  en  soit  du  doute  qui  r^ne  encore  k  cet 
dgard,  la  manidre  de  se  comporter  des  acides  monoba- 
siques  paralt  ind^pendante  de  leur  nature  chimique;  la 
Vitesse  de  la  reaction  semble  pluldt  uniquemenl  en  rela- 
tion avec  des  facteurs  gdomdtriques  ou  mecaniques,  c*est- 
^-dire  de  conditions  faciles  k  concevoir,  mais  sur  lesquelles 
il  serait  loutefois  pr^matur^  de  sp^culer  aujourd*bui. 

L*egalit4  d'action  des  cinq  acides  mineraux  permet  de 
dresser  le  tableau  suivant,  qui  exprimera  la  vitesse  moyenne 


n—  - 
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gte^rale  de  la  ruction,  de  25  en  25'*  aax  trois  tempera- 
lores  choisies : 


1 

TKaPtRATUlS  OE  ilSfi, 

TEMPfRATU&E  1 

»B  350. 

TEKP^RATURE  DE  55o. 

^ 

1 

II 

-  1 

1*1 

g    1 

u     S 

a 

Sa.2 

^4 

0 

^.^ 

^^^ 

_ 

. 

'% 

111 

411 

0335 

57 

57 

0,440 

98 

28 

0,895 

m 

»9 

98 

0,254 

98 

41 

0,609 

47 

49 

1,315 

n 

311 

103 

0,S45 

liSO 

59 

0,480 

71 

24 

1,041 

m 

419 

406 

0,S31 

901 

51 

0,490 

99 

28 

0,892 

m 

533 

414 

0^9 

856 

54 

0,460 

128 

29 

0,869 

« 

653 

190 

0,908 

315 

59 

0,493 

159 

31 

0,806 

lis 

7n 

4S9 

0.103 

373 

68 

0,431 

195 

36 

0,694 

» 

918 

136 

0,183 

436 

63 

0,390 

298 

33 

0.757 

m 

1061 

143 

0,174 

508 

79 

0,347 

266 

38 

0,657 

» 

1S15 

154 

0,161 

587 

79 

0,316 

307 

41 

0,609 

m 

168 

453 

0,163 

668 

81 

0,308 

355 

48 

0,520 

m 

15^ 

474 

0,143 

758 

90 

0,277 

400 

45 

0,555 

m 

1739 

49T 

0,496 

858 

100 

0,950 

451 

51 

0,490 

m 

19S8 

919 

0,114 

968 

110 

0,997 

510 

59 

0,423 

sss 

ttl5 

251 

0,097 

1116 

148 

0,168 

572 

62 

0,403 

100 

2B35 

310 

O3O6 

1408 

999 

0,085 

655 

83 

0,301 

m 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

740 

85 

0,294 

in 

-^ 

— 

— 

•^ 

^ 

867 

127 

0,196 

2*  Les  nombres  figurant  dans  lea  colonnes  des  vitesses 
do  tableaa  prudent  montrent  que,  pour  une  mdnie  tem- 
pdraUire,  la  vitesse  de  la  ruction  n'est  pas  un  maximum 
au  debut  de  la  ruction,  bien  qu'alors  la  concentration  de 
Tacide  soil  le  plus  forte  :  elle  grandit  depuis  zero  jusqu'& 
ce  qo'il  y  ait  environ  50*'  de  CO^  produits.  En  un  mot, 
Tacte  chimique  a  besoin  d'etre  lance. 
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On  poorrait  supposer  qae  la  nature  de  la  surface  da 
marbre  au  d6but  de  la  reaction  est  cause  de  ce  retard  de  b 
Vitesse,  parce  que  peut-£tre  elle  ne  se  laisse  pas  d'abord 
compl^tement  mouiller;  il  n'en  est  rien  cependant,  car 
on  observe  toujours  un  retard,  m6me  quand,  aprte  avoir 
interrompu  la  ruction  d^ji  lancee  en  retirajit  le  marbre 
de  Tacide,  on  Ty  plonge  de  nouveau. 

Apr^  le  d^agement  des  80  premiers  centimetres  cubes 
de  C0^  on  voit  que  la  vitesse  varie  d'inslant  en  instant 
avec  la  concentration.  Le  diagramme  de  la  reaction,  trac^ 
d*apr^  les  conventions  ^tablies  plus  haut,  est  une  ligne 
remarquablement  droite  depuis  le  point  correspondant  i 
50*^  jusqu'au  lieu  se  rapportant  au  d^agement  d*environ 
3W  de  CO*. 

Ceci  prouve  done  que  depuis  KO"^  jusque  pr^s  de  300**  la 
vitesse  de  la  ruction  est  simplemenl  proporlionnelle  k  la 
concentration.  ' 


0 


Aze      des     centmehies     cubes    dc    CO*      sa^^ 


On  pent  prolonger  cette  droite  dans  les  deux  sens,  elle 
coupera  d*une  part  I'axe  des  ordonn^es  en  un  point  A  et 
la  grandeur  OA  pourra  Stre  consid^r^e  comme  exprimaot 
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la  Vitesse  bypotbetique  k  Torigioe,  c'est-^-dire  celle  que 
roDobeervcraitr^ellemenlsi  la  reaction  n'avait  pas  besoio 
d'etre  laDGte  au  d6but. 

Daolre  part,  cetle  droite  coupera  Taxe  des  abscisses  en 
as  point  B  qoi  devra  correspondre  k  la  fin  de  la  reaction. 

Effect! venient,  ie  point  B  toinbe  exactement  sur  le  point 
SS2"  qoi  donne  le  volame  total  de  CO*  possible  k  la  tern- 
ftnlnre  r^nante  an  laboratoire  au  moment  des  expe- 
riences. Cest  \k  one  verification  qui  rassure  compldtement, 
je  pense,  sor  Texactitude  du  travail. 

Enfin,  aprte  la  region  correspondant  environ  au  point 
de  300",  ie  diagramme  de  k  reaction  s'^carte  de  la  droite 
qoe  je  viens  de  faire  connaitre.  Pour  tous  les  acides 
employes,  et  pour  toiites  les  temperatures,  le  diagramme 
se  trouve  ao-dessus  de  la  droite  (voir  la  figure).  Par  con- 
sequent, la  Vitesse  de  la  reaction  a  une  valeur  depassant 
celle  qa'elle  devrait  prendre  si  elle  variait  toujours  propor- 
lionnelleroenl  k  la  concentration. 

Or,i  la  phase  consi<ieree  de  la  reaction,  le  liquide  sVst 
charge  d*one  notable  quantite  de  sel  de  calcium :  cblorure, 
bromure,  etc.,  selon  les  cas.  On  pent  se  demander  si  la 
recrodescence  de  la  vitesse,  qui  devient  sensible  alors, 
o'est  pas  due  k  la  presence  de  ces  scis;  en  d*autres  termes, 
si  la  force  dissolvante  des  acides  n^est  pas  augmentee,  ici 
Mssi,  par  la  presence  des  sels,  ainsj  qu*0stwald  Ta  observe 
deji?  Ce  qui  tend  k  le  faire  supposer,  c^esl  que  le  sens  du 
phinomene  est  precisement  celui  qu*il  doitetre  confonue- 
ment  k  la  decouverte  d*Ostwald. 

Cependant  on  ne  pent  considerer  aujourd'hui  ce  point 
comme  etabli,  car  il  n'est  pas  impossible  que,  vers  la  fin 
de  la  reaction,  les  acides  fortement  etendus  n  attaquent 
ioegalement  le  marbre  et  ne  remieltent  comme  le  font  les 
acides  organiques  plus  faibles  deji  par  leur  nature. 
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5^  J*arrive  maiDteDant  au  point  principal  de  ces  recber* 
ches:  k  Tinfluence  de  la  temperature  sur  la  vitesse  de  la 
reaction. 

Poor  connaltre  cette  influence,  il  nous  suflSra  de  compa- 
rer enlre  elles  les  vitesses  des  reactions  en  des  points  cor- 
respondants  quolconques,  compris  entre  les  abscisses 
50  et  500  environ,  puisque  dans  cette  region  la  vitesse  e>t 
proportionnelle  k  la  concentration. 

Nous  nous  servirons,  k  cet  eflet,  des  vitesses  moyennes 
figurant  dans  le  dernier  tableau.  En  comparant,  pour 
chaque  d^bit  de  25"^  de  CO^,  d*abord  la  vitesse  de  la  r&ic- 
tion  k  35"^  avec  celle  de  15%  puis  la  vitesse  de  55*  avec 
celle  de  35%  on  forme  le  tableau  suivant : 


VOLUMES  D£bIT£S. 

QUOTIENTS  DES  VITESSES 

il  350  par  ceUes  k  45«. 

QUOTIENTS  DES  VITESSES 

ii55eparcellesi39^. 

80 

2.39 

145 

75 

4.96 

146 

iOO 

2.44 

4.82 

125 

2.44 

4.86 

450 

103 

4.90 

475 

2.22 

4.61 

200 

145 

4^ 

225 

4.98 

4.89 

250 

4.95 

4.92 

275 

4.80 

4^ 

300 

4.93 

100 

325 

4.97 

4.96      - 

350 
Moyennes 

4.99 

4.89 

105 

4.90 
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Oo  bieD  conune  moyenne  g6n4rale : 


?!?^4^=  i.98. 


Cesl-JMlire  que  pour  des  diffi^rences  de  temperatures  de 
SO*  les  Titesses  varient,  tr6s  approximativementydu  simple 
ao  double.  Cette  relation  est  cxprim6e  par  I'^quatioD  expo- 
oenlielie: 

V  =  K(2f . 

Od  peut  ealculer  la  temperature  pour  laquelle  le  module 
de  cette  equation  serail  veri tablemen  t  2;  il  sufiil  de  poser 

V  =  K(1,98}» 

et  de  determiner  pour  quelle  valeur  de  x  V  serait  double* 
On  trouve  x  =  1 ,01 47 ;  d'oii 


V  =  K(2)     ^ 


20,29 


Cependant,  etant  donnee  la  grandeur  des  erreurs  pos- 
sibles des  observations,  cette  relation  n*a  pas  plus  de  pro- 
babiliie  d*exactitude  que  la  precedente  et,  pour  la  pratique, 

00  peut  s'en  lenir  i  V  =  K  (2)". 

Si  Ton  tient  compte  ensuite  des  resullats  mentionnes  au 
sQJet  de  rinfluence  de  la  concentration  des  acides  et  de  la 
surface  du  marbre  sur  la  vitesse  de  reaction  des  acides,  on 
pcot  poser  la  relation 

V  —  KCS(2)» 
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II  y  a  certaioemeot  une  raison  poor  laqaelle  la  viiesse 

(Je  la  reaction  varie  avec  la  temperature  suivaot  one  expo- 

nentielle;  quand  od  la  connaltra,  oo  sera  aussi  renseigni 

sur  la  signification   physique  dcs  nombres  2  el  20  qui 

figurent  dans  la  formule  prec^dente.  J'ai  fait  quelques 
tenlatives  pour  r^soudre  celte  question :  elles  me  portent 

i  penser  que  la  vitesse  de  reaction  des  acides  depeod, 

avant  tout,  du  nombre  de  mol^ules  d*acides  qui  peuvent 

traverser,  k  une  temperature donn^e,  une  coucbe  infiniment 

mince  du  milieu  dans  lequel  elles  se  meuvent.  Cependant, 

avant  de  faire  connatlre  le  r^sultat  de  mes  speculations  k 

cet  egardf  je  desire  etendre  les  recherches  experimentales 

i  d*aulres  substances,  surlout  aux  divers  carbonates,  qui 

sont  comparai)les,  sous  le  rapport  cristallographique,  avec 

le  carbonate  de  calcium. 


Sur  I'enregistrement  par  microphone  des  battemenU  d'une 
pendule;  par  F.  Folie,  membre  de  TAcademie. 

On  sail  que  Meyer,  Pancien  assistant  de  Planlamour, 
a,  le  premier,  imagine  et  execute  un  microphone  qui  envoie 
k  distance  le  son  des  battements  d*une  pendule.  J*eo  ai 
fait  confeclionner  un  par  M.  Walravens,  assistant  k  TObser- 
vatoire  de  Bruxelles.  Ce  microphone  me  permet  d*eD- 
tendre  tris  distinctement  k  Cointe  les  battements  de  la 
pendule  Cooke,  qui  sont  trop  £siibles  pour  etre  per^as 
directement,  k  cause  du  bruit  des  usines  de  la  valiee  de  la 
Meuse. 

Je  crois  avoir  eniendu  dire  aussi  que  Meyer  avait 
reussi  k  inscrire,  au  moyen  du  mdme  microphone,  les  batte- 


■r-1.  ^ 
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Beats  dela  pendole  sur  uo  chronographe,  invention  qui  a 
Jegraiid  avantage  de  supprimer  radicalement  les  influences 
loojoars  4  craindre  des  couranis  d*induction  sur  ie  mou- 
veneot  de  la  ))endule.  J'^tais  cependant  sans  indication 
sor  cette  invention,  ignorant  oil  M.  Meyer  est  £tabli  aujour- 
fbni;  mais  je  n*en  etais  pas  moins  persuade  qu'elle  ^tait 
rialisable,  el  j*ai  charge  N.  Walravens,  i  Bruxelles,  et  Ie 
mecaDicien  de  I'Observatoire  de  Cointe  de  cbercher  k 
resoodre  pratiquement  la  question. 

Toos  deux  sont  arrives  h  la  solution,  qui  est  fort  simple, 
et  je  suis  assur^  aujourd'bui  de  pouvoir,  au  moyen  de 
simples  microphones,  non-seulement  inscrire  sur  Ie 
cbroDograpbe  les  battemenls  de  la  pendule,  mais  action- 
Der  de  la  mSme  mani^re  plusieurs  cadrans  syncbroniques, 
sans  craindre  ancune  influence  inducirice  sur  Ie  mouve- 
ment  de  la  pendule. 


Notice  $ur  les  rcches  de  Vile  Inaccessible  (groupe  de  Tristan 
da  Cunha);  par  A.-P.  Renard^  correspondant  de  TAca- 
dimie. 

Cette  notice  est  consacr^e  k  P^tude  des  roches  volca- 
oiques  recueiilies  en  1875  ds^ps  I'lle  Inaccessible  par  les 
savants  du  €  Cballenger  >.  Cette  tie  appartient  au  groupe 
qui  comprend  Tristan  da  Cunha,  Nightingale  et  Inacces- 
sible. En  s'appuyant  sur  les  relations  de  la  flore,  on  doit 
ratlacher  au  mdme  groupe  la  petite  tie  Gough,  situ^e  k 
SOO  milles  au  sud.  Ces  lies  formeot  les  sommets  de  la 
graode  chafne  sous-marine,  qui  traverse  du  nord  au  sud 
Ie  milieu  de  I'Atlantique,  et  qui  porte,  dans  la  partie 
miridionale  de  cet  oc6an,les  Rochers  de  S*  Paul, les  ties  de 


-^ 


(  2W  ) 

TAsceDsioD  et  de  S^-H£ldne  (i).  J*ai  poblie,  il  y  a  deux 
ans,  dans  le  Bulletin  de  TAcad^mie,  la  descriptioa  des 
roches  de  Tristan,  lie  principale  du  groope  (2);  je  renvoie 
ik  ce  travail  pour  certains  details  g^n^raux  qui  peuvent 
s*appliqucr  k  I'tle  Inaccessible  (5). 

Inaccessible  est  situ^e  k  Touest  du  groupe;  elle  est  un 
peu  plus  petite  que  Tristan;  la  distance  qui  s^pare  le  pic 
qui  doniine  cette  derniere  tie  du  centre  d* Inaccessible,  est 
d'environ  23  milles.  Cette  tie  est  bord^e  par  des  falaises 
escarp^es  qui  paraissent  rendre  Tabordage  impossible. 


(1)  Rappelons  que  les  sondages  du  «  Challenger  »  out  montr^  qu'a 
partir  du  mdridien  55«0.  et  un  peu  au  sud  du  parallele  35«S.,  le  fond 
de  la  mcr  commence  h  se  relever  graduellement,  jusqu'a  atteindre  le 
point  culminant  de  la  chalne  sous-marine  de  PAtlantique  du  Sud.  Le 
sol  s'clcye  jusqu^a  la  hauteur  dcs  lies  Gough  et  Tristan  da  Cunha, 
autour  desquelles  on  a  sondd  des  profondeurs  de  1,000  brasses  et 
plus.  A  Test  de  ces  lies,  le  fond  subit  une  nouyelle  depression  et 
descend  jusqu 'a  2,000  brasses  entre  la  long.  0.  I0«  et  long.  E.  15*  et 
30«  jusqu'a  ttO«  lat.  S. 

(2)  A.-F.  Rbnard,  Note  tur  lagiologU  de  Trittan  da  Cunha.,  Bull, 
de  TAc.  roy.  de  Belg.,  3«  scr.,  t.  IX,  n«  5,  4885. 

(5)  Le  capitaine  Richardson  du  Semiramis  parait  dtre  le  pre- 
mier navigafeur  qui  visita  Inaccessible.  Depuis  le  naufrage  du 
«  Blenden  Hall  »,  en  1821,  chaque  ann^e  des  barques  se  rendent  de 
Tristan  k  cette  petite  He.  Apres  1^  depart  des  naufrag^  du  «  Blenden 
Hall  »,  qui  avaient  trouy6  un  refuge  k  Inaccessible,  elle  est  rest^ 
inhabit^e  jusqu*en  1871.  Les  deux  Mres  Stoltenhoff  Tinrent  alors 
s'y  etablir  pour  se  livrer  a  la  p£che  des  phoques.  Je  renvoie  aux 
ouvrages  de  Thomson  et  de  Moselcy  pour  les  int^ressants  details 
relatifs  au  s6jour  dans  Tile  de  ces  courageuz  colons,  que  le  Challenger 
amena  au  Cap  apr^  trois  ans  pass&  sur  ces  rochers.  Voir,  pour  la 
description  de  la  faune  et  de  la  flore,  les  ouyrages  de  W.  Thomsoa, 
The  Atlaniie,  vol.  II,  p.  156,  A.  Moseley,  Notes  of  a  Naturaliitf  etc^ 
p.  445,  Narrative  of  the  Cruiee,  of  H.  M.  S.  «  Challeoger,  p.  S5i. 
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CependanC,  en  s*approchaot,  on  voit  un  ^troit  rivage  au 
fkd  fies  rocbers  k  pic  qui  ceignenl  eel  tlot.  Inaccessible 
profile  one  forme  k  pen  pr^s  quadrilat^rale,  dont  les 
angles sont  orient^  suivant  les  points  cardinaux;  la  partie 
la  plus  ^lev^  est  situ^e  vers  Touest.  Les  rocbers  s'y  dres- 
senta  une  bauleur  de  1840  pieds  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  et  les  falaises  atleignent  en  rooyenne  1100  pieds. 
A  Taoglesud  on  voit  une  Eminence  rocheuse d*une  hauteur 
de  1140  pieds;  k  la  partie  sud-ouesl  s'el^ve  une  masse 
oooique  d'environ  700  pieds.  Ces  eminences  sont  s^par^es 
par  des  ravins  en  forme  de  V,  qui  sont  probablement 
creusfepar  les  agents  atmospb^riques  (1).  L'tle  est  entou- 
reede  brisants. 

L*aspect  d*lnaccessible  montre  de  grandes  analogies 
aTec  celui  de  Tristan,  la  structure  g^ologique  est  la  mdme. 
On  peot  facilement  s*en  rendre  compte  aux  falaises  verti- 
cales  qui  offrent  de  bonnes  coupes :  de  m&me  que  Tristan, 
nie  que  nous  d^crivons  est  formee  de  nappes  ^ruptives  qui 
constituent  des  (its  presque  borizontaux.  lis  sont  traverse 


(I)  J'ai  rappele,  en  parlant  de  Tristan  da  Canha  {loc.  eit.),  qu*il 
B^existe  peot-^tre  pas  de  region  an  monde  ou  les  ph^nomines  atmo- 
tpheriqoes  ezercent  lenr  action  destractive  d^unc  mani^re  aussi  ener- 
pqne  que  dans  ce  groupe  d'lles.  Pendant  neuf  mois  de  Pannee,  de 
terribles  temp^tes  s'y  ddchainent;  darant  cette  saison  de  pluies  et 
(Ks  que  la  neige,  accumal6e  sur  les  terrasses,  vient  a  fondre,  Teau 
jiillit  eo  cascades,  di^  haat  des  rochers  qui  bordent  les  cotes ,  et 
eatnlne  ayee  elles  une  immense  quantity  de  debris.  Ces  eauz  coa- 
nntes  s*attaquent  k  d^molir  les  coucbes  cohdrentes  et  moins  homo- 
geaes  qui  composent  les  lits  borizontaux;  elles  decbaussent  les  filons 
etcreosent  des  indentations  profondes  sur  le  rebord  des  terrasses. 
Li  pUmcbe  VII  dn  Narrative  of  the  Cruise  reproduit,  d*apr^  une 
plM)tognpliie,  one  des  cataraetes  qui  rayinent  les  rocbers  d'lnac- 
eiyible. 


^ 
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par  des  HIods  obliques  ou  verticaux.  Les  falaises  soot, 
comme  k  Tristan,  cooronn^es  par  un  plateaa ;  mais  les 
explorateurs  ne  signalent  pas  de  pic  central.  An  pied  des 
falaises  se  sont  accumal^s  des  blocs  rocheux  arraebte  par 
les  cascades  aux  couches  de  lave  et  aux  filons.  Cede  zone 
de  debris  est  bord^e  .par  une  ceinture  de  cailloux  rouies 
d*aspect  basaltique.  Les  rochers  de  la  c6te  plongent  presqae 
verticalement  dans  ia  mer;  c*est  i  peine  s'il  se  trouve  un 
ou  deux  points  oil  Ton  pent  tenter  de  les  gravir  poor 
arriver  au  plateau.  On  sonda  de  50  i  90  brasses  k  quelques 
metres  des  cdtes.  Ces  details  sur  la  g^ographie  physique 
suffisent  5  inontrer  les  rapports  qui  unissent,  k  ce  point  de 
vue,  Inaccessible  aux  rochers  volcaniques  de  Tristan  da 
Cunha.  Frapp^  de  Tanalogie  des  deux  ties.  Sir  Wyville 
Thomson  ex  prime  I'opinion  que  ces  masses  erupti?es, 
s^parees  aujourd'hui  par  un  chenal  d*environ  90  milles, 
pourraient  bien  avoir  ^t^  relives  autrefois. 

D*apr&s  la  description  des  explorateurs,  les  roches  qui 
constituent  Inaccessible  rr>semblent  de  tout  points  celles 
de  Tristan,  et,  comme  nous  venons  de  le  dire,  elles  out  la 
m£me  disposition.  Nous  d^crirons  d*abord  celles  qui  consti- 
tuent les  nappes  ^pancb^es  k  la  maniere  des  laves  de 
celles  qui  ont  ^t^  projet^es  comme  matiires  volcaniqoes 
incoh^rentes. 

Presque  toutes  les  roches  recueillies  k  Inaccessible 
appartiennent  k  la  famille  des  basaltes  feldspathiques;  les 
diffi^rences  qu'elles  pr^sentent  portent  sur  la  texture  et  le 
d^veloppement  qu'y  prend,  dans  certains  cas,  la  matiire 
vilreuse. 

Une  des  roches  qui  paraft  jouer  un  r6le  important  dans 
la  constitution  de  I'tle  est  un  basalte  porphyriqiie :  sa 
d^coin|)Osition  donne  naissonce  k  des  m:  sses  jaun&tres  ter- 
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reuses  dont  il  sera  qaestion  tout  a  I'beure.  Ce  basalte  est 
de  leiote  noire;  il  est  scoriae^.  On  voit  d'assez  nombreux 
erislaox  d*augite,  qui  peuvent  atteindre  jnsqu*i  un  centi- 
mMre  de  longueur,  du  peridot  et  du  feldspatb.  Ce  dernier 
miiitol  est  assez  rare,  ses  dimensions  sont  plus  petites  que 
eelles  des  deux  esp&ces  auxqueiles  il  est  associe.  L*examen 
microseopique  monlre  que  la  masse  fondamentale,  dans 
iaqoelle  sont  ench&ss^s  les  minora nx  qui  donnent  k  la 
rocbe  la  structure  porpbyrique,  est  form^e  par  une  base 
alteree  en  jaunAtre  ou  rouge&tre,  p^n^lrant  les  fissures  des 
plus  grands  ^l^ments.  Elle  renferme  de  petites  augites; 
qoelques-unes  sont  ^toil^es  et  pr^sentent  des  macles  de 
prostration.  Ces  augites,  tr^s  nombreuses,  sont  asso- 
cie dans  la  ma^se  fondamentale  k  de  pelits  plagioclases 
el  a  de  la  magnetite.  Les  grands  cristaqx  de  premiere 
consolidation  sont  tr^s  nets;  les  cristaux  porphyriques 
d'aagite  ont  une  teinte  rose  assez  faible,  ils  sont  zonaires; 
Tolivine,  en  sections  r^uli^res  un  pen  moins  grandes  que 
eelles  d'augite,  es>t  I^g^rement  alt^r^e  sur  les  bords. 
CosHDe  le  montre  la  zone  jaun&tre  qui  Tentoure,  ce  mine- 
ral sabit  une  alteration  en  hematite;  il  renferme  de  nom- 
kreoses  inclusions  de  magnetite  et  pr&ente  des  indices  de 
macles.  Si  la  rocbe  en  question  ne  renfermait  pas  dans  la 
base  des  petits  cristaux  de  plagioclase,  sa  place  serait  avec 
les  limburgites,  dont  elle  pr^sente  d'ailleurs  assez  bien  les 
caractires  macroscopiques. 

Cette  rocbe  basaltique  k  cristaux  porpbyriques  d'augite 
se  decom|K>se  en  une  mati^re  jaunfttre  terreuse,  d*oili 
s*isolent  facilemenl  les  cristaux  de  pyroxene.  Ceux-ci  ont 
M  analyses  au  laboratoire  de  cbimie  du  Mus^e  d*histoire 
natorclle  par  M.  Klement;  ils  se  rapprocbent  de  la  diopside 
chromiffere. 
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Voici  le  resultat  de  cette  analyse : 

I.  i,S557  gr.  de  snbsunce,  s6ch6e  k  110»  et  fusionnte  par  les  carbonates  alealitts 
donna  0,6804  gr.  de  ailice,  0,0488  gr.  d'alumine,  0,007i  gr.  de  8es<iiiioxyde 
de  chrome,  0,0888  gr.  de  peroxyde  de  fer,  0,38i8  gr.  de  chau,  0,8476  gr.  de 
pyrophosphate  de  magnesium  et  des  traces  de  mangantoe. 

il.  I,li98  gr.  de  substance  traits  en  tube  scelld  par  les  acides  flnorhydriqne  et 
sulfurique  fut  titnte  par  le  permanganate  de  potaasium;  on  employa  poor 
I'oxydation  du  protoxyde  de  fer  7,2  c.c.  (4  c.  c,  «  0,008439  gr.  FcO). 

SiO, 5i,80 

AIA 3,86 

Cr,Q,  ........  0,37 

FcjO^ 3,i9 

FeO 3,50 

MnO traces. 

CaO 22,42 

MgO 'i5,72 

iOI,06 

Une  roche  d^sign^e  soas  le  nom  de  lave  et  qui  doit 
s*^taler  en  nappes  se  rapproche  de  la  pr^c^dente.  Elle 
renferme  d*assez  grands  cristaux  d'aogite,  des  lamelles  de 
plagioclases  qui  pen  vent  atteindre  2  ou  3  millimetres, 
Tolivine  y  est  assez  rare.  La  roche  est  celluleuse,  la  masse  ^ 
fondamentale  est  gris-bleu&tre.  Les  preparations  microsco- 
piques  font  voir  que  la  p&le  est  form^e  par  Tagr^gation  de 
petites  lamelles  plagioclastiques,  par  de  Taugite  et  de  la 
magnetite,  sans  interposition  de  masse  vitreuse.  De  cette 
masse  a  grains  fins  se  d^lachent  des  sections  de  peridot 
nettement  cristallis^esimacl^es  trds  probablement  suivanl 
un  ddme,  de  I'augite  zonaire,  dont  les  zones  ^leignent  sous 
des  angles  diff^rents ;  ces  sections  sont  macl^es  suivaot 
TortbopinakoiJe.  Souvent  ces  macles  sont  r^p^t^es  poly« 
synlb^tiquenient.  Les  lamelles  de  plagioclases  micropor- 
phyriques  sont  frequemment  macles  suivant  les  lots  de 
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Carlsbad,  de  la  pyridine  et  de  Talbite ;  des  sections  presque 
perpeodiculaires  k  pjM^  montrant  les  lamelles  de  la  p^ri- 
diDe  tr^  minces  et  tr6s  nettes,  donnent  des  angles  d'ex- 
tioctioo  compris  entre  SS""  et  W\  ce  feldspath  se  rap- 
proche  done  de  Tanortbite. 

D'aQlres  laves  basaltiqoes  ne  pr6sentent  pas  la  structure 
porpbyrique  qui  distingue  les  roches  pr^cidentes;  le  seul 
element  qu'on  observe  i  Toeil  nu  est  un  feldspatb  plagio- 
elase  eo  lamelles  qui  alteignent  de  3  &  4  millimetres;  elles 
ool  perdu  leur  ^clat  vitreux.  La  masse  est  scoriac^e,  de 
coulear  gris-bleu&tre ;  k  la  loupe,  on  distingue  de  I'augite 
el  des  grains  de  peridot.  Les  lames  minces  montrent  une 
masse  fondamentale  d^vitrili^e  par  des  trichites;  cette  p&te 
renferme,  en  outre,  des  petits  plagioclases  tres  efiSl^s  pr6- 
sentaot  quelquefois  une  disposition  etoil^e;  des  microlithes 
d'augiteetde  la  magnetite.  Parmi  les  ^i^ments  de  premiere 
consolidation,  qui  donnent  la  texture  microporphyrique, 
sighalons  le  peridot;  les  sections  assez  grandes  de  ce 
fflioeral  ont  des  contours  cristallographiques  nets;  quel- 
ques-unes  sont  hexagonales;  deux  des  cdt^s  se  rapportent 
a  la  zone  verticale,  ils  sont  perpendiculaires  au  plan  des 
axes  optiques;  les  autres  se  coupent  environ  sous  un  angle 
(Ie77%  ce  sont  done  les  traces  des  faces  Poo  [d).  Sur  ces 
mimes  sections  on  observe  aussi  les  clivages  perpendicu- 
laires et  paranoics  ii  Taxe  vertical  et  un  troisi^me  clivage 
parallile  k  d\  cependant  ce  dernier  clivage  est  pen  net; 
ce  sont  plut6t  des  cassures  qu'un  clivage  proprement  dit. 
La  teinte  de  rolivine  est  l^girement  verd&tre.  Le  long  des 
plans  de  clivage  et  des  cassures  et  sur  les  bords  des  sections, 
ce  mineral  se  transforme  en  mati^re  rouge  h^matoide, 
OBbien  il  est  p^n^tr^  par  des  dendrites  d'oxyde  de  Per  qui 
dessinent  une  esp^ce  de  r^seau.  Cette  transformation  en 

t^batite  pourraii  Stre  mise  en  rapport  avec  Taccumulation 
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de  grains  de  fer  magn^lique,  inclus  sur  les  bords  de  ce 
mineral.  Le  peridot  a  siibi  des  corrosions  el  des  disioea- 
tionSy  souvent  il  est  renferm^  dans  Taugite.  Les  grandes 
sections  de  plagioclase  sont  zonaires  et  d^form^es,  k  pola- 
risation onduleuse;  elles  sont  lamellaires  tr^s  allong^, 
macl^es  suivant  les  lois  de  Carlsbad,  de  Talbite  et  de  la 
pyridine,  k  grands  angles  d'extinction;  des  sections  plus 
ou  moins  parall^les  k  M  eteignent  k  43"^;  ce  plagioclase  est 
k  grouper  avec  Tanorthite.  Le  troisienie  ^l^ment  niicro- 
porphyrique  est  Taugite,  les  sections  pr&entent  peu  de 
particular! t^s  k  noter;  elles  sont  faiblement  pl^ocbroiques, 
la  diff(£rence  d'absorption  est  k  peine  sensible;  quelquefois 
elles  sont  macl^es  et  montrent  la  structure  zooaire;  la 
partie  interne  tire  sur  le  violet,  les  zones  externes  sont 
presque  incolores ;  elles  renfernient,  conime  inclusions  fr^ 
quentes,  des  globules  vitreux,  de  la  magnetite,  quelquefois 
elles  enclavent  des  plages  de  peridot.  Dans  les  vacuoles,  on 
trouve  des  agr^gals  de  petits  cristaux  acicuiaires  qui 
doivent  se  rapporter  k  une  z^olithe. 

Signalons  encore  parmi  les  laves  basaltiques  d'lnacces- 
sible  des  ^chantillons  se  rapprochant,  pour  Taspect,  de 
celles  qui  viennent  d*£tre  d^crites;  quelques-unes  sont 
cribl^s  de  trichites,  d*autres  renferroent  des  cristaux  de 
peridot  avec  groupement  direct,  ou  roacles  suivant  un 
ddme,  peut-dtre  Poo . 

La  vari^t^  des  basaltes  dol^ritiques  est  rare  ^  Inacces- 
sible, k  en  juger  par  les  ^chantillons  de  cette  lie  que  j*ai 
examines ;  il  s'en  trouve  un  seul  que  je  rapporte  k  une  lave 
dol^ritique.  Cette  structure  se  traduit  surlout  au  micro- 
scope. A  Toeil  nu,  la  roche  dont  il  s'agit  est  scoriac^e,  a 
grandcs  vacuoles,  la  pile  est  gris-bleu&tre  avec  points 
blancs  et  irreguliers  de  mali^re  feldspatbique  aUer^e.  Au 
microscope,  tons  les  ^l^menls  constitutifs  apparaisseut  k 
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peo  pr6s  de  mdme  dimeDsioD.  Comme  dans  le  basalte  pr^- 
eMeot,  rolivioe  a  eristallis^  la  premiere ;  ce  mineral  pr6- 
aeote  piosieurs  des  particularity  qa*OD  vieot  de  signaler; 
il  est  all^r^  el  prend  aoe  teinte  jauo&tre;  souveot  il  est 
enlour6  d*oDe  zone  de  delessite.  Les  lamelles  feldspathi- 
qoes,  asaez  allonges,  renferment  enire  elles  dea  grains 
(TiBgite ;  quelquefois  ces  deux  min^raux  sont  orient^  de 
maai^e  ^  montrer  un  certain  parali^iisme  des  axes,  sou- 
lait  lis  s'entre-croisent ;  ils  appartiennent  Tun  et  {'autre  k 
ttoe  phase  secondaire  de  la  consolidation. 

line  autre  roche  se  rapproche  pour  la  structure  de  la  dol^- 
rile  pr^dente,  clle  s*en  ^carte  cependant  par  la  prince 
f  Boe  base  intercalte  entre  les  £l6ments  k  texture  doleri- 
tique  et  par  Fabsence  de  peridot.  Cette  base  est  d^vitrifl^e 
par  des  trichites.  L'aiigite  paralt  jouerun  r6le  assez  secon- 
daire. Les  plagioclases,  par  contre,  sont  bien  d^velopp^; 
ils  se  montrent  en  grandes  sections  zonaires;  le  centre  est 
plos  basique  que  les  zones  externes.  On  a  mesur^  sur  des 
sections  de  la  zone  pi,  des  extinctions  sym^triques  de 
28*  —  27*  pour  la  zone  interne,  etde21* — 17*  pour  la  zone 
exieme.  Ce  qui  r^pondrait,  pour  le  centre  du  feldspath,  i 
UD  m^ange  rapproche  de  Tanorthite;  pour  le  bord,  le 
milaoge  serait  voisin  du  labrador.  L'absence  du  peridot 
dans  les  preparations  ne  pent  pas  faire  classer  cette  roChe 
panni  les  and^sites  augitiques;  sa  structure  n'est  pas  celle 
de  ee  type ;  mais  elle  pr^sente,  comme  on  Pa  dit,  de  grandes 
analogies  avec  celle  des  dol^rites. 

Signalons,  en  passant,des  roches  l^g^rement  vacuolaires, 
doot  la  p&te  est  cependant  ^  grains  tres  serr^s  et  qui 
ne  montrent  pas  d'^l^ment  discernable  i  I'ceil  nu,  sauf 
qaelqnes  grains  blanch&tres  de  feldspath  allure.  Ces^chan- 
lillons  ressemblent  de  lout  point  au  basalte  ordinaire.  Au 
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microscrope,  ils  ne  pr^utent  pas  de  particularitds  sur 
lesquelles  on  doive  s*arr£ter. 

Oo  peut  ratlacher  aux  roches  basaliiques  dont  il  irieDt 
d'etre  question,  des  masses  vitreuses  transform^s  eo  pala- 
gODite;  elles  soot  scoriac^es,  comme  une  pooce  alt^r^, 
jaun&tres,  limoniteoses;  mais  elles  ne  moonrenl  pas  cepen- 
dant  Taspect  r^sinoide  bien  connu  des  roches  de  ce  type. 
Elles  renferment  des  fragments  h^t^rog&nes  assez  petits  : 
la  rocbe  en  question  est  un  tuf.  Au  microscope  la  mati^re 
vitreuse  alt^r^e  polarise  en  certains  points  avec  reflets 
vagues,  comme  on  I'observe  pour  la  palagonite,  la  masse 
cependant    est    isotrope.    Elle   contient  d'assez  nom- 
breux    petits  cristaux  d'augite,  quelquefois  capillaires 
et  color^s  en  vert  ou  en  brun ;  le  type  prismatique  est 
fr^uent  pour  ce  mineral.  Les  microlithes  de  plagioclases 
sont  assez  rares  et  mal  d^velopp^;  ils  sont  souvent 
6chancr^s  aux  deux  bouts  et  s*offrent  g^n^ralement  sous  la 
forme  de  squelettes.  L'olivine  est  peu  ou  point  repr^sent^ 
dans  r^chantillon  dont  j'ai  examine  les  lames  minces. 
Certaines  plages  paraissent  dtre  form^es  par  des  frag- 
ments h^t^rog^nes;  ces  lapilli  se  distinguent  par  la  diffe- 
rence tr^  sensible  du  grain  et  par  la  composition  mine- 
ralogique  :  ils  sont  formes  d^assez  grands  cristaux  de 
plagioclase  et  de  grains  d*augite  juxtapose.  I^s  vacuoles 
qui  pars^ment  la  rocbe  ne  renferment  pas  de  ztolithes, 
elles  sont  encore  vides  au  centre ;  mais  leurs  parois  sont 
tapiss^es  par  un  l^er  enduit  verd&tre  transparent  de  for- 
mation secondaire. 

Nous  venous  de  voir  les  caract6res  lithologiques  de^ 
coulees  et  des  tufs;  il  reste  k  indiquer  la  nature  des  filoDS 
tranversaux  inject^s  dans  les  coucbes  de  lave.  Les  roches 
qui  ferment  ces  dykes  sont  g^n^ralement  massives  oa 
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fioemenl  alvtolaires.  Ud  filon  qui  traverse  le  basalte  por- 

pbyrique  4  grands  cristaax  d*aagite,  d^crit  plus  haul,  est 

coostilu^  par  une  masse  compacte  gris-bleu&tre  l^^&re- 

oent  vacQolaire;  Tangiteet  rdivine  sent  visibles  k  Toeil 

na.  Ce  basalte  monlre  au  microscope  une  structure  micro- 

porpbyrique,    provoqn^    par  *  d'assez   grands    cristaux 

zimires  d'augite  et  d*olivine;  la  masse  fondameutale  est 

form^  par  une  agr^ation  de  tr6s  pelits  cristaux  de  pla- 

giodase,  d'augite  et  de  magnetite  ;  ces  trois  ^l^ments  sont 

joxtaposds  sans  interposition  de  base.  Un  autre  filon  est, 

comme  le  premier,  de  nature  basaltique ;  il  s*en  rapproche 

poarlaleinte  et  Taspect  microscopique,  roais  il  est  parfai- 

temeot  compact.  Comme  dans  la  roche  dont  il  vient  d'etre 

qaeslion,  on  voit  ici  k  Tmil  nu  de  Taugite  et  de  Tolivine. 

Les  lames  minces  montrent  que  la  masse  fondameutale  est 

form^e  par  de  petits  cristaux  d'augite  et  des  plagioclases, 

)iixqaelss*ajouteprobablement  un  pen  de  mati^revitreuse. 

De  cette  pAte  se  d^tachent  de  grandes  sections  de  peridot 

etd^aogite;  celles-ci  sont  zonaires  et  pl^ochroiques;  on 

troove 

5  >  a  >c 

jaune  rose,        jaune  Yert,        rose. 

Certains  dykes  d* Inaccessible  pr^sentent,  comme  ceux 
de  Tristan,  une  modification  vitreuse  d'un  centimetre 
d*epaisseur  au  contact  de  la  roche  encaissante.  C'est  la 
modification  noire  brillante  bien  connue  des  rocbes  basal- 
tiqoes  massives  ayant  subi  un  refroidissement  brusque. 
La  partie  vitreuse  de  la  masse  filonienne  oflfre  un  bel 
exemple  de  devitrification  par  de  I'ilm^nite  trichitique. 
Le  verre  est  jaun&tre;  en  certains  points  il  depolarise  la 
lamiire.  Peut-dtre  ce  pbenomene,  qu'on  observe  quelque- 
fois  pris  du  bord  des  petits  cristaux  ou  k  la  zone  exlerne 
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fles  bulles,  est-il  dA  k  une  teosion  mol^culaire.  Cetle  partie 
amorpbe  moDtre  one  tendance  i  la  stractore  perlitique. 
Des  petits  cristaax  de  plagioclase  en  sqaelettesetdesmicro- 
lites  d'augite  sont  assez  frequents.  Ce  qifon  y  voitdominer^ 
ce  sont  les arborisations  noires^  semblables  k  celles  qui  sont 
d^criles  par  M.  Zirkel  pour  la  tacbylite. 

Nous  donnons  ici  Tanalyse  de  la  partie  vilreuse  noire 
brillante  qui  forroe  la  partie  du  filon  au  contact  de  la  rocbe 
encaissante.  Celte  analyse  a  &i6  faite  par  M.  Element,  au 
laboratoire  de  chimie  du  Musee  royal  d'histoire  naturelte. 

I.  i,0648  gr.  de  substance,  s6ch6e  kiiO^  C.  et  fiisionn^e  d'apr^s  la  m^ode  de 
SipOcz  par  les  carbonales  alcalins,  donna  0,0071  gr.  d'eau,  0,5190  gr.  de 
silice,  0,9088  gr.  d'alumine,  0,1028  gr.  de  peroxyde  de  fer,  0,1003  gr.  de 
ehaax  et  0,1035  gr.  de  pyrophosphate  de  magndsium. 

II.  1,1578  gr.  de  substance,  attaqute  par  I'acide  fluorhydrique,  donna  0,1631  gr. 
de  chlorures  de  sodium  et  de  potassium  et  0,1718  gr.  de  chloroplatioate  de 
potassium. 

III.  1,(n33  gr.  de  substance,  traitte  en  tube  scelld  par  les  acides  fluorhydrique  e( 

sulfurique,  fut  titr^e  par  le  permanganate  de  potassium;  on  employs  pour 
I'oxydation  du  protozyde  de  fer  11,1  c.  c.  (1  c.  c.  >=  0,005405  gr.  PeO.) 

IV.  1,6478  gr.  de  substance,  attaqude  par  Tacide  fluorhydrique,  donna  0,OW  gr. 

d'acide  titanique. 

SiO, 48,09 

TiO,    .    . 4,58 

AlA 49,05 

FeA  .    • 3,44 

FeO 5,59 

MnO (races. 

CaO 9,42 

MgO 3,50 

Na,0 5,06 

K,0 2,88 

H,0 0,C7 

i  02,08 


C  2H  ) 

La  masse  basaltique  normale  adjacentc  i  ceUe  modifi- 
cation vitrease  est  i  son  lour  cribl^e  de  ces  formes  trichi- 
tiques  arboris^es  d*ilmenite;  elles  laisseDl  I'impression 
q0*elies  sont  l^girement  brun^tres  k  la  lumi^re  iransmise; 
le  plus  grand  nombre  d'entre  elles  renrerment  un  centre 
sur  leqoel  elles  se  sont  groupies;  ce  point  d'attache  est  un 
cristal  capillaire,  parfailement  incolore,  de  plagioclase.  On 
foitd*assez  nombreux  cristaux  de  magnetite  et  de  Tilme- 
nite.  Les  plagioclases  sont  plus  nombreux  ici  que  dans 
la  zooe  vitreuse;  mais  leurs  formes  sont  gen^ralement 
embryonnaires ;  Taugile  est  en  petits  cristaux  group^s  en 
rosettes.  La  partie  noire  brillante  est  parfaitemenl  com- 
pare, la  partie  cristallis^e  dn  filon  est  l^gercment  vacuo- 
laire,  les  pores  sont  tapiss^s  par  un  enduil  secondaire, 
verd4tre,  transparent,  qui  p^n&tre  aussi  les  fissures  micro- 
scopiques  de  la  roche.  La  masse  filonienne  tout  e nti^re  doit 
avoir ^t^  refroidie  assezrapidement.Signalons  que  roiivine 
D^est  gaere  repr^nt^e  dans  celte  roche ;  nous  avions  fait 
lameme  observation  pour  les  masses  filoniennes  de  Tristan 
etDOQs  les  avions  rapportees  aux  and^sites  augitiques. 

ToQles  les  roches  pr^c^dentes  se  rattachent  plus  ou 
moins  itroitement  au  type  des  basaltes.  Un  caillou  roule, 
reeoeilli  k  la  cdte,  apparlient  aux  and^sites  &  bronzite  et 
i  bioiite.  Get  ^chantillon  nous  montre  qu'il  doit  exister,  a 
Imlerieur  de  la  petite  ile,des  masses  ^ruptives  qui  different 
de  celles  qui  sont  signal^es  k  la  c6te.  L'aspecl  macro- 
scopique  du  fragment  roul^  fait  voir  k  Tinstant  que  la  roche 
ne  se rapporle  pas  k  celles  dont  on  vient  de  lire  la  description 
sommaire.  Le  fragment  est  de  teinte  beaucoup  moins  foiic^e 
qoe  les  rocbes  d^crites  jusqu'ici  :  il  est  gris-blanch&tre,  k 
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grains  tins,  a  cassure  assez  plane  :  on  ne  discerne,  k  Toeil 
nu,  aucun  des  min^raux  conslitutifs.  Au  microscopeyOn  voit 
une  masse  fondamentale  incolore  f»rm^e  par  des  plagio- 
clases  enchevStr^s  &  contours  indeflnis,  souventcoorb^et 
comme  tordus ;  k  ces  feldspaths  sonl  associ^s  des  petits 
cristaux  d'augite  qui  appartiennent  h  la  w&me  phase  de  con- 
solidation. Ces  microlithes  ont  une  teinte  viollitre  assez  pro- 
nonc^e,  leurs  formes  sonl  d^hiquet^es ;  on  observe  anssi 
quelques  lamelles  de  biotite.  Tous  ces  elements  sont  k  pea 
pvis  de  mSme  dimension  et  ont  concristallis^.  De  cette 
p&te  se  d^tachent  des  petits  cristaux  isol6s  jaun&tres,  en 
prismes  raccourcis,  avec  tdte  un  peu  surbaiss^e,  aux  angles 
^mouss^s.  Quelquefois  ils  se  monlrenten  grains  irreguliers 
avec cassures;  lis  sont  trop  microscopiques  pour  permettre 
de  determiner  les  formes  avec  certitude.  Ces  petites  sec* 
tions  paralieiogrammiques  ^teignenl  parall^leroent  k  Tal- 
longement;  pour autant  qu'on  puisse  les  ^tudier  en  lumiere 
convergente,  on  constate  que  la  plan  des  axes  optiquesest 
parallele  k  la  mSme  direction.  Cette  roche  pent  dire  clas- 
see  avec  Tand^sile  k  bronzite. 


Notice  8ur  les  roches  de  rile  de  Nightingale  {groupe  de 
Tristan  da  Cunha) ;  par  A.-F.  Renard,  correspondantde 
TAcaddmie. 

Llle  de  Nightingale  est  la  plus  petite  du  groupe  de 
Tristan  da  Cunha.  Elle  est  entour^e  de  r^cifs  et  de 
deux  tlols;  Tun  d'eux,  Middle  Island,  est  situ6  par  lat. 
37»25'50"  S.,  long.  IS'^ag'^S"  0.  Niglhingale  est  au  sad  du 
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groope,  elle  a  un  mille  de  Test  k  I'ouest,  el  trois  quarU 
de  mille  de  brgeur;  les  deux  aalres  Hols  ODt  chacun 
eoviron  qd  demi  sar  ud  sixi^me  de  mille.  L'exp^dilion  du 
Challenger  d^sigoa  soqs  les  noms  de  <  SloUenhoff  Island  > 
elde  <  Middle  Island  >  ces  deux  pelils  tlols.  Le  premier, 
qui  est  le  plus  au  nord  de  Nightingale,  a  325  pieds  d'alti- 
tode,  le  second  s'^l^ve  ^150  pieds,  son  sommel  est 
ondole  (1).  Entre  Inaccessible  el  Nigthingale  se  trouve  un 
bras  de  mer  de  iO  milles  de  large,  on  y  sonda  465  brasses ; 
eotre  Nightingale  et  Tristan  les  profondeurs  atleignent 
queiqiiefois  au  dela  de  1,000  brasses. 

A  cause  de  mauvais  temps  et  des  difficultes  q  i  barren t 
Facc^  de  finterieur  de  Nightingale,  les  explorateurs  du 
<  Challenger  »  durent  se  borner^  recueillir  les  rochesqui 
affleoreut  prte  des  c6tes.  L'aspect  de  cette  ile  differe  assez 
bien  decelui  de  Tristan  el  d'Inaccessible,  ses  contours  sont 
pins  vari^;  elle  est  entour^e  de  falaises  pen  ^lev^es;  elles 
D'atteignenl  que  30  i  40  pieds;  souvent  m^ine  elles  sont 
moios  hautes.  Le  sud  de  File  est  plus  accident^;  il  s*^leve 
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(I)  D^Ctchevery,  qui  aborda  le  premier  k  Nigthingale  avec  l'£ioile 
du  matin,  decrit  I'lle  Stoltenhoff  comme  ayant  I'aspect  d'un  fort 
nine;  sa  description  repond  bien  k  ce  qu^on  observe  aajourd*hai. 
I^igthiogale  parait  n^avoir  jamais  ^t^  habitee;  roais  elle  a  M  souvent 
visitee  par  les  chasseurs  de  phoqurs.  Voir  pour  Thistoire  naturelle 
la  petit groupe  de  Nightingale  :  Sir  Wyvilie  Thomson,  The  Atlantic, 
U  p.  185.  avec  carle  du  groupe ;  Moseley,  Notes  of  a  Naturatiet  on 
the  ChaUfnger,  p.  136;  Narrative  of  the  Cruite  of  H.M,S,  Challenger, 
pp.S63  et  sniv.  Les  gravores  n-  i04  et  iOK,  intercal^es  dans  le  tezte 
de  ce  dernier  oavrage,  montrent  Taspect  de  cette  ile.  Pour  la  geologic 
de  nie  Toir  Buchanan,  Proe.  Roy.Soc.,  toI.  XXIV,  pp  6li,  615. 


n 
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par  crates  successives  jusqu*au  pic  situ^  a  rextr^mite;  ce 
picatleint  1 105  pieds;  tin  deses  versants  est  presque  vertical 
sur  la  moiti6  de  sa  hauteur.  M.  Buchanan  ne  put  gravir  le 
pic;  il  indique  que  la  roche  est  gris&lre,  k  slruclure  sub- 
colonaire.  Les  autres  parties  de  Nightingale  sont  plus 
ondul^es  et,  sauf  en  certains  points  isol^s,  les  roches 
apparaissent  parlout  recouvertes  de  vdg^tation.  Nulle  part 
on  n'observe  de  traces  d*action  volcanique  r^cente.  Les 
rochers  du  rivage  sont  formes  par  un  conglom^rat  ou  une 
br^che,  conlenant  des  fragments  dol^ritiques  encb&sses 
dans  une  roche  feldspathiq'je  blanch&lre.  Ce  conglom^rat 
est  surnionte  en  quelques  points  par  des  lits  d'une  roche 
volcanique  dont  T^ruplion  est  peut-Slre  assez  ancienne. 
Les  falaises,  qui  ceignent  nie,  ont  6li  corrod^es  par 
Taction  de  la  mer;  de  nombreuses  caverhes  s*y  sont  for- 
in^es;  elles  servaient  de  retraite  anx  phoques  jusqu*au 
moment  oix  la  chasse  acharn^e  qu'on  leur  fit  les  obligea  i 
chercher  un  refuge  ailleurs.  Ces  grolles  sont  situ^s 
aujourd'hui  k  un  niveau  plus  ^lev^  que  celui  qui  est  alteiut 
par  la  mar^e  :  ce  qui  tendrait  a  monlrer  que  Tile  sest 
soulev^e.  Une  plage  soulev^e  qui  se  voit  au  sommet  des 
rochers  qui  entourenl  Tile  est  une  nouvelle  preuve  en 
Taveur  de  cette  interpretation  (1). 

Examinonsd*abord  la  couche  inf6rieure  du  conglom^rat 
volcanique  qu'on  observe  k  la  base  des  falaises.  A  juger 
par  les  ^chantillons  que  nous  avons  ^tudi^s,  c*est  un  tuf 
phonolithique.  La  roche  est  gris-blei.&tre,  tachet^e  de 


(4)  Ce  passage  r^ume  les  observations  geologiques   faites  t 
Nightingale  par  M.  Buchanan,  voir  loc,  cit,,  pp.  614,  615. 
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jKNDls  blancs  kaolinis^,  la  p&te  est  cireuse,  alt^r^e;  en 
oerlaiDS  points  elle  est  recou  verte  de  limonite.  Au  microscope 
cette  p&te  se  montre  form^e  par  raccumulalion  de  petits 
eristaox  de  D^pbeliDC  sou  vent  en  sections  parall^Iogram- 
oiques  el  bexagonales,  plus  sonvent  encore  sous  la  forme 
de  grains.  On  determine  ce  mineral  par  la  reaction  micro- 
chimique  du  sodium ;  ces  petites  n^phelines  sout  align^es 
et  pr^ientent,  comme  les  autres  mineraux  constitotifs, 
one  structure  flnidale  bien  marquee.  Des  microlitbes  d'au- 
gile  sont  associ^  h  ces  cristaux  microscopiques  de  ndpbe- 
Iwe;  lis  sont  brun&tres,  sans  dichroscopisme  sensible,  et 
ileignent  hous  des  angles  assez  grands  pour  ne  pas  les 
ooofondre  avec  la  bornblende.  On  voit,  en  outre,  de  petites 
sections  de  sanidine.  Parmi  les  min6raux  qui  donnent  k 
la  rocbe  on  aspect  microporpbyrique^signalons  tout  d'abord 
les  plagicclases ;  ils  sont  souvent  macl^ssuivant  la  loi  de 
Carlsbad  et  en  m^me  temps  sillonn^s  par  les  lames  poly- 
isyoth^tiques  de  la  loi  de  Talbite.  Ces  cristaux  sont  ^chan- 
er^et  corrodes,  comme  le  sont  aussi  ceux  de  bornblende 
aouqoels  ils  sont  associ6s.  Les  sections  d'amphibole  assez 
grandes,  de  teinte  brun&tre,  se  montrent  enlour^es  d'une 
zone  de  petils  grains  verd&tres  augitiques  et  de  granules 
de  magnetite  ou  dllmenite.  Signalons,  en  outre,  de  la 
magnetite,  de  la  biotite  et  de  la  titanite.  G'est  dans  cette 
masse  phonolitique  que  sont  ench&ss4s  des  fragments 
bitirogtoes,  denature clastique,  dont  la  presence  d^montre 
Porigine  tufac^e  de  ces  couches  constituant  presque  toute 
la  partie  explor^e  de  Ttle. 

Le  tuf  dont  on  vient  de  lire  la  description  a  ^t6  analyst 
par  M.  Klemenl;  voici  le  r&ultat  de  cette  recherche. 
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I.  i,0676  gr.  de  subsunce,  s^ch^e  k  ilQo  G.  et  attaqute  d'aprts  It  m^thode  de 
SipOcz  paries  carbonates alcalios,  donna  0,0146  gr.  d'eau,  0,6i09  gr.  de  si'liee, 
0,0986  gr.  d'acide  tiUnique,  0,344S  gr.  d'alumine,  0,0835  gr.  de  perozyde  de 
fer,  0,0471  gr.  de  chaax  et  0,04JS9  gr.  de  pyrophosphate  de  magn^siam. 
n.  ifiSSQ  gr.  de  substance,  attaqn^e  par  I'acide  flaorhydriqne,  donna  0,1878  gr. 
de  ehlorures  de  sodinm  et  de  potassium  et  0,341  gr.  de  chloroplatinate  de 
potassium. 
III.  1,1143  gr.  de  subsunce,  trait^e  en  tube  scelld  par  les  acides  fluorhydriqne 
etsulftirique,fnt  titr^  par  le  permanganate  de  potassium  (tec. =0,005439  gr. 
FeO);  on  employs  pour  I'oxydation  du  protoxyde  de  fer  4,0  cc.  de  cette  sola- 

tiOD. 

SiOa iy7y\6 

TiO, 2,67 

AljOs .  20,06 

FejOj 2,84 

FeO 1,95 

MnO traces 

CaO 4,41 

MgO 1,55 

Na^O 5,84 

H,0 1,09 


102,09 


M.  Buchanan  a  recueilli  des  ^cbantillons  qui  forinent 
le  fond(l*un  ravin;  ils  indiquent  la  presence  k  Nightingale 
de  masses  ^ruptives  du  type  des  and^siles.  La  roche  dool 
il  s'agil  est  noire,  massive,  k  cassure  plane;  elle  pr&senCe 
une  certaine  schislosil^;  on  y  voit  briller  les  faces  M  des 
feldspalhs  qui  atleignent  3^4  millimetres  et  des  cristaux 
de  hornblende  qui  sonl  k  peu  prSs  aussi  grands.  Le  micro- 
scope montre  une  masse  fondamenlale  vitreuse  d'oji  se 
d^tachent  des  min^raux  porphyriqoes  de  premiere  con- 
solidation. Parmi  ceux-ci,  signalons  tout  d*abord  les 
plagioclases;  ce  qui  caract^rise  les  sections  de  ces  feld- 
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sfttths,  c'est  qu*il8  n'oDt  pas,  comme  on  robserved*habilude, 
ralloDgeroent  suivanl  TarSle  pMy  mais  qu'ils  pr^entent 
Boegrande  estension  soivaot  Tar^te  yilf.  En  effet,  iin  cer- 
tain nombrede  sections  se  montrent  comme  des  bexagones 
djsym^triques  (sections  sensiblement  paralliles  k  M)  dont 
les  pins  petits  c6t^  r^pondent  &  Tar^te  pM;  on  pent  s'en 
assurer  en  esaminani  les  lignes  du  clivage  le  mieux  mar- 
qii4  elles  sont  parall61es  k  ces  .petits  c6t4s  de  I'bexagone. 
La  trace  de  TM  est  indiqu^e  par  son  parall^lisme  avec  le 
clivage  prismatiqne  uu  pen  moinsaccus^  que  celui  dont  il 
Tient  d'etre  question.  Souvent  ces  sections  ne  sont  pas 
nettemeDi  terminus  sur  tons  leurs  contours :  ceux-ci  ne 
loot  nets  que  pour  une  partiede  la  plage;  I'autre  bout  est 
termini  par  une  cassure  k  pen  pr^  parall6le  au  prisme. 
On  peut  observer  sur  ces  sections  hexagonales  que  ces 
plagioclases  sont  zonaires;  on  y  constate  aussi  que  Tex- 
tiiictioD  est  negative  et  de  valeur  angulaire  plus  grande 
poor  le  centre  que  pour  la  zone  externe  (de  14''  i  10^ 
poor  le  centre,  de  10"  ^  3'  ponr  la  p^riph^rie).  II  est  done 
probable  que  le  feldspath  en  question  repr^ente  des 
milanges  interm^diaires  entre  Poligoclase  et  le  labrador. 
Des  sections  suivant  M  montrent  les  lamelles  de  la 
pyridine,  celles-ci  sont  alors  sensiblement  parall^les  k 
Tarite  pM,  ce  qui,  d*apris  les  recherches  de  M.  Schuster, 
est  le  cas  pour  les  plagioclases  se  rapprochant  de  I'and^- 
sine.  Ces  sections  feldspathiques  sont  cribl^es  d*inclusions 
vitreuses,  qui  affectent  une  allure  irrdguli^re;  elle  sont 
snrtOQt  accamul^s  au  centre  du  cristal ;  quelquefois  elles 
solvent  les  contours  externes  et  Irs  plans  de  cohesion. 
Cette  mati&re  vitreuse  enclav^e,  qu*on  retrouve  aussi  dans 
les  grands  cristaux  d*augite  et  de  bornblende  de  la  rocbe 
qoe  nous  d^rivons,  est  de  teinte  brun&tre  pen  fonc^e; 
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quelqiiefois  elle  renferme  des  microlitbes  de  la  base.  Daoa 
cc  cas,  en  tenant  compte  de  la  corrosion  des  cristaux  qoi 
emprisonneril  ccs  inclusions  lilhoides,  on  pent  admettre 
quils  ont  6li  p^n^lr^s  k  Tint^rieur  par  le  magma  daos 
lequel  ils  nageaient. 

La  hornblende  joue  nn  r6le  important  dans  cette  roche; 
ses  cristaux  sont  prismatiques,  tr6s  allonges,  corrode  et 
fragmenlaires;  g^n^ralement  le  mineral  est  d^compos^; 
les  clivages  sont  d*ordinaire  peu  marques;  souvent  la 
magnetite  forme  la  zone  ex lerne  des  sections;  peut-£tre 
est-ce  un  phenom^ne  d*attraction  qui  a  group^,  avant  la 
decomposition,  i  la  peripheric  de  la  hornblende  ces  petits 
cristaux  opaques;  quelquefois  la  hornblende  enclave  aussi 
de  Papatile.  On  a  trouv^  pour  le  pl6ochro'isme 

a<  6  <  c 

^   jaiinc,         brun,         brun  fonc^. 

L*augite  de  premiere  consolidation  se  pr^sente  en  cris- 
taux de  la  forme  ordinaire,  corrodes;  elle  est  pl^ochroi- 
que  :  h  jaune  clair,  a  et  c  vert.  Les  couleurs  de  polarisa- 
tion chromalique  sont  jaune-blanch4tre;  dans  les  sections 
plus  ou  moins  perpendiculaires  k  I'axe  vertical  les  couleurs 
sont  brillanles.  Souvent  ce  mineral  est  macl^  suivant 
Torthopinakoide;  il  est  zonaire,  avec  extinctions  plus 
grandes  pour  les  parties  centrales  que  pour  les  zones 
p^riph^riques  (34''  pour  le  centre,  30*  pour  la  zone  ezterne 
d*une  m^me  section);  quelquefois  on  voil  des  plages  d'au- 
gite  formes  de  grains  juxtaposes. 

La  biotite  est  assez  rare;  la  magnetite  en  petits  cristaux 
doit,  au  contraire,  Stre  rang^e  parmi  les  mineraux  les  plus 
frequents  de  la  roche. 

La  masse  fondamentale,  d*oCi  se  d^tachent  les  esp^s 
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qu'oa  vieoC  de  ddcrire,  est  compos^e  d'une  base  prdsque 
iocolore;  elle  reoferine  de  pelites  lamelles  de  plagioclase, 
eteigoant  sous  des  angles  assez  faibles.  A  ces  microlitbes 
feidspathiques  sont  associ^es  des  augites  microscopiqaes 
prfsmatiqaes,  presque  incolores,  mais  qui  se  d^licbent 
oeileroent  des  plagioclases  par  leur  couleur  plus  intense 
eo  luiDJire  poiaris^. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  rochers  de  la  cdte  sont 
creiufe  en  cavernes;  Tune  d'elles  fut  explore  par  les 
oaturalistes  de  Texp^ition.  Elle  est  disign^e  sous  le  nom 
de  c  Bromly's  Cave  ».  Le  fond  de  la  grolle  est  Torm^  par 
Qoe  roche  dont  nous  avons  4tudi4  des  (ichantillons;  elle 
se  rapproche  des  and^sites  augitiques.  Cette  roche  est 
uoire,  massive  comme  un  basalte  compact,  i  cassure  plane ; 
00  n*observe  aucun  6l^inent  constilutif  ni  k  Toeil  nu  ni  i 
!a  loupe.  Au  microscope,  on  voit  quelques  sections  micro- 
porphyriques  parmi  lesquelles  se  distinguent  des  lamelles 
plagioclastiques,  assez  rares,  d  grande  extinction;  quel- 
qoes  sections  feldspalhiques  doivent  se  rapporter  k  la 
sanidine;  elles  sont  caraclerisees  par  Tabsence  de  macles 
polysynlh^liques,  et  quelquefois  les  sections  dont  il  s'agit 
soDl  iravers^es  par  deux  clivages,  k  angle  droit;  elles 
^(eigoent  en  long. 

L'augite  a  rarement  crisiallis^  en  grands  individns ;  elle 
estde  leinte  viol&trc  peu  fonc^e,  ses  contours  sont  irr^- 
guliers.  On  constate  aussi  de  la  hornblende  parmi  les  sec- 
(ioos  microporphyriques;  ce  mineral  est  corrode ;  il  est 
dichroique  :  a  jaune,  6  brun,  c  brun;  quelquefois  il  est 
made,  suivant  la  loi  ofdinaire.  Dans  certains  cas  T^l^menl 
ampbiboliqoe  est  presque  entiSrement  ddcompos6,  il  est 
envahi  par  des  microlitbes  d*augite  et  par  de  la  magnetite. 
La  masse  fondamentale  dans  laquelle  sont  ench&ssees  ces 


"^ 
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diverses  especes  offre  certaines  analogies  d'aspect  avec 
celle  des  basallcs;  elle  est  torm&e  de  nombreuses  petites 
lamelles  plagioclasliquesy  de  microlithes  d'aagite  presqiie 
toujours  macl^e ;  ies  sections  apparaissent  alors  comme 
divise^s  en  deux  suivant  la  longueur,  le  sommet  est  ter- 
mini par  un  toit  surbaiss^,  les  sections  transverses  se 
montrent  comme  des  grains  pen  color6s  el  irr^uliers.  On 
observe  en  outre  des  pelits  prismes  de  hornblende;  ils 
sont  dichroscopiques  et  fibreux,  au  point  qu'on  pourrait 
les  confondre  avec  la  biotite;  mais  Textinclion  est  oblique. 
Cette  roche  est  un  peu  alt6r^e,  la  delessite  s'y  est  d^ve- 
lopp^e. 

Dans  cette  caverne  de  Bromly  on  observe  un  (ilon 
intrusif  d*and£site  amphibolique  qui  aflleure  au  plancber 
de  la  grotte.  Cette  roche  est  noire,  h  cassure  plane  plus  ou 
•moins  schistoide;  on  voit  des  vacuoles  ^tir^es  assezrares. 
A  Toeil  nu,on  n'observeque  de  tines  aiguilles  de  hornblende; 
k  la  loupe,  la  masse  apparait  form^e  de  grains  cristallins. 
Au  microscope,  les  lames  minces  prdsentent,  dans  une 
masse  fondamentale,  des  cristaux  microporphyriques  de 
plagioclase,  de  hornblende,  d*augite  et  de  magnetite.  La 
p&te  apparait,  sous  de  faibles  objeclirs,  brun&tre  et  homo- 
g^ne;  k  Taide  de  plus  forts  grossissements  elle  se  r^soud 
en  un  agr^gat  de  microlithes  de  plagioclase,  d'augite  et 
d'amphibole ;  ces  derniers  dominent  par  le  nombre.  Les 
sections  des  esp^ces  de  premiere  consolidation  qui  doii- 
nent  k  la  roche  la  texture  microporphyrique  sont  generale- 
ment  corrodes. 

Nous  allons  d^crire  d'abord  ces  grandes  sections.  Les 
plagioclases  se  montrent  tantdt  allonges  suivant  pjf,  lantdt 
aplatis  parallilement  k  M;  on  les  observe  enfin  sous  la 
forme  de  grains.  Les  extinctions  dans  les  sections  de  la 
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zone  pk  rapprocbenl  ce  feldspath  de  Tanorthite,  I'angle 
maxiinam  mesar^  est  d*enviroD  Z9^;  deax  lamclles 
Mmitropes  juxlapos^ettODl  present^  une  extinction  sym£- 
triqae  maximom  de  31^  G^neralement  ce  plagioclase 
possMe  une  stractare  homogftne;  lorsque  ses  sections 
sent  zooaires,  le  centre  est  plus  basique  que  la  zone 
eiteroe.  Les  grandes  sections  d'augite  ne  montrent  pas 
de  particularity  k  relever;  leurs  contours  sont  ordinaire- 
meot  peu  d^finis;  on  distingue  ce  mineral  par  sa  couleur 
verditre  pile,  ses  clivages,  ses  contours  cristailographi- 
qoes  et  ses  angles  d'extinction.  Un  mineral  qui  joue  dans 
la  roche  un  r6le  plus  important  que  le  pyroxene  est  la 
hornblende.  Cette  ampbibole  se  montre  souvent  en  grains 
irr^uliers  corrodes,  quelquefois  elle  est  fusiformeou  pris- 
matiqoe  tr^  allong^e.  Presque  toujours  ses  sections  sont 
macl^es  suivant  la  loi  ordinaire-plan  d'h^mitropie  ooPoo . 
Celie  made  qu'on  pent  constater  m£me  dans  les  cristaux 
les  plus  effil^s  se  traduit  par  des  sections  form^es  de  deux 
lameiles  accol^es,  d'une  extreme  minceur,  qui  donnent  i  ce 
mineral  un  aspect  tibreux.  La  couleur  de  la  hornblende 

est  brane;  le  pl^ochroisme  est  tr6s  sensible.  On  observe 

b>  c>  >a 

brun  fonce,      brun  jaunAtre,      jaunAtre  pAle. 

La  valeur  de  Tangle  d*extinction  est  moindre  que  celle 
qu'oD  obtient  d'ordinaire  pour  la  hornblende.  La  magnetite 
s'offre  dans  les  lames  minces  sous  la  forme  de  grains 
irregnliers  ou  sous  celle  de  sections  d*octa^dres. 

Les  ^l^ments  de  seconde  consolidation,  qui  forment  la 
masse  fondamentale,  pr^sentent  les  ph^nom^nes  de  la 
structure  fluidale.  Cette  p&te  ^tudiee  sous  de  forts  objectifs 
montre  .des  sections  plagioclastiques  gen^raleroeni  tr^s 
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allong^es  suivant  Tarfiie  pM;  elles  sont  niacins  d'apres 
la  loi  de  Talbite.  Une  s^rie  d'eztinctious,  mesar^es  k  partir 
de  la  trace  de  If,  ont  donn6  des  valeurs  comprises  entre  1 6" 
et  32°;  pour  les  lamelles  polysyntheliques,  od  a  obtena  SO"" 
d'un  c6t6,  30*  de  I'autre,  26*^-30s  13*-16%  36*-44*.  II  esi 
done  probable  que  cespeiits  plagioclasesdeia  basen'offrent 
pas,  au  point  de  vue  de  la  constitution  du  melange  plagio- 
clastique,  une  difference  sensible  de  la  composition  du 
feldspath  de  premiere  consolidation.  Ces  petits  cristaiix 
sont  assez  rr^quemmenl  disposes  en  rosettes.  Les  microli- 
thes  d'augileoffrenl  la  forme  de  prismes  tr^s  allonges,  quei- 
quefois  divis^s  en  plusieurs  trouQons,  tres  faiblement 
color^s  en  vert.  L'extinclion  maximum  se  fail  sous  un  angle 
de40°.  ilestint^ressantdeconstaterie  rdlejou^  par  la  horn- 
blende dans  cette  masse  fondamentale.  La  teinte  brun4tre 
dece  mineral,  ses  dimensions  infinit^simales  pourraient  le 
faire  prendre  pour  une  base  vitreuse  d^vitrifi^e  par  des 
microlithes  el  inlerpos^e  enlre  les  sections  plagioclasliques 
ou  augiliques  de  la  p&te.  Sous  de  forts  objectifs,  on  pent 
cependanl  bien  individualiser  ce  mineral;  on  voit  alors 
des  petits  prismes  brunftlres,  tibreux,  tantdt  align^s 
parallelement,  ou  group^s  en  gorbes,  lantdl  encbev^lr^s 
et  formant  lacis.  lis  ^teignent  sous  de  petits  angles,  leur 
dichrocopisroe  est  souvenl  nettement  accus6.  Si  Ton 
tient  comple,  en  outre,  de  la  structure  fibreuse  et  de  la 
forme  allong^e,  on  est  conduit  i  les  rapprocher  de  leurs 
cong^nires  de  plus  grandes  dimensions.  La  magnetite  se 
montre  dans  la  p^te  sous  la  forme  de  sections  trte  nettrs 
d'octaMres;  quelquefois  on  observe  des  agr^gats  trichiti- 
quos  en  r^au,  imitant,  quant  k  la  disposition,  ce  que  nous 
venous  de  dire  des  microlithes  ampbiboliqnrs.  Peul-etre 
ces  agr^gats  ne  dcvraient-ils  pas  £tre  rapport^s  a  la  magn^- 
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tile,  mais  rapproch^  plutdt  des  microlithes  de  hornblende 
ijfaot  sobi  une  decomposition. 

Un  peu  an  nord  de  Nightingale  est  situ^e  la  peiite  lie 
Middle  Island;  toutes  les  roches  qui  apparaissent  k  la 
oftte  sonl  fornixes  par  une  masse  lufac^e  que  nous  allons 
d^rire.  11  est  assez  probable,  d'aprte  M.  Buchanan,  que 
niot  tout  entier  n*estqu'une  accumulation  de  ce  mdme 
tor.  Cest  une  matiire  ponceuse,  jaunitre,  presque  terreuse, 
dans  laqoelle  sont  enclave  des  lapilli  et  des  cristaux  tr6s 
Dels  de  hornblende.  L*examen  microscopique  confirme  la 
nature  tufac^  de  cette  roche;  on  voit  dans  les  lames 
miDces  qu'elle  est  form^e  par  des  fragments  ciment^s. 
NoQs  ddcrirons  sp^cialement  la  nature  de  la  roche  qui 
prend  la  part  la  plus  considerable  i  la  constitution  du  tuf. 
La  preparation  montre  une  masse  fondamentale  tr^s  com- 
pacte,  d'od  se  detachent  des  cristaux  microporphyriques 
fragmentaires  de  hornblende,  de  plagioclase,  de  sanidine 
et  d*augiie;  les  Eclats  de  ce  dernier  mineral  sont  plus 
petits  que  ceux  des  deux  precedents. 

l^plus  grands  cristaux  de  plagioclase  portent  des  traces 
de  corrosion;  ils  sont  quelquefois  zonaires  et  offrent  les 
maclesde  Talbite  et  4e  la  pericline;  les  extinctions  ran- 
geot  ce  Teldspath  pr^s  du  labrador.  II  est  souvent  associe 
i  la  sanidine  qui  se  distingue  par  Tabsence  de  lamelles 
bemitropes,  par  des  extinctions  tris  petites  presque  pour 
toates  les  sections  etudiees.  Quelquefois  ces  sections  de 
feldspath  monoclinique  sont  maciees  suivant  la  loi  de 
Carlsbad;  dans  un  cas,  on  a  observe  la  made  de  Baveno; 
presque  loujours  elles  sont  k  extinction  onduleuse. 

L'augite  offre  le  mime  phenom^ne  de  corrosion  que 
les  feldspaths;  elle  est  sous  la  forme  de  grains.  Lors- 
que  eel  element  est  peu  altere  sa  teinte  est  verte,  non 
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dichroique;  il  est  zonaire;  le  centre,  plus  fonc^,  ^teint 
k  SG"",  tandis  que  la  zone  externe  D'^leinl  qu*k  45"*  environ. 
Quelquefois  Tangite  est  enchev£tr6e  dans  la  hornblende, 
la  hornblende  brune  est  accol^e  parall^lement  au  pyroxene, 
et  forme  souventdes  inclusions  irr^guli&res  dansce  dernier 
mineral  qui  enclave  aussi  de  Tapatite. 

La  hornblende  joue  un  r6le  plus  important  que  I'augite; 
les  sections  amphiboliques  sont  toujours  forlement  dichros- 
copiques,  de  teinte  brune,  elles  sont  entour^es  d*une  zone 
de  decomposition  oil  la  magnetite  s'est  agr^ee.  Eafin, 
parmi  les  min^raux  de  grande  dimensioli,  se  inonlrent 
des  plages  souvent  irr^guliires,  peu  transparentes,  d'nn 
brun  sale,  i  relief  Irte  prononce,  que  nous  rapporlons 
a  la  litanite;ce  mineral  se  transforme  quelquefois  en 
calcite. 

La  pftte,  oik  sont  ench&ss^s  les  min^raux  dont  il  vieDt 
d'etre  question,  est  constitute  par  un  lacis  de  microlitbes 
peu  color^,  k  structure  fluidale.  On  distingue,  pour  ces 
cristaux  tr^s  petits,  des  sections^  contours  vagoes, 
d6chiquet6es  avec  aspect  fibreux,  k  extinction  en  long, 
macl^  suivanl  la  loi  de  Carlsblad ;  elles  apparaissent  k  la 
lumi^re  ordinaire  presque  comme  une  masse  homog&ne; 
nous  rapportons  ces  microlitbes  k  la  sanidine.  Entre  ces 
microlitbes  ou  ces  granules  feldspathiques,  sont  de  tres 
petits]ndividusd'augite,caract£ris6ssurtout  par  la  couleur, 
la  r^fringence,  la  polarisation  chromatique  et  Tangle  d'ex- 
tinction.  La  magnetite  est  tres  subordonn^e  dans  la  masse 
fondamentale.  Indiquons  enfin  la  presence  de  petits  ^lata* 
incoloreset  limpides  de  quartz.  La  preparation  est  traverse 
par  des  filonnels  oil  s*est  d^pos^  de  I'oxyde  de  fer. 

Les  lames  minces  montrenl,  comme  nous  Tavons  dit, 
de  v^ritables  brdches  microscopiques ;  nous  n'avons  decril 
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en  detail  qae  la  partie  principale  de  la  roche  dont  la  com* 
posilioo  8c  rapporte  k  qd  trachyte.  On  trouve,  juxtaposes  k 
ces  fragments,  des  lapillis  de  petites  dimensions,  de  nature 
lithologiqoe  tout  k  fait  diffSrente  :  ces  fragments  sont 
ricbes  eo  plagtoclases  et  se  rapprochent  ainsi  du  basalte. 
D'aatres  felats  de  roche  se  rapportent  k  des  masses 
Yitreases  de  la  m^me  famille,  ils  sont  souvent  transform^ 
ea  palagonite. 

Swr  le  dernier  theoreme  de  Fermat  (Rectification) ;  par 
P.  Mansion,  correspondant  de  TAcad^mie. 

Dans  Farticle  consacr^  au  dernier  theoreme  de  Fermat 
dans  le  BuUetinde  Janvier  1887,  un  cas  nous  a  ^chapp^  dans 
la  discussion  des  consequences  de  cette  proposition  :  b^-^l 
at  divisible  par  x,  si  Ton  a  ac"-fj/"  ^z",  z  =  ax-hby. 
Nous  avons  dit :  c  Hais  x  etant  premier  et  diif^rent  de 
6—  1, 6"  —  1  ne  pent  Aire  divisible  par  x  que  si  n  est 
^1  i  X  —  1  on  egal  k  un  multiple  de  x  —  1  ».  Comme 
M.  Catalan  nous  Ta  fait  observer,  nous  aurions  dA  ajouter : 
coti  encore  egal  a  un  sous'mulliple  de  x  —  1  >.  Cela 
8*aecorde  d'ailleurs  avec  la  troisi^me  note  de  la  page  16,  o\x 
DOQS  remarquons  que  <p  (x),  ici  x —  1 ,  est  un  multiple  de  n. 
La  note  du  Bulletin  de  Janvier  ne  contient  done  que  la 
demonstration  du  theoreme  suivant  :  Dans  la  relation  de 
Fermaty  le  nombre  le  plus  grand^  comme  le  moyen^  est  un 
mmbre  compose.  Mais  rien  n'est  prouve  pour  le  plus 
•  petit  Q. 

(*)  Nous  profitoos  de  Toccasioo  poor  signaler  ici  trois  fautes 
d'trapression  a  la  page  17.  La  fio  de  la  dernicre  phrase  doit  ^tre:  sont 
deinomhreicomposds;  —  elcelledelalignei:na6"-*a?y»"*-f-clc.=0; 
—  enfio,  a  la  ligne  15,  lire  x,  au  lieu  de  y, 

3"*  SiRIBy  TOMB  XIII.  16 
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Stir  quelques  proprietes  des  semuinvariants ; 
par  Jacques  Deruy Is,  charge  de  cours  k  TUni versit^  de  Lidge. 

i.  On  sail  que  le  d^veloppement  d'un  covariaot  de 
formes  k  deux  variables  x^,  x^  r^ulle  de  sa  source^  c'est- 
&-dire  du  coefficient  de  la  plus  haute  puissance  de  X|  ('); 
la  source  satisfait  k  T^uation  ^  <=  0.  La  d^riv^e  symbo- 
lique^estd^iinie  comme  il  suit : 

Soit  ea  general,  pour  une  forme  binaire,  Oj  le  coefBcient 
de  xs,  abstraction  faite  du  coefficient  binomial  correspon- 
dant :  soit  T  une  fonction  des  series  de  quantit^s 


fX  It. 


•     .     (A) 


On  a: 


(*)  Une  propri^tA  analogue  se  retrouve  pour  les  coyarianls  de 
formes  k  plusieurs  series  de  variables  binaircs  :  voir  le  Hemoire 
de  M.  Lb  Paige  9wr  la  thiorie  de$  formet  binaires  d  plusieurs  siries  de 
variables.  (Bull,  de  TAead.  roy.  de  Belg.,  1881,  5««  s^rie,  t  II.) 
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Nods  d^igoerons  par  ^  la  d^rivto  syroboliqoe,  d^finie 
par  la  formole : 


-!-•••-«-  a 


rfT  1 


ToQte  solution  isobarique  el  homog^ne  de  T^qua- 
tlOD  ;^=a  0  est  ordinairemenl  appel^  un  semi-invariant : 
OD  d^monlre  que  tout  semi-invariant  peut  £tre  consid^r^ 
comoie  soorce  d'un  covariant.  Pour  etablir  cette  propri^t^, 
00  fail  Qsage  de  la  relation  : 


d  dT       ddT_ 


•    •    • 


(i) 


dans  laquelle  T  d^signe  une  fonclion  isobarique  et  homo- 
gene  :  t  a  pour  valeur 

Bi  p  d&ignc  le  poids  de  T  et  si  r^ ,  r,»  ...r^  d^ignent  ses 
degres  par  rapport  aux  series dequantit^s  (a'),{a") . . . ,  (a^). 
Dans  ce  qui  suit,  nous  ferons  usage  de  la  relation  (1) : 
00Q8  noDS  serviroos  aussi  d*une  autre  relation  du  mdme 
genre,  que  nous  allons  Etablir. 


0  Gatut,  Second  Memoir  upon  Quantiet.  (Philosophical  Transac- 

U0D8,TOl.li6.) 

La  dtooDStratioo  dooD^e  par  M.  Gayley  se  rapporte  a  unc  seulc 
forme :  elle  se  ^Q^ralise  immediatemeDt. 
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d 


CoDsid^roQs  Top^ration  symbolique  ^  ddfinie  par  la 


formule 


dT  _^  r    rfT         dT  dTl 

rf«^       ^<t|    *dao  da,  *"^*daj' 


dans  laquelle  la  sommation  s'^tend  k  ud  groupe  a-  de  sdries 
de  quantity  (a). 
Oq  a  : 


~  — =  ^  Tao—  H-  2a,—  -f- . . .  +  na       - 


2  Uo7-"*"^"«T~ 

En  effectaant  les  operations  indiqu^s,  on  trouve  : 

d  dT         rfdT        ^r     dT  dJ  dTl 

=  \  I  Co 1- a, !-•••-+-©  — L 

d^  doa       duff  dJ;         ^^L     "«o  dat  "da^.l 

Supposadl  la  fonction  T  homog^ne,  dous  aurons : 

d  dT         d   dT 

T^dT.'^d^T^^^'^'^^^^'  .   •    •  (2) 


(*)  Cette  relation  a  6te  indiquee  par  M.  D'Ocagne  pour  certalnes 
fooctions  T  dependant  d'une  seule  forme  binaire  {AnncUes  de  la 
Societi  8cie7itifique  de  Bruxettet  4886.).  M.  D'Ocagne  a  rencontre  oe 
cas  particulier  de  la  formule  (2),  dans  la  demonstration  d'an 
theoreme,  dont  nous  donnons  plus  loin  la  generalisation. 
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sj  0008  d&ignoDS  paV  T^  le  degr^  total  de  T»  par  rapport 
901  strifes  de  quaDtit^  formaDt  le  groupe  (c). 

Aq  sujet  des  operations',  ^,  nous  remarquerons 
eoeore  que  si  T  est  homogene  et  isobarique,  il  en  est  de 
mtaie  de  ^,  ^-i^  poids  estaugment^  de  TuDit^;  les 
degr^  d'homog/n6it6  restent  les  mdmes  par  rapport  aux 
8fries{a'),(a"),  ...,{a«^). 

2.  D&ignoDS'  par  S  un  semi-iD variant  forni6  an  moyen 
des  Elements  du  tableau  A :  soit  X  une  quantity  isobarique 
et  homogene  telle  que  Ton  ait  ^  =a  S ;  il  est  visible  que 
la  difiKreoce  de  deux  valeurs  de  X  est  un  semi-invariant. 

D'apr^s  les  formules  (1 )  et  (2)  et  par  la  condition  ^  =»  0, 

00  a: 

d  dS 


dZ  da^ 


~Z  ~i =    S(y.S, 


si  $  d&igne  la  quantite  analogue  k  i  quand  T  est  remplac^ 
par  S;  S<r  est  de  mdme  analogue  i  T<r :  c*est  le  degr^  total 
de  S  par  rapport  aux  series  de  quantity  du  groupe  a.  De 
mtaie,  si  Ton  represente  par  o-|  un  groupe  analogue  k  a, 
OD  a,  en  continuant  le  systSme  de  notations : 


d  dS 


dKda 


s.  s. 


'<T 


(J. 


t 


II  r^soUe  de  li  que  les  quantity 

dS         d& 


dt/         dtdff* 


dS  dS 

Sj    -J y 

sent  des  semi-invariants. 
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Soit,  par  exemple,  Saaa'oa"^  —  a\a!'f^\  soient  poar  let 
groupes  c,  o-f,  les  suites  de  quantity  ^tfl'i  •••;  ^Vi  •-•' 


d&  d&  dS 

7-  —o'l  T-7-  -^  o'l  -7-7  =«a',a"i  —  a',a^, 

do^  dao  aa\ 

dS  dS  dS 


La  quantil^  Q  est  le  semi-invariaDt 


a'Wt  —  ^a'\a\  -^  a'^' 


!• 


3.  D^signoDS  encore  par  R  on  seniMDvariant  difilgreot 
de  S  et  par  R^,  le  degre  tolal  de  R  par  rapport  k  un  groupe p 
de  series  dequantit^s,  comprises  ou  non  dans  le  tableau  (A). 

La  qaanlit^ 


dR      ^  _  dS 


E  ^  SffS-j—  —  RpR  -J—  ,    .    •    .    •    (0) 


est  un  semi-invariant. 

En  effet,  d'apr^s  une  remarque  indiqn^e  pins  haat, 
E  est  bomogene  et  aux  m£mes  degr^s  que  le  produilR.S; 
cette  mdme  fonction  E  est  isobarique :  son  poids  est  sup^ 
rieur  d*une  unit^  au  pofds  de  RS.  De  plus^  on  v6rifie  fiici- 
lement  T^alit^  ^  =»  0,  si  Ton  tient  compte  des  formules: 

dS  dR  d  dS       ^    o      ^  ^^       do 

d?  d?  dX,d<a^  d^dop         ^ 
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D*aprts  les  r^saltats  indiqu^  ci-dessus,  on  peut  verifier 
de  in£me  que  les  quantity 


S,S— — rR-— , 
ay  {U»9 

S——   R— 


soDt  des  semi-iDvariants:  dans  ces  expressions,  r  d^igne 
la  Taleur  de  s,  quand  S  est  remplac^  par  R. 

Application.  —  Supposons  que  S  et  S'  soient  deux  semi- 
in^arianis  du  m£me  degr^  total,  par  rapport  i  un  groupe  tr 
de  series  de  quantit^s  analogues  ^  la).  Nous  allons  montrer 
que  les  numeraleurs  des  derivees  sytnboliques  ^^  §-  sont 
des  semuinvariants  (*). 

En  faisant 


d  d  d 

S'  =  a^at^ai*,    S«ao*,     3— *"  «i:r"  "^  ^T"" 

aor  ooo  aai 


•••  > 


on  a  le  th^rdme  de  M.  D'Ocagne,  que  nous  avons  d^j4  eu 
Foccasion  de  ciler. 

Pour  d^montrer  le  th^ojr^me  en  g^n^ral,  il  suflBt  d'ob- 
server  que  si  Ton  pose 

*  S'       x^ 


(/«,'  8      S"** ' 


(*}  L'indiee  j9  est  D^seMairement  un  nombre  entier. 


^ 
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Par  rapplication  du  principe  expos^  ci-dessus,  on  peut 
voir  que  y^^^  est  ad  semi-iDvariant,  si  ^  est  lui-m6me 
un  semi-iavariaDt :  ea  effet,  en  comparant  les  formules  (3) 
el  (4),  ona  x,+,  =  J,  pour  R=x„  Rp==iR^  =  (p  +1)  S^ 
Pour  p<=:0,  y(j,  est  6gal  au  semi-invarianl  S';  par  suite, 
)(p  est  en  g^n^ral  un  semi-invariant. 

Remarque.  —  Comme  consequence  du  r^ultat  prdc£* 
dent,  on  a  cette  propriety : 

Les  numerateurs  des  derivees  symboliques 


sont  des  semi'invariants  (p,  p',...  d^ignent  des  nombres 
entiers;  c7,  a',...  d^signent  des  groupes  distincts  de  series 
de  quanCit^s  analogues  k  (a)  et  S,  S'  sont  suppose  des 
mdmes  degr^s  par  rapport  h  (t,  9\...). 

Comme  exemple,  soientS«3a'o,  S'a=»ao;ces  semi-inva- 
riants sont  du  m£me  degr^  par  rapport  au  groupe^form^ 
de  (a),  (a');  le  symbole  -^  s'^crira  ici : 

d  d  I       {  ,   d  d 

On  a 

d    Oq        CI|C|'o  —  flo«'« 

dof  a\  cl'q 


•  •  • 
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les  oan^nceurs  de  ces  deux  expressions  sont  des  semi- 
ioTariaoU. 

SoienC  eocore  S  ^^  Oq^'o,  S'  <=  a^flz  —  ^i^'  ^^"^  semi- 
iBvariaoU  da  second  degr£  par  rapport  au  m£me  groupe  a 
qoe  pr^c6demment ;  on  a 

d  S'     a^^a\^  2a,aiaoa'o — a^^ali  -t-  a^a^\  -+-  aja'c) 


dts9  S  ao*o'o* 

et  dans  cetle  expression »  ie  num^rateur  est  encore  un 
semi-iovariant. 

4.  Ddsignons  comme  pr^c^demment  par  X  une  quantity 
isobarique  el  homogSne  pour  iaquelle  on  a  ^«3  S  (*).  Cette 
quantity  X  sera  de  la  forme  7^  +  S'  f  *),  si  S'  repr&ente 
QD  semi-invariant  des  mdmes  degrds  que  S,  pour  iequel 
Ie  poids  est  sup^rieur  d'une  unite  k  celui  de  S. 

Par  la  substitution  lineaire  X|  «=  X^  —  X239  x^  *»  X9, 
Umi  covariant  binaire  se  transforme  de  telle  fafon  que  ses 
nouveaux  coefficients  ont  pour  numirateurs  des  semi" 
invariants. 

Soit  Ie  covariant 

C  ==  (Vr,'' H-  f  J  W,'*  -  •x,  + .  *. .  H- C;.x/ • 

Par  la  transformation  lineaire  X|  >=a  X|  —  Xsg,  x,  »>  X^, 
oe  covariant  devient 


tm^-i^n'- 


(*)  S  dMgne  eomme  ci-dessus  uo  semi-inyariant. 
C^)  Daiu  Ie  cas  de  # ss  0,  on  derirait  A  sous  la  forme  f"^;;^  -f-  S% 
CB  coDserranl  les  notationj  preeMeoies. 
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Le  coefficient  de  XiXf*^  dans  cette  expression  est  gj^bj* 
si  Ton  pose 

"'-O)  "■(7  ■)'-'>"'"*'• 

La  quantity  Ky  est  compost  de  termes  isobariques  et 
homogines.  En  tenant  compte  de  ia  condition  ^=0,  on  a 


On  a  par  supposition  ^  c=  S;  par  one  propri^t^  connae 
des  covariants,  on  a  aussi : 


Deli: 


dKj 


La  deuxi^me  somme  peat  s*^crire 


-rf_y-|grf+i 


par  Mite,  on  a 
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c*est  ce  qui  dimoDtre  la  proposilion  ^DODC^e. 

Cos  particulier.  —  Si  Tod  prend  pour  le  seini-inva«- 
ittot  S,  la  source  Co  ^^  covarianl  C,  on  pourra  poser 
laCoce  qui  prouve  cette  propri^t6  : 

Par  la  subslitutiou  lin^aire  a^^^Xi — X^A  Xjc^Xs, 

le  eoTariant  C^x^**  -^  fC|X/~*ar2  h-  ...  se  transforme  de 
telle  facoD  que  ses  nouveaux  coefficients  out  pour  Duin6- 
nleurs  des  semi-invariaDts. 

Si  ToD  suppose  plus  particuli&rement  le  covarianl  C 
ftAuix  k  one  forme,  on  retrouve  un  th^r^me  connu. 


Sur  Pakool  ethylique  bicMore  Cl^  GH  —  GH^  (OH); 

par  Maurice  Delacre. 

A  laleool  Ethylique  CH^  CH*  (OH)  correspondent  Irois 
tKriv^cMorfo  de  nature  alcoolique  : 

CI  CIP  —  CH«(OH) 
CP  CH  —  CH«(OH) 
Ci»C   —  CH«(OH), 

Le  premier  et  le  troisi^me  soul  connus;  le  premier  est 
la  monochlorliydrine  6thyldnique  de  M.  Wurtz  ('),  le  troi- 
siime  a  ii6  obtenu  en  1881  (")  par  M.  Garzarolli-Thurn- 


D  Annales  de  ehmie  et  de  phyeique  (5),  t.  XL,  p.  418. 
n  LMig'e  Antuden,  t  GGX,  p.  63  et  GGXXIH,  p.  163. 
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lachk  dans  TactioD  du  zinc-^lhyle  sur  le  chloral.  Le  second 
reste  &  faire. 

Ayaot  besoin  de  ces  corps  poor  obteoir  certains  deriy^ 
chlor^s  de  I'^lher  ac^lique  CH'  CO  —  0  —  CH«  CH',  dool 
j*ai  repris  I'^Cude  g^n^rale  k  Tinvitation  de  M.  Louis  Henry, 
j*ai  dA  m'efforcer  d'obtenir  aussi  Talcool  bichlor6.  Celte 
recherche  avait  de  plus  Pavantage  de  conlribuer  &  coiupld- 
ter  nos  connaissances  sur  les  d^riv^  chlor^  de  Taldehyd^ 
ac^tique. 

En  Taisant  agir  le  zinc-^thyle  sur  Tald^hyde  ac^liqoe, 
M.  Wagner  (*)  a  obienu  un  produil  d'addition  CH^.CH 
(C^H^).  Zn.0.C3H^  k  Taide  duquel  il  est  arriv^  au  m^thyl- 

6ihyl-carbinol  CH5.CH<J|J*. 

A  la  suite  de  cet  important  travail,  M.  Garzarolli- 
Turniachk  a  entrepris  des  experiences  nombreuses  au 
sujet  de  Taction  du  zinc-m^thyle  et  du  zinc-^thyle  sor  les 
aldehydes  chlor^es;  il  en  a  conclu  que  le  zinc-m^thyle 
seul  exerce  sur  ces  corps  une  action  parallele  &  celle  qui  a 
6i&  ^tudi^e  par  M.  Wagner  el  permet  d'obtenir  des  alcools 
secondaires ;  avec  le  zinc-^thyle  I'auteur  n'a  observe  qoe  la 
reduction  de  Tald^hyde  en  alcool  primaire  correspwdant 
C'est  ainsi  que  M.  Garzarolli-Thurnlachk  est  arriv6  ii  pre- 
parer Talcool  trichlore. 

Zn<  ^,JI  +  CCP.COH  =  ^^*''J,"?>Zn  ^-  CW 

Zn<  JiJ?'-^^**  -f-  8HH) «  CCP.Cff.OH  ^-  Zn(OH)«  -*-  (?fl«. 

II  etait  k  pr^voir  que  la  reaction  du  zinc-^thyle  foar- 
nirait  de  Talcool  bichlore.  L'experience  a  confirm^  cette 
provision. 

(*)  LMng'i  AnnaUn,  X.  GLXXXI,  p.  961. 


(237) 


Proration  de  Valdihyde  bichloree. 

L'ac^tal  bichlore  dont  je  suis  parti  pour  preparer  ce 
corps  a  &i&  obteDQ  i  Taide  de  la  m^tbode  de  M.  Lieben  (*)• 
J*ai  Irait^  environ  soixante  litres  d^alcool  par  ce  proc£d6 
etil  m*a  toojours  donn6  on  produit  remarquablement  pur. 
J*obtiens  environ  120  grammes  d'ac^tai  bichlor^  pur  par 
litre  d*alcooi.  Pour  quinze  litres  d'alcool  il  faut  employer 
approximativement  200  kilogrammes  d'acide  cblorby- 
drique.  La  rectiGcation  de  Thuile  chloro-alcoolique  se  fait 
d*one  fa^on  trte  nette  et  une  distillation  suflit  pour 
ramener  i  un  £tat  de  purel^  salisfaisant.  Le  produit  bout 
i  i76%  et  rien  ne  distille  au-dessus  de  180*. 

J'ai  essay^  de  faire  la  mdme  operation  avec  de  Talcool 
roauvais  goAt,  mais  je  n'ai  pas  eu  k  me  f^liciter  de  cette 
tentative.  La  rectification  du  produit  est  difficile  et  les 
rendements  sont  peu  favorables  :  9  Vs  1^^^^^  d'alcool 
maovais  goiHt  (80*)  ont  donn4  1,900  grammes  de  produit 
pr^cipit^  par  Tean ;  j'en  ai  extrait  tout  au  plus  400  gram- 
mes d'ac^tal  boui.lant,  sans  point  6xe,  entre  170*  et  185\ 
J'avais  obtenu  pour  7  litres  d'alcool  rectifi^  1,560  grammes 
d*huile  chloro-alcoolique  et  900  grammes  d'ac^tal  bichlor^. 

M.  Krcy  (^')  a  modifi^  le  proc^d4  de  M.  Lieben  en  oxy- 
dant  pr^lablement  I'alcool  avec  I'acide  sulfurique  et  le 
bioxyde  de  mangan^e.  J*ai  traits  une  quinzaine  de  kilo- 
grammes d'alcool  par  ce  moyen;  les  quantitds  de  produit 


0  Canutes  rendus,  t.  XLIV  (1857). 

(*')  Jenaisehe  Zeittchr.  f,  Med.  und  Naturwiss,  [2]  3.  Zweites  Sup- 
plemeniheft,  p.  84  (1876). 
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brut  soDt  beaucoap  plus  cousid^rables  que  par  le  proc^e 
primitif,  mais  la  puri6catioD  en  est  diflBcile  et  exige  pin- 
sieurs  distillations.  La  quantity  de  produit  bouiilant  (saos 
point  fixe)  entre  170^  et  185®  est  beaucoup  reduite  daos 
ces  rectifications,  et  finaleroent  le  rendement  n'est  gudre 
ineilleur  que  celui  de  la  m^lhode  de  M.  Lieben.  De  plus, 
Toxydation  de  grandes  quantity  d'alcool  est  une  operation 
pen  pratique  dans  un  laboratoire. 

L'ac^tal  bichlor^  a  4le  traits  par  le  proc^dS  que 
MM.  Adam  et  Grimaux  ont  d^crit  en  passant  (*).  Avec  de 
Pac^lal  bichlor6  bouiilant  fixe  k  ITe^"  J*op^ration  ne  n^ces- 
site  aucune  precaution  et  Ton  peut  distiller  k  feu  na.  Le 
melange  se  s^pare  en  deux  cou(!hes  qui  restent  claires  ou 
peu  color^es  pendant  toute  la  dur^e  de  Top^ration.  On 
arrdte  la  distillation  lorsque  la  couche  sup^rieure  a  disparu. 
II  se  d^gage  k  la  fin  de  Tether  ^thylique;  les  Equations 
suivantes  rendent  compte  de  ce  fait : 

CHC1».CH<25^,  +  SOW  =  CHCl'.CH  <J2  +  SO^J^l 
S0«<  JggI  +  HH>  =  SO*  <SJIh.  +  CH'.OH 
SO'<J  Jjj,  -♦-  C?H'.Oe  —  SO»B»  -»-  ^!>0. 

# 

Le  produit  ainsi  pr^par^  se  conserve  tout  k  fait  incolore 
et  ne  coutient  que  peu  d*acide  chlorhydrique;  sa  dishy 
dratation  se  fait  aussi  bien  et  aussi  facilement  que  celie  du 
chloral. 


(*)  Bulletin  de  fa  Soeiiii  ekimique  de  Paris,  t.  XXXIV»  p.  29. 
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L'ao^tal  pi^par^  d'aprds  ies  iDdications  de  M.  Krey  m'a 
doBD^  des  r&ullats  in^aux  et  dans  tous  Ies  cas  moins 
salisfaiaaaCs;  le  melange  d'ac^lal  et  d^acide  sulfuriqae 
branit  rapidemenly  quelquefois  d^  rappiication  de  la  cba- 
ieor;  ii  se  d^age  beaucoup  d'acide  chlorbydriqne  et  le 
ppoduil  bruDit  rapidement. 

Eo  r&ilit^y  rien  n'est  plus  simple  qae  la  preparation  de 
Taiddbyde  avec  de  Tacitai  por,  el  c*esl  probablement  k 
rimporet^  du  produit  primitif  qu*il  faut  attribiier  Ies  diflB- 
call&  qae  Ies  ebimistes  ont  rencontrees  dans  cette  pr^pa- 
mion,  difficoltds  qu'aitestent  Ies  modi6cations  que  Ton  a 
apport^au  proc^d^  primitif  de  M.  Paterno. 

L^ald^hyde  qui  a  servi  k  V&lude  de  la  ruction  faisant 
Tobjet  de  ee  travail  a  6i&  d^hydrat^e  par  deux  distillations 
avec  de  Tacide  sulfurique  concentr^;  je  Tai  ensuite  recli- 
fi<e  pour  ne  recueillir  que  ce  qui  dislille  enlre  85""  et  90^; 
ce  qui  passe  an-dessus  de  90*  se  polymerise  :  preuve 
de  la  deshydralation  complete  du  produit. 

L'aldebyde  est  meiang^e  k  son  volume  an  moins  d'dtber 
anhydre  irait6  par  le  sodium;  elle  se  conserve  bien  dans 
ces  eonditions. 

Action  du  zinc^thyle  sur  Caldihyde  bichlorie. 

Daos  un  ballon  rempli  d^anhydride  carbonique  sec,  on 
iotrodoit  une  certaine  quantity  d^^ther  traits  soigneuse- 
ment  par  le  sodiun^,  puis  une  quantity  connue  de  zinc- 
tthyle.  On  ferme  rapidement  le  ballon  k  Taide  d'un  bou- 
ebon  perce  de  deux  irons  :  le  premier  livre  passage  k  un 
ealonnoir  k  robinet  donl  la  douille  pionge  dans  rather,  le 
aecofld  k  un  lul)e  recourb^  qui  se  rend  sous  le  mercure. 
U  ballon  pionge  dans  I'eau  froide. 
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On  introduity  peu  i  peu,  k  Taide  de  reatonnoir,  !a  8olo« 
tioD  ^ih^r^e  d'ald^hyde  dans  ie  ballon;  la  r^clion 
extrdmement  vive;  k  la  temperature  de  la  glace  foDdaDt< 
elle  est  cependant  beaucoup  moins  ^nergique.  II  se  d< 
un  gaz. 

Dans  une  operation  sp^ciale,  j'ai  chass^  ce  gaz  par  oi 
courant  d*acide  carbonique  sec,  en  Ie  for^nt  k  passer  pal 
un  flacon  laveur  conlenant  de  Tacide  sulfurique,  puis  pai 
un  tube  k  boules  conlenant  du  brome.  Celui-ci,  traits  pai 
Teau  alcaline,  a  laiss^  d^poser  quelques  gouttes  d'un  liquids 
incolore,  ol^gineuXf  poss^dant  Todeur  suave  et  p^neiraotel 
du  bromure  d*4thylene;  dess^ch^  par  CaCI^  et  tiltr^,  j'ai  pn 
determiner  avec  une  grande  netlete  son  point  d*ebullitiooJ 
k  Taide  du  proc^d^  de  M.  A.  Siwoloboff  (*). 

J*ai  d*abord  fait  agir  I'aldehyde  bichlor^e  sur  Ie  zinc* 
ethyle  molecule  k  molecule;  Ie  melange  reste  clair;  il  r^agitl 
energiquement  sur  Teau  en  d^gageant  un  gaz;  en  ajoulaot 
sufBsamment  de  ce  liquide,  puis  de  Tacide  chlorbydrique 
pour  dissoudre  Thydroiyde  de  zinc,  on  peut  extraire  Ie 
produit  par  I'^tber.  Les  operations  que  j*ai  failes  de  cetie 
fa(on  ne  m'ont  jamais  conduit  qu'k  un  rdsullat  defeclueux. 
En  realite,  Ie  d^faut  de  ce  mode  d^op^rer  r^sidail  surtoo( 
dans  Ie  faible  rendement,  qui  m'a  empSche,  malgre  un 
long  travail,  de  faire  une  distillation  fractionn^e  en  r^gle. 
A  la  distillation  dans  les  ballons  ordinaires,  ce  produit 
eitrait  par  Tether  s'est  comporte  comme  Ie  produit  que 
j*ai  prepare  par  la  suite  el  sur  lequel  ont  porte  exclusive* 
menl  mes  recherches. 

La  modification  que  ]*ai  apporiee  a  cette  fa^on  d*op^rer 


(*)  BerichU  der  deuUch,  chetn,  GeseUsch,  Neunzehnter  Jahrgang^ 
p.  795.  1886. 
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est  i'emploi  de  deux  molteules  d*ald£hyde  an  lieu  d'uue. 
L*eo)pioi  de  ces  proportions  me  semble  coocorder  mieux 
avec  rid^  qa'on  aurait  pu  se  faire  de  la  reaction  d*aprds 
les  fonnnles  qui  la  repr^nleut.  La  formule  rationnelle  du 
zioc-^thyle  ^tant  Zn<^^|,  il  me  semble  difficile  d'ad- 
nettre  que  le  corps  isol^  par  M.  Garzarolli-Thurnlacbk 
^<cw''  ^^''repr^sente  Tilat  final  de  la  riaclion  Q,  et  si 
Tod  admettait  Tinaptitude  du  second  groupement  C^H^  i 
rfagir  de  la  m£me  fa^on,  on  pourrait  dire  que  la  formule 
du  ziDc-^thyle  laisse  inexpliqu^es  certaines  reactions. 

Aprte  tout  d^gagemenl  de  gaz  k  la  suite  de  Taddilion 
dela  premiere  mol^ule,  j'ai  ajoul^,  petit  k  petit,  une  quan- 
tity d*ald^byde  correspondanl  k  la  moiti^  du  poids  mol^- 
colaire;  led^agement  gazeux  s'esl  manifest^  d'une  fa^n 
eoDiioue  et  il  s'est  produit  lant  que  je  n'ai  pas  d^pass^  la 
proportion  de  deux  molecules  d'ald^hyde  bichlor^e  pour 
QDe  de  zinc-^tbyle. 

Dans  ces  conditions,  il  se  depose  un  produit  zincique 
dont  la  precipitation  se  fait  plus  ou  moinsrapidement,selon 
que  Top^ralion  a  6t6  men^e  plus  ou  moins  vite  ou  k  une 
temperature  plus  ou  moins  basse;  ordinairement  la  preci- 
pitation est  achevde  le  lendemain;  cependant,  dans  une 
Sp^ration  conduite  tres  lentement  et  tr^s  reguliSrement, 
j'aivu  le  melange  resterclair  pendant  deux  journ^es  d'^t^; 
alachaleurde  la  main  des  flocons  se  forment  quigagnent 
rapidement  le  fond  du  ballon.  Lorsque  la  quantity  d*eiher 
est  insuffisanie,  on  obtient  une  masse  semi-transparente  et 
qui  coule^  peine;  on  pent  amener  la  separation  du  produit 


(*)  II  est  a  remarquer  que  ce  corps  rdagit  sur  Teau  comme  le 
uoc-ethyle  lui-m^me,  par  le  groupement  C*H'. 
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par  radditiond*DDe  qoantit^conveoable  d'^ther.  Quelle  que 
soil  la  fa^oD  doot  il  s'esl  prdcipit^,  ce  prodait  ziDcique 
forme  au  sein  de  Tether  one  masse  semi-solide  jauofttre; 
lorsqu'oD  lui  enl^ve  Tether  par  un  s^jour  dans  le  vide  ou 
siroplemeDt  &  fair  fibre,  elle  se  divise  en  pelites  masses 
amorphes,  cassantes,  etquiparaissenlforro^esde  pelltcoies 
snperpos^es.  L'6ther  dissout  peu  ce  corps,  assez  cependant 
pour  qu'on  De  doive  pas  n^gliger  la  partie  entr^  en  solo- 
tion. 

J'ai  fait  quelques  essais  d'analyse  de  ce  compose,  mais 
je  ne  puis  compter  sur  la  piiret^  des  produits  que  j*ai  eos 
entre  les  mains.  II  est  uaturel  d'admetlre  quece  pr^cipit^ 
entratne  avec  lui  uue  partie  de  Tald^hyde  que  Ton  emploie 
toujours  en  exc^s;  des  lavages  a  I'^ther  soot  d'ailleurs 
iocapables  de  purifier  le  produil  qui  ue  peut  s*y  delayer. 
Une  secoude  difBcuIt^  r^ide  dans  T^limination  complete 
de  rather,  Elimination  que  Ton  ne  peut  favoriser  en  pul- 
vErisant  la  substance  k  cause  de  sa  grande  allErabiiitE  i 
fair. 

Le  dosage  de  zinc  par  calcination,  aprte  Evaporatioo 
avec  de  Tacide  nitrique  fumant,  a  donnE  les  chiffres  sui- 
vanls : 

18,52      48,36      48,83      47,54      47,7      47,45. 

En  dissolvant  le  produit  dans  Teau  acidulEe  par  HCI, 
j*ai  obtenu  par  precipitation  k  Taide  du  carbonate  de  soude 
4  7,92  et  48,49. 

0,5728  grammes  de  substance,  trait^s  par  la  chaux,  cot 
donnE  0,6658  grammes  de  chlorure  d'argent  et  0,0283 
grammes  d'argent  m^tallique. 

0,4240  grammes  ont  donuE,  par  la  mdme  m^thode, 
0,7546  grammes  de  chlorure  d*argent  et  0,0150  grammes 
d*argent. 
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Ce  qoi  fait,  poor  cent,  respectivemeDt 

46,07  ct  49,49. 

I.  0,4068  grammes  de  substance,  brAl^s  par  CuO  dans 
on  lobe  en  baionnelle,  onl  donn6  0,0897  grammes  d'eau 
el  0,27S9  grammes  de  CO*- 

II.  0,7742  grammes  onl  donn6,  par  la  m6me  m^thode, 
0,1565  grammes  d'eau  el  0,4828  grammes  d'anhydride 
carbonique. 

III.  0,6562  grammes,  irailfe  de  mAme,  onl  donni 
0,1522  grammes  d'eau  el  0,4729  grammes  de  CO*. 

Le  calcal  de  ces  donn^es conduit  aux  r^sullats  suivants: 

1  II  III 

C7o  18,5  17.04  19,6o 

i%  2,45  2,25  2,57 

Lfs  prises  d'essai  de  loules  ces  analyses  onl  et6  faites 
8urde&  substances  d*origine  diff^renle  el  conserv^es  pen- 
danl  un  temps  variable;  cette  conservation  s'esl  faite  soil 
dans  un  courant  de  CO*  sec,  soil  au-dessus  de  Tacide  sul- 
farique  dans  I'air  rar^G^  (pr.  20"™ ). 

On  ne  saurait  certainemenl  s'appuyer  sur  des  ana- 
lyses aussi  pen  concordantes  pour  ^lablir  la  composition 
de  ce  produit.  Qu'il  me  soil  permis,  cependant,  de  rap- 
procher  de  ces  r^ullats  la  composition  cent^simale  de 
(CHa«.CH«0)«Zn. 


ex 

16,38 

H% 

2,04 

Cl% 

48,46 

Zn"/, 

22,18 

On  veil  par  Ik  que  les  quantit^s  de  zinc  seules  ne 


^ 
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souffreni  pas  le  parall^le  grossier  que  j'essaye  d*^tabiir 
entre  cette  foraiule  el  le  r^sultat  de  lues  analyses.  Ed 
fait,  je  ne  vols  pas  le  moyen  de  determiner,  k  quelqaes 
grammes  pres,  les  quantit^s  de  zinc-^thyle  que  Pod 
emploie,  el  il  sVn  perd  toujours  lorsqu*bn  le  transvase; 
(I'autre  part,  il  est  possible  que  Talcoolate  de  zinc  bicblor^ 
(CHCI^.CH^O)^  Zn  polymerise  Taldehyde  en  exc^  et  Ten- 
tratne.  L'bypothdse  d'une  polymerisation  me  paralt  expli- 
quer  le  dep6t  capricieux  du  produil  zincique  qui  vienl  de 
m'occuper. 

Ce  produit  zincique  projete  dans  Teau  s'y  decompose 
sans  ecbauifement  sensible  el  sans  aucun  degagement  de 
gaz.  On  ajoute  assez  d'acide  chlorbydrique  pour  dissoudre 
rbydroxyde  de  zinc  qui  est  mis  en  liberie,  puis  on  reprend 
par  UB  volume  d'etber.  Dans  les  operations  ordinaires, 
j'ai  traite  directement  par  Teau  le  melange  de  produit 
zincique  et  d'ether,  apr^s  m'etre  assure  qu'il  n'y  avail 
pas  de  difference  entre  les  produits  obtenus  par  les  deux 
methodes. 

L'etber,  decanie  k  Taide  d'un  entonnoir  k  robinel,  est 
(listilie  au  bain-marie.  Le  residu,  abandonne  au  repos  pour 
separer  quelques  goutles  d'eau  qui  se  deposent,  est  lave 
avec  un  pen  d'eau,  puis  decanie  apr^s  un  long  repos.  On 
le  place  ensuite  dans  une  capsule  an-dessus  de  Tacide  sul- 
furique  sous  une  clocbe  oil  Ton  reduit  graduellement  la 
pression  k  20  millimetres;  on  le  laisse  ainsi  sejourner 
pendant  plusieurs  jours,  en  cbangeant  souvenl  Tacide  sul- 
turique.  J'ai  essaye  k  plusieurs  reprises,  mais  sans  succes, 
de  faire  cristalliser  le  liquide  ainsi  obtenu.  II  est  ires  epais, 
jaune-paille;  son  odeur  est  agreable  et  ne  se  rapprocbe 
niillement  de  celle  de  Taldehyde  bichloree.  Dans  une  ope- 
ration oh  j'ai  employe  220  grammes  d*aldehyde  bicbloree, 
j*ai  obtenu  190  grammes  de  ce  produit. 
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J'ai  ensuite  proc6(l6  k  la  distillation  de  ce  liqiiiile,  an 
bin  d^boile  et  sous  une  pression  de  20  millimetres.  Le 
prodaft  commence  &  passer  vers  60®  et  le  thermom^tre 
s*ilive  gradaellement  &  iiO":  &  ce  moment  toute  la  sur- 
face da  liquide  bonillonne,  signe  certain  d'un  d^gagement 
degaz;  k  130"  la  masse  est  tout  k  fait  noire  et  se  bour- 
sooOe  beaucoup,  le  produitqui  distille  est  cependant  tou- 
joars incolore ;  le  thennomitre  s^^leve  ainsi  jusque  ISO*"  ou 
1S5*  (tem[>erature  du  bain  d'huile :  SOO"").  Lorsque  toute 
distillation  a  cess^,  il  reste  dans  le  ballon  une  petite  quan- 
tity de  mati^re  charbonneuse;  Tatmosph^re  du  ballon  est 
fortemeot  acide.  Le  tube  de  caoutchouc  qui  conduit  k 
Taspirateur,  fortement  endommag^  aprds  quelques  op^ra- 
tioDs,  lemoigne  du  d^agement  d*acide  chlorbydrique. 

Tout  le  produit  distill^,  recueilli  en  bloc,  est  fractionne 
al'aide  d'un  appareil  Le  Bel-Henninger  k  six  boules  : 

L  Portion  bouillant  deCO^k  140®;  la  majeure  parliede 
cette  fraction  passe  entre  iSO®  et  140®;  je  la  soumets  k  une 
seoonde  distillation  et  j'en  retire : 

1*  Une  partie  qui  distille  au-dessus  de  140®  et  que  je 
rtenis  aux  autres  portions. 

Ce  qui  distille  entre  98®  et  140®  est  insigniflant. 

2®  Une  partie  qui  bout  tres  fixe  k  98®  et  cristallise  par 
refroidissement;c'est  Thydrate  d'ald^hyde  bicblor^e; 

II.  Portion  bouillant  de  140®  ill  130*.  C'est  de  Talcool 
bichlore  k  pen  pris  pur. 

A  1S0®ou  155®  j'enlive  Tappareil  de  Le  Bel  et  je  con- 
tiaue  la  distillation  sous  pression  rar^fl^e  jusqu'a  ce  que 
des  cristaux  apparaissent  dans  le  tube  abducteur  du  ballon 
k  distillation.  Je  cesse  alors  de  distiller;  en  se  refroidis- 
sant,  le  liquide  qui  reste  dans  le  ballon  se  prend  en  un 
eiteau  cristallin. 

L*itade  de  ce  dernier  corps  m^occupe  en  ce  moment,  et 
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je  r&^erve,  pour  les  pubiier  au  complet,  les  observations 
concernaDt  ses  propri^t^  et  les  donnas  analytiques  qoe 
je  poss^de. 

Une  op^ratiOD  dans  laquelle  j'ai  employ^  91  grammes 
de  zinc-^tbyle  et  175  gramines  d*ald6hyde  bichloree  m*a 
doDD^  environ : 

40  gr.  d'ald^hyde  bichlor^  hydratee, 

55  gr.  d*alcool  bichlor^, 

27  gr.  de  produit  cristallise  brut. 

Avant  de  passer  k  fetude  de  i'alcool  bicblor6,  je  dois 
faire  quelques  remarques  au  sujet  de  la  distillation  (tans 
le  vide  dont  il  a  ^t^  question. plus  baut. 

L'ald^hyde  s6par6e  provient,  au  moins  en  majeure  par- 
tie,  d'une  decomposition  qui  se  fail  au  sein  de  la  masse 
pendant  la  distillation.  Tai  ^t^  amen^  k  admettre  ce  fait 
en  observant  que  jamais  k  la  premiere  distillation  il  ne  se 
forme  des  cristaux  dans  le  tube  abducteur,  quelle  que  soit 
d'ailleurs  la  ienteur  avec  laquelle  on  op^re.  J'ai  indiqu6 
cependant  plus  haut  que  Tapparition  de  ces  cristaux  6tait 
le  guide  le  plus  sAr  que  j'aie  pu  trouver  pour  la  s^paralioo 
de  ceux-ci.  Si  cette  cristallisation  ne  se  fait  pas,  c*est  qu'il 
se  forme,  en  tn&me  temps  que  les  cristaux,  de  Tald^byde 
bichloree.  Trois  arguments  d'ordre  experimental  peuvent 
servir  de  preuves  a  cette  assertion  : 

V  II  est  incontestable  que,  k  130%  sous  une  pressioo 
de  20  millimetres,  toute  Tald^hyde  libre  doit  etre  disiill^e 
apr^s  un  temps  convenable.  J*ai  arrSte  une  distillation  k 
ce  degse.  Le  r^sidu  noir  et  tr^s  ^pais  eH  traite  par  rather 
de  petrole  chaud.  La  solution  incolore  et  d'une  parfaite 
limpidite  est  introduite  dans  une  eprouvetle;  elle  se  trouble 
et  ne  reprend  sa  limpidity  que  lorsqu'elle  est  tout  k  fait 
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refroidie;  il  s*6St  alors  d^posS  au  fond  de  r^prouveite  un 
liqoide  ^pais  qoi,  plae£  k  Fair,  fioit  par  affecler  i'aspect  et 
b  coQsistaoce  de  Taid^hyde  bicbior^e  polym^ris^e.  Quant 
ila  solution^  on  la  laisse  s'^vaporer  k  la  temp^ralure  ordi- 
naire dans  nne  ^prouvette  ^Iroile;  avec  beaucoup  de 
patience  od  voit  s'attacher  aux  parois  des  bouppes  eris- 
taliines  do  corj>s  que  j'ai  mentionn^  plus  baut; 

2*  Eo  recoeillant  k  part  le  liquide  qui  distille  ^  i50" 
(pression  :  20  millimetres) ,  j'y  ai  reconnu  I'ald^byde 
bicblorde  k  son  odeur  caracl^ristique  et  k  ce  que,  addi- 
oonn^  d'une  goatte  d'acide  sulfurique,  il  pr^ipite  un  corps 
Uane,  insoluble  dans  Teau  et  qui  s'attacbe  aux  parois  du 
tube  k  essais; 

3"  Enfin,  j'ai  soumis  k  une  distillation  fractionnee,  k 
Taide  d^in  appareil  Le  Bel-Henninger,  une  quantite  assez 
considerable  de  produits  bouillant  au-dessus  de  120''  (pres- 
sion :  20  millimetres).  J'en  ai  retir^  une  petite  quantity 
depfodait  bouillant  exactement  k  98*  et  s'^paississant  par 
la  conservation. 

i^attendrai,  pour  tirer  des  conclusions  de  ces  fails,  que 
I'dtnde  du  produit  cristallis^  que  j'ai  signal^  soil  lermin^e, 
et  il  est  possible  que  la  constitution  de  ce  corps  jette  quel- 
que  lumiire  sur  la  nature  du  produit  zincique  lui-meme. 


>l/coo/  bichlore  et  ses  derives. 

La  partie  de  liquide  recuelllie  entre  140'' el  150°,  dans 
ia  distillation  fractionn^e  don  I  j'ai  donn^  les  details  plus 
haul,  est  soumise  k  deux  nouvelles  operations  dans  un 
appareil  Le  BeUHenninger  k  six  boules.  Ces  operations  ont 
tOQJours  ete  conduites  tr^s  lentement.  J'ai  recueilli  s^pa- 


^*. 


(  348  ) 

r^ment  ce  qui  passe  entre  i45®  et  \W  et fen  ai  d^termin^ 
le  point  d'^bullition  en  dislillant  one  derniire  fois  dans  do 
ballon  ordinaire. 

L'alcool  bichlor^  bout  5  i46''  sous  la  pression  de  7&4'°^",5 
toute  la  colonne  mercurielle  ^tant  dans  la  vapenr;  it  distille 
sans  decomposition  aucune. 

C'esl  nn  liquide  limpide  et  incolore,  6pais  et  visqaeux; 
il  ne  cristallise  pas  dans  un  melange  refrigerant  de  sulfate 
de  soude  et  d'acide  cbiorbydrique.  Sa  density  &  iS""  est 
egale  i  1,145. 

Ce  corps  pr^sente  une  odeur  caract^ristique  qui  se  rap- 
proche  de  celle  de  Talcool  ordinaire.  Une  goutle  d^pos^e 
sur  la  langue  pr^sente  une  saveur  piquante  et  tr^s  aroma- 
tique  qui  se  developpe  intantanement,  mais  disparatt  tres 
vite,  pour  faire  place  &  une  l^g^re  sensation  de  picotement 
assez  durable. 

Ceite  substance  est  peu  soluble  dans  Teau,  soluble 
dans  Talcool  et  dans  T^tber;  elle  r^duit  Tazotate  d'argent 
ammoniacal;  du  chlorure  de  calcium  fondu,  que  j'ai  d^pos^ 
dans  un  flacon  rempli  de  ce  produit,  est  rest^  inattaqn^ 
pendant  plusieurs  mois. 

Voici  les  analyses  que  j'ai  faites  de  ce  produit: 

I.  0,3169  grammes  de  substance  brAl^s  par  CuO  dans 
un  tube  en  baionnette  ont  donn^  0,1079  d*eau  et  0,2586 
grammes  d'anhydride  carbonique. 

II.  0,3137  grammes  ont  donn^  par  la  m£me  m^tbode 
0,1085  grammes  d'eau  et  0,2400  grammes  d*anbydride 
carbonique. 

III.  0,4725  grammes  de  substance  trait^s  par  la  chaaz 
ont  donne  1,1645  de  chlorure  d'argent. 

IV.  0,2705  grammes  trait^s  par  la  m^thode  de  Carius 
ont  donne  0,6548  grammes  de  AgCl. 


(2<9) 

V.  0^151  grammes  par  la  m^me  m^lhode  ont  donn^ 
0,8215  de  chlorure  d'argenU 

VI.  0,3683  grammes  par  la  m£me  m^tbode  ODt  donn^ 
03848  de  chlorure  d'argent. 

Ces  analyses  condaisent  k  la  formule  miDimum   de 
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1 

11          III 

IV 

V 

VI 

c 

20,58 

20,86       — 

— 

— 

— 

20.87 

H 

3,81 

3,84      — 

— 

— 

— 

3,47 

a 

— 

—       60,92 

59,89 

59,99 

59,88 

6i,74 

Voici  les  donoees  de  la  density  de  vapeur  d^termin^e 
par  la  mithode  de  HofmaoD. 


Poids  de  la  substaoce  •     . 

0,0489 

Pression 

765  mm. 

Mercure  soulevd.     .    . 

643  mm. 

Tension  de  la  vapeur  .     . 

i22mm. 

Volame  de  la  vapeur    . 

81--%8 

Temperature  .... 

iOO* 

Ces  cbiffres  conduisent  k  la  density  3,93;  la  formule 
miDimum  troav^e  plus  haul  correspond  k  une  density  de 
3,97 ;  c*est  done  bien  aussi  la  formule  mol^culaire. 

Cne  formule  aussi  simple  ne  peut  pas  repr^senter  des 
fonctions  bien  complexes,  el  T^lude  de  quelques  reactions 
a  aoffi  k  me  convaincre  que  le  corps  en  pr&ence  n'^lait 
autre  que  I'alcool  ^ibylique  bicblor^  CH  CI^.CH^  (OH). 

Je  dterirai  ces  reactions  non  par  ordre  d*importance, 
inais  en  adoptant  une  disposition  qui  me  semble  plus 
daire. 


^ 
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Action  de  Vacide  nitrique  fumanL  —  L*alcool  bicblor^ 
esl  attaqii^  assez  difficilement  par  ce  r^ciif ;  k  froid  Fac- 
(ioD  est  peu  sensible,  mais  des  que  I*od  vient  k  cbaoffer, 
il  se  d^gage  d*abondanles  vapeurs  nilreuses.  Apres  avoir 
chauffiS  pendant  trois  heures  Talcool  avec  un  exc^  d^acide 
nitrique,  on  dislille  directement.  Le  therinom^tre  s'6I6ve 
peu  k  peu  jusque  ISO*  k  16&  tandis  que  I'exces  d'acide 
nitrlque,  Talcool  non  attaque  et  CH«  CI^.CH^.O.NO*  pas- 
senti  la  distillation;  puis  il  s*^l&ve  tout  d*un  coup  k  i91^ 

Le  produit  qui  passe  k  cette  temperature  est  iucolore 
et  soluble  dans  Teau;  il  exerce  sur  la  peau  une  action 
v6sicanleexlr6memenl  ^nei^ique  comme  Tacide  bichloro- 
ac^tique. 

Sa  density  de  vapeur,  d^termin^e  par  la  m^tbode  de 
Hofmann,  a  donn^  le  chiffre  4,23;  CH  CI^.COOH  corres- 
pond k  une  density  de  4,4S. 

Action  du  penfachlorure  de  phosphore.  —  Le  penta- 
chlorure  de  pbospbore  et  Talcool  bichlor^  donnent  lieu, 
par  leur  contact,  k  un  d^gagement  abondant  d'acide  cblor- 
hydrique;  d^s  quMl  se  ralentit,  on  chauffe  au  bain-marie 
jusqu'i  ce  que  la  reaction  soil  acbevee.  On  verse  le  pro- 
duit dans  Teau  froide;  la  couche  huileuse  qui  se  depose 
est  lav^e^  Teau  alcaline,  s^par^e  k  Taide  d*un  entonnoiri 
robinet  et  dess^h^  au  moyen  du  chlorure  de  calcium.  Le 
liquidc  filtr^  est  soumis  k  la  distillation;  le  tbermomitre 
s'^I&ve  directement  k  110^  et  de  \k  graduellement  jusqae 
150'',  temperature  k  laquelle  il  y  a  decomposition;  ce  qui 
passe  avant  140*  est  distille  de  nouveau;  on  en  s^pare 
une  portion  qui  bout  k  114M15*etpossederodear  suave 

et  p^netrante  de  i       .  Sa  density  ^T^tat  liquide  determi- 

CVKX 

nee  sur  une  petite  quantiie  a  ete  trouvee  egale  k  1,391. 
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Action  du  tribromure  de  phosphore.  —  L'operalion  est 

condoite  comme  celle  qui  pr^cMe;  ie  prodait  commence 

k  booillir  &  130*  e(  Ie  ihermom^tre  s'^l^ve  peu  i  peu 

jQsqiie  150*,  lancfls  qu'il  se  d^gage  de  I'acide  chlorhy- 

driqoe  et  quil  se  manifesle  une  forte  odeur  d'hydrogene 

phosphor^;  ^  1S5mI  se  fait  une  brusque  decomposition.  A 

la  seeonde  distillation,  Ie  produit  recueilli  entre  130"  et 

ISO'  a  pass^  eniiereraent  it  138'  (pression  767"*"). 

II  est  int^ressanl  de  rappeler  que  M.  Louis  Henry  est 

CHCl* 

arrive  k  ce  m£me  produit  i         en  faisant  agir  SbCI^  sur 

Cff Br  —  CHCI  Br  ou  CH*Br  —  CHBr*  et  quil  lui  a  assi- 
gD«  Ie  point  d*£bullition  137»-138'  f). 

C'esl  iin  liquide  incolore  dou^  d'une  odeur  tr6s  agr^able. 
SadeDsiteil5»  =  1,238. 

0,4315  grammes  de  ce  produit  trait^s  par  la  m^thode 
de  Carius  m'onl  donn6  1,1007  grammes  de  chlorure 
d'argent  et  0,0117  d'argent  m^tallique.  Ces  chiffres  corres- 
poDdent  k  259  7^  de  sel  d'argent;  la  quantity  th^orique 
est%7. 

J'ai  determine  la  density  de  vapeur  de  ce  produit,  k 
hide  de  la  m^thode  deM.  V.  Meyer,  dans  la  vapeur  d'ani- 
lioe.  Yoici  les  donn^es  : 

Folds  de  la  substance  ....  0,0608 

Volume  gazeux 7,5  c.c. 

Temperature 15^,3 

Pression 761%5 

Densiie  trouvce 6,59 

CHCP 
Density  calcul^e  pour  l         .     .  6,15 

^       CH«Br 


I')  Cmptei  rendut,  t.  XGVII,  p.  1491  (1883). 
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Celte  erreur  ne  s'^carle  pas  de  celles  qui  sont  admises 
par  M.  Meyer  Ini-m^me. 

J'ai  essay^  de  pr^par^r  au  moyeo  de  Piodure  de  pbos- 
phore  le  d^riv6  iod^  de  Talcool  bichlor^  Quoiqae  Texp^- 
rience  ait  port^  sur  viogt  grammes  d'alcool,  je  n'ai  pa 
arriver  k  aucun  r^suital.  Le  produit  est  tellement  ^pais 
qu'il  s'atlache  en  grande  parlie  aux  parois  du  vase  lors- 
qu'on  veut  le  pr^cipiter  par  I'eau;  le  peu  de  produit  que 
j'ai  obtenn  s'est  coropl^temeut  d^compos^  lorsque  j'ai 
voulu  le  distiller.  J'esp6re  ariiver  k  de  meilleurs  resultats 
avec  l*acide  iodhydrique;  c*est  ce  que  je  me  propose  d'es- 

sayer.  L'^tude  de  Taction  de  la  potasse  alcoolique  sor 

CHCI* 

i       offre  en  effet  un  int^r^t  tout  particulier.  M.  Louis 

Henry,  dans  ses  recherches  sur  Taction  de  ce  reactifsur  les 

produits  d'addition  des  corps  baloides  k  T^tbyi^ne  substi- 

CHCP      CHCII 
tu6e,a  du  forc^ment  agirsur  le  melange  i         +  i         f). 

CH  I         CH  CI 

Action  de  Vacide  nilro-sulfurique.  —  Dans  un  melange 
refroidi  de  20  grammes  d*acide  nitrique  k  40*  et  de 
30  grammes  d'acide  sulfurique  k  66%  j*ai  vers^  peu  k  pea 
10  grammes  d'alcool  bichlor^.  Le  melange  se  trouble; 
aprte  queiques  minutes  je  le  verse  dans  Teau  froide;  le 
liquide  plus  dense  qui  se  depose  est  traits  par  Teau  alca- 
line,  decani^  et  dess6ch6  par  CaCI^;  son  poids  est  de 
7  grammes.  Soumis  k  la  distillation,  il  passe  presque  com- 
plfelemenl  entre  i53»  et  155^  (pr.  758""*);  je  Tai  placi 
dans  un  exsiccateur  contenant  de  la  chaux  pour  lui  eole- 
ver  Todeur  nitrique  qu'il  possMe.  Distill^  de  nouveau,  il 

0  Comptu  retuius,  t.  XGVIII,  p.  518. 
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passe  4  ISS^-ISG**  (pr.  767™)  toule  la  colon  ne  mercurielle 
itanl  dans  la  vapeur;  aprte  celte  operation  il  est  jaune  el 
trooble,son  odear  est  fortemenl  acide;  cependant  il  rede- 
Yient  homog^ne  par  la  coDservation  et  perd  en  grande 
partie  son  acidit^.  Je  I'ai  plac^  de  nouveau  en  presence  de 
chaox  vive. 

Dans  ces  conditions  le  nitrate  d'^thyle  bichlord  est  un 
liqaide  incolore,  dou^  d'une  odeur  ^th^r^e  p^n^trante  et 
agr&ble,  d'une  saveur  sucr^e  et  aromatique. 

J'ai  essay^  de  determiner  la  density  de  vapeur  de  ce 
corps  par  la  m^thode  de  M.  V.  Meyer  dans  la  vapeur 
d^aniline,  mais  la  chambre  int^rieure  s^est  remplie  de 
vapeors  nitreuses  et  je  n'ai  pas  eu  besoin  de  faire  le  calcul 
pour  m'apercevoir,  d'aprte  le  volume  gazeux,  du  chiffre 
trop  faible  que  j^aurais  obtenu. 

Par  la  m^thode  d'Hofmann  dans  la  vapeur  de  Xylol  j'ai 
obteoQ  5,56;  la  formule  CH  CI^CH^O.NO*  exige  5,53. 
Vdci  les  donnas  de  Pexp^rience  : 

Pression 762,5 

Tension  de  la  vapeur  .     •  41,5 

Volume  de  la  vapeur  .     .  49,45 
Poids  de  la  substance  •     .  0,0428 

J'ai  fait  le  dosage  de  cblore  par  la  m^tbode  de  Carius. 
Les  r^sultats  sont  un  pen  forts;  cette  m^tbode  pourtant 
m'a  donn^  constamment  des  quantity  trop  faibles.  Je  crois 
qae  cette  erreur  est  une  consequence  de  la  dissociation 
qoe  j'ai  mentonn^e  plus  haut. 

I.  0,5251  grammes  de  substance  ont  donn^  0,9804  de 
chlorure  d'argent. 


^"1 

I 
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If.  0,4648  grammes  ont  fourni  0,8708  grammes  de 
chiorore  d'argent. 


Calculi 


44,37 


Action  du  cMorure  d'acetyle.  —  La  preparalioD  de  I'ace- 
lata  de  l*alcool  bichlor^  exige  quelques  soins  tan  I  k  cause  Av. 
la  volatility  du  r^actif  que  de  Tinsolubilit^  dans  feau  de 
Talcool  bichlorg;  de  sorle  que,  s'il  y  a  un  exc^s  de  ce  der- 
nier, toute  separation  devient  impossible,  vu  les  quantites 
sur  lesquelles  on  opire  ordinairement.  Faute  d*avoir  pris 
ces  precautions,  tr^ei^mentaires  d*ailleurs,j'ai  longtemps 
meconnu  la  nature  du  produit  en  question  et  fix^  son 
point  d^ebullition  une  dizaine  de  degr^s  trop  bas. 

Dans  un  petit  ballon  entour^  d'un  melange  refrigerant 
et  communiquantavec  un  refrigerant  ascendant,  j*ai  intro- 
duit  20  grammes  d'alcool  bicblore,  puis  14  grammes  de 
chlorure  d^acetyle  pur.  La  reaction  ne  s'etablit  pas  dans 
ces  conditions;  on  enleve  ensuite  le  melange  refrigerant 
eton  abandonne  &  la  temperature  ordinaire;  la  reaction 
est  tres  lente;  apres  quelques  heureson  cbaufle  ^  3O'ou40' 
pendant  12  beures,  en  ajoutant  k  plusieurs  reprises  quel- 
ques gouttes  de  chlorure  d'acetyle.  Lorsque  ce  reactif  est 
sans  action  sur  le  produit  chauffe  (res  legerement,  on 
distille  le  produit  directement.  Le  thermometre  se  main- 
tient  d'abord  vers  SO""  pendant  quelque  temps,  tandis  que 
distille  Texces  de  chlorure  d'acetyle;  il  s'eieve  ensuite  rapi- 
dement  k  IBS'";  on  recueille  24  grammes  de  produit  en(re 
165*  ct  176®  sans  quil  se  manifeste  la  moindre  decompo- 
silion.  Redistilie,  le  produit  passe  ik  166''-168''  sous  la 
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pressioo  de  768"*,5  (toate  la  colonne  mercurielle  est  dans 
ii  vapeor). 

C'esc  on  liqaide  limpide  et  incolore,  dou^  d'une  odeur 
forte  et  agr^ble,  facile  k  distingaer  de  celle  de  son  isomdre 
le  iNcblora-ac^late  d*6thyle  (£b.  156"*).  Sa  saveur  est  aro- 
matiqoeet  trts  piquante.  Sa  density  k  15*<»1,104. 

I.  0,4877  gramnies  de  substance  hrti\6s  au  moyen  de 
Cq  Odans  nn  tube  en  baionnette  ont  donn^  0,i770  gram- 
mes d'eau  et  0,5488  d*anhydriJe  carbouique. 

IL  0,2729  grammes  ont  donn^,  par  la  m^tbode  de 

Carias,  0,4911  grammes  de  chlorure  d'argeni. 

III.  0,3202  grammes  ont  fourni  par  la  mime  m^tbode 
0,5863  grammes  de  pr^cit^. 

Ce  qui  Tait  pour  cent  : 


I 

Troar^ 
■       11 

in 

CalcuM 

p<'"'cKb«>" 

c 

H 

a 

50,69 
4.03 

44,^9 

4S^7 

30,57 

3,82 

45,22 

Sa  density  de  vapeur  d^termin^e  par  la  m^tbode  de 
Hofmann  dans  la  vapeur  d'aniiine  a  donn^  5,74  au  lieu 
de  5,42. 

L*action  des  chlorures  d^acetyle  cblor^s  est  plus  facile  k 
ilndier  que  toutes  les  ructions  pr^c^dentes;  gr&ce  k  leur 
point  d'^bullition  ^lev£,  les  produits  se  s^parent  facilement 
et  je  donnerais  la  pr^fSrence  k  ces  reactions  si  j'avais  k 
caract^riser  de  petites  quantit^s  d'alcool  bicblor^.  Je  d^cri- 
rai  d'ailieurs  ces  corps  dans  un  travail  special,  en  m£me 
temps  que  d*autres  ^tbers  ac^tiques  cblor^s. 

Avant  de  terminer,  je  dois  r^pondre  k  certaines  objec- 


"    .9 
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tious  qui  pourraient  6ite  formul6es  au  sujet  de  Texisteooe 
de  Taicool  bichlor6.  Ce  corps  ^tant  obtenu  au  moyen  de 
Tald^hyde  bichlor^e,  on  pourrait  croire  que  je  me  suis  fait 
illusion  sur  sa  nature,  et  que  je  n'ai  eu  entre  les  mains  que 
de  Tald^byde  polym6ris^e«  son  hydrate  ou  un  melange  de 
ces  deux  corps. 

La  diffi^rence  de  composition  centdsimale  de  ces  trois 
compost  ^ioigne  d6jk  cette  supposition  : 


CHCI>  CH<(OH) 

CHC1>.  COH 

CHCl».CH<gg 

C'k 

20,86 

2i,23 

18,01 

n\ 

3,47 

1,77 

3,05 

Cl«/, 

61,75 

62,83 

54,2 

Dens.de 

vapeur     3,97 

3,90 

4,52 

On  Yoit  toute  la  difiifirence  qu'il  y  a,  quant  k  la  tenear 
en  hydrogene,  entre  Taicool  bichlor^  et  Tald^hyde  bichlor^. 
L'bydratedei'ald^hyde  bicblor^  boutd'ailleurs  au-dessoos 
de  iOO;  cette  seple  circonstance  emp^cbe  done  de  le  con- 
fondre  avec  Talcool  bichlor^  (^b.  146'').  Ceiui-ci  pourrait 
6tre  pris  k  la  v^rit^  pour  de  Taid^hyde  bichlor6e  en  partie 
polym^ris^e,  iaquelle  passe  souvent  bien  au  del^  de  100'' 
ii  la  distillation;  mais  la  difference  dans  les  propri6t6s  orga- 
noleptiques  des  produits,  la  stability  du  compost  que  fai 
d^crit  et  qui  se  conserve  ind^Gniment  comme  tel,  dloigne 
rid6e  de  cette  confusion. 

Quoi  qu*il  en  soit,  les  ructions  de  Tald^hyde  bichlor^e 
et  celles  de  I'alcool  correspondant  sont  tout  k  fait  diffe- 
rences et  donnent  des  produits  d'une  (oute  autre  compo- 
sition. 
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II  saffira  de  rapprocber  ces  reactions  pour  ^carter  tout 
doule  sor  riodividuaiit^  de  I'alcool  bichlor^. 

Le  pentachlorore  de  phosphore  doDne,  avec  l*ald^byde 
biehlor^,  I'^thane  t^tracbior^e  sym^lrique  CHCI^CHCl* 
(^b.  liV).  Au  coDtraire  CHCI^.CH^CI,  dont  j'ai  d^crit  plus 
baut  la  preparation  k  Taide  de  Talcool  bicblor^,  bout  k 

Lepentabromurede  pbospbore  r^agilsur  Talcool  bichlor^ 
en  donnaut  CHCI^.CH^Br  (^b.  ISS"").  L*action  de  ce  corps 
sor  CHCP.COH  n'a  pas  ^t^  ^tudi^e,  mais  il  u'est  pas  dou- 
leox  que  Fon  n^obtienne  CHCl*.CHBr*  (6b.  19S«-200-). 

Inaction  du  cblorure  d'ac^tyle  est  particuliirement 
caract^ristique.  Le  cblorure  d'ac^tyle  et  Talcool  bichlor^ 
r^gissenl  vivement  et  douuent  naissance  k  un  6tber 
r6pondant  k  la  formule  C*  H^  CI*  0*  et  bouillant  i  166^ 
Rien  de  semblable  ne  se  produit  avec  Tald^hyde  bichlor^e; 
le  m^iaoge  ne  s'^chauffe  pas  et  ne  d^gage  pas  d*acide 
chlorhydrique;  cbauff^s  au  bain-marie,  en  tube  scell^,  pen- 
dant quatre  jours,  ces  deux  corps  se  combinent,  molecule 
i  mol^ule,  pour  donner  un  produit  bouillant  k  iS&  et 
r^pondant  k  la  formule  C*  H^  CP  0^  En  voici  Tanalyse : 


CalevU  poor  CalevM  poor 
C>H8C1>0*       G*H«atOS 


C%     26,66         -.  —  —      25,04     30,57 

H7o      2,86         —  —  —        3,i3       3,82 

CP/o       —       54,72  (*)   54,78  (*)  54,23  (**)  55,6i     45,22 


(*)  Hethode  de  Garius, 
D  Hethode  k  la  chaux, 

3"*  Si^RIE,  TOME  Xlll.  18 


N 
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II  est  iDt^ressaol  de  comparer  la  s^rie  des  alcools  ithy* 
liques  chlor^  k  celie  des  acides  correspoDdanls. 


italUUoB.     DiflirtBM.  iballltloa. 

CH».  CH*.OH     78-  .^  K«,      CH».    CO  OH   ^47*  ^  ^. 
CH«CI.CHH)H  130*  C   rf      CHH:1.C0  0H   485»   ^  '^ 


CHCP.CH'OH   146-  ^  ^Z      CHCP.COOH   490-  >     ^ 
CCP     CHK)H  151*  ^     ^       GC1»,    CO  OH   195*  ^     ^ 


La  diffiSreDce  considerable  que  Ton  constate  entre  les 
points  d'^bullition  des  deux  premiers  termes  de  ces  series 
est  un  fait  qui  se  generalise  dans  les  series  d^aceiates 
d'ethyle  chlores;  j'espftre  y  revenir  bient6t. 

Ce  travail  a  ete  fait  au  laboratoire  de  M.  le  professeur 
L.  Henry,  k  Louvain.  C'est  dire  ce  que  je  dois  aui  pre- 
cieux  et  bienveillants  conseils  de  ce  savant  mattre.  Je  suis 
beureux  de  lui  en  temoigner  ici  la  plus  vive  reconnais- 
sance. 


Le  formiate  de  sodium  cotntne  reducteur  dans  Vanalyu 
par  vote  seche;  par  F.  Nelissen,  professeur  h  TEcole 
du  Genie  civil  de  Gand. 

On  prepare  le  reactif  en  neutralisant  avec  de  la  soude 
depourvue  de  sulfate,  I'acide  formique  brut,  obtenu  parte 
distillation  du  melange  de  glycerine,  d'acide  oxalique  et 
d*eau.  La  solution  du  formiate  est  evaporee  et  le  resido 
est  dessecbe  a  retuve  vers  iSO^ 

On  sait  qu*^  une  temperature  eievee  le  form iatese  decom- 
pose en  hydrogene  et  en  oxalate,  et  que  celui-ci  subit  i 
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SOD  tour  Qoe  decomposition  en  oxyde  de  carbone  et  en 
cari)Ooate  de  sodium. 

2    CO,HNa  c=  SH  +  Na,CA 
Na,CO|  =  NajCOs  -*-  CO. 

Cet  hydrogene  naissant  et  cet  oxyde  de  carbone  r^diii- 
sent  si  parfaitement  que  la  reduction  se  produit  m^me 
qoaod  on  se  sert  du  feu  d'oxydation.  Le  plomb,  le  cuivre, 
le  bismuth,  I'antimoine,  i*argent  apparaissent  d^s  qu'on 
applique  i  Tessai  m^lang^  avec  du  formiate  le  dard  du 
cbalumeau,  m^me  le  dard  d*oxydation. 

La  reduction  des  composes  slannif^res  est  chose  assez 
difficile  et  Ton  se  voil  fr^quemment  oblige  de  recourir 
dans  ce  cas  k  IVmploi  du  cyanure  de  potassium,  malgr^ 
les  propriet^s  d^sagreables  de  ce  r^actif. 

Le  formiate  de  sodium  permet  d*6viter  celle  diflTiculte  : 
on  chauffe  d'abord  au  feu  de  reduction  et  jusqu*5  fusion 
Tessai  melange  avec  un  fort  exces  de  formiate  de  sodium, 
pais  on  applique  vivement  le  dard  d'oxydation,  sans  trop 
prolonger  pourtant  ce  feu  intense  de  peur  de  volatiliser 
retain.  On  voil  alors  les  globules  de  ce  metal  nager  dans 
la  masse  fondue.  Si  Ton  chauffe  d&s  le  commencement  au 
feu  d  oxydation,  il  suffit  de  broyer  sous  Teau  la  masse 
obtenue  apres  fusion  complete,  et  de  la  soumeltre  k  la 
levigation  pour  voir  apparattre  les  paillettes  aplaties  de 
retain  metalltque. 

La  formation  du  h^par  par  le  meme  r^actif  se  produit 
avec  une  nettet^  remarquable  :  il  suffit  d'une  trace  de 
sulfate  pour  obtenir  la  tache  noire  sur  Targent  m^tallique. 

Le  formiate  bien  dess^ch^  scrt  aussi  i  la  recherche  de 
Tarsenic  dans  le  petit  tube  i  calcination  :  sil  s'agil  de 
r^duire  un  ars^niate,  il  est  bon  d*ajouter  au  melange 
quelque  pea  de  bisulfate  de  potassium. 
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Nous  avons  introduit  le  formiate  de  sodium   comoM 
r^actif  de  la  voie  siche  depuis  quelques  anntes  d&jk  danaj 
le  laboratoire  de  notre honors  maltre,  le  professeur  SwartS|| 
k  rUniversite  de  Gand  :  il  a  toujours  donn^  d*excel!enl 
r^stiUats,  meme  entre  les mains  de  commen^aDls,  ^trangei 
au  maniement  du  chalumeau. 


Recherche  de$  sulfates  alcalino'terreux  par  voie  seche; 
par  F.  Nelissen,  proresseur  k  r£cole  du  Genie  civil  de 
Gand. 

line  reaction  simple  el  ^l^ganle  permel  de  d^celer  la 
presence  et  la  nature  des  sulfates  alcalino-lerreui.  On 
dispose  la  flamme  d'une  lampe  de  Bunsen  de  maniere  i 
accentuer  la  flamm^che  jaune  indiquant  la  zone  de  reduc- 
tion superieure;  on  porte  dans  celle-ci  Toeillet  du  fil  de 
platine  auquel  on  a  fait  adherer  quelque  pen  de  la  sub- 
stance pulv^ris^e;  quelques  secondes  suffisent  pour  trans- 
former une  partie  du  sulfate  en  sulfure;  on  laisse  refroidir 
dans  le  cdne  int^rieur  de  la  flamme  et  Ton  applique  ensuite 
sur  Toeillet  une  gouttelette  d'acide  chlorhydrique  ^tendu  : 
il  se  produit  une  effervescence  due  au  d^gagement  d'acide 
sulfhydrique,  reconnaissable  i  son  odeur.  Le  m^tal  alcalino- 
terreux  se  trouve  maintenant  k  T^tat  de  chiorure;  od 
introduit  I'essai  dans  le  manteau  de^la  flamme  k  laquelle 
il  communique  la  coloration  caract^ristique  du  m^tal 
alcalino-terreux  qu'il  renferme. 

Enfln  nous  appelons  Tattention  sur  une  reaction  souveot 
oubli^e  dans  les  manuels  traitant  de  Tanalyse  par  voie 
s^che.  C*est  la  reaction  alcaline  de  Tessai  apr^  la  calcina- 
tion au  chalumeau.  Pour  ne  conserver  aucun  doute  sur 
la  nature  de  cette  reaction,  on  fait  adherer  un  peu  de  la 
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sobfitance  pulveris^e  k  Toeillet  du  &I  de  platine,  ou  calcine 
au  dard  d^oxydation,  on  applique  Toeiilet  sur  un  papfer  de 
tooroesol  rougi,elon  mouille  avec  une  gonttelette  d'eau  : 
les  carbonates  alcalino-terreux  purs  ou  melanges  se 
decelent  par  la  reaction  violemment  alcaline  de  Tessai 
calcine. 


Sur  quelques  derives  du  Propane;  par  C.    Winssinger, 

ing^nieur. 

Dans  la  seconde  partie  du  travail  que  M.  W.  Spring  et 
moi  avons  eu  Thonneur  de  presenter  k  PAcad^mie,  sous 
ie  titre  :  De  raction  du  chlore  sur  les  combinaisons  sulfo- 
niques  et  sur  les  oxijsulfures  organiques  (1),  il  a  6l6  fait 
memion  de  divers  derives  propyliques  nouveaux  on  peu 
coonns,  dont  T^tudo  sp^ciale  a  dH  &ive  ajourn^e  comme 
itrangire  au  sujel  du  m^moire. 

La  pr^sente  note,  que  je  prie  TAcademie  de  bien  vou- 
loiraccueillir,  a  pour  objet  de  faire  connattre  la  preparation 
et  les  propri^t^s  principales  de  ces  corps  ainsi  que  de 
qoelques  autres  qui  se  sont  formes  accidentellement  au 
coQFs  du  travail. 

1.  Hydrate  de  Valcool  orthopropylique.  —  MM.  Pierre 
et  Pochot  ont  contest^  (2)  I'existence  d'un  hydrate  d^fini 


(I)  Bulietin  de  I'Aeademie,  3*  serie,  t.  IV,  n«  8,  i882. 

(S)  Voir  DUtionnaire  de  Chimie  de  WUrtg,  t.  If,  p.  4212.  Les 
nombreax  memoires  de  MM.  Pierre  et  Puchot  publids  dans  les 
Comptes  rendus,  au  sujet  des  composes  propyliques,  ne  comporteot 
i^ean  passage  relatif  k  cette  opinion. 
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de  cet  alcool,  landis  que  d'aulres  cbimistes  i^admettent  et 
lui  aUribuenl  la  formule 

D'apr^  ces  deroiers,  ie  point  d'^buliition  de  eel  hydrate 
serai  1 87%  5. 

Or,  en  pr^parant  du  bromiire  de  propyle  par  TactioQ  du 
brdme  sur  un  exces  d'alcool  normal,  en  presence  du  phos- 
phore,  j'ai  oblenu,  pendant  la  distillation  fractionn6e  da 
produit,  un  alcool  bouillanl  d'une  fa^on  tr^  constante 
k  ST'y  et  pr^entant  les  caract^res  de  Talcool  propylique. 

Supposant  avoir  affaire  i  Tbydrate  en  question,  j'ai  agit£ 
Ie  liquide  avec  du  carbonate  de  potassium  qui  en  a  s^par^ 
de  I'eau. 

Apres  ce  traitement  Ie  point  d*ebullition  ^tait  devenu 
92*",  tandis  que  Talcool  anhydre  bout  ^  QT'.i. 

L'existencederbydratemeparaissantainsisuffisamment 
d^montr^e,  je  n*ai  pas  pouss6  plus  loin  la  d^shydratation 
qui  exige  d*autres  moyens  que  Temploi  du  carbonate  de 
potassium. 

On  sait  que  Talcool  propylique  retient  les  derni^res  por- 
tions d'eau  avec  une  extreme  6nergie,  et  qu*il  suffit  qu'il 
en  conserve  une  tr^s  faible  quantite  pour  que  son  point 
d'^bullition  soit  notablement  abaisse. 

La  presence  de  I'hydrate  constat^  ^tait  due  sans  doute  k 
ce  que  Talcool  dont  j'ai  fait  usage,  et  qui  passait  k  la  distil- 
lation de  OS""  k  9T*,  contenait  un  pen  d'eau  qui  se  sera 
concentric  dans  I'exc^s  d'alcool  que  j'avais  laisse. 

Mercaptan  et  sutfure  orthopropytiques,  —  J'ai  prepare 
de  grandes  quantit^s  de  ces  deux  corps  en  faisant  r^gir 
du  bromure  de  propyle  avec  une  solution  alcooliquede 
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SQifbydra(e  de  potassium,  dans  le  cas  du  mercaptao,  et  de 
solfore  de  potassium  daas  celui  du  sulfure  de  propyle. 

La  ruction  commence  k  froid  et  augmeote  rapidement 
d'ioteosit^  lorsqu*on  ot>ere  sur  de  grandes  masses;  j'ai 
pa,  n&inmoins,  m^laager  &  ia  fois  dans  un  bailou  refroidi 
par  de  Teau,  plus  de  600  grammes  de  bromure  k  la  quan- 
tity eorrespondante  de  Tune  ou  de  Tautre  des  solutions 
salfar^,  sans  que  F^bullition  devint  trop  tumultueuse. 

J'ai  trouv6  que  le  mercaplan  poss^de  bien  le  point 
d'^llition  67^-68  qu'on  lui  attribue,  mais  il  n'en  a  pas 
M  de  mdme  du  sulfure. 

En  reciiGant  ce  compost J*en  ai  obtenu  plus  de  200  gr. 
passant  de  141%S  4  142%5,  k  la  pression  772  "/». 

Or,  suivant  Cahours  (1),  qui  le  premier  en  1872  a 
dtoril  le  sulfure  de  propyle,  le  point  d*^bullition  serait 
130'-135%  et  ce  chiffre  n*a  probablement  jamais  6i6  con- 
tr6licar  il  est  reproduit  dans  les  ouvrages  les  plus  r^cents. 

fitant  donne  que  j*ai  d^termin^  le  point  d'^builition  en 
operant  sur  une  grande  quantity  de  mati^re,  et  que  j'ai 
pu  verifier  Tdtat  de  puret^  de  celle-ci  par  di verses  r6ac- 
tioos;  que  d'autre  part  I'ecart  des  liroites  150M55^ 
implique  k  lui  seul  Fimpuret^  de  la  substance  ^tudi^e  par 
Cahours,  il  me  parall  que  le  chiffre  doit  Stre  corrig6 
eornine  je  Tindique. 

D'ailleurs  je  montrerai  prochainement,  en  traitant  de  la 
loi  de  progression  des  points  d'^bullition  des  sulfures 
homologues,  dont  je  suis  occup^  a  eteudre  la  serie,  que  le 
chiffre  141'',5-142^5  est  celui  qui  doit  Stre  adopts  comme 
eoDforme  k  une  loi  g^n^rale,  tandis  que  celui  de  Cahours 
coDsliiuerait  une  anoraalie  inexplicable. 


(I)  Compiet  rendus,  t.  LXXVf,  p.  133. 
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Je  comprends  du  reste  fori  bien  que  i'on  puisse  trouver 
un  nombre  trop  faibie  lorsqu'on  cherche  k  d^termioer  le 
point  d*^bullition  d*uD  sulfure,  sortoul  si  Ton  n'a  pas  k  sa 
disposition  suffisaminent  de  maliere  pour  pousser  trds 
loin  la  recti6cation.  En  effet,  et  le  fait  m^rite  d*£tre  rap- 
pel6y  on  sait  que  les  sulfures  et  les  sulfbydrates  alcoo- 
liques  ne  s'obtiennent  jamais  l*un  sans  Taulre,  quand  on 
les  prepare  par  le  proc6d^  dont  je  me  snis  servK  On 
admet  (1)  que  ce  ph^nom^ne  est  dA  k  la  tendance  que  pos- 
sdde  le  sulfure  de  potassium  k  se  d^omposer  en  sulfby- 
drate  et  en  hydrate  sous  Taction  de  Teau,  tandis  que  le 
sulfhydraie,  d'autre  part,  tend  &  se  d^doubler  en  sulfore 
et  en  hydrogine  sulfur^. 

On  obtient  done,  en  pr^parant  du  sulfure  de  propyle, 
une  certaine  quantity  de  sulfhydrate  qui  y  reste  m^laog^e 
et  en  abaisse  le  point  d*ebullition. 

Mais  comme  j^i  remarqu^  que  cette  sorte  de  d^ompo- 
sition,  pen  sensible  dans  la  preparation  des  sulfures  ^thy- 
liques,  devient  plus  notable  dans  celle  des  sulfures  propy- 
liques,  et  beaucoup  plus  encore  lorsqu'on  s'^l^ve  dans  la 
s^rie,  ainsi  que  je  viens  de  le  constater  pour  le  groupe 
heptylique  normal,  j*ai  ei6  forc6  d'attribuer  k  ce  fait  une 
autre  cause,  qui  n'exclut  n^anmoins  pas  la  premiere. 

J'ai,  en  effet,  constat^,  en  pr^parant  du  sulfhydrate 
d'heptyle  par  la  m^thode  dont  il  s'agit,  que  ce  corps  se 
decompose  lorsqu'on  porte  k  T^bullition  la  solution  alcoo- 
lique  de  sulfhydrate  de  |)otassium  au  sein  de  laquelle  il  a 
pris  naissaoce,  par  Taction  du  chlorure  d*heptyle ;  du  sul- 
fure se  forme  tandis  qu'un  rapide  courant  d'hydrog&ne 


(I)  Bbilstbin.  Handbucfi  der  organisehen  Chemie  (Hamburg  1881), 
p.  U3. 
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saifor^  se  d^gage ;  et  Ton  peut  pousser  Taclion  aussi  loin 
qo'on  le  veal  eo  proloDgeaot  r^buiiition. 

Aa  contraire,  ie  mercaptan  heptylique  chauff6  isol^ment 
est  sUbie  et  rfeiste  fort  bien  k  des  distillations  r^pet^es. 
Et  cependant  son  point  d*6buliition  est  174o-175s  k 
760  */',  taadis  que  la  solution  alcoolique  de  sulfbydrate 
de  potassium  n'est  chauff^e  qu'au  bain-marie. 

Ed  dterivant  la  s^rie  des  composes  heplyliques  que  j*ai 
etudi^,  j'aurai  Toccasion  de  revenirsur  ce  farit  int^ressant 
et  sur  la  facon  dont  je  crois  pouvoir  Texpliquer. 

5.  Acide  orihopropylsulfonique.  —  J'ai  obtenu  cet  acide 
eD  oxydant  le  mercaptan  au  moyen  d*acide  niirique  de 
deosit^  1.3. 

La  reaction  est  si  violente  qu'il  est  n^cessaire,  bien  qu*on 
laisse  tomber  le  mercaptan  goutte  k  goutte  dans  une 
gnode  masse  d'acide,  de  condenser  les  vapeurs  qui  se 
fonnent  et  entratnent  une  bonne  partie  du  mercaptan.  A 
eet  effet,  j'ai  muni  le  ballon,  oil  j'op^rais  le  melange,  d'un 
large  tube  de  d^gagement  refroidi  par  un  courant  d'eau,  et 
doDt  Textr^mit^  se  raccordait  k  un  autre  tube  plongeant 
daos  on  second  ballon.  Les  deux  ballons  ^taient  soigneu- 
sement  refroidis  par  de  Teau. 

L'oxydation  du  mercaptan  se  fait  en  deux  phases, 
coaime  celle  de  ses  homologues  :  d'abord  le  mercaptan 
preod  {'aspect  d*une  huile  rouge-groseille  tandis  qu'il  se 
d^^e  des  torrents  de  vapeurs  rutilantes ;  ensuite  I'huile 
form^  se  dissout  dans  I'acide  sans  effervescence. 

Malgr6  la  prince  du  tube  refroidi,  une  notable  quan- 
tity dliuile  rouge  vient  se  condenser  dans  le  second  ballon, 
d'oA  on  la  reporte  dans  le  premier. 

Comme  la  ruction  devient  moins  vive  k  mesure  que 
Top^ratioD  avance  et  que  I'acide  nitrique  s'affaiblit,  il  serait 
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k  conseilier  de  transformer  d'abord  le  mercaptan  en  huile 
rouge  par  de  Tacide  faible,  pour  dissoudre  ensuite  celle-ci 
dans  de  Tacide  de  density  1,3. 

L'huile  rouge,  que  je  n*ai  pas  examine,  est  probable- 
ment  un  compost  analogue  au  thio^thylsulfonate  d'^thyle, 

C«H».  So«.  S.  (?H», 

qui  s'obtient  par  Toxydation  du  mercaptan  ethylique. 

Le  produit  de  i'oxydation  a  iii  £vapor£  de  fa^on  k  chas- 
ser  la  majeure  parlie  de  Tacide  nitrique  en  exc6s,  pais 
additionn^  d'un  exc^  d'une  solution  d'hydrate  de  baryom. 
Apr^s  nne  nouvelle  Evaporation,  unc  reprise  par  ralcooi  et 
une  filtration,  j*ai  chassE  Talcool,  puis  EliminE  le  baryum 
par  la  quantity  d*acide  sulfurique  exactement  necessaire; 
enfin,  filtr6  et  EvaporE  jusqu'i  consitance  sirupeuse. 

Par  refroidissement  le.sirop  a  cristallisE  en  uoe  masse 
d'apparence  butyreuse;  mais  comme  j'ai  remarquE  que 
celle-ci  contenait  de  la  sonde,  dont  la  presence  elait  dae 
k  ce  que  I'hydratc  de  baryum  n'Etait  pas  pur,  je  n'ai  po 
conclure  que  i*acide  propylsulfonique  soit  r&^lieaient 
soiide  k  la  temperature  ordinaire.  Tons  ses  cong^n^res 
connus  sont  des  liquides  visqueux  cristallisant  difficile- 
ment  en  une  masse  fort  d^liquescente. 

4.  Oxysulfure  iforthopropyle.  —  Pour  preparer  ce 
corps,  j*ai  fait  r^agir  sur  du  sulfure  de  propyle  de  Tacide 
nitrique  de  densile  1.2.  L*oxydation  a  pu  se  faire  en  vase 
ouvert  et  sans  difficult^. 

J*ai  ensuite  evaporE  facide  nitrique  en  exc&s  jusqa*i 
obtenir  un  sirop  que  j*ai  Etendu  d*eau  et  satur6  de  carbo- 
nate de  baryum.  Apr^s  deux  reprises  par  de  Talcool  pour 
Eliminer  le  nitrate  de  baryum,  une  nouvelle  Evaporation 
m*a  doonE  un  corps  soiide  bini  cristallisE.  Ce  corps  n'Etait 
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ptt  I'oxjsulfure  cberch^,  mais  uoe  combinaisoo  plus  com- 
plexereofermaot  les  ^IdmeDts  de  Toxysulfure  et  du  nitrate 
de  caldam. 

Cecompos^y  que  je  d^crirai  dans  le  paragraphe  suivant, 
avait  pris  oaissaoce  gr&ce  i  la  circonslance  fortuite  que  le 
carbonate  de  barjum  employ^  dans  la  preparation  conte- 
nait  one  grande  quantity  dc  carbonate  de  calcium. 

Pour  purifier  rozysulfure  j'ai  proced^  comme  suit : 

Apr^  avoir  redissous  les  cristaux  dans  de  I'eau,  j*ai 
prMpit^  le  calcium  par  du  carbonate  de  potassium,  puis 
filtri.  Ensuilc  j'ai  ^vapor^  une  partie  de  Teau  et  ajoul^  du 
carbonate  de  potassium  jusqu*^  formation  d'une  solution 
Xfh  concentr^e  donl  Poxysulfure  s'est  s^par^  &  I'elat  de 
cooche  iiquide.  Ce  liquide  a  ^t^  dissous  par  de  Tether 
aiihydre  (rectifi6  sur  du  sodium),  d^colore  par  le  noir  ani- 
mal et  soumis  enfin  k  Tevaporation  dans  le  vide,  au-des- 
SQS  de  i'acide  sulfurique. 

Au  bout  de  quinze  jours  il  s^^tait  form^  de  belies 
aiguilles  transparentes  et  incolores,  atieignant  jusqu'^ 
ioentim&tres  de  longueur,  et  fusibles  k  14^^,5  —  1S^ 

L'oxysulfure  de  propyle  est  inodore.  II  ne  pent  6lre  dis- 
title  sans  se  d^oroposer;  sous  Taction  de  la  chaleur  il 
janDit  en  r^pandant  Todcur  caract^ristique  du  sulfure.  II 
brale  avec  une  flamme  6clairante  sans  laisser  de  r^sidu. 

II  est  tr^  facilement  reduit  h  T^tat  de  sulfure,  soit  par 
I'hydrogine  naissant,  soit  m£me  par  le  cblorure  ferreux ; 
aibsi,  il  suffit  de  projeter  une  goutle  ou  un  cristal  d'oxy- 
salfure  dans  une  solution  bouillante  de  cblorure  ferreux 
pour  voir  se  former  instanlan^ment  un  corps  buileux  et 
percevoir  I'odeur  du  sulfure. 

S.  Combinaisan  du  nitrate  de  calcium  avec  Foxysulfure 


^ 
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d'orthopropyle.  —  BeekmanQ  (1)  a  troav£  que  Toxysal- 
fure  d'^thyle  peut  se  combiner  k  Tacide  nitrique  pour  for- 
mer un  corps  sirupeux 

(C«H«)*SO.HNO». 

Le  compost  de  calcium  que  j'ai  obtenu,  d*abord  par 
basardy  est  le  set  d'un  acide  analogue  que  forme  Toxysul- 
fure  de  propyle  avec  Tacide  nitrique,  et  dont  la  formule 
est 

4  [2  (C«H7)«  SO,  Ca  (N0»)«]  ^  Ca  (N0«)« 

ainsi  que  le  prouve  Tanalyse  suivante : 


TrouT<  sur  100. 

CaleoM  sur  400 

CaO 

14,85 

14,79 

N«0» 

28,08 

28,54. 

Le  sel  de  Tacide  homologue  de  celui  de  Beekmann 
aurait  pour  formule 

2(C5H7)«SO,  Ca(NO«)«, 

tandisque  le  mien  est  plus  riche  en  nitrate  de  calcium. 

Malgr6  cette  composition  le  sel  n*est  pas  dSliquescerU, 
ce  qui  prouve  bien  que  Pon  a  affaire  k  une  veritable  com- 
binaison. 

Au  reste,  ce  sel,  qu'on  obtienl  en  ^vaporant  un  melange 
de  solutions  d'oxysulfure  et  de  nitrate  de  calcium,  crista!- 
lise  tres  bien  en  une  masse  fibro-radi^e,  mais  la  solution 
concentric  pr^sente  &  un  haut  degr^  le  ph^nomdne  de  la 

(1)  Journal  fOr  prachtisehe  Chemie^  [2],  17,  473. 
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sarsaluration.  Ud  fragmenl  de  cristal  du  compost  y  deter- 
mine uDe  cristallisation  subtle. 

De  mdme  si  Ton  fond  le  sel,  en  le  portant  a  une  lem- 
p^rature  d'environ  80°,  il  ne  reprend  T^lat  solide  que  bieu 
ao-dessous  de  cette  temperature,  &  rooins  qu'on  ne  provo- 
que  la  solidification. 

J'ai  tente,  sans  succ^s,  de  former  les  sels  de  baryum  et 
de  potassium  :  la  concentration  du  melange  reproduit  le 
Ditrate  et  I'oxysulfure  separ^s. 

Peut-^tre  r^ussirail-on  k  obtenir  d'autres  sels  k  nitrates 
trh'Solubles. 

6.  Diorthopropyhulfone.  —  Ainsi  que  Beekmann  (1)  Pa 
eoDState  pour  le  sulfure  isopropylique  et  pour  quelques 
bomologues  sup^rieurs,  Tacide  nitrique  fumant  n'oxyde 
pas  Toxysulfure  d'orthopropyle,  tandis  qu'il  fait  passer 
]*oxysulfure  d'^thyle  k  T^tat  de  sulfone  par  fixation  d*un 
alome  d'oxyg^ne. 

II  faut  avoir  recours  k  une  solution  concentric  et  chaude 
de  permanganate  de  potassium,  qui  produit  facilement 
ToxydatioD. 

Lorsqu'elle  est  complete,  on  d^truit  Texc^  de  perman- 
ganate par  du  suirate  ferreux,  on  filtre,  acidule  par  de 
Tacide  sulfurique,  ajoute  un  exc^s  d*ammoniaque  et  con- 
eentre  au  bain-marie.  On  reprend  ensuite  par  Talcool, 
separe  par  filtration  les  sels  insolubles,  puis  ^vapore  k  sec 
eD  plaint  sous  un  exsiccateur  k  acide  sulfurique. 

En  chauffant.  Ton  s'exposerait  k  une  perte. 

On  reprend  enfin  par  de  Tether  anbydre  qui  ne  dissoul 


(i)  Lac,  cil. 
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que  le  sulfone,  on  decolore  par  le  noir  animal  et  laisse 
s'evaporer  T^iher. 

Le  sulfone  se  pr^sente  en  belles  ^cailles  transparentes 
et  incolores,  fusibles  k  29**  —  30®,  solubles  dans  I'eau, 
mais  surtont  dans  Talcool  et  Father.  II  ne  distille  que 
diiBcilement  sans  se  decomposer,  &  moins  que  par 
entrainement  dans  un  courant  de  vapeur. 

7.  Acide  mofW'Orthopropylphosphorique  et  ether  iri- 
orthopropylphosphorique.  —  Lorsqu'on  prepare  da  chlo- 
rure  de  propyle  au  moyen  de  I'alcool  et  du  pentachlorure 
de  phospbore,  en  Irouve,  apr^s  le  depart  des  produifs  vola* 
tils,  un  residu  sirupeux  tr^s  dense. 

J*ai  eu  Toccasion  de  v^rilier  que  ce  residu  conlient 
deux  combinaisons  phosplioriques  du  propyle. 

Si  Ton  traile  ce  residu  par  i'eau  froide,  en  petite  quati- 
tite,  celle-ci  se  cbarge  d'une  substance  a  reaction  acide  ei 
laisse  une  parlie  moins  soluble  qui  est  neutre. 

La  partie  acide  forme  avec  le  carbonate  de  baryuni  un 
sel  soluble  dans  I'eau  froide,  mais  qui  s'en  pr^cipitt^  a 
r^bullition. 

Cetle  propriety,  que  poss^de  aussi  Telhylphospbate  de 
baryum,  m'a  faitsupposer  que  lesel  obtenu  6taitle  mono- 
propylphosphate,  ayant  pour  formule 

PO  (C'iro)  0«Ba, 

et,  en  effet,  Tanalyse  m*a  donn6 : 

TrouT^  sur  100.  Calculi  sor  ^00. 

Ba  48,87  49,81 

P  11,60  M,27. 

Le  sel  s^cbe  a  100°  ne  renferme  plus  d^eau. 
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J'ai  examiii^  aossi  ia  partie  neutre  du  residu,  moios 
soluble  daDs  Feau.  Elle  se  dissout  dans  une  quantite  suf- 
fisaote  d'eaa  froide  et  possMe  un  maximum  d'insoluhilite 
utn6  eotre  70"  et  80*,  circoDstance  qui  nfa  permis  de  la 
porifier  eo  parlie  par  des  precipitations  successives* 

Apr^  avoir  constate  qu'elle  ne  distille  pas,  mdme  dans 
le  vide,  sans  se  decomposer,  je  i*ai  dess^ch^e  dans  le  vide 
i  100*,  puis  soumise  k  examen  apr^s  Tavoir  encore  laiss^e 
loDgtemps  sous  un  exsiccaleur  k  acide  sulfuriqne. 

La  substance  est  reside  liquide,  visqueuse  et  incolore, 
possddant  uoe  reaction  acide.  Elle  brAle  en  laissant  un 
residu  reuferinant  du  calcium  (1),  et  cependant  elle  est 
soloble  dans  rather  en  toute  proportion,  sans  laisser  d^po- 
ser  de  sel  de  calcium. 

On  nepeut  done  la  puriGer  k  Taide  de  ce  dissolvant,  et 
8i,d*autre  pari,  on  enl^ve  le  calcium  k  la  dissolution  ^tli^- 
reeen  agitant  celle-ci  avec  une  dissolution  aqueuse  d'oxa- 
late  ammonique,  on  n'a  aucune  certitude  d*enlever  en 
m^me  temps  k  la  couche  ether^e  Tacide  auquel  le  calcium 
se  trouvait  combing. 

fai  done  analyst  le  melange  tel  quel  et  trouv^  (2) 


Stir  iOO  parties. 

Ca 

2,01 

P 

15,90 

H 

8,08. 

Ed  faisant  Fbypothese  vraisemblable  que  le  calcium  existe 
daos  le  melange  k  Petal  de  phosphate  acide,  Ca  H^  (PO^)^, 

(0  Le  ealcium  proyient  de  ce  que  du  chlorure  de  calcium  a  eU 
introdait  dans  le  r6sida  de  la  preparation  du  chlorure  de  propyle. 

(2)  Ua  accident  sunrenu  pendant  la  combustion  m'a  empeche  de 
doser  le  carbone. 
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repr^sentant  11,76  V»  do  melange,  les  88,24  Vo  restaoU 
renferment 

P  12,79 

H  7,88 

Ces  chiffres  permettent  de  dire  que  la  substance  troo- 
v^e  est  rather  Iripropylphosphorique,  qui  ezigerait 


P 
H 


12,91 

8,28. 


Les  propri^l^  du  corps  trouv^  sont  d'ailleors  analogues 
k  celles  de  Tether  ^thylique  correspondant  connu. 

LIEGE,  Laboratoire  de  la  Faculty  des  sciences. 


Premieres  recherches  sur  Id  localisation  et  la  significa" 
tion  des  alcaloides  dans  les  plantes ;  par  MM.  Errera, 
Ch.  Maistriau  el  G.  Clautriau.  —  Note  pr^Iimioaire, 
par  M.  Errera,  professeur  k  PUniversit^  de  Bruxelles(l). 

Deux  de  mes  ^l&ves,  MH.  le  D'  Maistriau  (actuellement 
m^decin  militaire  k  Gand)  et  G.  Clautriau  (actuellement 
pbarmacien  k  Marchienne-au-Pont),  ainsi  que  moi-mdme, 
nous  avons  entrepris  depuis  plusieurs  anuses  des  recher- 
ches sur  la  localisation  microchimique  des  alcaloides  dans 
les  plantes.  Nos  Etudes  ont  port6  jusquici  principalement 
sur  les  esp&ces  suivantes :  Colchicum  aulumnale,  Nicotiana 
macrophyllaj  Aconitum  Napellus,  Narcissus  rugulosus  et 
plusieurs  autres  esp^ces  du  genre  Narcisse.  Les  alcaloides 
ont  pu  6tre  parfaitement  caract^ris^  daus  les  tissus  au 


(1)  Pli  cachete  deposd  dans  la  stance  du  5  juillet  1886,*  ouvert 
dans  la  s^nce  du  tf  mars  4887  :  Glasse  des  sciences  de  rAcademie 
royale  de  Belgique. 
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nioyen  de  leurs  r^actifs  usuels;  dous  avons  eu  soin  d'em- 
ptoyer  poor  chaque  plante  plosieurs  r^ch'fs,  qui  se  con- 
tr6laient  aiosi  mutuellement. 

Toici  ies  rfouhats  essentiels  que  je  crois  poovoir  d^duire 
poor  le  iDoment  de  nos  recherches  et  de  ia  discassioD  de 
qoelqaes  observations  ant^rieures  sar  le  Veratrum  album 
(Borscow),  piusieurs  Solanum  (Schaarschmidt),  Ies  Canna 
(EssmaDoffsky)  et  Ies  Strychnos  (Liodt  et  Rosoll)  : 

I.  Daos  la  graode  majority  des  cas,  Ies  alcaloides  se 
lioaveDt  k  Vinterieur  des  cellules,  eu  dissolution  soit  dans 
le  sac  cellolairey  soit  anssi  peut-^tre  dans  de  Thuile  ou  des 
matiftres  mucilagineuses.  Dans  Ies  graines,  ils  paraissent 
parfois  impr^gner  Ies  membranes  cellulaires  ;  il  s'agit 
probablement  Ik  de  cellules  mortes,  plus  ou  moins  d^sor- 
ganis^es. 

II.  Les  alcaloides  se  localisent  notamment  : 

1*  Dans  ies  tissus  tr^s  aclifs :  point  v^g^tatif^embryon; 

2*  Autour  des  faisceaux  fibro-vasculaires,  snrtout  prds 
de  la  region  lib^rienne  et  dans  cette  r^ion  m£me; 

3*  Dans  T^piderme,  les  polls  ^pidermiques,  les  couches 
corticales  externes,  les  enveloppes  du  fruit  et  des  graines, 
en  an  mot  les  tissus  ezt^rieurs  servant  k  la  protection ; 

4*  En6n,  pour  les  plantes  qui  out  des  ^l^ments  s^cr^- 
toires  sp^ciaux,  les  alcaloides  s*y  d^posent  en  grande 
qoaatit^  (laticif&res  de  Papaver,  cellules  k  rapbides  des 
Nareissus). 

III.  An  point  de  vue  physiologique,  les  alcaloides  ne 
sauraient  guere  elre  envisages  que  comme  des  deckels  de 
Fectivite  proloplasmique.  En  effet,  ils  ne  peuvenf  pas 
servir  d'aliment  azot6  aux  plantes  (experiences  de  Knop 
et  Wolf)  et  ils  sont  toxiques  pour  la  plante  mdme  qui  les 
prodait  (experiences  de  Schiibler).  Aussi  les  irouvons- 
noQs  dans  le  sue  ceUulaire,  oil  la  membrane  de  la  vacuole 

3"*  StlRIK,  TOMB  xin.  19 
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r^siste  k  leur  diflfusion  (experiences  de  de  Vries)  et  lei 
s^pare  efBcacement  du  protoplasme  vivant.  Lorsqa*ii  exist 
des  elements  s^r^toires  sp^ciaux^  nous  savons  d&]k  que 
ies  alcaloides  s*y  d^posent :  c'est  une  veritable  eliminatum 
interieure. 

IV.  Au  point  de  voe  biologique,  il  faut  se  rappeler  que, 
d*apres  Ies  recherches  r^centes  de  Gautier,  tous  ies  ilres 
produisent  probabiement  des  alcaloides,  au  moins  en  petite 
quantity.  Cette  propriety  g^n^rale  s'est  d^velopp^e  extraor- 
dinairementchezcertainsanimaux  (serpents,  crapaads,  etc) 
et  chez  certaines  plantes,  et  constitue  aussi  poor  ces 
organismes  un  inestimable  moyen  de  protection.  On  peot 
d^montrer,  en  discutant  Ies  observations  des  dleveurs  et 
des  v^t^rinaires  (Rodet,  i857)  que  quelques  grammes 
d'un  aicaloide  prot^ent  aussi  eiRcacement  une  plante 
contre  Ies  attaques  des  animaux  que  Ies  plus  fortes^pines. 

V.  L'ensemble  de  uos  connaissances  actuelles  sur  Ies 
alcaloides  me  paratt  pouvoir  s^interpr^ter  le  mieux  de  la 
mani^re  suivante  : 

Les  alcaloides  se  forment  essentiellement  dans  Ies  tissos 
trte  actifs  ot  se  d^composent  et  se  transforment  sans  cesse 
les  roati^res  albuminoides :  points  v^^tatifs,  organes  tres 
jeunes,  embryons,  et  aussi  region  lib^rienne  des  fais- 
ceaux,  oA  les  mati^res  albuminoides  silent  en  si  grande 
abondance. 

De  \k^  les  alcaloides  se  transporient  vers  la  p^riph^rie, 
de  mani^re  k  s'oxyder  plus  facilement  et  k  servir  de  pro- 
tection k  la  plante. 

Enfin,  les  elements  s^cr^toires  sp6cianx,  lorsqu'ils  exis- 
tent, sont  utilises  par  la  plante  comme  des  d^versoirs  poor 
y  Jeter  leurs  alcaloides.  Et  comme  le  contenu  de  ees 
elements  se  trouve  sous  la  pression  des  parenchymes 
environnants,  la  moindre  blessure,  le  moindre  coop  de 
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It  d*an  animal,  fail  aiDuer  aussitdt,  de  toules  parts,  one 

lode  qoaDtit^  de  sac  v^n^neux.  Oo  coroprend  aussi  de 

maoi^  poarquoi  les  alcaloides  s^accumulent  autour 

fruits  et  des  graines,  que  la  plante  a  si  grand  besoin 

difendre  contre  la  voracity  des  animaux. 

Bruxelles,  Jain  1886. 


I. 


deux  premieres  fenles  branchiales  des  Poissons  Cyclos" 
lomes  sont-elles  homologues  respectivemenl  a  I'event  et  a 
\a  fenle  hyobranchiale  des  Selaciens?  par  Charles  Julin, 
charge  de  cours  k  I'Universit^  de  Li^e. 

COMMUNICATION  PRELIMINAIRE. 

Les  belles  recherches  de  Gegenbaur  (1 )  cbez  Hexanchus^ 
le  Balfour  (2)  chez  Pristiurus,  de  M.  Marshall  et  Spencer(5) 
Scylliumy  et  de  Van  Wijhe  (4,  chez  Seyllium  el  Pris- 
liurus,  ont  d^montr^  que  chez  les  Selaciens :  i^  le  rameau 
tnochial  du  nerf  facial  se  divise  en  deux  branches,  dont 
rone,  la  plus  volumineuse,  passe  en  arri^re  de  T^vent, 

(I)  Gbgbmbaua,  Uber  die  Kopfnerven  von  Hexanehus  und  ihr  Ver- 
Mlhttst  2tir  •Wirbeltheorie  •  des  Sckadeli  (Jcnaische  Zeitsch.  f.  Medi- 
an QDd  Natorw.,  L  Vl,  4871). 

(i)  Balfoub,  J  monograph  on  the  development  of  Elaemobranch 
/SiAet.  London ,  4878. 

1?)  A.  MiiJiBS  Marshall  And  B.  SpBifCBR,  OheerwUions  on  the  Cror 
■m/  nenee  of  Seyllium  (Quarterly  journal  of.  microsc.  sc,  t.  XXI, 

(4)  J.  W.  Vam  Wijhb,  Uber  die  Mesodemuegmenie  und  Entwickl. 
^  Nerven  dee  Selachierkopfes  (Verofif.  durch  die  Kon.  Akad.  der* 
Wilt,  bo  Amsterdam.  4889). 


I 
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tandis  que  Tautre,  beaucoup  moins  considerable,  vient 
perdre  en  avant  de  eel  organe;  2^  le  rameau  branchial  di 
nerf  glossopharyngien,  ainsi  que  cbacun  des  nerfs  bran- 
chiaux  propremenl  dits  se  component  respectivemeirtf 
vis-^-vis  des  l'%2%5%etc.»  fentes  brancbiaies  t^finilive^ 
absolument  de  la  mSme  maniere  que  le  fait  le  rameaa 
branchial  du  nerf  facial,  vis-^-vis  de  revent^chacun  d'eotie 
eux  se  divisant  en  deai  branches,  dont  Tune,  post^rieurei 
plus  volumineuse,  vient  se  perdre  dans  la  lame  d6limitaDi 
en  arri^re  la  fente  branchiale  correspondante,  tandis  que 
i'autre,  plus  mince,  se  perd  dans  la  lame  branchiale  deliini- 
tant  en  avant  cette  mdme  fente. 

Cetie  maniere  de  voir  est  aujourd^hui  admise  par  teas 
les  morphologistes,  et  j'ai  pu  la  coufirmer  par  des  recher- 
ches  sur  Scyllium  catulus  el  Spinax  Acanthias. 

Malgre  les  observations  m^raorables  de  A.  Retz'us  (1), 
de  H.  Rathke  (2),  de  J.  Miiller  (3)  et  surlout  de  Schiemm 
et  d* Alton  (4),  nos  connaissances  sur  Tinnervation  bran- 
chiale des  Cyclostomes  sonl  loin  d^Stre  aussi  praises. 

II  semble  r^sulter  des  observations  de  Schiemm  et 
d'Alton  sur  innervation  de  Tappareil  branchial  du  P^trOf 
myzon,  que  le  nerf  glossopharyngien  (deuxi^me  nerf 
branchial  de  ces  auteurs)  se  comporte,  chez  cet  animal, 
vis-^-vis  de  la  premiere  fente  branchiale,  comme  le  fait 


(1)  A.  Rbtzius,  Beitrag  za  der  Jnatomie  des  Ader-und  NerveMjii' 
terns  der  Myxine  glutinosa  (Arch,  fur  Anat.  und  Physiol.,  1826). 

(2)  H.  Rathke,  Betnerkungen  iiber  den  innem  Bau  der  Pricke. 
Danzig,  1826. 

(3)  J.  MuLLER,  Vergleiclienden  Anatomic  der  Myxinoiden.  —  NeurO' 
loyie  (AbhandL  der  Konig.  Akad.  der  Wissen.  zu  Berlin,  183i). 

(4)  ScHLEUM  BT  d'Alton,  Ubcr  das  Nervensystem  der  Peiromyton 
(Arch,  fur  Anat.  und  Physiol.,  1838  et  1840). 


-j/l-^^   f 
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ce  m^me  oerf,  chez  les  S^lacieos,  vis-&-<vis  de  la  2"'*"  fenlc, 
ci'est-i-dire  vis^i-vis  de  la  fente  hyobrancbiale  (1'*  feote 
kiociiiale  d^Cnitive  des  autears).  Ed  outre,  les  diff^rents 
serfs  braDchiaax,  foarois  par  le  pneumogastrique,  se 
cofflporleraient,  vis-i-vis  des  six  derni^res  fentes  bran- . 
diiales  du  P^troroyzon,  de  la  mSrne  mani^re  que  les  nerfs 
bnocbiaux,  ^manant  du  pDeumogastrique/  \is-&-vis  des 
deroi^es  fentes  brancbiales  cbez  les  S^laciens;  mais  de 
Idle  sorle  que  les  l""',  2*,  3%  etc.,  nerfs  brancbiaux 
pPDpreinent  dits  se  comporteraient,  cbez  les  Cyclosloroes, 
Y»4-fis  des  2",  3*,  4%  etc.,  fentes  brancbiales,  cornme  ils 
seeooiportent  respectivement,  cbez  les  S^Iaciens,  vis-^vis 
des  3%  4*,  3%  etc.,  fentes  brancbiales. 

Eo  se  fondant  sur  cette  consideration  anatomique,  il 
este?ident  que  la  premiere  fente  brancbialedu  P^tromyzon 
n'est  oallement  bomologue  k  la  fente  byomandibulaire 
(i?eDl)  des  Seiaciens,  mais  k  leur  fente  byobrancbiaie. 
Par  consequent,  les  deux  lames  brancbiales,  avec  leurs 
arcscartilagineux  respectifs,  qui  deiimitenten  avant  et  en 
arriere  la  1'^  fente  brancbiale  du  P^tromyzon,  seraient 
bofflologues  respectivement  k  la  lame  byoidienne  et  ^ 
la  T""  lame  brancbiale  proprement  dite  des  S^laciens.  La 
(enle  branchiale,  homologue  a  Vevent  des  Selaciens,  n^exis-' 
lenil  done  pas  chez  les  Cyclostomes. 

Ces  observations  de  Scblemm  et  d*Alton  sont  g^n^- 
nlement  admises,  sans  que  Ton  ait  jamais  song^  k  les 
verifier. 

Dans  son  Traits  d*embryoIogie  compar^e,  Balfour  (1) 
soQtieot  cette  mSme  id^e  en  s'appuyant  sur  les  conside- 
rations suivantes:  1®  la  1'**  fente  brancbiale  du  Petromyzon 

(1)  Balfoub,  ^mbryologte  compart,  Paris,  1885.  (Tradaction 
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se  trouve  dans  le  m£me  plan  vertical  que  le  sac  aadilif, 
comme  cela  existe  pour  la  fente  hyobranchiale  des  S^la- 
ciens;  ^  en  avant  de  cette  fente,  il  existe  &  un  moment 
donn^  du  d^veloppement,d*apr^  les  observations  de  Scott, 
deux  cavit^s  c^phaliques;  3*  enGn,  bien  qu*il  n*ait  pu  con- 
firmer  cette  observation,  il  apparatt,  d'apres  Scott,  k  on 
stade  recuI6  du  d^veloppement  de  rAmaiocoBtes,en  avant 
de  r^baucbe  de  la  premiere  fente  branchiate  d^Gnitive,  k 
droite  et  k  gauche  de  la  ligne  m^diane,  un  diverticale 
rudimentaire  du  m^ent^ron,  qui  constituerait  f^bauche 
d*une  premiere  poche  branchiale,laquelle  serait  homologae 
k  r^vent  des  S^laciens.  Cette  paire  de  poches  branchiales, 
d'apr^s  Scott,  disparattrait  de  ires  bonne  heure,  sans  s*£tre 
jamais  ouverte  k  I'ext^rieur,  et  sans  laisser  la  moindre 
trace. 

Examinons  quelle  est  la  valeur  de  ces  arguments.  II  est 
clair  que  celui  qui  est  tir^  de  la  position  de  la  premiere  feote 
branchiale  definitive  du  Petromyzon  par  rapport  k  Tor- 
gane  auditif  a  bien  pen  de  valeur,  si  Ton  consid^re  que, 
dans  le  ^roupe  m^me  des  poissons  Cyclostomes,  la  position 
de  cette  fente  est  tres  variable,  d'aprte  les  observations  de 
J.  Muller  (1),  au  point  que  chez  Bdellostoma^  elle  est  situ^ 
assez  en  arri^re,  dans  la  region  du  tronc. 

Quant  au  deuxi&me  argument  iiT&  de  Texistence,  eo 
avant  de  cette  fente,  de  deux  cavites  c^phaliques,  il  n'est 
pas  non  plus  bien  s^rieux,  attendu  que  chez  les  embryons 
des  S6laciens  la  cavit6  c^phalique,  primitivement  unique, 
situ^e  en  avant  de  la  fente  hyomandibulaire,  se  divise 
ull6rieurcment,d'apr^  les  observations  de  Milnes  Marshall 

(i)  J.  Muller,  he.  dU 

(2)  Milrbs-Marshall,  On  the  head  cavities  and  aesaeiated  nerva  of 
Elasmobranehs  (Quart.  Journ.  of  microsc.  sc.  Londoo,  4881,  t.  XXi. 
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etde  Vao  Wijhe  (i),  en  deax  cavit^s  plac^es  Tuoe  derri^re 
raolre,  la  cavite  pr^mandibulaire  et  la  cavit^  mandibulaire, 
cette  deraiire  se  troavaot  incluse  daDs  la  lame  roaxillaire. 
Je  dirai  m^me  que  ce  fait  pourrait  £tre  invoqa^  comme 
DO  argument  contre  la  maoi^re  de  voir  exprim^e  par 
Balfour. 

II  reste  done  robservalion  de  Seoit  (2),  coneernant 
rexistence,  k  uo  moment  donn^  du  d^veloppemeut,  d'une 
paire  aoC^rieure  de  diverlicules  du  mesent^ron.  Ce  faiti 
qai  venait  corroborer  nne  opinion  exprim^e  pr^c6demment 
par  Huxley  (S),  est  un  indice,  un  soup^n,  mais  ne  con- 
stitue  oullement,  k  mon  avis,  une  preuve  convaincante. 

Enfin,  dans  ses  VII«  et  VIIl'*  £tudes,  A.  Dobrn  (4)  a  con- 
firm^ {'existence  de  la  paire  ant^rieure  de  diverticules  do 
rndsenteron^mentionn^e  par  Scott,  et  il  a  cherch^  k  d^mon- 
trer :  1*  que  ces  diverticules,  au  lieu  de  disparaltre^  sans 
laisser  de  traces,  ainsi  que  le  soutient  Scott,  donnent, 
aa  contraire,  naissance  k  cet  appareil  cili£,  d^crit  par 
A.  Schneider  (5)  chez  TAmmocoetes  et  qui,  partant  de  la 
voAte  de  la  cavit^  branchiale,  court,  k  droite  et  k  gauche 
de  la  ligne  m^diane,  parall^lement  k  la  premiere  fente 


(i)  Loe,  cii, 

(S)  W.  B.  Scott,  Beitrdg§  zur  E$Uwieklungsg,  der  Pelromyzonten. 
(Horphol.  Jabrb.,  VII  4882). 

(3)  HoxLiT,  Preliminary  note  upon  the  brain  and  shill  of  Amphio" 
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branchialey  entre  elle  et  TiDsertion  du  velum,  pour 
dboutir  k  Torifice  de  la  glaode  thyroide  et  se  continaer 
UD  silloD  unique  en  arri^re  de  eel  orifice  ;  2"  que  cet 
appareil,  que  Dohrn  d^signe  sous  le  nom  de  c  gouttiires 
pseudobranchiales  >  serait  homologue  aux  Events  des  S^la- 
ciens,  k  la  pseudobrancbie  des  T^l^ost^ens  et  au  silloD 
p^ricoronal  des  Tuniciers. 

Dans  un  m^moire  que  M.  £d.  Van  Beneden  el  moi  (1) 
avons  public  sur  la  c  Morphologie  des  Tuniciers  »,  nous 
avons  soumis  k  une  critique  rigoureuse  Topinion  exprim^e 
par  Dobrn;  nous  avons  d^montr^  que  ses  conclusions  ne 
sonl  nullement  d'accord  avec  les  faits  qu'il  a  ddcrits  et 
nous  concluions :  c  II  y  a  lieu  de  faire  remarquer  qu'aucooe 
figure  d£montrant  cette  transformation  n*a  &i&  produite, 
qu'aucune  des  coupes,  sur  lesquelles  Tauteur  a  fond^  sod 
opinion,  n*est  d^crite  et  que  Ton  en  est  r^duit,  p^r  co'ns^ 
quent,  k  croire  Tauteur  sur  parole  relativement  au  rappro- 
chement qu'il  ^(ablit  entre  ces  sillons  lat^raux  de  rAmmo- 
cite  et  les  ^baucbes  pseudobranchiales  de  la  jeune  larve. 
Quand  done  Dohrn  affirme,  d*une  part,  Tbomologie  entre 
les  goutti^res  cilices  lat^rales  des  Cyclostomes  et  T^vent 
des  S^laciens,  d*autre  part,  I'bomologie  entre  ces  forma- 
tions, qu'il  appelie  goufti^res  pseudobranchiales,  et  la 
goutti^re  p^ricoronale  des  Tuniciers,  il  est  possible  qu*il 
ait  raison,  mais  il  nous  sera  pcrmis  de  dire  que  la  preove 

fait  d^faut Nous  doutons  fortement,  quant  k  nous,  de 

rhomologie  suppos^e  entre  les  diverticnles  branchiaux  de 
la  premiere  paire  chez  TAmmoc^te,  les  events  des  Sila- 


(I)  £d.  Van  Binidir  et  Cr.  Julin,  Reeherch§$  sur  la  morphok^ 
de$  Tuniciers  (Arcbive9  de  Biologie,  t  VI,  1886). 
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cieos  et  les  pseodobrancbies  des  Ganoides  et  des  Tel^os- 

Cest  en  vue  de  trancher  cette  question  que  j*ai  entrepris 
des  rechercbes  sur  les  dispositions  vasculaires  et  nerveuses 
de  Tappareil  brancbial  de  rAmmocoeles.  S'il  est  vrai  que 
les  gouttiires  cilices  de  la  larve  de  la  Lamproie  sont 
hoiDologues  aux  Events  des  S^laciensJI  est  clair  aussi  que 
la  premiere  fente  branchiale  de  rAmmocoetes  ne  pent  dire 
bomologue  i  la  fente  byomandibulaiire  des  Selaciens. 
U^tode  des  dispositions  vasculaires  et  nerveuses  de  Tap- 
pareil  brancbial  de  rAmmocoeles  nous  permettra  done  de 
eoDstater  s'il  est  vrai :  1*"  que,  comme  on  Ta  soulenu  jus- 
qo'i  ce  jour,  la  paire  de  fentes  brancbiales,  correspondant 
aux  Events  des  Sdlaciens,  ait  disparu  dans  le  cours  de 
revolution  pbylogdnique;  ^  que  cette  paire  de  fentes 
brandhiales  soit  representee  par  les  gouttieres  cilices  de 
A.  Schneider. 

Mes  recbercbes  ont  &{6  faites  sur  des  individus  ayant 
atteint  leur  maximum  de  d^veloppement,  c'est-i-dire  sur 
le  poiut  de  sabir  la  mdtamorpbose.  Je  dois  le  materiel  qui 
m'a  servi  k  Tobligeance  de  M.  le '  professeur  £d.  Van 
Beoeden,  mon  collogue  et  ami :  je  profile  de  cette  occasion 
pour  lui  tdmoigner  publiquement  I'expression  de  mes  plus 
siocires  remerclments. 

Ce  materiel  dlait  en  excellent  dtat  de  conservation  :  les 
aBioaaux  vivants  avaient  61^  traitds  directement  par  Tal- 
cool.  Plusieurs  individus  ont  et6  debilds  en  coupes  trans- 
versales  et  longiludinales  de  O'^'^^Ol  d'^paisseur,  aprds 
coloration  par  le  carmin  boracique.  Toutes  les  coupes  ont 
ik  conservees  et  montdes  en  series  par  la  mdtbode  babi- 
tselle. 

Examinons  tout  d'abord  d'une  fa^on  sommaire  quelles 
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■ 

sont  les  dispositions  vasculaires  r^alis^es  dans  Tapparetl 
branchial  chez  rAromocceles. 

Vartere  branchiale  primaire  (voir  fig.  i )  quitte  le  ven- 
tricule  du  coeur  sur  la  iigne  m^diane,  k  la  face  ventrale« 
Elle  se  dirige  directement  en  av^nt  sur  la  Iigne  mMio- 
ventrale  et  arrive  ainsi  indivise  jusqu*au  niveau  da  bord 
interne  de  la  cinqui^me  lame  branchiale.  Depnis  son  en- 
gine jusqu'i  Textr^mit^.  post^rieure  dn  corps  thyroide, 
c*est-&-dire  jusqu'au  niveau  du  bord  interne  de  la  siii^me 
lame  branchiale,  Tart^re  branchiale  primaire  longe  le  fond 
de  la  cavile  branchiale. 

Dans  Tespace  corapris  entre  le  bord  interne  de  la 
sixi^me  ct  le  bord  interne  de  la  cinqui^me  lame  bran- 
chiale, Tarlere  se  trouvesitu^e  au-dessus  de  la  partie  pos- 
t^rieure  du  corps  thyroide,  entre  eel  organe  et  le  fond  da 
sac  branchial. 

Au  niveau  du  bord  interne  de  la  cinqui^me  lame  bran- 
chiale, Tart^re  branchiale  primaire  se  divise  en  deux 
branches  (Gg.  1,  A'  et  A")  qui  courent  parall^lement  Tune  i 
rantre,etsont  dispos6es  sym^triquement.  En  mdme  temps 
queseproduitcette  bifurcation  deTart&re  branchiale  primaire 
unique  et  m^diane  en  deux  art^res  branchiales  primaires 
droite  et  gauche,  ces  derni^res  qui,  k  leur  origine,  couraient 
au-dessus  du  corps  ibyroide,  gagnent  progressivemeot, celle 
de  droite  comme  celle  de  gauche,  la  face  Iat6rale  externe  de 
cet  organe,  de  sorte  que,  dans  celte  partie  de  leur  trajet^ 
les  deux  art^ressont  s^par^es  Tune  de  Fautre  par  le  lobe 
median  et  sup^rieur  du  corps  thyroide.  En  avant  de  ce 
lobe  de  I'organe  thyro'idien,  les  deux  art^res  branchiales 
primaires  se  trouvent  au-dessus  des  lobes  Iat6raux  de  cet 
organe,  entre  eux  et  le  fond  de  la  cavit6  branchiale,  i 
droite  et  k  gauche  de  la  Iigne  m^diane.  C*est  cette  dispo- 
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«tion  qui  se  troave  r^lis^e  an  niveau  de  I'orifice  thyroid 
dieD. 

Les  deax  artires  branchiales  primaires,  dont  le  diam^tre 
est  d^ji  consid^rablemenl  r^dait  et  qui  va  en  diminuant 
progressivement  d'arriere  en  avant,  continuent  k  occuper, 
dans  la  partie  ant^rieure  de  leur  trajel,  la  position  que 
nous  venons  d*indiquer :  elles  restent  situ^es  k  droite  et  k 
gaache  de  ia  ligne  m^iane,  entre  les  lobes  ant^rienrs  du 
corps  thyroide  et  le  fond  de  la  cavit^  branchiale. 

A  partir  de  Textr^mil^  ant^rieure  du  corps  thyroide, 
cVst-i-dire  un  pen  en  avant  du  bord  interne  de  la  seconde 
bme  branchiale,  les  deux  arteres  s'^carlent  Tune  de 
Tantre  et  se  dirigent  en  dehors.  Chacunie  d*elles  (fig.  1,  a') 
gagne  le  bord  externe  de  la  lamelle  branchiale  la  plus  inf6- 
rieore  de  la  s^rie  port^e  par  la  premiere  lame  bran- 
chiale (1)  et,  longeant  ainsi  de  has  en  haut  toutes  les 
lamelles  de  cette  s^rie,  elle  vient  se  perdre  dans  la  plus 
snp^rieure  d*enlre  elles.  L'extr^mit^  ant^rieure  de  chacune 
des  arteres  branchiales  primaires  se  comporte  ainsi  vis-i- 
vb  des  lamelles,  port^es  par  la  premiere  lame  branchiale, 
eomme  le  font,  ainsi  quejeledirai  tout  k  Theure,  les  arteres 
braochiales  secondaires  vis-i-vis  des  lamelles  port^es  par 
les  lames  branchiales  suivantes.  On  peut  done  considirer 
la  branche  terminale  de  chacune  des  arteres  branchiales  prt- 
maUres  comme  Vartere  branchiale  secondaire  de  la  premiere 
bme  branchiale. 

Dans  son  trajet,  au  niveau  de  chacune  des  sept  lames 
branchiales,  qui  d^limitent  en  arriere  les  sept  fentes  bran- 


(i)  Je  designe  sons  le  nom  de  premiere  lame  branchiale  celle  qui 
d^iimile  en  avant  la  premiire  fente  branchiale. 
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chiales,  Tart^re  branchiale  primaire  fournit  uoe  arlire 
branchiale  secondaire.  Celles  qui  vont  se  r^pandre  dans 
les  lames  branchiales  VIII  (i),  VII  et  YI  naisseDtde  la 
partie  post^rieurejndiviseyde  Tartere  branchiale  primaire; 
tandis  que  celles  qui  fouruisseDt  aux  lames  Y,  |Y,  III  et 
II,  naissent  de  la  branche  de  bifurcation  correspondante  de 
Tarl^re  branchiale  primaire. 

L'arl^re  branchiale  secondaire  qui  natt  au  niveau  de  la 
huili^me  lame  branchiate  se  comporte  vis-i-vis  de  cette 
lame  et  des  lamelles  qu'elle  porte,  absolument  de  la  m£me 
mani^reque  Textr^mile  ant^rieuredes  art&res  branchiales 
primaires  vis-^-vis  de  la  premiere  lame  branchiale  et  de 
ses  lamelles.  Chacune  des  autres  arteres  branchiales  tecon- 
daires  p^n^tre  dans  la  lame  branchiale  correspondante,  i 
la  face  interne  du  muscle  branchial  profond,  par  Textr^ 
mil^  ventrale  de  la  lame.  Elle  longe  de  bas  en  haut  la  face 
interne  de  ce  muscle ;  elle  fournit  k  chacune  des  lamelles 
que  porte  la  lame,  tant  sur  sa  face  ant^rieure  que  sur  sa 
faos  post^rieure,  et  vient  se  perdre  dans  la  paire  la  plus 
sup^rieure  des  lamelles  branchiales. 

Nous  ne  nous  arr^terons  pas  ici.i  d^crire  le  modede 
distribution  des  vaisseaux  branchiaux  dans  les  lamelles 
branchiales,  cette  disposition  ne  nous  int^ressant  pas 
pour  la  solution  de  la  question  qui  nous  occupe.  Discos 
seulement  que  dans  chaque  lame  branchiale  court,  de  bas 
en  haut,  le  long  de  son  bord  interne  libre,  une  teine 
branchiale^  qui  prend  son  origine  dans  la  paire  de  lamelles 
la  plus  inferieure,  port^e  par  la  lame.  Ce  vaisseau  recueille 

(i)  Je  d6signe  sous  le  nom  de  buiti6me  lame  brancbialei  la  cloison 
qai  s^pare  de  la  cayit^  p^ricardique  rextremite  postdrieare  de  la 
cayitd  branchiale ;  cette  lame  porte  la  s6rie  de  lamelles  qui  d61lmite 
en  arrive  le  septiime  sac  branebial. 
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an  oiveao  de  chaqoe  paire  de  lamclles  brancbiales  le  sang 
eoDteDo  dans  les  lamelles.  Sod  calibre  va  done  en  angmen- 
Uol  progressivement  de  bas  en  baut. 

Les  veines  brancbiales,  qni  recueillent  le  sang  des 
lamelles  port^  par  les  lames  brancbiales  I  et  VIII,  naissent 
absolament  de  la  rn^me  mani^re  que  les  autres  et  courent 
aossi  le  long  du  bord  interne  de  ces  lames,  II  y  a  donchuit 
paires  de  veines  brancbiales.  Ces  veines  sont  disposes 
STmelriqueroent  et,  par  leor  extr^mit^  sup^rieure  ou  dor- 
sale,  elles  se  jettent  dans  Taorte.  Entre  deax  paires  suc- 
cessives  de  veines  brancbiales  quelconques  Taorie  est 
unique.  L'aorte  prend  done  ses  origines  dans  la  region 
branchiale,  son  extr^mit^  ant^rieure  correspondant  pr^ci- 
s^meDt  an  point  oii  les  deux  veines  brancbiales  les  plus 
ant^rieures,  c*est-&-dire  eelles  qui  courent  dans  la  pre- 
miere lame,  s'unissent  entre  elles  sur  la  ligne  mediane.  Ce 
point  se  trouve  justement  dans  le  mdme  plan  transversal 
que  la  limite  ant^rieure  des  capsules  auditives. 

Si  maintenant  nous  comparons  mes  observations  sur  les 
dispositions  vascniaires  r^alis^es  chez  TAmmocoetes  dans 
la  r^ion  brancbiale  avec  eelles  qu'a  publi^es  Dobrn,  dans 
sa  VII*  £tude,  cbcz  les  S^laciens,  nous  constatons : 

1*  Les  rapports  qu*affecte  Tartire  mandibulaire  (art^re 
thyroidienne  -i-  art^re  spiraculaire  de  Dobrn)  avec  la  fente 
hyomandibulaire,  cbez  les  Selaciens,  sont  identiques  k 
ceox  que  Textr^mit^  ant6rieure  de  cbacune  des  art^res 
brancbiales  primaires  (art^re  brancbiale  secondaire  de  la 
premiere  lame)  affecte,  cbez  TAmmocoetes,  avec  la  pre- 
miere fente  brancbiale.  La  seule  difference  qui  existe, 
cW  que,  cbez  les  Selaciens,  I'ariere  mandibulaire  et  la 
veiue  byoidienne  soiit  unies  entre  elles,  d'apres  Dobrn;  par 
one  anostomose  qui  n'existe  pas,  chez  rAmmoccBles,  entre 
les  vaisseaux  correspondanls; 
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^  Les  dispositions  vasculaires  r^alis^es  dans  Tappareil 
branchial  de  rAmmocoetes  correspondent  bieh,  au  fond,  k 
celles  qui  se  trouvent  r^alis^es  chez  les  S^laciens,  et  les 
diflKrences  qai  existent  entre  elles  ne  sont  que  tout  ^  fait 
secondaires. 

Passons  maintenant  k  Texamen  de  la  disposition  des 
nerfs  p^riph^riques  dans  la  region  branchiale. 

1.  Apr^  avoir  fourni  le  rameau  recurrent  (fig.  %  R.  r) 
de  Fiirbringer  (1),  le  nerf  facial  se  dirige  en  avant  et  sar 
le  cdt^,  plac^  entre  le  globe  de  Toeil  et  le  fond  de  Torbite, 
conform^ment  aux  donn^es  de  Schlemm  et  d'Alton,  con- 
finn^es  par  Fiirbringer.  A  peu  de  distance  du  point  d'^mer- 
gence  du  rameau  recurrent,  natt  le  rameau  posterieur  du 
facial,  dont  T^tude  du  trajet,  des  rapports  et  du  mode  de 
terminaison,  nous  int^resse  tout  specialement. 

Cest  k  Fiirbringer  que  nous  devons  la  premiere  descrip- 
tion de  ce  rameau  posterieur  du  facial.  Ce  savant  nous  dil 
qu'il  court  c  zwischen  den  dorsalen  und  ventralen  Portion 
des  Seitenrumpfmiiskels  unter  die  Hauf,  in  dieser  sich 
zwischen  Auge  und  I  Kiemenloch  veralstend  >.  Je  ne  veux 
nullement  con  tester  qu*il  n'^mane  du  rameau  postSrieur 
des  branches  nerveuses  sensibles,  qui  vonl  se  distribuer  i 
la  peau  de  cette  region,  bien  que  je  n*aie  pu  les  suivre  avec 
certitude.  Mais,  ce  qui  a  ^chapp^  k  Fiirbringer  et  k  tons 
ses  pred6eesseurs,  c*est  que  ce  rameau  posterieur  du  facial 
constitue  le  nerf  branchial,  qui  va  fournir  k  la  premiere 
fente  branchiale  (fig.  2.) 


(i)  FuRBRiNOBR,  UfUersuchungtn  ztir  vergl,  Anatomie  der  Muska* 
latur  des  KopfskeletU  der  Cyclostomen  (Jen.  Zeitsch.,  t.  IX,  4885). 


r 
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Le  rameau  post^rieor  da  facial,  chez  rAmmocoetes,  se 
dirige  en  arri^re,  aiosi  que  le  dit  F&rbriDger,  k  la  limite 
entre  la  portion  ventrale  el  la  portion  dorsale  des  deux 
premiers  muscles  lat^raux  du  tronc,  c'est-^-dire  de  ces 
deoz  muscles  qui  se  trouvent  en  avant  de  la  premiere 
feme  branchiale;  il  est  dans  toute  son  ^tendue  appliqu^ 
contre  la  face  interne  de  la  veine  jugulaire  superficielle. 
ArriT^  pres  de  la  premiere  fente  branchiale,  il  se  divise  en 
on  rameau  pr^tr^matique  et  un  rameau  posUr6matique. 

Le  rameau  pretremaiique  longe  la  face  infi§rieure  du 
muscle  branchial  de  la  premiere  lame  et  vient  se  terminer 
Don  loin  da  premier  orifice  branchial  externe.  Le  rameau 
fMttrimatique  se  continue  en  arri^re  et  gagne  de  la  m£me 
mani^e  la  face  inf<6rieure  du  muscle  branchial  superficiel 
de  la  deuxi^me  lame  branchiale.  Ce  mode  de  distribution 
est  en  tons  points  identique  a  celui  des  branches  terminates 
du  rameau  branchial  du  nerf  facial  chez  les  Selaciens. 

Ce  fail,  qui  a  £cbapp£  jusqu'ici,  est  de  la  plus  haute 
importance,  car  il  d^montre  que  ce  rameau  post^rieur  du 
nerf  facial  est  homologue  au  rameau  hydtdeo-maxillaire 
du  nerf  facial  des  S^lacieos.  II  tend  k  prouver,  en  outre, 
que  la  premiere  fente  branchiale  du  Pitromyzon  est  bien 
homologue  a  la  fente  de  I'event  des  SSlaciens,  et  que  la  lame 
branchiale  dilimitant  en  avant  la  premiere  fente  branchiale 
est  homologue  a  la  lame  maxillaire  des  Selaciens^  la  lame 
branehialej  qui  delimite  cetle  fente  en  arriere,  Slant  homo- 
logue  d  la  lame  hyoidienne  des  Selaciens. 

2.  Le  nerfglossopharyngien  (fig.  2  G.  p.)  (deuxi^me  nerf 
branchial  de  Schlemm  et  d'Alton)  se  bifurque  pr^  de  son 
engine  en  un  rameau  aniirjeur  (R.  a),  assez  gr£le  et  un 
nimeau  post^rieur  plus  volumineux. 

Le  rameau  antMeur  ou  pharyngien  se  dirige  en  avant 
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et  vienl  se  perdre  dans  les  muscles  da  velam  et  de  la 
langue. 

Le  rameau  postMeur  au  branchial  se  dirige  en  arri^ 
eotre  la  veine  jugulaire  superficielle  et  la  veiae  jogulaire 
profonde,  passe  au-dessous  de  Tare  cartilagiDeox  de  h 
premiere  lame  branchiale,  appliqu6  k  la  voAte  de  la  cavh^ 
branchiale,  contre  la  face  externe  da  muscle  branchiail 
superficiel.  Au  niveau  du  premier  sac  branchial  il  fournit 
un  rameau  interne  (R.  t),  qui  se  comporte  comme  le  rameao 
interne  de  tous  les  nerfs  branchiaux  suivants.  Ce  rameaa 
ne  nous  int^ressanl  pas  acluellement,  nous  ne  dteriroos 
pas  son  mode  de  distribution. 

Apr^  avoir  fourni  ce  rameau  interne,  le  rameau  post^ 
rieur  du  glossopbaryngien  se  dirige  en  arri^re,  passe 
au-dessous  de  Tare  cartilagineux  branchial  de  la  deuxi^me 
lame  branchiale  et  se  bifurque  k  ce  niveau  en  deui 
branches,  dont  Tune,  ant£rieure,  vient  se  perdre  dans  la 
deuxi^me  lame  branchiale,  en  avant  du  deuxieme  canal 
branchial  externe  (c'est  le  rameau  pritrimaliqw  du  glosso- 
pbaryngien, landis  que  Tautre,  post^rieure,  se  perd  en 
arri^re  de  ce  canal  dans  la  troisi&me  lame  branchiale  (c'est 
le  rameau  posttrimatique). 

Si  Ton  tient  compte  de  ce  mode  de  distribution  da 
glossopbaryngien  cbez  TAmmocoetes  et  qu'on  le  compare 
au  mode  identique  de  distribution  de  ce  m£me  nerf  cbez 
les  S^laciens,  il  devient  Evident  que  la  fente  branchiale 
comprise  chez  rAmmoccBles  entre  la  deuxieme  et  la  troisieme 
lamcj  est  bien  homologue  a  la  fente  hyobranchiale  des  5^- 
ciens;  en  outre,  les  deux  lames  qui  la  delimitent  en  avant 
et  en  arriere  sent  elles-m4mes  homologues  respectivemenl 
a  la  lame  hyoidienne  et  a  la  premiere  lame  branchiale  pro- 
prement  dite  des  S4laciens, 
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3.  Le  pneumogastrique,  chez  rAmmocoetes,  fournit 
daos  loute  son  ^lendue,  non  pas  six  nerfs  branchiaux, 
destines  aux  six  derni^res  fentes  branchiales,ainsi  que  ToDt 
soatenu  J.  Hiiller,  BorD(l),  Scblemm  et  d*AUon  et  Schnei- 
der, mais  cifif  nerf$  branchiat^x  destine  h  rionervatioD 
des  cioqdernieres  fentes  brancbiales. 

CbacuD  de  ces  nerfs  branchiaux  (N.  br')  natt  de  la  face 
inferieure  du  pneumogastrique,  an  niveau  d'un  ganglion 
que  pr^nte  ce  dernier  k  cet  endroit.  Pr^s  de  son  origine,  le 
oerf  branchial  passe  au-dessous  des  muscles  branchiaux  et 
se  divise  eo  deux  branches,  Tune  interne  et  Tautre  externe 
(R.  e).  Nous  ne  nous  occuperons  que  de  la  branche  externe. 

La  tranche  externe  passe  sous  le  muscle  branchial  super- 
ficiel  el  se  divise  bientdt  en  deux  rameaux,  Pun  pr^/r^ma- 
tique  et  Y^uive  posttr^matique.  Ces  rameaux  se  component 
vis-4-visde  la  fente  branchiale  correspondante,absolument 
de  la  mime  mani^re  que  les  rameaux  de  mSmes  noms  du 
glossopharyngien  le  font  vis-i-vis  de  la  deuxi^me  fente 
branchiale. 

CONCLUSION. 

Eb  comparant  avec  mes  observations  chez  TAmmocoetes, 
d*Qoe  part,  les  belles  recherches  de  Gegenbaur,  confirmees 
par  les  travaux  embryologiques  et  anatomiques  de  Balfour, 
de  Marshall  et  Spencer  el  de  Van  Wijhe,sur  I'innervation  de 
Tappareil  branchial  des  S^laciens,  e(,  d*aulre  part,  la  bonne 
description  qa'a  faile  Dobrn,  dans  sa  VII''  £tude,  de  la  dis- 


(4)  Born,    Uber  den  inneren  Bau  der  Lamprete  (P.  Marinus) 
(Heosioger's  Zeitsch.  fur  org.  Phy8.p  1827). 
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position  des  vaisseaux  branchiaux  des  S^laciens,  je  puis  J 
conclure :  1 

A.  i""  Le  nerf  facial  se  comporte,  au  point  de  vue  de  tt  | 
distribution  p^riph^rique,  tout  comme  le  fait  le  nerf  facial  1 
cbez  les  S^lacieas.  La  branche  hyoideo-maxiilaire  du  nerf  ] 
facial  des  S^laciens,  qui  nous  int^resse  tout  sp^cialemeot  J 
ici,  est  homologue  k  la  branche  post^rieure  de  ce  mtaej 
nerf  chez  TAmmocoetes. 

2^  Les  rapports  de  Tart^re  mandibulaire  avec  la  feotej 
hyomandibulaire  chez  les  S^laciens  sont  identiques  k  ceax 
que  Textreoiit^  ant^rieure  de  Fart^re  hranchiale  primaire 
(art^re  branchiate  de  la  premiere  lame)  affecle,  chez  I'Am- ! 
mocoetes,  avec  la  premiere  fente  hranchiale.  Ces  deux  vais-  \ 
seaux  sont  done  homologues. 

Bref,  les  rapports  anatomiques,  que  pr^ntent  le  8f8* 
t^me  nerveux  et  le  systeme  vasculaire  avec  la  premiire 
fente  hranchiale  de  TAmmocoetes  sont  identiques  k  ceax 
que  ces  monies  syst^mes  affectent  avec  la  fente  hyomao- 
dibulaire  (6venl)  des  S^laciens.  11  est  done  legitime  de 
conclure  qu*tl  y  a  homologie  enlre  la  premiere  fente  bran- 
chiale  de  CAmmoccetes  et  Cevent  des  SelacienSyet  de  plus  qu'U 
y  a  homologie  entre  les  lames  qui  d^imitent^  de  part  et 
d'auire,  ces  mimes  fentes  homologues.  II  ne  peut  done  iirt 
question^  comme  le  pretend  Dohm,  d'une  homologie  entre 
les  bandes  ciMes  de  Schneider  et  I'ivent  des  Selaciens,  cet 
bandes  ciliees  dtant  situ^s  en  avant  de  la  premiere  fente 
branchiate,  entre  elle  et  le  velum. 

B.  Le  nerf  glossopharyngien  se  comporte  chez  rAmmo- 
ccetes  vis-^-vis  de  la  deuxi^me  fente  branchiate,  ahsolomeDt 
de  la  m£me  mani^re  que  le  fait,  chez  les  S^laciens,  le  nerf 
glossopharyngien  vis-&*vis  de  la  fente  hyobranchiale.Ilya 
done  homologie  entre  ces  deux  nerfs.  De  mdroe  les  vais* 
seaux  qui  courent  dans  les  lames  branchiale8,qui  dilimitent 
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eo  iTaol  et  en  arriire  la  deuxi^e  fente  branchiale  des 
Cjeloslomes,  d*uDe  part,  et  la  fente  hyobranchiale  des 
jSebeieDs,  d^aotre  part,  son  t  homoiogues. 

Noos  en  concluons  qu'if  y  a  homologU  complete  entre  la 
Ukuxieme  fente  branchiale  de  I'AmmoccBtes  et  la  fente  Ayo- 
Itranckiale  des  Silaciens,  ainsi  qu'entre  les  lames  qui  d^ft- 
\mtent  ces  fentes.  En  outre,  les  dispositions  anatomiques 
rialis^es,  cbez  TAmmoccetes,  dans  la  lame  branchiale  bomo- 
iloguea  la  lame  byoidienne des  S^laciens,  d^montrent  k  i'^vi- 
denceqoe  cette  lame  brancbialea  une  structure  identique  k 
celle  des  aotres  lames  brancbiales.  II  n*est  done  pas  admis- 
sible que  cette  lame  byoidienne  soit  le  r^ultat  du  fusion- 
nementdedeux  lames  brancbiales  primitivementdistinctes, 
entre  lesquelles  aurait  exists  une  fente  actuellement  dis- 
parae,  ainsi  que  le  soutienncnt  Dohrn  et  Van  Wijbe. 

C.  Les  rapportsque  les  nerfs  et  les  vaisseaux  brancbiaux 
affectent,  cbez  TAmmocoetes,  vis-^-vis  des  fentes  bran- 
cbiales posterieures  (de  la  troisi^me  k  la  septieme)  et  des 
lames  qui  les  d^limitent,  sont  identiques  k  ceux  que  ces 
iQ^mes  oi^anes  affectent,  cbez  les  Selaciens,  vis-^vis  des 
fentes  brancbiales  posterieures.  II  y  a  done  homologie  entre 
ces  fentes  et  ces  lames  hranchiales  de  part  et  dtauire. 

En  definitive  la  disposition  des  vaisseaux  el  des  nerfs  de 
Tappareil  branchial  cbez  TAmmoccetes  est  en  tous  points 
ideotique  k  celle  que  ces  organes  r^alisent  cbez  Hexanchus 

Des  sept  fentes  brancbiales  de  TAmmocoetes  et  par  con- 
sequent du  Petromyzon,  la  premiere  est  homologue  k 
revent,  la  deuxiime  k  la  fente  hyobranchiale,  la  troisi^me, 
la  qoatrieme,  la  cinquieme,  la  sixi6me  et  la  septidme  sont 
respectivemeni  homologues  k  la  deuxi6me,  k  la  iroisi6me, 
i  laquatrieme,  k  la  cinquiime  et  k  la  sixiime  fentes  bran- 
cbiales definitives  de  I'llexanchus. 

LlfiGE,  i**  octobre  f886. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLAMCHE. 

Fig.  i.  Disposition  des  artires  branchiales  primaire  et  secondaires  chez  Yhm- 
moccBtes,  ainsi  que  celle  des  art^res  thyroldiennes.  La  limite  en  pro- 
jection  du  corps  thyrolde  se  trouve  indiqu^e. 

A  «B  Art^re  branchiale  primaire  (tronc  uniqae  post^rieor). 
A'  et  A''  =  Arl^re  branchiale  primaire  droits  et  gauche  (partie 

ant^rieurej. 
a*  k  a^  "B  Les  7  derni^res  paires  d'art^res  branchiales  secondaires. 
a'  tss  Art^re  branchiale  secondaire  de  la  lame  maxillaire** 
extr^mil^  ant^rieure  de  I'artire  branchiale  primaire. 
A.  thi  k  A.  ths  es  Art^re  thyroldienne. 
o  a  OriGce  thyroTdien. 

Fig.  2.  Origines  et  mode  de  distribution  p^ripbdrique  des  nerfs  glossopbaryn- 
gien,  pnenmogastrique,  hypoglosse  et  lateral  du  cdl6  gauche  chez  I'Am- 
mocoetes.  Gelte  figure  montre  6galement  la  distribution  p^riph^riqne  da 
rameau  branchial  du  nerf  facial  et  les  rapports  des  premien  nerb 
spinauz  a?ec  le  nerf  lateral. 

R.  r  =  Rameau  recurrent  du  nerf  facial. 
d  s  son  anastomose  ayec  le  nerf  lateral, 
e  CB  son  anastomose  avec  le  nerf  pneumogastrique. 
R.  fac  ea  Rameau  branchial  ou  post^rieur  du  nerf  facial, 
i  ^  e=  irt  racine  du  glossopharyngien. 
2  ^  E=s  2e  racine  du  glossopharyngien. 
G.  g  =s  ganglion  glossopharyngien. 

a  Bs  anastomose  entre  le  glossopharyngien  et  la  raeioe  di 

pneumogastrique. 
Pn  a  Racine  de  pneumogastrique. 
c  B  anastomose  entre  le  ganglion  lateral  (G.  /)  et  le  ganglioD 
ant^rieur  du  pneumogastrique  (G.  pn% 
G.p  =  glossopharyngien. 

R.  a  =9  son  rameau  antiSrieur. 
R.  p  ta  son  rameau  postdrieur  ou  branchial. 
R.  i  e=s  branche  interne  du  rameau  posl^rieur  du  glossopbarp- 
gien.  ^ 

N.  th*,  N.th"  =»  les  deux  4«"  nerfs  thyroidiens. 

N.  /  s  nerf  lateral. 
N.  Pn  ^=  nerf  pneumogastrique. 
G.  Pn*  ss  2«  ganglion  du  pneumogastrique,  correspondant  an  point 
d'6mergencedu  l«c  nerf  branchial  proprement  dit  (N.  br*). 
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R.  £  ^  rauieauejiiernei!Dl*'Derf  braucbul. 
L  U  ^  iitas  maiitlaire  el  lame  hjoldienne. 

1  :=  arilice  branchia]  eiterne  de  U  1"  rente  (£i>ciu). 
H'  =  premiire  racine  ile  rhjpogloise. 
H>  I-  deaii^me  racine  de  rhjpogtosse. 
Bd  B*  =  brancbe  ilorsale  el  brutche  de  la  In  raelne  de  llijpo- 

Bd'  ei  Bi''  =  uitm  de  la  3<  radne. 
Inid.inid  =1  l"-el9"  nert  spinel  dorMl. 
i'iufeil"fiiv'^  l^nerr spinal  rciitral  qui.  cbei  rininul  TeprtseuM ici, 
comprenail  it  rairieaui  dislincts  (cas  eieeplionnel). 
Fif.  1  Cn  gauglian  sjmpaibique  aupr^rlidel  id  k  an  (art  grossiiemeni,  object. 
9.  Uann..  pour  monirer  sa  siruclnre. 

A  «  I'larte  arcc  unc  arUre  puidtele  (A.  p)  qui  en  pan. 


n. 

Quelle  est  la  valeur  morphologique  du  corps  thyroide.des 
Vertibres?  par  Charles  Julin.cliargi  de  cours  k  rUniver- 
sit^  de  Liege. 

COMMUNICATION  PR^LIHINAIRE. 

On  sail  qii'il  exisle,  chez  rAiomoccetes,  sur  la  ligne 
mdio-veQlrale,  aii-dessous  du  plancher  de  la  cavity  bran- 
cbiale,  un  organe  tr6s  compljqu^,  qui  s'^teod  depais  le 
premierjusqu'au  cinquiemc  orilice  hraDchial  iQterDe,c'est-^- 
djresurpluedclamoiliedclalongueurdelacavit^braDchiale. 
Cei  organe,  que  W.  MuIIlt  a  te  premier  reconou  comme 
bomologue  d  u  corps  ihyro'ifle  des  Verl6br^s  sapdrieurs  d'une 
part.de  la  goullitsre  hjpobrancfiialede  TAmpbioxasetdes 
Tnuiciers  de  Taulre,  a  ei6  I'objet  d'une  escellenie  £(ude  de 

(1)  W.  UuLLsn,  Uber  die  I/ypobraHehialriime  der  Tmutattn  wul 
ierm  Vorhandfutein  bei  Ampliioxut  nnd  den  Cj/etoitomen  (JeDaitehe 
Zdlj<4r.,Tol  Vll). 
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la  part  de  A.  Schneider  (1).  Ce  dernier  auteur  en  a  donni 
une  bonne  descriplion  et  a  montr^  qu*il  communiquef 
mSme  chez  rAmmocoetes  arriv^e  k  son  complet  d^velop- 
pement,  avecia  cavit^  brancbiale,  par  un  orifice  situ^  entre 
les  orifices  brancbiaux  inlernes  de  la  3*  et  de  la  4*  paire. 
Cette  observation  k  6i6  confirm6e  par  Dohrn  (2)  et  noos 
ne  poovons,  nous  aussi,  que  la  confirmer  enti^rement. 

Des  observations  de  Calberia  (3)  sur  le  d^veloppement 
de  cet  organe,  il  r^sulte  qu'il  proc&de  d*une  descente  pro- 
gressive du  plancher  de  la  cavite  brancbiale  entre  la  pre- 
miere el  la  4"  fente  brancbiale,  et  que,  par  cons^ueof, 
Torgane  tbyroidien  de  rAmmocoetes  se  rattacbe  non  pas  4 
une  paire  d^lermin^e  et  unique  de  fentes  branchiales,  mais 
bien  i  une  s^rie  de  fentes. 

Dohrn,  reprenant  T^tude  du  d^veloppement  et  de  la 
structure  de  cet  organe  chez  rAmmocoetes  et  chez  les 
S^laciens,  ainsi  que  celle  de  sa  structure  chez  rAmphioxDS 
et  les  Tuniciers,  arrive  k  cette  conclusion  que  le  corps 
thyroide  des  S^laciens  et  des  Cyclostomes,  homologue  k  la 
goutti^re  hypobranchiale  des  Tuniciersetde  TAmpbioxus, 
ne  serait  que  le  reste  d*une  paire  de  fentes  brancbiales 
qui,  chez  les  poissons  primitifs,  aurait  exists  entre  Tare 
hyomandibulaire  et  Tare  hyoidien. 

Apr^s  avoir  examine,  en  nous  fondant  sur  les  descrip- 
tions et  les  figures  de  Dohrn  lui-m£me,  si  les  faits  obser- 
ves et  figures  par  lui  concordaient  avec  sa  mani^re  de  voir, 


(1)  A.  ScHifEiDBB,    Beitrdge  zur  vergleiehenden   AntUamie  vMd 
Entwieklungfg.  der  Wirhelthiere,  Berlin  1879. 

(2)  A.  Dohrn,  Studien  zur  Urgeschichte  de$  Wilbelthier-Korpen 
(Mittbeilungen  ausder  Zool.  Station  zu  Neapel,  VI,  4885). 

(3)  Galberla,  Uber  d.  Entwieklimg  d.  MeduUarrohrei,  etc.  (Morph. 
Jfahrbuch.,  Ill,  1877). 
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M.  £d.  Van  BeDeden  et  moi  (i )  nous  sommes  arrives  it 
ceUe  codgIqsiod  :  c  En  fait^  Dohrn  n'a  pas  r^ussi  k  apporter 
i  Tappoi  de  son  hypoth^se  une  seule  preuve  decisive.  Les 
oonsideraiions  qn'il  invoque  ne  sont  pas  m£me  des  demi- 
preoves.  Ce  qui  ressort  de  T^iude  qu*il  a  faite  du  d^velop- 
pement  du  corps  thyroide  des  S^laciens,  c*est  que  celte 
glaode  est,  de  par  son  origine,  un  organe  unique  et  median, 
et  que  rien  dans  son  d^veloppement  n'indique  qu'il  faille 
lai  attribuer  une  origine  double,  bien  moins  encore  qu*elle 
ait  aocun  rapport  g^n^tique  avec  des  fentes  branchiales.... 
Rien  dans  le  d^veloppement  du  corps  thyroide  de  TAmmo- 
eoeles  ne  tend  k  justifier  un  rapprochement  quelconque 
entre  cet  organe  et  une  paire  de  fentes  branchiales  dispa- 
roes,  dont  il  serait  le  dernier  vestige;  bien  au  contraire 
il  semble,  k  ne  consid^rer  que  TAmmoccetes  seule,  et 
abstraction  faite  de  toute  idee  pr^conQue,  que  la  goutti^re 
th;roidienne  se  rattache  k  une  partie  du  m^sent^ron  bran- 
chial correspondant  a  une  s^rie  de  fentes  branchiales  suc- 
cessives,quatre  au  moins,  y  compris  le  saccule  de  I'^vent.  » 
Nous  avons  ensuite,  en  nous  basant  sur  nos  recherches 
8or  la  structure  et  le  d^veloppement  de  la  Claveline,  indi- 
qoi  dans  quelles  limites  est  exacte^  seloo  nous,  Thomologie 
entre  le  corps  thyroide  des  P^tromyzons  et  des  Vert^br^s, 
et  la  goutti^re  hypobranchiale  des  Tuniciers  et  de  TAm* 
phioxus.  Notre  conclusion  ^tait :  c  Dans  notre  opinion, 
seule  Textr^mit^  ant^rieure  de  la  bande  hypobranchiale  de 
TAmphioxus  est  stricteroent  homologue  k  la  goutli&re 
hypobranchiale  des  Tuniciers...  LVgane  thyro'idien  lar- 
vairede  rAmmocoetes  est  homologue  k  la  bande  hypobran- 
chiale des  formes  ancestrales  des  Chord^s,  dans  le  m^me 

(1)  tu.  Van  Binidin  it  Ch.  Julin,  Reeherchei  sur  la  morphologie 
des  Tunieiers  (Arehives  de  BioIogie,t.  VI,  1886). 


^ 
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sens  et  dans  les  m^mes  limites  que  la  bande  hypobraDcbiale 
deTAmphioxus  » (1). 

Le  corps  thyroide  de  rAmmocoetes  est-il.comme  Dohrn 
le  pretend,  le  produit  de  la  IransformatioQ  d'une  paire  de 
fentes  brancbiales,  silu^s  primitivement  entre  Tare  hyo- 
mandibulaire  et  Tare  byoidien,  ou  bien  cetle  opinion  est- 
elle  inexacle?  Telle  est  la  question  que  je  me  suis  propose 
de  r^soudre  par  I'^tude  des  dispositions  nerveuses  et 
vaseulaires  de  i'organe. 

Si  rbypotb^se  de  Dohrn,  relativement  k  la  valeur  mor- 
pbologique  du  corps  thyroide,  ^tait  exacte>  nous  devrions 
retrouver,  (ant  dans  le  mode  de  d^veloppement  de  rorgaoe 
que  dans  ses  rapports  anatomiqucs,  des  preuves  qu'il 
repr^sente  bien  le  produit  de  transformation  d'uoe  paire 
de  fentes  branchiales. 

J'ai  dit  pr6c^demment  comment  M.  £d.  Van  Beneden  et 
moi,  dans  notre  M^moire  sur  la  c  Morphologic  des  Tuni- 
ciers  »,  nous  avons  ^(abli  que  les  donn^es  embryologiques 
fournies  par  Dohrn  lui-mSme  et  par  ses  prdd^cesseurs  ne 
nous  autorisent  nullement  k  admettre  cette  hypothSse. 

Les  dispositions  nerveuses  et  vaseulaires  de  Forgane  chez 
rAmmocoetes  correspondent-elles  k  ce  qu'elles  devraient 
£tre  si  rhypoth^se  de  Dohrn  6tait  exacte? 

Si  cette  hypoth^se  ^tait  fond^eje  corps  thyroide  devrait, 
selon  toute  probabilite :  I""  n*£tre  innerv^  que  par  une  seule 
paire  de  nerfs,qui  prendraient  naissanceet  chemineraient 
entre  le  nerf  facial  et  le  glossopharyngien;  2^  ne  recevoir 
qu*une  paire  de  branches  art^rielles,  venant  de  I*artire 
branchiale  primaire  et  prenant  origine  entre  I'art^re  byoi- 
dienne  et  Part^re  mandibulaire. 

(\)  £d.  Van  Benbdbn  et  Gh.  Julin,  Loe.eiL,  pp.  452  et  483. 
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PersoQDe,  jusqu*^  cejour,  nes*esloccape  de  riunervation 
du  corps  tbyroide  de  rAmmocoetes.  Quant  k  ce  qui  con- 
eerne  ]es  vaisseaux  qu'il  recoil,  k  en  croire  Dohrn,  leur 
oombre  el  leur  disposition  seraient  conformes  a  sa  maoi^re 
de  voir  sur  la  valeur  morphologique  de  cet  organe. 

il  dil,  ea  effet,  dans  sa  VIII''  Slude,  et  il  insiste  sur  ce 
£uly  que  Torgane  thyro'ide  ne  recoil  qu'une  seule  paire 
d*arteres,  qu*il  mentionne  d^  le  d^but  du  d^veloppement 
de  rorgaue.  <  Auch  erkennt  man  den  Conus  arteriosus 
(arlere  branchiale  primaire),  und  dessen  Spaltung  in  zwei 
parallele  iEsle,  welcbe  denjenigen  Theil  der  Entoderm- 
waodung  umfassen,  dere  weilere  Ausbildung  in  die  Schild- 
druse  aufgeht.  Diese  iEste  geben  vorn  urn  die  Ausstiil- 
puDgdesSchilddruse  herum  und  steigen  in  derMesoderm- 
blle,  ¥Felcbe  von  den  Seiten  zwischen  Stomodeum  und 
Eoloderm  als  Velum  sich  einzuschieben  beginnt,  in  die 
Hohe(fig.  H).  Siesind  dievorderslen  Branchialenarterien, 
als  solche  homolog  der  Spritzlocharlerie  der  Selachier. 
Wir  werden  dies  Gefass  als  wicbtiges  morphologiscbes 
Docament  im  weiteren  Verlauf  dieser  Darstellung  noch 
oft  zar  Spracbe  bringen.  Dasselbe  miindet  in  die  Aorta 
der  betreffenden  Seile  ein,  als  vorderster  Aorlenbogen, 
oboe  mil  dem  gleichnamigen  Gefass  der  anderen  Seile  zu 
verschmelzen. » 

D*apr^  DobrUy  ce  seraient  done  les  parties  terminales 

droite  et  gaucbe  de  Tarl^re  branchiale  primaire,  c'est-i- 

mdire  nos  c  art^res  brancbiales  secondaires  de  la  premiere 

|Pine  branchiale  »  (1),  qui  constitueraient  les  seules  art^res 

%roidiennes  de  FAmmocoetes. 

(i)  Ch.  JfnLiNy  Les  deux  premieres  fenles  branchiales  des  poissons 
(^Ifdostomes  sofU^Ues  homologves  respecOvement  d  I'dvent  et  d  lafente 
hffobrmiekiak  des  SHadensf  (Balletin  de  TAead.  de  Belgique.) 


(  298  ) 

Ces  artires  correspondraient  k  la  parlie  de  Tarlere'inaD* 
dibulaire  qai,  chez  les  S^laciens,  esl  comprise  enlre  Tex- 
Ir^mit^  aot^rieure  du  c6ne  art^riel  (arl^re  branchiale  pri- 
maire)  et  Tanatomose  que  fournit  k  celte  art^re  la  veine 
hyoidieDDe. 

Or,  d'apres  mes  observatioDS,  il  n'existe  pas,  ainsi  que 
le  soutient  Dohrn,  une  seule  paire  d'art^res  tbyroidiennes, 
ce  qui  constiluerail  un  argument  dont  Dohru  a  compris 
toule  la  valeur,  en  faveur  de  son  interpretation  de  la 
valeur  morphologique  du  corps  thyroide;  mais  il  existe^ 
chez  I'Amtnoccetes^  cinq  paires  d'ar teres  thyroidiennes  dis- 
poses symetriquemenl ;  ce  sont  des  branches  des  arleres 
branchiales  secondaites  correspondant  aux  cinq  premieres 
lanies  branchiales. 

Chaque  art6re  branchiate  secondaire  des  cinq  premieres 
paires  (1)  na!t  de  la  face  inf6rieure  el  externe  de  Part&re 
branchiale  primaire  du  m^me  cdt^,  et  se  dirige  en  dehors 
et  en  has,  le  long  de  la  moitid  superieure  de  la  face  externe 
du  lobe  lateral  correspondanl  du  corps  thyroide.  Apr^ 
un  tres  court  trajet,  elle  fournit  une  branche  grdle,  qui 
se  dirige  vers  le  has,  contourne  la  face  externe  du  lobe 
lateral  de  Torgane  thyroidien,  en  passant  entre  lui  et  la 
pi^ce  cartilagineuse  longitudinale,  qui  unit  les  extr£mit& 
inf^rieures  des  arcs  branchiaux ;  elle  p^netre  par  le  bas 
dans  la  cloison  de  tissu  conjonctif,  qui  s^pare  entre  eux 
le  lobe  lateral  correspondant  et  le  lobe  median  de  Torgaoe. 
Les  cinq  paires  de  fines  branches  art^riellesfournies  aiiisi 
par  les  cinq  paires  ant^rieures  d*art^res  branchiales  secon- 
daires  constituent  les  art^res  thyroidiennes.  (A.th*  k  A.th', 

fig.i.) 

(I)  Ch.  JfuLiN,  Les  deux premiireJt  fentet  branchiales,  etc,  (Balletin 
de  PAcad.  de  Belgique).  (Consultcz  la  planche.)  ' 


■r*  ■ 
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De  ces  artires  thyroidienDes,  Dohrn  n*a  coddu  que  la 
premiere  paire  (A.tb*),  celle  qai  est  fournie  par  les  deux 
braoches  terminales  droite  et  gauche  de  Fartire  braochiaie 
primaire,  et  il  a  mfime  confondu  la  branche  thyroidieone 
afec  rextr^mil^  de  Tart^re  branehiale  primaire,  qui  la 
foorait 

Ed  ce  qui  concerne  rinnervation  du  corps  thyroide  de 
l*Amffioc(Btes,  mes  r^ultats  sonl  tout  aussi  iut^ressaDlSy 
ao  poiot  de  vue  de  la  question  qui  nous  occupe. 

U  corps  thyroide  regoit  quatre  paires  de  nerfs  thyrot- 
dims  disposes  symilriguemenl ;  ce  sont  des  rameaux  secon- 
daires  des  nerfs  glossopharyngiens  et  des  trots  premieres 
paires  de  nerfs  branchiaux, 

J*ai  dit  ailleurs  (1)  qu'au  niveau  du  premier  sac  bran- 
chial le  rameau  post^rieur  ou  branchial  du  glossopbaryn- 
gieo  fournit  un  rameau  interne.  Ce  rameau  passe  au-des- 
sous  des  muscles  branchiaux  superficiel  et  profond  de  la 
lame  hyoidiennCy  pr^s  de  leur  insertion  sup^rieure,  et 
arrive  ainsi  sur  le  c6t^  de  la  chorde  dorsale ;  Ik  il  p^nStre 
dans  la  cloison  form^e  par  Tunion  des  parlies  sup^rieures 
des  bords  internes  des  deux  lames  hyoidiennes  droite  et 
gauche  et,  arrive  dans  cetle  cloison,  il  se  divise  en  deux 
filets:  TuU;,^  exlerne,  qui  va  se  perdre  dans  le  bord  interne 
de  la  lame  byoidienne,  el  Tautre,  interne  (flg.  2,  Nth'), 
qoi  va  fournir  au  corps  thyroide>  en  p^n^trant  dans  la 
charpeute  de  tissu  conjonctif  du  lobe  lateral  decet  organe; 
c'est  le  premier  nerf  thyrdidien. 

La  branche  interne  de  chacun  des  nerfs  branchiaux  pro- 
prement  dils,  appartenant  aux  trois  premieres  paires,  se 
comporle  absolument  de  la  m£me  mani6re  que  la  branche 

(1)  Loe,cU. 
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interDe  du  rameau  branchial  du  glossopharyogieD,  et  se 
divise  aussi  en  un  filet  exlerne  qui  se  perd  dans  le  bord 
interne  de  la  lame  branchiale  correspondante,  et  en  no  filet 
interne,  qui  p^n^tre  dans  le  corps  thyroide  et  constitue  do 
nerf  thyroidien  (fig.  2,  Nth^). 

Les  dispositions  des  nerfs  thyroidiens  et  des  art^res 
thyroidiennes,  cbez  PAmmocoetes ,  me  paraissent  com- 
pl^tement  en  d<isaccord  avec  Thypoth^se  de  Dobrn  sur  la 
valeur  morphologique  du  corps  thyroide. 

Cet  organe  constiluej  tant  par  son  mode  de  divelappe-' 
ment  que  par  son  mode  d'innervation  et  de  vasctUarisation, 
une  d4pendance  medio-ventrale  de  la  caviti  branchiale,  inti' 
ressant  la  region  correspondant  aux  quatre  ou  cinq  pre^ 
mieres  paires  de  fentes  branchiaUs. 


111. 

De  la  valeur  morphologique  du  nerf  lateral  du  Petromy' 
zon;  par  Charles  Julin,  charg^  de  cours  k  TUniversit^ 
de  Li^e. 

On  trouve  chez  PAmroocoetes  et  chez  le  P^tromyzoo 
adulte,  k  droile  et  k  gauche  de  la  colonne  vert^brale,  eotre 
la  face  profonde  des  muscles  lateraux  dorsaux  et  le  tissu 
squelettogene  de  Tare  neural,  un  cordon  nerveux,  qui 
s'^lend  dans  toute  la  longueur  du  corps,  depuis  Torigine 
du  nerf  vague,  k  la  moelle  allong^e,  jusqu'i  Textr^mit^  de 
la  queue.  Ce  nerf,  que  Born  (1)  d^signait  sous  le  nom 


(I)  Born,  Uebcr  den  inneren  Bau  der  Lamprtte  (P.  Marinw)  (Hea- 
8inger\s  Zeitscbr.  fur  org.  Pbys.,  1827). 
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i'accessorius,  Scblemm  et  d'AltOD  (1)  ont  d^montr^  qu'il 
correspond  au  nerf  laUral  des  poissons.  En  ce  qui  con- 
ceroe  la  loogueur  de  ce  nerf,  J.  Muller  (2)  soiileDait  que, 
chez  P6(romyzoD,  il  ne  s'^tend  pas  au  deli  de  la  region 
branchiale  du  tronc.  Born  avail  cependant  montr^  pr6c6- 
demment  que  chez  Petromyzon  marinus,  11  s'^tend  dans 
tOQte  la  longueur  du  corps.  Ce  fut  Langerhans  (5),  dans 
ses  belles  recherches  sur  Petromyzon  Planeriy  qui  demon- 
tra  le  premier  que  chez  cette  esp^ce  le  nerf  lateral  court 
aussi  dans  loute  la  longueur  du  corps.  II  en  ddcrivit  exacte- 
meot  la  situation  et  les  rapports  et  fut  le  premier  k  recon- 
nallre  que  ce  nerf  ne  renferme  pas  de  cellules  ganglion- 
naires,  contrairement^ropinion  exprim^e  par  Stannius(4). 
Ahlborn  (5)  pretend  que  g^n^ralement  le  nerf  lateral 
court  i  droite  et  i  gauche  de  la  colonne  vert^brale,  au- 
dessous  des  muscles  dorsaux,  ainsi  que  Font  d^crit  Langer- 
bans  et  Schneider  (6).  Toutefois  il  a  vu  et  Ggur^  chez  un 


(\)  ScBLBMM  IT  d'Alton,  Veber  da*  Nervensystetn  der  Petromyzon 
(Arch,  fur  Anat.  und  Physiol.,  1858  et  1840). 

(2)  J.HuLLBR,  Vergfeiehende  Anatomie  der Myxinoiden,  der  Cyclos- 
tomen,  etc.  —  Neurologie.  (Abbaodl.  der  Kdnig.  Akad.  der  Wissens. 
iQ  Berlin,  1838). 

(3)  Langerhans,  Untersuchungen  iiber  Petromyzon  Planeri  (Berich- 
ten  uber  die  Verbandl.  der  natarf.  Gesellsch.  zu  Freiburg,  t.  VI, 
1873). 

(4)  Stanhius,  Dcu  peripherische  Nert}ensystem  der  Fiscke,  Rostock, 
i844. 

(<()  F.  Ahlborn,  Ueber  den  Ursprung  und  Attslrilt  der  Hinnerven 
wm  Petromyzon.  (Zeltsch.  f.  Wiss.  Zool.,  vol  40,  1884). 

(6)  A.  ScBNEioiR,  Beitrdgezur  vergkichenden  Anaiomie  und  Ent- 
vnekelungtg,  der  Wirbelthicre,  Berlin,  1879. 
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exemplaire  de  P^tromyzoD  le  nerf  lateral  8'engageant,  sur 
une  parlie  de  8on  trajet,  dans  ud  ligament  interroiiscalaire 
et  arrivant  ainsi  jusque  sous  la  peau.  Celte  disposition  est 
k  coup  sAr  tout  k  fait  accidentelle  et  je  n*ai  pu  la  constater 
chez  aucun  des  exemplaires  d'Ammoccetes  sourois  k  mes 
investigations.  Elle  est  n^nmoins  fort  int^ressante,  au 
point  de  vue  de  Torigine  du  nerf,  conime  nous  le  verroDs 
plus  loin. 

Voyons  comment  natt  k  son  extr^mit^  ant^rieure  ce  nerf 
latiirai. 

D'apr^s  Schlemm  et  d'Alton  le  nerf  lateral  provient : 
4®  d'un  rameau  du  nerf  facial  (rameau  recurrent  de  Far- 
bringer  (1));  2®  des  racines  ant^rieure  et  post^rieure  du 
nerf  vague;  5"  d*un  rameau  de  Thypoglosse.  Ahlborn  con- 
teste  rintervention  de  Thypoglosse  dans  la  formation  du 
nerf  lateral.  II  soutient  que  ce  nerf  provieni :  V  des  racines 
5  et  6  du  groupe  posterieur  des  racines  du  vague;2*d*un 
filet  venant  du  rameau  recurrent  du  facial.  II  mentionne 
en  outre  une  anastomose  entre  le  ganglion  lateral  et  le 
pneumogastrique. 

D'aprte  mes  recherches  (2),  le  nerf  lateral  provient : 
V  d*un  filet  nerveux  venant  du  rameau  recurrent  du  facial 
et  qui  se  comporte  d'une  fa^on  analogue  k  celle  qu'a 
decrite  Ahlborn;  2''  d'une  petite  branche ^manant  du  trooc 
commun  des  racines  post^rieures  du  groupe  vague  (pneo- 


(I)  P.  FuRBRiNOBRf  Unteriuchungen  xur  vergl,  Anatotnie  der  MuS' 
kukUur  de$  KopftkeUtt  der  Cycloitonun.  (Jenaiscbe  Zcitsch.,  t.  IX, 
1875). 

(3)  Consnltcz  la  figure  2  de  la  planehe  de  ma  note.  (Les  deux 
premieres  fentes  brancbiales,  etc.). 
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DOgasCrique);  3*  de  courtes  braDcbes  Tourtaies  par  les 
rameaox  dorsaui  des  deux  racines  de  I'hypoglosse. 

Le  nerr  lateral  natt  d'an  amas  gaDglionnaire,  que  Tod 
(Ksigne  sous  le  oom  de  ganglion  luteal.  Ce  gaoglioii  con- 
stitue  une  petite  masse  allong^e  dans  le  sens  de  Taxe  du 
corps.  II  D*est  form^  que  par  un  iris  petit  nombre  de  cellules 
gaoglionnaires.  Sod  extr^mit^  antirieure  se  trouve  placie 
aa-dessus  du  ganglion  glossopbaryngien.  II  occupe  dans 
toate  son  itendue  par  rapport  aux  autres  Aliments  nerveux 
du  groupe  vague  une  position  plus  dorsale.  Cest  par  son 
cAtilhterne  qu'il  revolt  I'anastomose  qui  Punit  aux  racines 
do  pneumogastrique.  En  arriire  il  se  continue  dans  le  nerf 
lateral,  et  c'est  prte  du  point  d'origine  de  ce  nerfquMI 
refoil  par  sa  face  sup^rieure  le  filet  anastomolique  que  lui 
enToie  le  rameau  recurrent  du  nerr  facial. 

Nod  loin  de  son  point  d'origine,  le  nerf  lateral  re^oit  la 
branche  anastomotique  que  lui  fournit  chacun  des  rameaux 
dorsaux  des  deux  racines  de  I'bypoglosse. 

Hais  il  est  un  rapport  anatomique  fort  important  que 
pr^Dte  dans  loute  son  ^tendue  le  nerf  lateral,  chez  I'Am- 
mocoetes,  et  qui  avait  entiirement  6chapp6  k  Pobservation 
josqu'en  ces  tout  derniers  temps. 

Dans  une  note  que  publiirent  r^cemment  Ransom  et 
Thompson  (1),  note  qui  parut  apr^  que  toutes  mes 
recherches  k  cet  ^ard  etaient  achev^es,  ainsi  qu*a  pu  s*en 
assurer  Fun  de  ces  auteurs,  lors  de  son  passage  k  Liige  en 
jnillet  dernier,  ils  mentionnent  que :  €  le  rameau  dorsal 
des  fibres  postirieures  des  nerfs  spinaux  semble  envoyer 
des  fibres  au  nerf  lateral,  >  mais  ils  ajoutent  toutefois  : 


(I)  Rarsom  bt  Thompson,  On  the  $jnnal  and  visceral  nerves  of 
Cftimtomata  (Zool.  Anzeiger,  n*  SS7,  5  jaillet  1886). 
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€  For  this  statement  we  at  present  rely  onley  on  sections; 
but  we  hope  shortly  to  test  it  by  dissections  of  the  large 
P.  marinus.  > 

J'ai  constat^  (1 )  chez  I'Ammocoetes  que  le  nerf  lateral 
refoU  un  rameau  des  branches  dorsales  non  seulement  de$ 
nerfs  spinaux  dorsaux,  mats  egalement  des  nerfs  spinaux 
ventraux  et  cela  dans  toute  son  etendue,  depuis  le  premier 
nerf  spinal  jusqu*au  dernier,  a  CextremiU  de  la  queue  de 
PanimaL 

Si  nous  considdrons,  d'autre  part,  que  le  nerf  lateral, 
d'apres  ce  que  j'ai  dit  pr^c^demmcnt,  n'est  form^  k  son 
lieu  d'origine  que  i"*  par  une  commissure  du  nerf  facial 
(branche  du  rameau  recurrent);  S*"  par  un  petit  rameau 
dorsal  du  ganglion  pneumogastrique ;  3"*  enGn,  par  deux 
rameaux  ^manantdes  branches  dorsales  de  Thypoglosse,  il 
me  parail  tout  rationnel  d'admettre  que  le  uerf  lateral 
n'est,  en  d^flnitive,  qu'une  commissure  dorsale  rdunissant 
tons  les  rameaux  dorsaux,  tant  sensibles  que  moleurs, 
des  nerfs  spinaux  avec  les  rameaux  dorsaux  de  Thypoglosse 
et  du  pneumogastrique.  Cette  commissure  s'^tend  en  avanl, 
par  I'interm^diaire  du  rameau  recurrent,  jusqu'au  ganglion 
du  nerf  facial. 

J'ai  pu  en  outre  confirmer,  chez  TAmmoccetes,  I'exis- 
tence  de  ce  petit  nerf,  signal^  pour  la  premiere  fois  par 


(I)  Von  Siebolb  et  Stannius,  dans  leur  trail6  d*Anatomle  compa- 
ree,  disent  que  le  tronc  lateral  re^oit,  chez  des  poissons  osseux,  des 
branches  dorsales  de  tons  les  nerfs  spinaux.  Cettc  observation,  qui  a 
passe  inapcr^ue  jusqu'a  ce  jour,  m*a  paru  assez  interessante  pour  la 
mentionner,  car  elie  est  singuliircmcnt  d'accord  avec  mes  observa- 
tions. 
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Ahlboro  (i )  ebez  le  P^tromyzon  (fig.  6  c.  du  m^moire  de 
Ahiboro)  et  qai  unit  le  ganglion  ophtbalmique  du  triju- 
meau  aa  ganglion  da  facial. 

//  exi$ie  dofu:,  chez  VAmmacmte$f  &  droite  et  a  gauche  de 
la  ligne  mediane,  une  commissure  dorsale,  etendue  depuis 
k  nierf  Irijumeau  jusqu^d  Vexirimite  de  la  queue  :  elle  est 
Immee  par  des  rameaux  dorsaux  emanant  du  irijumeaUj 
du  facial,  du  pneumogastrique ,  de  Fhypoglosse  et  de 
Urns  les  nerfs  spinaux  dorsaux  et  venlraux :  la  partie  de 
cetti  commissure  comprise  entre  le  pneumogastrique  et 
Ceactremile  de  la  queue  est  designee  sous  le  nom  de  nerf 
ktiral, 

Jlgoore  absolumenl  quelles  branches  fournil  ce  nerf 
chez  rAmmoccetes.  Langerbans  dil  avoir  vu  de  nombreux 
filets  Der?eux  partir  de  ce  nerf.  Je  n'ai  jamais  pu  avec  cer- 
titude constater  Texistence  de  Tun  on  Taulrede  ces  rameaux 
da  nerf  lateral. 

L'^tat  de  nos  connaissances  sur  le  d^veloppement  du 
nerr  lateral  nous  permel-il  de  tirer  quelque  conclusion  sur 
sa  Talear  morpbologique  ? 

Etd'abord,  le  nerf  lateral  des  P^tromyzons  esl-il  bomo- 
logoe  au  nerf  lateral  des  S^laciens,  des  autres  poissons  et 
des  Amphibiens  urodiles?  Les  belles  recbercbes  de  Lan- 
gerbans (2)  ne  laissent  aucun  doute  sur  cette  question,  el 
il  ne  roe  paratt  pas  douteux,  bien  que  je  n'aie  pu  le  con- 
trAler  moi-m£me,que  les  organes  lat^raux  de  ces  animaux 
nesoient  innerv^s  par  de  fins  rameaux  provenant  du  nerf 
lateral. 


(i)  Ablborn,  Loc.  eit, 
(3)  Langbrhans,  Loc.  cit, 

5"*  S^RIE,  TOMB  XIII.  21 
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Quaol  k  la  position  profonde  du  nerf  lateral  cbez  rAm« 
moccetes,  elle  n'a  rien  de  bien  extraordinaire,  si  l*on  soo%{ 
que,  d'aprte  Stannius  (i),  ce  serai t  aussi  le  cas  pour  PAdi 
guille,  parmi  les  poissons  t6l^ost6ens,  et  pour  la  Chimii 
et  les  Requinsy  parmi  les  poissons  carlilagineux. 

Ce  point  £labli,  comment  expliquer  les  connexions  qui 
existent  cbez  TAmmoc^tes,  entre  tous  les  nerfs  cranieni 
et  spinauxy  depuis  le  trijumeau  jusqu*au  dernier  nei 
spinal  ? 

Nous  ne  connaissons  malbeureusement  pas  le  mode  d< 
d^veloppement  du  nerf  lateral  cbez  rAmmoccetes,  mai 
les  belles  observations  de  Balfour  (2),  de  Marsball  (3)  el 
de  Van  Wijbe  (4)  cbez  les  S^laciens,  nous  permettent  d( 
tirer  par  analogic  des  conclusions  sur  la  valeur  morpho- 
logique  de  ce  nerf. 

Les  observations  concordantes  de  Balfour,  Marsball  el 
Van  Wijbe  out  d^montr^  que  tous  les  nerfs  craniens  el 
spinaux,  k  partir  du  trijumeau,  prennent  origine  dans  una] 
saillie  m^dio-dorsale  du  tube  m^dullaire,  qui  se  troove 
bientdt  divis^e  en  deux  bandelettes  dorsales,  Tune  droite  et 
I'autre  gaucbe,  soud^es  an  tubem^dullaire  et  etenduesdansj 
toute  laMongueur  de  ce  tube;ces  bandelettes,  Marshall  les 
a  d^sign^es  sous  le  nom  de  creies  neurales.  Cbacune  des 


(1)  Stannius,  Loc.  ci7. 

(2)  Balfour.  A  monograph  on  the  development  of  Elatmobranck 
fishes.  London,  1878. 

(3)  M.  Marshall,  On  the  head  cavities  and  associated  nerves  of 
Elasmobranchs  (Quarterly  Journal  of  mic.  sc,  XXI,  1881). 

(4)  Van  Wijhb,  Ueber  die  Mesodermsegmente  und  Entw.  der  Nerotn 
des  Selakierkopfes.  (Veroff.  durch  die  Ron.  Akad.  der  Wiss.  XQ 
Amsterdam,  1 882}* 
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ertles  neorales  s'etend  daos  toiite  la  longueur  du  syst^me 
DerTeux  central  et  constilue  ainsi  une. commissure  dorsale, 
rionissant  k  leur  point  d^origine  les  racines  du  trijumeau, 
do  facial,  da  glossopbaryngien  et  du  vague,  avec  les  racines 
dorsales  des  nerfs  spinaux. 

Nous  ne  savons  ce  que  devient  cette  crSte  neurale  entre 
le  irijumeau,  le  facial  et  le  glossopbaryngien,  mais  Van 
Wijbe  nous  a  donne  des  renseignements  pr^cieux  sur  son 
Evolution  au  niveau  du  nerf  vague. 

Au  stade  K,  d'apr^s  Van  Wijbe,  la  crSte  dorsale  perd 
bienlAt  sou  union  avec  le  tube  m^dullaire,  dans  la  region 
do  oerf  vague.  A  ce  moment,  un  grand  nombre  de  filets 
nerveux  rattacbent  les  quatre  rameaux  du  vague  en  voie 
de  formation  avec  le  tube  m^dullaire,  et  la  crSte  neurale 
constitue  ainsi  une  commissure  dorsale  ^tendue  entre  le 
glossopbaryngien,  le  vague  et  les  nerfs  spinaux.  De  cetle 
commissure  partent  les  quatre  brancbes  du  vague.  Tout 
prte  du  point  d'^mergence  de  ces  brancbes,  on  constate 
bientdt,  au  niveau  de  la  premiere  d'entre  elles,  Tapparilion 
d'un  petit  rameau  dorsal,  le  raroeau  supratemporal,  et  au 
niveau  du  point  d'^mergence  des  trois  derni^res  brancbes, 
00  troufe  un  nerf  longitudinal  dans  toute  I'etendue  de  ces 
trois  brancbes  k  la  fois  :  ce  nerf,  c'est  I'^baucbe  du  nerf 
lateral :  il  se  trouve  en  contact  intime  avec  T^piderme, 
soivaot  la  ligne  de  formation  des  organes  lat^raux. 

[I  semble  resulter  de  ces  observations  que  le  nerf  lateral 
proeide,  du  moins  partiellement  (l),de  la  crSte  neurale  et 

(I)  Van  Wijlie  (loc,  cil.)  admet  avec  Gotte  (Die  Enlw.  der  Unke, 
Leipzig f  1875)  rt  Semper  (Da$  Urogenitalsyst,  der  Plagiottomen)  que 
Torgane  lateral  intervient  partiellement  dans  la  formation  du  nerf 
lateral,  contrairemcnt  a  I'opinion  exprimec  par  Balfour  (Elasmo- 
ftrmcA/StAet). 
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represente,  mSme  peuMtre  exclusivement,  cette 
Ce  n*esl  que  secondajrement  qu*il  se  s^pare  de  T^pideri 
eo  proc^dant  d'avant  en  arri^re,  ainsi  que  Balfour  (1)  V 
le  premier  observe ;  il  devienl  de  plus  en  plus  profoud 
ne  reste  uni  k  T^bauche  des  lignes  lat^rales  que  par 
fins  filets  nerveux.  Or,  a  ce  moment^  il  n'existerait,  d\ 
Balfour^  plus  la  moindre  trace  de  la  crete  neurale. 

On  constate,  d*apr&$  Semper  (2),  Balfour  (3)  et  Vai 
Wijhe  (4),  qu*i  un  moment  du  d^veloppement,  alors  qQ< 
d6}k  le  nerf  lateral  est  assez  profond^ment  situ£  dam 
sa  partie  ant^rieure,  il  est  encore  en  arridre  en  contact 
imm^diat  avec  Textr^mit^  post6rieure  de  I'^baucbe  d< 
la  ligne  lal^rale.  Balfour  ni  Van  Wijhe  ne  nous  disent  pai 
quels  sont,  dans  sa  partie  post^rieure,  au  niveau  de  bl 
moelle  ^pini^re,  les  rapports  du  ncrf  lateral  en  voie  de| 
formation  avec  la  cr£te  neurale,  d'oii  proc6dent  les  racim 
dorsales  des  nerfs  spinaux  avec  leurs  ganglions,  lis  sem-l 
blent  n'avoir  pas  fait  d'observations  k  cet  ^ard.  Mais  sl| 
Ton  admet  que,  dans  la  rdgion  spinale,  ce  nerf  se  forme 
comme  Van  Wijhe  Fa  d£montr6  pour  la  region  c^r^brale,. 
alors,  le  nerf  lateral  proviendrait,  dans  toute  son  ^tendoe, 
de  la  cr£te  neurale. 

Cette  hypothec  nous  permet  de  donner  une  explicatioD 
de  la  disposition  r^alis^e  par  ce  nerf  chez  TAmmocoetes; 
elle  explique  en  m£me  temps  comment  il  se  fait,  ainsi  que 
dit  Balfour,  que  la  cr^te  neurale  disparaisse  pr^cis^ment 


(1)  Balfour,  Loc.  ciL 

(2)  Semper,  Das  Urogenilalsysystem  der  Pla§iostomen  (Arbeiteo 
am  d.  zool.-zoot  Institut  zu  Wiirzburg,  II,  1875. 

(3)  Balfour,  Loc.  eit. 
(A)  VanWuhb,  Loc.cit. 
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an  siaiie  oil  apparatl  le  nerf  lateral.  Dans  mou  id^e,  le  nerf 
lateral,  tel  qu'il  se  trouve  constitue  chez  fAmmocasies  (1), 
ne  terait  que  le  reste  de  la  crele  neurale,  ce  qui  expli" 
guenrii  ses  rapports  avec  les  racines  du  vague  et  les  6ran- 
dies  dorsales  des,  nerfs  spinaux  dorsaux.  Quant  aux 
anaslomoses  qui  existent,  d'apris  mes  observalions,  en  Ire 
ce  nerf  et  les  branches  dorsales  des  nerfs  spinaux  ven- 
iraux  aiDsi  que  celles  qui  Tunissent  k  Thypoglosse,  elles  ne 
seraienl  que  secondaires  et  peui-£tre  propres  aux  P^tro- 
iDTzons. 

J'ajoQterai  que  nous  ne  poss^dons  encore  aucune  obser- 
vation sur  revolution  de  la  crSte  neurale,  dans  sa  parlie 
coinprise  enlre  le  trijumeau  et  le  nerf  vague.  II  est  permis 
d*adinettre  que  I'anaslomose  raentionn^e  par  Ahlborn  eutre 
le  ganglion  ophtalmique  et  le  ganglion  du  facial,  et  dont 
j*ai  conBrrn^  Texistence  chez  rAmmocoetes,  de  mSme  que 
le  raoneau  recurrent  du  facial,  sont  les  restes  de  cette  partie 
de  la  crite  neurale  chez  les  P^tromyzons. 

L'opinioo  que  je  viens  d'exprimer  sur  la  signification 
morphologique  du  nerf  lateral  est,  je  Tavoue,  hypothetique; 
mais  je  crois  que  cette  hypothec,  qui  s'appuie  d'ailleurs 
sur  certains  faits  connus,  meriterait  d'etre  sounaise  k  un 
cootr6le  rigoureux,  par  des  recherches  embryog^niques. 


(I)  Des  observations  que  j*ai  faites  chez  des  embryons  di'ik  avan* 
ces  deSeylHum  eaiultu  et  de  Spinax  aeanthioi^  il  r^sulte  que  le  nerf 
litM  re^it,  ebez  euz  anssi,  des  rameauz  nerrenx  proyenant  du 
poeumogastriqae  et  des  branches  dorsales  des  nerfs  spinaux.  Je 
ooopte  poblier  alt^rieurement  ces  obserrations. 
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Phenomines  observes  sur  Satume;  par  F.  Terby,  docteur 

en  sciences,  k  Louvain. 

Depuis  I'observation  de  Salurne  que  j*ai  faite  k  Taidede 
mon  huit  pouces  de  Grabb,  le  25  d^cembre  i886,  en  com- 
pagnie  de  M.  Ting^nieur  Tennstedt  (i),  j*ai  continue  i 
observer  assidAment  cetle  planile  et  j*ai  i'honneur  de 
soumettre  k  TAcad^mie  la  relation  des  principaux  ph^no- 
m^nes  que  j*ai  remarqu^s  jusqu'ici. 

i*  Position  relative  du  bord  du  globe  et  du  bord 

exterieur  de  ranneau. 

Pendant  Popposilion  acluelle  de  la  planete,  le  bord  da 
globe  el  le  bord  exterieur  de  Tanneau  devaient  dtre,  d  /brt 
pen  pres^  tangents,  d^apr^s  les  Ephemerides ;  c*est  ce  qoe 
nos  observations  ont  confirme;  on  coni^it  que,  dans  cette 
situation,  une  question  delicate  6lait  de  savoir  si  le  globe 
debordait  trte  l^^rement  Tanneau,  ou  r^ciproquenient 
Le  25  d^cembre  notre  impression  k  ce  sujet  ^tait  double  : 
nous  jugions  que  le  globe  exc^dait  Tanujean  d*une  quantity 
intime,  mais,  en  m6me  temps,  nous  remarquions  une 
d^pres^^ion  ^vidente  du  bord  exterieur  de  Tanneau  au  cod< 
tact  du  globe.  Les  deux  apparences  s*expliquent  comply 
tementen  admettant  qu'en  r^alit^  I'anneau  debordait  d'une 
quantity  infime,  mais  dans  Combre  du  globes  il  est  certain 
que  les  observations  subs^quentes  ont  abouti  k  cette  con- 
clusion et,  actuellement  (23  fevrier),  il  n*est  pas  douteux 
que  I'anneau  excide  le  globe,  mais  en  restant  cacb^  dans 

(1)  BuU.  de  Viiead.  roy.  de  Befg.,  3«  sdrie,  t.  XIII,  n*  %  1887. 
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romitre;  les  ^ph^m^rides  nous  enseigoent  d*ailleurs  que 
raooeaa  a  dA  d^border  le  globe  de  plus  eo  plus  depuis  le 
mois  de  jauYier. 

Voici  d'ailleurs  mes  notes  k  ce  sujet : 

5  Janvier  1887 9  iO  h.-ii  b.SOm.,  m£me  impression  que 
le  2S  d^mbre  i886;  il  se  pent  que  Pannean  diborde 
d*uoe  infime  quantity 

10  Janvier,  9h.-ll  b.,  m£me  impression;  apparence  de 
tris  l^ire  saillie  du  globe  au  Snd;  rien  ne  se  remarque  au 
Nord;  I'anneau  est  toujours  d^prim^  au  Sud,  au  contact  du 
globe. 

U  Janvier,  8  h.-lO  h.,  Tanneau  d^passe?  il  y  a  toujours 
d^ression. 

IS  Janvier,  10h.30m.-i2  h.SOm.,  je  suis  porl^  d^cid^- 
menl^croireque  Tanneau  d^passe  dans  Tombredu  globe. 

i6  Janvier,  %\i.'\^\i.,  au  contraire,  le  globe  semble 
diborder  iniiniment  pen,  mais  on  n*en  observe  rien  au  Nord. 

ii  Janvier,  M.  De  Been,  qui  observe  avec  moi,  constate 
la  depression  de  Tanneau  produite  par  Tombre  du  globe. 

Us  37  Janvier.  7,  8,  H,  45,  15,  46,  47,  22  fevrier,  je 
constate,  k  n*en  pas  douter,  que  I'anneau  d^borde,  mais 
par  uQe  region  cach^e  dans  Tombre  du  globe. 


9*  Phenomenes  singuliers  au  contact  apparent  du  globe 

et  des  anneaux, 

Le  25  decembre  4886,  avant  Topposition,  par  cons^ucnt, 
qui  avait  lieu  le  9  Janvier  1887,  Tombre  du  globe  se  pro- 
jetait  sar  i'anse  occidentale ;  elle  ^tait  trte  r^duite  et  offrait 
no  bord  concave  sur  I'anneau  B;  ce  bord  se  relevait  en 
poiDte  sur  la  division  eassinienne.  Le  5  Janvier  4887^ 
Tombre,  trte  r^duite,  se  voyait  d  la  fois  sur  les  deux  anses, 
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avec  un  bord  l^^rement  concave,  surtout  i  i'occident, 
sur  Tanneau  B;  ces  ombres  semblaient  s'arr^ter  cetle  fois 
k  la  division  cassinienne.  Le  10  Janvier,  Tombre  6tait 
encore  plus  r^duite,  mais  se  voyait  encore  sur  les  deai 
anses  k  la  fois;  seulemenl  Funique  vestige  qui  la  repr^- 
sentftt  ^tait  cede  pointe  noire  projel^  de  part  et  d^aotre 
sur  la  division  cassinienne.  Le  44  Janvier^  Tonibre  £tait 
encore  representee  des  deux  cAl^s  par  cetle  dentelnre 
noire  ressemblant  k  nn  elargissement  de  la  bande  cassi-* 
nienne  au  contact  du  globe,  mais  la  dentelure  orientate 
avail  plus  de  d^veloppement  que  I'autre.  Le  15  Janvier, 
Tombre,^  Toccident,  ^^ait  rdduite  k  la  dentelure  noire  sur 
la  bande  cassinienne;  k  Porient  se  voyait  Tombre  longeant 
le  globe  sur  les  anneaux  et  munie  egalement  de  la  m^nie 
pro^minence  noire,  pointue,  correspondant  k  la  division 
cassinienne,  mais  cette  dentelure  ^tait  plus  grande  que 
celle  de  TOuest.  Le  16  Janvier ^  on  revolt  les  mdmes  aspects 
que  le  15  et  Pon  soupQonne,  de  plus,  une  tr^s  faible  trace 
d*ombre,  le  long  du  globe,  k  TOuest. 

Les 27  Janvier,  5,7,8 ,11, 12, 15, 15, 16, 17et22  fevrier, 
jc  constate  le  d^veloppement  de  I'ombre  sur  Tanse  orien- 
tale,  ombre  toujours  munie  de  sa  dentelure,  dans  la  meine 
situation,  mais  cette  dentelure  semble  avoir  diminu6  de 
grandeur,  notamment  k  parlir  du  8  f^vrier. 

Circonslance  sur  laquellefappelle  I'attention,  k  partir  du 
8  f(§vrier,  je  remarque  qu'k  I'occident,  au  contact  apparent 
du  globe,  la  division  cassinienne  s'6largit  en  une  dentdure 
tout  a  fait  semblable;  mais  celle-ci  est  grise,  au  lieu  d'itre 
noire,  comme  celle  qui  accompagne  tombre  a  Vest.  T 
aurait-ii  \k  un  effet  de  ratmosphire  de  Satume  sur  la 
visibility  ou  Tapparence  de  la  bande  cassinienne?  Get 
aspect  a  ^t^  constate  encore  les  11, 12, 13, 15, 16, 17  et 
J2  revrier. 
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La  figure  qui  accompagne  ce  m6moire  doune  une  idee 
de  ces  particularit^s :  en  a  se  irouve  la  pointe  grise  occi- 
dentale;  en  b  la  pointe  noire  orientate. 


5*  Divisian  d'Encke  ou  de  Kater. 


Get  objet  d^ticat,  ires  diflScile,  souvent  contest^,  na'est 
appam  cpmme  une  ombre  l^ire,  parfois  assez  bien  d^Onie 
poar  £tre  quaiiti^  de  trait  obscur,  visible  souvent  siir  une 
aasez  grande  ^tendue  des  anses,  mais  surtout  du  cdteocci- 
dtntal.  Ceite  visibility  plus  grande  de  la  division  de  Kater 
on  d*Encke  sur  Vanse  occidentaie  a  iii  un  fait  presque  per- 
maDent;  j'ai  constat^  cetle  particularity  k  partir  du  i4 
Janvier.  Je  dois  dire  pourtant  que  le  16  Janvier,  de  8h.  i 
i2h.,  rimajge  ^tant  admirable,  j*ai  vu  la  division  d*Encke 
^aleroent  sur  les  deux  anses  el  cru  remarquer  m£me  que 
8Qr  Tanse  orienlale  elle  ^tail  plus  pr^  de  la  division  cassi- 
nieooe  que  sur  Tanse  occidenlale,  ce  qui  pourrait  expliquer 
savjsibilii^  moindre  k  Torient,  quand  I'image  n'esl  pas 
aussi  favorable.  La  division  d'Encke  a  iii  MieparfaUement, 
pendant  le  cr^puscule,  le  16  f^ier,  avec  le  grossissement 
de  2S0  fois;  elle  etait  d'une  Evidence  admirable,  surtout  k 
Tooeident;  on  la  voyait  aussi  bien  k  rorient,  mais  par 
OKMnents  seulement,  la  difficult^  £tant  plus  grande. 

Daos  les  moments  de  grand  calme  de  I'image,  j'ai  con- 
slat^  Texistence  de  la  bande  plus  brillante  observ^e  par 
MM.  Henry,  k  Paris,  dans  Tanneau  A,  contre  la  division 
caasiuieRne  (voyez  notre  figure,  en  c),  et  notamment  les 
H,  42f  13  et  n  fivrier,  seulement  k  Textr^mit^  des  anses 
et  avec  difficult^. 
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4®  Anneau^obscur  et  ditrisian  de  Struve. 

L'anneau  obscur  ^tait  si  visible  en  Janvier,  qoe  les  per- 
sonnes  le  moins  habitudes  aux  observations  constataienl 
imm^diatement  sa  pr^ence  ji  I'aide  de  mon  Equatorial; 
en  f^vrier  sa  visibility  a  diminuE.  J*ai  dit  que,  lors  de  moo 
observation  du  25  d^cembre  i886,  avec  M.  Tennstedt,  il 
Etait  pourpre;  je  Tai  trouvE  ensuite  gris  cendrE  le  plus  fr6- 
quemment;  mais  les  15  et  15  /iJmer,  je  le  trouvai  de  noo- 
veau  pourprE;  le  16,  cette  teinte  Etait  exlraordinairemeot 
accentuEe  sur  I'anse  occidentale,  et  aussi  le  17.  L'anneau 
obscur  m*a  semble  longtemps  mieux  d^fini,  mieux  termini 
sur  I'anse  orientale;  sur  Tanse  occidentale,  au  contraire,  11 
paraissait^(/ec;/^i9ti«<^y  com  me  si  des  taches  noires  infer- 
rompaient  sa  continuity  ou  6chancraient  scs  bords  (v.  notre 
figure,  en  d);\l  aurait  &i6  bien  difficile  de  repr^senter  exac- 
tement  ce  detail  excessivemenl  d^licat.  Le  15  f^trier  Pan- 
neau  obscur  me  semblait  se  rapprocher  plus  de  la  plan&te 
k  I'Est  qu'^  rOuest.  Le  16  f^vrier,  k  9  h.  50  m.,  je  me 
demandaissi  les  apparences  pr^c^dentes  n'^taient  pas  inter- 
vertiesy  et  si  faspect  d^chiquete  de  l'anneau  ne  s'offrait 
pas  cette  Tois  k  TEst;  ii  me  semblait  que  des  masses 
sombres  se  montraient  Egalement  de  ce  c6tE  dans  sa  sub- 
stance. Mais  le  17^  dans  des  conditions  de  visibility  excep- 
tionnelles,  je  constatais  de  nouveau  sa  nettetE  plus  gran4e 
k  TEst  et  son  aspect  d6chiquet£  k  I'Ouest,  comme  aupa- 
ravant.  Le  S2,  dans  une  image  parfaiteje  trouvais  Tanneao 
C  gris&tre,  bien  termine,  bien  visible  k  I'Est,  et  d^chiquet^, 
parsem^de  taches  sombres  a  POuest,  entre8h.et9h.  18m. 

J'ai  souvent  vu  avec  grande  clartE  le  bord  da  globe  se 
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oootiouer  derriere  TaoDeau  obscur.  M.  De  Heen  a  6gale- 
mait  constat^  cette  particalarit^  avec  moi  le  24  Janvier. 
La  division  de  Strove  que  j'ai  remarqu^e  pour  la  pre- 
miere fois  le  25  dicembre  1886^  n'a  pas  cess^  d'etre  visible 
depois,  mais  est  devenue  plus  difficile  k  observer  en  fi§vrier 
i887.  Le  34  Janvier  M.  De  Heen  en  contirmait  la  visibility 
avec  moi  et  constatait^  comme  moi,  que  cette  visibility 
^lait  plus  grande  sur  Pause  orientale  que  sur  Tanse  occi- 
dentale;  j'ai  remarqu^  presque  constamment  cette  diffe- 
rence, toujours  dans  le  mSme  sens.  Le  16  f4vrier^  pourtant, 
la  division  a  paru  plus  r^uliire  k  I'occidenl  qu'&  Torient, 
el  cette  partieularite  k  coincide  avec  Texception  du  m^me 
genre  signal^  k  la  mSme  date  pour  Tanneau  obscur 
(v.  plus  bant).  Le  17  T^tat  ordinaire  des  choses  ^tait  r^tabli, 
et  le  S9  la  division  de  Struve  se  voyait  beaucoup  mieux  k 
PEst  qnik  rOuest.  Le  5  Janvier^  j'ai  cru  constater  que  la 
division  avait  lieu  dans  Tanneau  obscur  et  non  aux  con- 
fins  de  Tanneau  C  et  de  I'anneau  B;  en  effet,  une  l^g^re 
bande  de  Tanneau  C  senoblait  se  montrer  k  I'ext^rieur  de 
la  division. 

5®  Division  cassinienne. 

La  principale  division  de  Tanneau  de  Saturne  se  voyait 
d'ane  fa^on  non  interrompue  sur  tout  le  pourtour  de  I'an- 
oeao,  k  Texceplion  de  la  region  cach^e  par  le  p6Ie  sud  du 
globe;  j'ai  pris  Pbabilude  de  me  servir  de  la  r^ion  de  cette 
division  silu^e  entre  nous  et  le  globe  pour  v^ritier  la  mise 
au  point  du  r^fracteur.  Les  45  et  16  fevrier  1887^  la  bande 
cassinienne  n)*a  paru  plus  pr^  du  bord  ext^rieur  de  Tan- 
neaa  i  rOnest  qu'i  PEst? 


^ 
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6"*  Bande$  du  globe  de  Satume. 

Les  diverses  zones  claires  et  sombres  observ^es  le  S5 
decembre  ODl  continue  i  £tre  visibles,  si  Too  en  excepte 
la  zone  grise  cach^  en  partie  par  Tanneau,  devenne  on 
ohjet  plus  difficile.  Ces  diverses  zones  sont  repr^ntte 
dans  notre  figure.  Au-dessus  de  la  bande  fine  et  noire  (f) 
on  a  m^Die  remarqu^,  de  plus  que  le  25  decembre,  dans  la 
region  estomp^e  de  la  moiti^  sup^rienre  du  disque,  une 
nouvelle  zone  claire,  snrmont^e  d'une  autre  bande  grise (e); 
cetle  separation  claire  et  la  bande  grise  [e)  qui  la  surmonte 
ont  d'abord  ^t^  constates  surtout  avec  de  faibles  grossis- 
sements  et  pour  la  premiere  fois  le  14  Janvier  1887;  elles 
n*ont  pas  ^t^  ^alement  visibles  chaque  soir  et  ces  alter- 
natives de  visibilite  pourraient  servir  peut-£tre  i  donncr 
une  valeur  approch^e  de  la  dur^e  de  rotation  du  globe. 
Ainsi,  Ton  constatait  tr^  bien  leur  presence  les  /5,  /&  jofi- 
vier,  5,8,  41, 12,  13,  17  fSvrier.  Le  16  fevrier,  au  con- 
traire,  la  separation  des  deux  bandes  e  et  fn'^tait  pas  aossi 
^vidente.  Le  17,  on  soup^onnait  d*autres  bandes  plus  haut 
encore  sur  le  disque,  dans  la  region  estomp^e.  Le  2S,  la 
separation  entre  les  deux  bandes  paraissait  plus  large, 
mais  moins  accentoee,  et  la  bande  superieore  moins  mar- 
quee. Une  teinte  ros^e  se  montrait  generalement,  avec  les 
forts  grossisscments,  au-dessus  de  la  bande  fine  noire, 
dans  les  regions  estompees  du  globe,  et  la  calotte  polaire 
sud  etait  bleu&tre. 
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Aspect  de-  Satiime.. 


Le  tSfevner,  1887,  de  8  a  l2  fututs.  Lt>. 
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7*  Visibiliti  des  satellites  de  Satume. 

Hon  hnit  poaces  a  permis  d'observer  conslamment  les 
cinq  salellites  Japet,  Titan,  Rh^a,  T^lhys  et  Dione.  Le  plus 
soQTenl  m£ine  il  m'a  montr^  Encelade,  bien  visible  surlout 
ik  ses  Elongations.  Des  essais  teot&  en  vue  d*observer 
Mimas  n'ont  pas  encore  abouti. 

La  figore  qui  accompagne  cette  notice  a  pour  but  unique 

de  donner  une  id^  des  details  observes;  elle  a  iii  dressEe 

d'aprte  les  donndes  du  Companion  to  the  Observatory  ou 

du  Nautical  Almanac;  elle  a  &li  compar^e  soigneusement 

i  Satume,  it  plusieurs  reprises,  depuis  le  jour  oil  le  modele 

en  a  iii  dressE  pendant  Tobservation  elle-m^me,  le  15  [4^ 

trier  1887^  de8  h.  a  12  h.  Quoiqu'elle  ait  paru  rendre 

assez  bien  les  proportions  du  systime  de  Satume^  elle  ne 

pretend  pas  en  £tre  la  representation  tout  k  fait  rigoureuse; 

on  I'a  compar^e  k  des  dessins  dus  k  des  astronomes  dis« 

tiogo^  et  Ton  a  constat^  avec  surprise  d*assez  grandes 

divergences  dans  les  proportions  donn^es  au  globe  de 

Satnrne  et  aux  anueaux  dans  ces  diverses  figures. 

25  f^rier  1887. 
DESCRIPTION  DE  LA  FIGURE. 

a,  Denlelure  grise  correspoDdant  a  la  diyision  cassinienne;  6,  den- 
telore  de  Tombre  du  globe  correspondaDt  a  la  division  cassinienne; 
Ci  (nitbriliant  observe  par  MM.  Henry  centre  la  division  cassinienne; 
<i,  regions  plos  sonibres  dans  Tanneau  obscur;  «,  bande  observee  au 
ud  de  la  bande  noire  principale  /  du  globe;  g^  division  d'Encke; 
^1  division  de  Struve. 
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Le  Iremblement  de  terre  du  S5  fevrier  4887 ;  note  par 
A.  Lancaster,  m^l^oroiogiste-inspecteur  k  TObservatoire 
royal  de  Bruxelles. 

Le  tremblement  de  terre  qui  a  ^t^  ressenti  ie  23  fevrier 
dernier  au  sud  de  la  France  et  au  nord  de  Tltalie  s'est 
propag£  jusque  dans  nos  regions,  ainsi  qu*il  r&ulle  de 
Texamen  des  diagrammes  des  enregistreurs  magn^iiques 
de  i'Observatoire  royal  de  Bruxelles. 

D'apr^  les  renseignements  public  par  les  journaux, 
irois  premieres  secousses  out  eu  lieu  a  Nice  a  5  h.  37  m. 
du  matin;  la  seconde  fut  la  plus  forte.  A  Bruxelles,  la 
courbe  du  d^clinom&tre  indique,  ji  5  h.  57  m.,  une  s^rie 
de  courtes  oscillations,  ou  pjutdt  de  vibrations,  ayant  per- 
sist^ pendant  pr^s  de  20  minutes.  En  tenant  comple  de 
la  diB<§rence  de  longitude  entre  Bruxelles  et  Nice,  diff(6- 
rence  qui  est  de  12  minutes  environ,  on  voit  qu*il  a  fallu 
32  minutes  pour  que  P^branlement  du  sol  se  transmit 
jusqu'i  Bruxelles.  La  distance  decette  ville  i  Nice  est 
approximativement  de  800  k  850.  kilometres,  ce  qui 
donne  i30  metres  environ  k  la  seconde  comme  vitesse  de 
propagation  de  Tondulation  sismique. 

A  Paris,  une  perturbation  de  I'aimant  semblable  k  celle 
qui  a  6i&  constat^e  k  TObservatoire  de  Bruxelles  s*est 
manifest^e  ^  5  h.  45  m.,  ou  a  5  b.  S3  m.  temps  moyen  de 
Bruxelles. 

On  se  rappelle  que  lors  du  tremblement  de  terre  d*Es- 
pagne,  le  25  d^cembre  1884,  les  appareils  magn^tiques 
des  Observatoires  de  Greenwich  (pr6s  de  Londres)  et  de 
Wilhelmshaven  (au  nord  de  I'Allemagne)  ont  fgalement 
montr^  des  traces  de  cette  grande  commotion  terrestre. 
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Cest  mime  &  faide  de  ces  indications  que  M.  Fouqui  put 
cakuler  la  vitesse  de  propagation  de  ce  tremblement, 
vileue  qu'ii  estima  k  i  ,SI00  metres  par  seconde. 

Je  signalerai  en  dernier  lieu,  sans  pr^lendre  toute- 
fois  qu'on  pent  les  ratlacher  au  tremblement  de  terre, 
Doe  deviation  assez  notable  du  barreau  de  diclinaison,  k 
Braxelles,  qui  commenQa  k  se  produire  k  2  h.  15  m.  du 
matin  et  qui  atteignit  son  maximum  i  2  h.  45  m.  (icart 
de  5'  3(r  vers  TOuest)  et  une  cbute  brusque  et  lout  k  fait 
inormale  du  baromfetre  vers  3  b.  du  matin  (baisse  de 
1  millimetre).  Ce  roouveroent  de  la  colonne  mercurielle 
ilait  en  tons  points  analogue  k  celui  que  Ton  observe  pen- 
dant le  passage  d'une  petite  depression  orageuse. 

11  m'a  paru  assez  int^ressant  de  signaler  ces  derniers 
fails,  bien  qu*il  soit  fort  diflScile  de  dire,  a  priori,  s^ils  ont 
qoelqne  connexion  avec  le  tremblement  de  terre  qui  est 
sorvenu  irois  heures  plus  tard. 


Swr  la  division  de  Struve  dans  I'anneau  de  Salume;  par 
E.  Slnyvaert,  astronome-ad joint  k  TObservatoire  royal 
de  Bruxelles. 

J*ai  I'bonneur  de  comrouniquer  k  TAcadimie  deux 
dessios  de  Saturne  fails  le  8  et  le  15  f^vrier  dernier,  au 
grand  ^uatorial  de  FObservatoire  royal  de  Bruxelles,  en 
employant  un  grossissement  de  560. 

-  8  fivrier  1887,  12  h.  30  m. 

Du  cdli  occidental  de  la  plan^te  la  raie  dans  Tanneau 
crepusculaire  se  montre  par  une  suite  de  lacbes  d'un  gris 
fonci,  s'itendant  en  chapelel  pr6s  du  bord  extirieur.  Sur 
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Tanse  orientale  on  distingue  cetle  raie  moins  ncUemaitet 
elle  paratt  se  relier  au  bord  interieur  de  Panneau.  La  bor- 
dure  int^rieare  de  I'anneaa  cr^pusculaire  est  diffuse  el 
yaguement  eslomp6e,  surtout  sur  Tanse  orientale.  Oo 
aper^it  parfailemenl  le  limbe»  Est  et  Quest,  de  la  plandte 
k  travers  Tanneau  cr^pusculaire. 

La  raie  de  Cassini  se  monlre  tr^  neltemenl,  et  r^uiie- 
rement  limit^e  par  le  bord  de  I'anneau  interieur.  Elle 
s'^tend  en  festons  dans  Tanneau  ext^rieur  en  faiblis- 
sant  de  teinte.  L'anneau  interieur  pr^ente  des  laches 
brillantes  le  long  de  la  raie  de  Cassini. 

La  division  d'Encke  se  montre  par  une  ligne  grise  qui 
s*elend  r^uli^rement  pr^s  du  bord  ext^rieur.  Get  anneaa 
ext^rieur  est  beaucoup  moins  brillant  que  Tanneau  int^ 
rieur. 

—  16  Kvrier,  1887, 11  beures. 

Lanneau  cr^pusculaire  apparatl  large.  Sa  bordure  int£- 
rieure  est  eslomp^e  sur  Tanse  occidenlale,  irr^uliere  sur 
Tanse  orientale.  La  raie  dans  Tanneau  cr^pusculaire  est 
plus  fortement  marquee  sur  Tanse  occidentale;  on  dis- 
tingue une  solution  de  continuity  dans  cetle  raie  fonc^. 
Le  limbe,  Est  et  Quest,  de  la  plan^te,  vu  k  (ravers  Tanneau 
cr^pusculaire,  subil  une  deviation  rapide  el  bien  marqu^. 

Le  bord  ext^rieur  de  la  raie  de  Cassini  est  moins  fes- 
tonn6;  on  y  aper<;oit  encore  deux  ou  (rois  dentelures  bien 
dislinctes,  s'^tendant  dansTanneau  ext^rieur.Sur  I'anneau 
interieur,  le  long  de  la  raie  de  Cassini,  il  y  a  une  bande 
tres  brillante. 

La  division  d'Encke  n'est  gu^re  visible  :  une  bande 
grise  s*<^tend  le  long  du  bord  exl^rieur  de  Tanneau  de 
Saturne. 
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GLASSB  DE8  LETTRES. 


Seance  du  7  mars  4887. 

M.  F.  TiELBMANs,  directear. 
H.  LuGBB,  secretaire  perp^tuel. 

Sant  presents:  MM.  Bormans,  vice^direcleur;  P.  De  Dec- 
ker, Ch.  Faider,  R.  Cbalon,  Alph.  Wauters,  Em.  de  Lave- 
leye,  Alph.  Le  Roy,  A.  WageDer,  P.  Willems,  G.  RoliD- 
Jaequemyns,  Ch.  Piot,  Ch.  Polvin,  J.  Stecher,  T.-J.  Lamy, 
Aog.  Scheler,  P.  Henrard,  J.  Gantrelle,  Ch.  Loomaos, 
membres;  J.Nolet  de  Braaivere  van  SleelaDd,Alpb.Rivier, 
M.  PhilippsoQ,  associiSf  et  A.  Van  Weddingen,  correspon- 
danL 


CORRESPONDANCE. 


La  Classe  apprend,  avec  uo  profood  sentiment  de  regret, 
ia  perte  qa'ellc  a  faite  en  la  personne  de  Pun  de  ses 
membres  litulaires,  M.  Francis  Laurent,  professeur 
im^rite  a  rUniversil^  de  Gand,  d^c^d^  en  cette  ville  le 
it  timer  dernier. 

Une  lettre  de  condol^ance  sera  adrcss^e  k  la  famiiic  du 
defuo(. 

3**  SfiRIE,  TOME  xiir.  22 
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Des  remerciements  soDt  vol^si  M.  WageDer^qoi  a  bien 
voulu  porter  la  parole  au  oom  de  la  Classe  lors  des  fun^- 
railles. 

Le  discoiirs  de  M.  Wageoer,  dont  la  Classe  vote  rim- 
pression,  figure  ci-apr6s,  pages  523-329. 

—  M.  le  Ministre  de  TAgriculture  envoie  pour  la  biblio-     < 
ib6que  les  ouvrages  suivants  : 

i^  La  Bulgarie,  par  H.  de  Nimal; 

2°  Le  monde  eeonomique  et  ses  relations  commerciales 
avec  la  Belgique,  par  A.  Dekoninck,  1'*  s^rie; 

3^  VHistoire  de  Kin  ou  Empire  d'or  Ais-in  Gurum 
Suduri  Bithe^  Iraduite  pour  la  premiere  fois  par  C.  de  Har- 
loz.  —  Remerciements. 

—  L'Acad^mie  royale  flamande  de  pbilologie  et  de  lit- 
Icrature  envoie  le  programme  des  questions  qu*ellc  a 
mises  au  concours  pour  Tann^e  1887. 

—  La  Classe  revolt,  it  titre  d*hommages,  les  ouvrages 
suivants  : 

i*"  Histoire  de  la  liiterrature  neerlandaise  en  Belgique, 
par  J.  Stecher; 

2°  Le  socialisme  contemporain,  traduction  su£doise; 
Essai  sur  le  luxe,  traduction  portugaise,  des  ouvrages 
d*£m.  de  Laveleye; 

3*  Geschichte  Karls  V.,  erster  Band,  und  zweiter  Band, 
erste  Hdlfte,  par  H.  Baumgarten;  pr^sentiS  par  M.  Phi- 
lippson  avec  une  note,  ins^r^e  page  329; 

A^  Zeit  und  Schichal  bei  Romern  und  Westariern, 
tine  Universalhistorische  Studie,  par  Max  Budinger;  pr£- 
sent^  par  M.  P.  Willems; 
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5*  The  contemporary  evolution  of  Religions  thought  in 
England,  America  and  India,  by  Count  Goblet  d'Alviella, 
tradaclioD  de  J.  Moden;  pr^sent^  par  M.  de  Laveleye; 

6*  Histoire  des  princes  de  Condi,  tomes  I-IV,  par  le 
ducd^Aamale; 

7*  VEnseignement  de  la  p'lilologie  romane  a  Paris  et 
en  Allemagne  (1883-1885),  par  M.  ^ilmotte;  pr^sent^  par 
M.  Stecber,  avec  une  note  ins^r^e  page  331 ; 

8^  Reforme  de  Censeignement  du  droit  et  des  examens 
a  PVniversite  d^Vpsal,  ouvrage  en  langnc  su^doise,  par 
K.  d*Olivecrona,  associ^a  Stockholm. 


Discours  prononce  aux  funerailles  de  M.  F.  Laurent^ 
membre  de  la  Classe  des  lettres;  par  A.  Wagener. 

Messieurs, 

La  Classe  des  lettres  de  TAcademie  royale  de  Belgique 
in*a  coofi^  la  douloureuse  mission  de  rendre  en  son  uom 
on  hommage  pieux  k  la  m^moire  de  T^mincnt  confrere 
qui  vient  de  lui  ^tre  enlev^. 

PraD^ois  Laurent,  oe  en  1810,  fut  ^lu  correspondant 
de  la  Classe  des  lettres  le  6  mai  1878,  membre  le  9  mai 
1881.  II  avait  k  cette  date  pr^s  de  71  ans. 

Comment  se  fuit-il  qu'un  bomniC  qui,  depuis  de  longues 
aon^s,  ^tait  une  des  gloires  de  TUniversit^  de  Gand,  qui 
occupait  un  des  premiers  rangs  parmi  les  bislorieus  et 
lei  jurisconsulles  de  notre  epoque,  dont  le  nom  £tait 
connu  et  respect^  dans  toutes  les  parties  du  monde 
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savanl,  —  qu'un  tel  homme,  dis-je,  Q*ait  iii  associi 
qu*aussi  lard  k  une  compagnie  ayant  inconteslablenieiit 
pour  mission  d*appeler  k  elle  toutes  les  illustratioDS 
scientifiques  et  liu^raires  du  pays? 

Gela  tienl  a  ce  que  Laurent,  qui  joignait  k  un  immeDse 
talent  une  Tranchise  sans  bornes  et  qui,  dans  le  cours  de 
ses  Etudes  historique^,  avail  &i6  conduit  sur  le  terrain 
brAIant  des  questions  religieuses,  a  vu  simultan^ment  se 
produire  autour  de  lui  un  entbousiasme  ardent  et  des 
rancunes  vigoureuses. 

Par  la  force  des  choses  et  sans  qu'it  TeAt  recherche, 
son  nom  etait  devenu  en  quelque  sorte  le  symbole  d'oo 
de  nos  grands  partis  politiques. 

II  serait,  k  coup  sAr,  injuste  de  pr^tendre  que  la  Classe 
des  lettres  se  montre  exclusive  au  point  de  vue  des  doc- 
trines, et  la  presence  dans  son  sein  de  Francois  Laurent, 
pour  ne  pias  citer  d'autres  noms  ^galement  significatifs, 
suflfirait  pour  ^carter  ce  reproche.  Toutefois  les  hommes 
les  plus  bonorables,  ne  pouvant,  h^las,  en  entrant  i 
TAcad^roie,  se  soustraire  complfttement  k  des  preoccu- 
pations eirang^res  k  la  science,  se  laissent  parfois  entratner 
par  des  preferences  ou  des  antipathies  qur,  pendant  ud 
certain  temps,  troublent  la  ser^nite  de  leur  jugement. 

Mais  lorsqu*il  s'agit  d'une  de  ces  personnalit^s  mar- 
quantes  dont  la  gloire  rejaillit  sur  leur  pays  et  dont  le 
m^rite  delate  ^  tons  les  yeux,  les  preoccupations  dont  je 
viens  de  parler  se  dissipenl  k  la  lougue,  et  le  sentiment 
de  la  justice  finit  par  Temporter. 

Francois  Laurent  etait  un  de  ces  hommes,  et  la  Classe 
des  lettres,  en  se  Tadjoignant  comme  membre,  s'est  toot 
autant  hpnoree  elle-mSme  qu*elle  a  honore  le  savant 
appcle  k  prendre  place  dans  ses  rangs,  car  jc  ne  pense 
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pas  qu*i  TAcad^mie  de  Belgique  il  y  ait  des  nonis  plus 
illustres  que  le  sien. 

Parmi  les  sciences  qui  conslitueut  le  programme  d*^ludes 
de  la  Classe  des  letlres  figurent  en  premiere  ligne  This- 
loire  et  le  droit.  Dans  cbacune  de  ces  branches  Laurent  a 
prodoit  des  oeuvres  absolument  hors  de  pair^  ses  Etudes 
sur  rhUtoire  de  Vhumanile  et  ses  Principes  de  droit 
civil. 

Cesl  i  ce  dernier  ouvrage,  on  le  sait,  qu'a  ^t^  d^cern^, 
i  ronaoimit^  des  voix,  par  un  jury  compose  des  premiers 
joriscoDSultes  du  pays,  le  prix  quinquennal  des  sciences 
morales  et  politiques  pour  la  p^riode  de  1871  k  1876.  La 
comp^tenee  me  fait  totalement  d^faut  pour  appr^cier  k 
moD  tour  cette  oeuvre  monumentale  qui,  depuis  plusieurs 
ann^es,  est  invoqute  dans  les  Cours  el  tribunaux  comme 
one  des  autorit^s  les  plus  imposantes. 

Mais  qu^'l  me  soit  permis  de  dire  quelques  mots  au 
SQJet  des  Etudes  sur  Vhistoire  de  Vhumanite.  Nous  ne 
eoQoaissons  rien,  ni  dans  Tanliquit^,  ni  dans  les  temps 
modernesy  que  nous  puissions  comparer  k  ce  travail 
elonnant.  QuoiquMI  s'^lende,  dans  ses  larges  d^veloppe- 
ments,  depuis  les  monarchies  de  TOrient  jusqu*4  T^poque 
acluelle,  il  ne  comprend  pas,  k  proprement  parler,  I'his- 
toire  g^nerale  de  Thumanit^.  Le  cdt6  estb^lique,  scienti- 
fiqae  et  induslriel  de  Paclivit^  humaine  n'y  est  gu^re  ^tudi^ 
daas  sa  marche  progressive.  Ce  qu^on  y  voil  dominer 
presque  exclusivement,  c'est  le  cdt6  moral  :  la  justice,  la 
liberie,  la  tolerance,  la  cbarit^,  y  occupent  la  premiere 
place.  Ce  sont  \k  les  id^es  auxquelles  J^urent  est  passion- 
Dement  d^voue,  dont  il  salue  avec  bonheur  le  progr^s  k 
travers  les  siecles,  dont  il  deplore  avec  amertume  Taffaisse- 
ment  temporaire,  dont  il  attaque  les  adversaires  avec  une 
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vigueiir  et  une  persislance  sans  pareilles,  mais  donl  il 
pr^dit,  avec  une  enti^re  conflance,  le  triomphe  final. 

Et  d*oili  lui  vient  celte  confiance  absolue?  De  sa  ferme 
croyance  k  inaction  providentielle.  D'apr^s  lui,  Dieu  n'est 
pas  seulement  le  cr^ateur  de  TUnivers,  il  est  aussi  imma- 
nent dans  Thumanil^,  il  est  present  dans  Tesprit  et  dans 
le  coeur  de  tout  homme,  et  c'est  lui  qui,  tout  en  respec- 
tant  la  libei  t6  individuelle,  dirige  la  marche  g^n^rale  dcs 
^v^nements.  L^bisloire  du  monde  n*est  que  la  realisation, 
dans  la  suite  des  temps,  d'un  plan  divin  qui,  lout  autant 
que  le  ciel  et  la  terre,  raconle  la  gloire  de  Dieu.  Les  dix- 
huit  volumes  des  Etudes  sur  Chistoire  de  I'humanUe  ne 
sont  que  Texpos^  et  la  glori6cation  de  cette  oeuvre  divine. 
Cest  la  plus  vaste  th^odic^e  qui  jamais  ait  61^  con^ue. 

Quand  on  a  ^tudi^,  ne  fflt-ce  qu*en  partie,  cette  oeuvre 
gigantesque,  on  se  demande  avec  douleur  comment  ii  est 
possible  qu'un  homme  dont  Fesprit  6tail  ii  tel  point  impr^- 
gn^  de  I'id^e  de  Dieu,  ait  pu  jamais  dtre  tax^  dMrr^ligion. 
Et  c'est  pourtant  ce  qui  est  arriv^.  G*est  au  nom  de  la 
religion,  soi-disant  outrag6e,  qu'il  a  ^t^  attaqu^,  avec  une 
violence  sans  (^gale,  dans  los  journaux,  dans  la  chaire, 
dans  les  deux  Chambrcs.  Sans  doute,  la  religion  de  Lau- 
rent n'est  pas  celle  de  la  majority.  Mais  elle  resume  les 
convictions  d*un  des  plus  grands  penseurs,  d'un  des 
premiers  savants  de  notre  si6cle,  dont  la  sinc^^rit^  el  le 
d^sinti^ressement  sont  au-«fessns  de  tout  soupQon.  Dte 
lors  ces  convictions  n'ont-elles  pas  un  droit  absolu  aa 
respect  de  tons,  alors  m^uie  qu'on  les  consid^rerait  comme 
erron^es?  D'ailleurs  Laurent  n'a-t-il  pas  parle  lui-roiroe 
avec  la  plus  profonde  d^f^rence  de  tons  les  esprits  vrai- 
ment  religieux  qu'il  a  rencontres  dans  le  cours  de  ses 
Etudes  ?  II  n'a  r^serv^  ses  coleres  qu'aux  imposleurs  el 
aux  tartufes  de  tons  le&  temps  et  de  tons  les  pays. 
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Laorent  D*a  jamais  vis^  aux  succte  iiU^raires.  li  s^est 
toojoDrs  plut6t  allacb4  k  convaincre  qa*&  plaire.  Allant 
droit  aa  but,  il  n*a  jamais  cherch^  par  des  aU^nuations 
savaoles  et  babiles,  k  voiler  ou  k  temp^rer  la  bardiesse 
de  ses  id^.  Sa  peDs^e,  ii  la  disait  tout  enli^re,  dans  ud 
style  oerveux,  ciair  et  coDcis. 

Mais  ce  qu'oo  ne  soupQODoerait  pas  tout  d*abord  cbez 
oe  kigicien  inflexible,  cbez  ce  rude  penseur,  c'est  qui! 
itait  dou^  d*uDe  sensibility  exquise>  presque  feminine. 
Aassi  lorsquMI  s*abandonne  dans  ses  Merits  aux  £lans 
.  g^D^reux  de  son  cceur  compalissant,  son  style  tout 
i  coap  s'attendrit  ou  s'^cbaufle  et  atteint  bien  des  fois 
k  la  plus  haute  Eloquence.  Tant  il  est  vrai,  comme  Pa 
dit  Qaintilien,  que  c*est  le  coeur  qui  rend  vraiment  Elo- 
quent. 

Messieurs,  je  ne  parlerai  pas  des  autres  Merits  de  Lau- 
rent, de  son  grand  ouvrage  sur  le  droit  international 
pri\i,  de  son  avant-projet  de  revision  du  Code  civil,  de 
ses  Etudes  sur  Van  Espen,  sur  TEglise  et  r£tat,  efc. 

Si  importants  et  si  nombreux  que  soicnt  ces  travaux, 
lis  concement  presque  tons  des  matiEres  juridiques,  c'est- 
i-dire  qu*ils  Ecbappent  k  ma  competence. 

II  n'y  aurait  d'exception  k  faire  que  pour  la  Confirence 
twr  I'epargne^  qui  vaiut  k  son  auteur,  en  1873,  le  prix 
Gninardy  destinE  k  rEcompenser,  tons  les  cinq  ans,  le 
meiUeur  ouvrage  ou  la  meilleure  invention  pour  ami- 
liorer  la  position  materielle  ou  intellecluelle  de  la  classe 
tmmere. 

Au  ro6me  ordre  d'idEes  se  raitache  le  beau  livre  sur  les 
Seeieles  ouvrieres  de  Gand,  que  Laurent  aimait  k  appeier 
son  lestament  et  dont  il  a  fait,  sans  le  savoir,  un  chef- 
d*<Bu?re,  tant  il  est  Ecrit  avec  une  cbaleur  communicative 
et  entralnante. 
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Messieure,  comme  d^l^a^  de  la  Classe  des  leltres,  je 
D*ai  parl6  de  Laurent  qo'eii  sa  quality  de  merobre  de  FAea- 
d^mie.  Qu'il  me  soit  permis,  en  termiQant,  de  lui  adreaeer 
aussi  un  supreme  adieu  comme  ami,  car  j*ai  eu  le  pr^cieox 
avantage  d'etre  admis  dans  son  intimity,  etj'ai  ainsi  acquis 
le  droit  de  rendre  t^moignage  de  lui. 

Tattesle  devant  ce  cercueil  que  dans  ma  carri&re,  qui 
commence  k  £lre  longue,  je  n'ai  jamais  rencontri  d'4me 
plus  candide,  plus  foncierement  bonn^le,  plus  d^sinti- 
ress^,  plus  g^nereuse,  plus  absolument  d^vou^,  non  sett- 
lement i  sa  famille  et  k  ses  amis,  mais  k  tous  les  petits,  k 
tons  les  humbles,  k  tonte  la  partie  miserable  et  souffrante 
de  rhumanit^. 

Aussi  dans  combien  de  milliers  de  cceurs  retentit  don- 
loureusement  la  nouvelle  de  la  cruelle  maladie  qui  vint 
FalteindreJI  y  a  qnelques  ann^s,et  dont  il  n*a  plus  r6ussi 
k  se  remettre  compl^lement! 

Le  voili  maintenant  plong^  dans  le  repos  de  la  mort, 
ce  travailleur,  ce  lutleur  infatigable,  ou  plut6t,  si  noes 
nous  a&socions  k  des  esp^ranees  qui  chez  lui  avaient 
acquis  la  force  de  convictions  inebranlables,  le  voili 
appel6  k  une  activity  nouvelle,  qui  se  transformera  encore, 
mais  ne  cessera  jamais. 

Cher  ami,  combien  de  fois  ne  t'avons-nous  pas  entendit 
dire  que  tu  te  consid^rais  comme  un  bumble  soldat  de  la 
Providence,  ayant  sur  cette  terre  une  mission  k  remplir. 
Personne,  je  Taffirme  sans  crainte,  n'a  accompli  sa  mission 
avec  plus  de  courage  et  de  perseverance  que  toi.  Tes  ira- 
vaux  scientifiques  serviront  pendant  iongtemps  encore  de 
flambeau  aux  generations  futures,  et  par  ies  nombreux 
adeples  que  tuas  conquis  pour  tes  ceuvres  sociales,celles<i 
conlinueront  k  viv:*e.  Ta  d^pouilie  morlelle  va  bientdtdtre 
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confife  k  la  terre,  mais  ce  qu*il  y  a  eu  de  meilleur  en  toi 
ne  Doos  qnUtera  pas.  Tu  nous  as  l^gu^  les  fruits  de  too 
iolelligeDce;  tu  as  communique  k  tes  disciples  les  convic- 
tioos  ardentes  dent  lu  6tais  anim^  et  la  chaleur  de  pro- 
parade  qui  le  Taisait  agir  sans  rel&che. 

Nous  te  pleurerons  pendant  de  longs  jours,  mais  k 
pariir  de  demain  nous  continnerons  ton  ceuvre. 


NOTES  BIBLIOGRAPHIQUES. 

J'ai  rbonncur  de  presenter  k  la  Classe  des  letlres,  au 
Dom  de  Tauteur,  H.  Hermann  Baumgarten,  un  livre  du . 
plus  s^rieax  interdt  pour  la  science  historique  en  g^^n^ral 
et  toot  particuli^remenl  ponr  Tbistoire  de  la  Belgique :  la 
Biographie  de  Charles-Quint,  dont  deux  volumes  ont  paru 
JQsqu'i  present  (1).  Cest,  depuis  Robertson,  le  premier 
travail  d*ensemble  que  Ton  ait  entrepris  sur  la  vie  du  grand 
mooarqoe.  Les  ouvrages  si  remarquables  de  MM.  Ranke, 
Henne*  Leva,  n'en  traitentque  certaines  parties;  et  depuis 
lors  les  monograpbies  et  les  documents  de  toute  nature  se 
soDt  tellement  multiplies  que  le  besoin  d'un  travail  general 
cooceroant  Cbarles-Quint  se  faisait  vivement  sentir.  Le 
savaot  professeur  de  TUniversite  de  Strasbourg  ^tait  plus 
que  personne  k  m6me  d'ex^cuter  cette  t&cbe  ardue,  tant 
par  ses  qualit^s  d'bislorien,  fort  appr^ciees  en  Allemagoe 
etailleors,  que  par  ses  etudes  anterieures  sur  TEspagne 
etfur  les  bommes  et  les  cboses  du  XVI*  si^cle.  M.  Baum- 


(I)  GeuAiehie  KarU  F.,  vol.  !•'  et  II,  \^  partie  (Stuttgart,  4885 

etisaa). 
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garten  ne  s*est  pas  born^,  cependant,  k  exploiter  leg 
mat^riaux  d6}k  publics.  Malgr^  loutes  los  recbercbes  de 
ses  pr^d^cesseors,  il  restait  encore  trop  de  lacanes  et  de 
points  litigieox  pour  qu'il  pAt  se  dispenser  d*ooe  enqa^te 
nouvelle.  Aussi  a-t-il  largoment  mis  k  contribution,  notam- 
ment  pour  le  second  volume,  les  archives  de  Vienne,  de 
Nuremberg,  de  Francfort,  de  Weimar,  et  surtout  les 
inepuisables  tri^sors  diplomatiques  de  Venise.  II  a  r^ussi, 
en  effet,  k  jeter  une  luiniftre  inaltendue  sur  un  grand 
nombre  d'^pisodes  de  la  vie  et  de  ractiviti  de  Charles- 
Quint  ;  et  \k  ob  il  y  a  encore  des  points  obscurs,  M  Baum- 
garten  est  le  premier  k  les  signaler  aux  efforts  des  futors 
hisloriens. 

Relevons  les  trois  sujets  principaux  qui  onl  re^u  des 
^claircissements  tout  nouveaux  par  cet  auteur  :  d'abord 
la  politique  des  papes  L^on  X,  Adrien  VI  et  Clement  Vil, 
el  les  rapports  de  celle  politique  avjc  le  d^veloppement 
de  la  reforme  religieuse  en  Allemagne.  Si  les  rfeultats 
obtenus  par  Thistorien  ne  sont  gu^re  k  I'avantage  des  deux 
pontifes  de  la  maison  de  M^dicis,  ils  sont  d*autant  plus 
favorables  au  pape  n^erlandais.  En  second  lieu,  les  notions 
que  Ton  s'^tait  form^es  sur  Thistoire  interne  de  TAIIe- 
magne  pendant  les  annees  1521  k  1524  se  irouvent 
enti&rement  modifi^es.  Enfin  le  livre  de  M.  Baumgarlen 
renferme  des  informations  des  plus  importantcs  sur  le 
regne  de  Charles-Quint  aux  Pays-Bas,  sur  Finsatiable 
exploitation  qu'il  faisait  subir  aux  dix-sept  provinces,  sur 
son  ing^rence  continuelle  dans  leurs  affaires  int^rieures, 
oA  la  gouvernante  Marguerite  d*Autriche  £tait  contrdlte 
de  pr^  par  son  imperial  neveu. 

M.  Baumgarten  se  complait  quelquefois  en  des  details 
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UD  peu  miiiutieux ;  mais  avant  lout  il  s*at(ached  r^tablir  lea 
grandes  lignes  des  ^v^neineDls  et  des  caract^res  iodivi- 
dgels.  Plus  qu'aucoo  de  ses  pred^cesseurs  il  s*est  efforc^ 
de  ptoeirer  dans  Time  m£me  de  Tempereor,  dans  ses 
pens^^ses  senltments,  sa  vie  int^rieure.  Son  livre  servira 
dte)rmais  de  fondement  pour  loul  travail  ult^rieur  sar 
rhistoire  de  Cbarles-Quint. 

M.  Philippson. 


J*ai  rbonneiir  de  presenter  k  la  Classe,  au  nom  de 
M.  Maorice  Wilmotte,  professeur  k  I'Ecole  normale  des 
bomanil^s  de  Li^ge,  une  brochure  inlitul^e  : 

L'tnseignement  de  la  philologie  romane  a  Paris  et  en 
AUemagne  (1883-1885).  (Bruxelles.  imprimerie  Polleunis ) 
L'aoCeur  expose  (Tune  faQon  netle  el  p^n^trante  les  pro- 
grcsde  la  science  k  laquelle  il  8*est  sp^cialement  vou^;  il 
caracl^rise  surtoul  les  travaux  et  les  in^lbodes  des  pro- 
fesseors  Gaston  Paris,  Paul  Meyer,  Arsene  Darmesteter, 
Sochier,  Tobler.  Comme  annexe  de  ce  tableau,  le  jeune 
romanisie  nous  donne  deux  Etudes  pbilologiques  qui 
int^ressent  la  Belgique  : 

1**  Jeban  le  Venelais  ou  le  Nivellois; 

2*  Louanges  de  la  Sainte  Vierge,  po^me  probablement 
beige  du  treizieme  si^cle.  Ce  sont  350  alexandrins  dont 
H.  Wilmotte  ^tablit  le  texte  d'apr^s  un  manuscrit  de 
Berlin,  et  en  tenant  compte  des  variantes  du  manuscrit. 
de  TArsenal  de  Paris  et  du  manuscrit  de  la  Bibliotb&que 
royale  de  Madrid.  J.  Stbgher. 
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RAPPORTS. 


La  religion  nationale  des  Tartares  orientaux^  Mandchoux 
et  Mongols  comparee  a  la  religion  des  anciens  ChinoiSf 
d'apres  les  textes  indigenes,  avec  le  Rituel  tartare  de 
Vempereur  Kien^Long^  traduit  pour  la  premiere  fois; 
par  C.  de  Harlez,  correspondanl  de  TAcademte. 

c  Les  problimes  extrdmem^nt  complexes  que*  soulive 
r^lude  scieotifiqne  et  bistorique  des  religions,  ou  rhiero- 
graphie,  pr^occupent  de  plus  en  plus,  jet  k  bon  droit,  les 
penseurs  et  les  savants.  Sur  ce  terrain  glissant  se  rencon- 
trent  tb^ologiens  et  pbilosophes,  ethnologues  et  linguisles, 
croyauts  et  incroyauts.  Les  ans  interprdtent  les  faits  ao 
profit  d*une  ih^se  pr^con^ue,  les  autres  ne  les  interpr^tent 
pas  du  tout,  mais  les  enregislreut  pour  se  livrer  ensuite  i 
des  com  para  isoQS.  Cette  derniere  m^lbode  est  sans  con- 
tredit  la  seule  rationnelle;  cependant  elle  a  aussi  ses  dan- 
gers. Elle  suppose  d*abord  qu*on  soit  parfaitement  en 
mesure  de  consuller  les  sources,  qui  sont  les  documents 
Perils  et  les  traditions  orales,  lesquelles  s*alt6rent  toujonrs 
plus  on  moins  en  passant  de  bouche  en  bouche,  de  g^n^ 
ration  en  generation,  d'un  pays&Tautre.  Elle  requierCdonc 
une  connaissance  pen  ordinaire  des  langues  les  plus  varices 
et  un  large  esprit  de  discernement,  pour  distinguer,  dans 
les  texles  sacr^s  et  dans  les  formules  courantes  du  culte, 
les  termesqui  rappellent  les  antiques  souvenirs  d*une  race, 
de  ceux  qui  trahissent  une  origine  ^Irangftre,  import^ 
par  la  conquSte  ou  simplement  par  Teffetdu  melange  gra- 
duel  de  populations  vivant  cdte  k  cdte.  La  difBcult^  de  ces 
constatations  augmented  mesure  que  Ton  remonte  le  cours 
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des  leiD|)S,  et  pourtani  elles  doiveot  6tre  faites  et  bieo 
Slices  avaot  qo  oo  puisse  se  permetlre  de  basarder  Doe 
ooodosion  quelconque.  D*autre  part,  on  ne  saurail  8e  fier 
que  sous  tonte  reserve  aux  r^cits  des  voyageurs,  souvent 
euDtradictoires,  saos  que  pour  cela  il  y  ait  lieu  d'en  suspee- 
ler  h  sinc^rit^.  Mais  tel  voyageur  a  explore  una  region, 
tfl autre  une  r^'ou  diff^reDte,  celui-Ui  il  y  a  deux  ou  trois 
siteles,  celui-ci  bier  seulement,  et  les  peuples  les  plus 
iffifflobiles  subisseui  k  la  loogue  des  influeDces  dont  leurs 
piijug^s  et  leurs  coutumes  portent  finalement  la  marque 
ioefla^able.  Mais  la  ienteur  de  ces  infiltrations  ne  permet 
pas  toujours  d'en  d^mSler  Torigine,  et  des  lors  les  corapa- 
raisons  sont  sujettes  k  caution.  De  (elles  etudes  sont  n^an- 
iDoios  f^ndes,  si  toulefois  on  s'y  livre  sans  parti  pris, 
saas  arri&re-pens^e,  s'inqui^tant  de  rassembler  de  nom- 
breox  mat^riaux  et  de  les  classer,  k  la  lumiftre  d'une  cri- 
tique modesle  et  prudente,  en  defiance  contre  les  genera- 
lisations h&tives;  car  il  faut  bien  avooer,  avec  M.  Maurice 
Veroes,  que  Tbierographie  en  est  encore  k  la  p^riode  de 
renfance. 

Telle  est  Tattitiide  prise  par  M.  de  Harlez,  dans  le  savant 
memoire  qu*il  soumet  au  jugement  de  la  classe.  Le  plus 
pressanty  k  ses  yeux,  est  <  de  recbercher,  partout  oik  ils  se 
tronvent,  les  textes  indigenes  qui  ont  rapport  aux  mati^res 
religieuses,  et  de  les  etudier,  eiucider  et  traduire  pour  les 
meUre  k  la  port^e  de  tout  le  monde.  > 

Son  objectif  actuel  est  la  religion  des  Tarlares  orientaux, 
s<ir  laquelle  nous  poss^dons  des  documents  aussi  precieux 
qoe  rares  en  leur  esp^e.  Les  premiers  souverains  de  la 
djnastie  roandchoue,  qui  r^gne  pr^sentement  en  Chine, 
furent  des  bommes  inteiligcnts  e(  dislingnes,  pieoccupes 
de  Favenir  de  la  race  dont  ils  tiraienl  Icurorigine,  el  d^si- 
reus  d'assurer  le  mainlien  de  sa  |)reponderance  en  veillant 
i  la  conservation  de  sa  langue,  de  ses  souvenirs  el  de  ^es 
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moeurs.  Les  lexiques  appel^s  Miroirs^  composes  par  lean 
soins,  r^pondeot  k  ces  fins,  tant  sctenlifiques  qu*bisU>- 
riques  et  poliliques.  Mais  un  monument  d*unc  valeur  ines- 
timable, quant  au  sujet  qui  nous  int^resse  ici,  est  le  Riiutl 
que  fit  r^diger»  sur  la  fin  du  si^cle  dernier,  le  grand  empe- 
reur  connu  en  Europe  sous  le  nom  de  Kien-Long  (1).  Ce 
n*est  rien  de  moins  que  <  le  code  authentique  de  la  reli- 
gion mandchouc  au  XVI*  et  au  XVih  siecle.  » 

Dansle  tome  VII  des  notices  et  extraits  des  maniiscrits 
de  la  Biblioth^que  nationale  de  Paris,  Langlds  a  donne  le 
premier  en  Europe  une  id£e  de  ce  recueil,  et  a  joint  aox 
fragments  qu'il  est  parvenu  i  en  traduire  quelqiies  dessins 
repr^sentant  les  instruments  de  musique  et  les  ustensiles 
employes  par  les  schamanes  ou  prStres  tartares  (2).  Mais 
ce  travail  laisse  h  d^sirer,  par  Texcellente  raison  qu*ao 
temps  de  Langl^s,  la  languc  des  Mandchoux  £tait  fort 
imparfaitement  connue  des  Europ^ens;  de  plus,  on  d*j 
trouve  que  la  preface  du  RUtiel^  Ten-tfite  des  chapitres,  et 
finalement  quelques  l^gendes  des  figures.  M.  de  Harlez 
nous  livre  au  contraire  une  version  complete  du  texte, 
enrichie  de  tous  les  renseignemenls  que  peuvent  fouroir 
les  Miroirs.  II  a  epuis^  en  outre  I'Histoire  de  Vempire  de 
Kin  dont  lui-m£me  est  le  traducteur,  et  n*a  pas  neglig^  les 
bistoriens  de  la  Chine,  les  consultant  d'ailleurs  avec  des 
precautions  scrupuleuses :  c'est  ainsi  qu*il  a  pu  remonter 
au-del5  du  XVI'  sidcle.  On  appr^cicra  Timportancedu  ser- 
vice qu'il  rend  ^  la  science,  en  faisant  connaltre  par  des 
informations  siires,  c  par  le  t^moignage  m£me  de  la  partie 
£clairee  des  sectaleurs  du  scbamanisme,  »  une  religion 


(1)  Kien-Long  abdiqua  la  couronne  en  fevricr  1706,  apres  60  ans 
de  rdgne. 

(3)  Voir  dans  les  Beeherchet  asialiqwt^  t  II,  p.  66  (Paris,  impr. 
rationale,  4805,  in-i*},  une  note  du  mime  Langl^. 


^^rrw^T^ 
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gro«$]^re  sans  doule,  mafs  dont  on  s*est  form^  une  fausse 
ki^,  qoaod  on  n'a  voulu  y  voir  qu'un  ramassis  bizarre  de 
pratiques  de  sorcellorie  et  de  jonglerie. 

Le  m^Dioire  se  divise  eD  quatre  parlies  d*£lendue  in^- 
gale.  La  premiere,  la  plus  considerable,  est  coosacr^e  k  la 
religion  des  Handcboux,  historiquemeDt  eonsider^e;  la 
seconde  comprend  la  traduction  complete  du  Rituel,  avec 
les  explications  n^cessaires  ;  la  troisi^me,  une  ^tude  sur 
la  religion  des  anciens  Mongols;  la  qualri^me  enfin,  une 
dissertation  sur  les  croyances  et  le  culte  des  anciens 
Cbiuois,  dans  leur  rapport  avec  les  traditions  et  les  usages 
desTartares.  Je  signalerai,  d*un  bout  k  Tautre  de  Touvrage, 
ki  sagacity  critique  et  rextrSme  prudence  de  Tauteur,  qui 
oe  8*appuie  que  sur  des  faits  bien  ^tablis  et  met  tons  ses 
soins  k  d^mdler  dans  cbaque  culte,  cbaque  fois  que  Tocca* 
sioD  s*en  pr^nte,  Timmixtion  d'^l^ments  Strangers. 

Dans  la  premiere  partie,  par  exemple,  il  se  voit  mis  en 
demeare  de  concilier  une  contradiction  flagrante  entre  les 
pratiques  ^tranges  et  superstitieuses  du  schamanisme  telles 
que  les  d^crit,  entre  autres,  H.  Albert  R^villc,  et  Passer- 
tioD  formelle  de  Tempereur  Kien-Long,  qui  repr^sente  la 
religion  de  ses  anc^tres  tartares  comme  picine  d'^levation 
et  de  majesty.  Les  auteurs  europ^ens  n'ont  envisage,  dit-il, 
que  le  cdt£  vulgaire  de  la  religion  tartare,  et  ils  nc  se  sont 
pas  demand^  ce  qu*elle  avait  pu  £tre  avant  d'avoir  ^t^ 
refoolee  par  les  envahissements  du  bouddhisme,^  T^poque 
oft  Tempire  mandcbou  s^^tendait  de  la  Sib^rie  aux  limites 
da  Petcheli.  Certes  la  religion  primitive  perdit  pen  a  pen 
Ja  limpidity  de  son  courant  et  le  bouddbisme  TaU^radeplus 
en  plus.  Mais  on  a  commis  m^prises  sur  m^prises,  tantdt 
attribuant  au  bouddbisme  ce  qui  appartonait  au  schama- 
nisme, tantdt  versant  dans  Terreur  oppos^e.  La  publication 
do  RUuel  mandchou  mettra  fin  i  ces  confusions. 
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J'ai  rappel^  tantdt  que  ce  document  nous  donne  Tid^  de 
ce  qu'^tait  le  schamanisme  il  y  a  deux  oo  trois  siteles; 
c*e8t  ce  qu'il  ne  Taut  pas  perdre  un  instant  de  vue.  Tool  est 
bien  cbang^  depuis  ce  temps  en  Mandcbourie :  d'une  part 
le  lamaisme  y  a  fait  des  progr^  considerables ;  de  Tautre 
Tancienne  race  tend  k  disparattre  devant  r^l^ment  cbinot^ 
qui  finira  par  tout  absorber  el  par  y  implanter  le  foisme. 
Les  Tartares  orientaux  ont  conquis  TEmpire  du  Milieu;  te 
trop  plein  de  la  population  cbinoise  conqoiert  maiolenant 
le  territoire  de  ses  vainqucors.  Les  efforts  des  empereurs 
n^ayant  abouti  qu'k  conserver  des  traditions  en  qnelque 
sorte  classiques,  officielles,  n*ont  nullement  rendu  de  la 
vitality  k  la  religion  populaire.  L'^tude  du  Ai7iie/  est  done 
avant  tout  une  etude  retrospective. 

Groyances  et  culte  sont  ici  tout  k  fait  inseparables.  Si 
nous  laissons  de  c6te  le  Bouddha  on  Fouciki,  Tidole  k 
laquelle  le  Lama  sacrifie,  et  qui  apparalt  en  Tartaric  orien- 
tale  vers  le  IX'  si6cle  de  not  re  ere,  loule  la  religion  natio- 
nale  de  ces  contr^es  se  resume  dans  la  veneration  des 
esprits  de  differents  ordres  et  de  la  memoire  des  aneetres. 
II  n'est  pas  question  du  ciel  ni  du  soleil,  du  moins  d*uoe 
maniere  explicile;  seulemenl,  dans  un  des  MiroirSf  il  est 
parie  <  d*une  chose  immense  qui  recouvre  tout,  >  et  un 
passage  de  la  preface  de  Kien-Long  donne  de  mdme  i 
penser.  Quoi  qu*il  en  soil,  il  ressortdes  textes  mandchoux 
que  le  schamanisme,  k  repoque  oA  nous  nous  reportons, 
etait  autre  chose  que  de  la  sorcellerie  el  de  la  prestidigi- 
tation. 

II  y  avail  un  culte  public  el  un  culte  prive,  le  cnlt£ 
du  palais  imperial  cl  celui  de  la  maison :  on  s'adressail 
d'une  pari  aux  esprits  superieurs,  de  Tautre  aux  esprits 
familliers  du  foyer;  les  esprits  malveillanls  sont  d'impor- 
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tttHHi  ^Iraogdre.  Toules  1^  pri^res  ^taiebl  r^l^ ;  on 
eofliptait  de  nombreux  jours  de  file,  en  rapport  avec  les 
saisons:  le  detail  des  rites  est  singulidrement  int^ressant; 
aprte  Tanalyse  qu*en  donne  M.  de  Harlez,  pour  orienter  le 
lecieDr,  il  faut  s'j  initier  dans  le  RUuel  m^oie.  Un  jour 
vieodra  ou  I'on  recbercbera  les  origines  du  c6r£monial ;  il 
est  sage,  quant  k  pr^ent,  de  se  contenter  de  reeueillir 
des  faits,  sans  se  demander,  par  exemple,  si  le  mai  qu*on 
plante  sur  le  cbamp  du  sacrifice  a  quelque  analogic  avec 
Tarbre  paradisiaque  de  la  Gen^se.  11  s*agit  aussi  de  Tinvi- 
lation  qu'on  adresse  aux  esprits  pour  les  supplier  de  des- 
ceodre  visiter  leurs  fiddles.  Tout  cela  est  plein  de  sugges- 
lioDSy  comme  on  dit  aujourd'bui;  mais  les  conclusions 
seraient  basardeuses  et  prematur^es. 

Les  deux  derniires  parties  ne  sont  gu^re  que  des 
appendices,  mais  des  appendices  indispensables.  Viennent 
fabord  les  anciens  Mongols :  les  relations  des  voyageurs 
sont  k  leur  ^ard  si  pen  d'accord  entre  elles,  qu'on  ne  peut 
qu'avec  la  plus  grande  reserve  les  mettre  k  contribution. 
On  y  tronve  les  lineaments  de  toule  une  cosniogonie,  et 
rid^e  vague  d*un  £lre  supreme,  dont  il  est  moins  question 
au  reste  que  des  dieux  secondaires.  Tcbinguiz-Kban 
eroyait  en  eet  £tre,  mais  adorait  le  soleil  et  suivait  les  pra- 
tiqoes  paiennes.  Divers  courants  reltgieux  se  croisent  ici. 
L*uD  vient  de  Tlnde  brabmanique ;  un  autre  du  Tbibet 
influence  par  Tlnde.  La  triade  l)ouddbiste  se  montre  k  cdt^ 
d'Ahora-Mazda  :  c*est  une  vraie  mosalqne.  En  somme, 
d^gag^e  des  elements  idol&tres  qui  Pont  plus  ou  moins 
deoalurde,  nour  rencontrons  dans  ces  conlr^es  une  reli- 
gioD  simple,  analogue  k  celle  des  Mandcboux.  On  ne 
marche  sur  un  terrain  un  peu  ferme  qu'en  prenanl  pour 
guide  les  annates  mongoles;  toutefois  I'ancieu  ^lat  des 

3**  SlfcRIE,  TOME  XIII.  23 
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choses  esl  fort  diiQcile  4  bicm  determiner,  les  Mongols 
ayant  d^jk  subi  Taction  du  bouddhisme  k  Tipoqae  o<k  ite 
apparaissent  dans  Thistotre. 

La  religion  des  anciens  Chinois  est  ensuite  mise  en 
paralldle  avec  celle  des  Tartares.  Les  rapprochementssoat 
des  pluscurieux  ;  les  contrastes  ne  lesont  pas  moins.  On 
signale  de  part  et  d'autre  le  culte  des  esprits  et  les  hom* 
mages  rendos  aux  morls ;  la  notion  du  Tien,  ciel  ou  mattre 
du  ciel  sublime,  est  plus  distincte  chez  les  Chinois,  oii  elle 
semble  d'ailleurs  i.mpliquer  celle  d'une  personnaii(£  iolel- 
ligente.  On  sail  combien  ce  point  a  6i&  d^battu  depuis  le 
temps  du  P.  Longobardi,  et  combien  on  est  expose  i  Traa* 
cbir  la  ligne  de  demarcation  qui  separe  la  religion  des  Chi- 
nois de  leur  philosophic.  Quant  aux  differences,  tl  en  est 
une  capitale :  c*est  que  le  culte  chinois  est  eminemment 
politique,  tandis  que  le  schamanisme  porte  un  caract^re 
exclusivement  religieux,  et  ne  considere  Tempereur  qoe 
comme  un  fiddle  couronne. 

Ces  donn^es  sont-elles  la  preuve  de  la  communaate 
d'origine  des  grandes  nations  de  rextrdme  orient,  ou  les 
similitudes  observees  attestent-elles  simplement  que  re?o> 
lution  de  Tesprit  humain  suit  partout  une  marche  nata- 
relle?  Adhuc  subjudice  lis  est;  il  n'entre  pas  dans  la  pea- 
s^e  de  M.  deHarlez  de  se  laisser  entrainer  k  des  theories. 

Ai-je  besoin  de  conclure  que  son  m^moire  est  digne  a 
tons  egards  de  tigurer  dans  noire  recueil  acad^mique? 
Ai-je  besoin  d*insister  sur  les  avantages  que  la  science 
retirera  de  sa  publication?  II  ne  me  reste  qu*i  faire  appel 
k  Topinion  de  nos  savants  confreres  les  orientalistes,  dont 
le  jugement  aura  ici  une  autorite  k  laquelle  je  ne  puis 
pretendre.  > 
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€  M.  Le  Roy  a  donn^  une  analyse  exacte  du  travail  de 
noire  savant  confrere  ct  d^crit  avec  precision  le  caraet^re 
et  les  qualit^s  de  cet  expos^  nooveaii  du  Shamanisme  ou 
Samanisme,  fait  d'apr^s  le  Riluel  mandchou  de  Tempe- 
reor  de  race  tartare  Kien-Long,  qui  r^na  sur  la  Chioe  de 
1736  4  1796.  Ce  Rituel,  traduit  du  mandchou  en  entier, 
poor  la  premiere  fois,  par  M^*^  de  Harlez,  est  un  document 
de  la  plus  haute  valetir  pour  la  connaissance  non  seule- 
meot  des  rites,  pri^res  et  c^r^monies  observes  par  les 
Tarlares  Mandchoux,  mais  aussi  de  leurs  croyances  reli- 
gieases. 

II  n*est  pas  touiours facile  de  saisir  la  signification  symbo- 
liqoe  el  doctrinale  des  sacrifices  et  des  c^r^monies  prescrits 
par  le  Rituel.  Les  pri&res  qui  les  accompagnenlsonld*un 
puissant  secours  pour  atteindre  ce  but;  n^anmoins,  il 
reste  encore  bien  des  obscurit^s.  On  sait  quelles  longues 
itodes  il  a  fallu  aux  missionnaires  des  deux  derniers 
sidles  pour  ^tablir  le  sens  de  certains  mots  chinois  et  la 
valeur  doctrinale  des  rites  employes  dans  ce  grand  empire. 
Notre  docte  confrere  a  ^prouv^  les  m^mes  difficultes  pour 
la  signification  doctrinale  de  quelques  termes  mandchoux 
employ^  dans  le  Rituel.  Cette  langue  est  encore  pen  con- 
noe  en  Europe;  il  est,  je  pense,  le  seul  qui  la  puss^de 
parmi  nous.  Pour  arriver  h  degager  le  sens  qui  lui  paralt  le 
vrai,  le  savant  linguistc  ne  s'est  pas  contente  du  secours 
qu*oflraient  les  pri^res  mSl^es  anx  rites,  il  a  consult!^  les 
Ipxiques  s|)^ciaux  de  la  langne  mandchoue,  redig^s  par 
ordre  des  empereurs.  La  science,  dans  son  ^tat  acluel,  ne 
permet  pas  dialler  plus  loin.  Les  diverses  dissertations 
et  notes  qui  accompagnenl  la  traduction  compl^tent  ce 
travail  ^tendu  et  fort  remarquabie,  qui  m^rite  de  flgurer 
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dans  ies  Memoires  de  VAcademie,  Je  n*h^sile  pas  4  me 
raoger  k  I'avis  el  k  la  conclusion  de  mon  savant  confrere 
M.  Le  Roy,  prenoier  comroissaire.  > 


<  Bien  qu'^tranger  aax  idiomes  de  rexlrdme  Asie,  i|iu 
n'ont  aucune  affinile  avec  Ies  langues  aryennes  de  Tlndeel 
de  la  Perse,  je  me  suis,  d'aprfts  le  voeu  de  la  Classe^appliqu^ 
k  Texamen  da  travail  special  de  M.  Charles  de  Harlez' 
sur  la  c  Religion  nationale  des  Tarlares  orientaux,  etc.  i 
J'ai  suivi  avec  attention  ^  la  premiere  enqudle  qii1l  a 
patiemmenl  poursuivie  sur  Taiitorite  de  textes  non  encore 
iraduils,  et  je  crois  pouvoir  adherer  aux  jugements  qu'il  a 
formules,  avec  nne  constante  prudence,  sur  Ies  croyances 
et  Ies  rites  de  la  race  qui,  ayant  pris,  k  la  Gn  du  moyen 
dge,  le  nom  de  Mandchoue,a  donn^  des  princes  k  la  dynas- 
tic imp^riale  regnant  aujourd'hui  en  Chine. 

Notre  Classe  ne  peut  faire  que  bon  accueil  k  la  ques- 
tion neuve-habilement  discut^e  dans  le  m^moire  qui  lui 
est  pr^sent^  :  il  lui  appartient  de  prendre  acte  de  I'ini- 
tiative  qu*un  de  ses  membres  a  si  bien  justiG^e  sur  le  ter- 
rain de  Fhistoire  et  de  la  philologie  asiatique ;  elle  roe 
permettra  done  d'etre  un  peu  explicite  k  ce  sujet. 

Rameau  de  la  branche  longouse  des  langues  tar- 
tares,  le  Mandchou  a  une  grande  importance  pour  Ies 
annates  modernes  de  TAsie,  et  son  ^lude  grammaticale  a 
d6}k  Hi  pouss^e  assez  loin.  Langl^  a  donn6  la  publicity 
aux  recueils  lexicographiques  du  P.  Amiot.  Dans  ses 
Recherches  sur  Ies  langues  tarlares  (1820,  in-4°,chap.  IV, 
pp.  89-141],  Abel  Remusat  a  traits  de  Tortliographe,  de  la 
grammaire  et  de  Telymoiogie  des  Mandchoux,  el  depuis 
lors  Ies  trait^s  de  Jules  Klaproth,  de  Gabelentz,  de  Kauleo^ 
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et  de  Lacien  Adam  onl  vulgaris6  la  connaissancc  iJe  leur 
idiome  liu^raire. 

Nod  seniement  notre  savant  confrere  a  rendu  compte 
de  son  exploration  des  sources,  mais  encore  il  a  voulu 
donner  accte  i  leur  idiome  en  vue  des  futurs  philologues. 
(Test  Tobjet  de  son  Manuel  de  la  langue  trandchoue, 
imprim^  nagnftre  i  Louvain  (Grammaire^  anthologie  et 
tfxtfve.  Paris,  Maisonneuve,  1884,  pp.  !232,  in^*").  Cest 
aossi  Tobjet  de  son  ^tude  analylique  sur  le  Miroir  de  la 
langue  mandchoue,  esp^ce  de  dictionnaire  de  conversa- 
tion,  dont  personne  encore  Tie  s'etail  occup^  (voir  Tarticle 
avec  Dombreax  extraits  :  Zeiuchrifl  der  Deutschen  Mor^ 
genldnd.Gesellschaft,B,  XXXVIII,  1884,  pp.  654  el  suiv.), 
et  de  la  consultation  d*un  grand  dictionnaire  mandchou- 
chinois. 

L*auteur  a  mis  au  jour  des  documents  historiques  tels 
qoe  le  d^cret  supreme  adress^  aux  Huit  Banniires  par 
rempereur  Yong-Chong,  qui  rigna  de  1725  k  1754 
{Mimoires  de  la  Societe  des  etudes  japonaises,  chinoises^ 
iwaresy  ^dit^s  par  L^on  de  Rosny,  tome  IV,  juillet 
1885,  pp  177-191).  II  a  public  plus  r^cemment  une  longue 
cbroaique,  en  neuf  livres,  traduite  pour  la  premiere  Tois 
dn  mandcbou  :  Histoire  de  Vempire  de  Kin  ou  empire 
d'Or,  florissant  au  Xlh  si^cle  (Louvain,  Ch.  Peeters, 
1887,  pp.  xvi.288,  grand  in-8'').  Cest  le  tableau  de  T^ge 
hiroique  dans  Thistoire  de  la  race  des  Niu-tchis  qui,  cinq 
cents  ans  plus  lard,  devail  Sire  matlresse  du  grand 
Empire  du  Milieu. 

La  plus  imporlante  des  lentatives  de  M.  Ch.  de  Harlez 
flans  cette  bran.cbe  de  Torientalisme,  c*est  la  version  du 
Ritael  mandchou,  public  au  si^cle  pass£,  sous  le  r^ne  de 
Tempereur  Kbien-Loung  (1758-1796)  et  dont  on  n*avait 
encore  qo'une  id^  fort  superficielle  (Rituel  des  Tartares 
mandchoux,  notice  de  Langl^s,  1804,  au  tome  VI  des 
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Notices  el  extrails  des  manuscrits  de  la  BiblioUiei]ueoalk>- 
nale).  II  a  reproduit  et  analyst  Touvrage  origiDaf  intitule : 
<  Livre  des  rites  el  des  sacriGces  des  Mandchoax,  >  d'apres 
le  texle  des  Editions  imp^riales  fort  soign^es,  qui  lui  ont 
^l^  gracieusement  pr^lees  par  les  Biblioth^ues  de  Paris 
el  de  Saint- P^tersbourg.C'esl  la  parlie  fondameDlale  da 
grand  m^moire  dont  j'ose  r^clamer,  d*accord  avec  mes 
honorables  confr6res«  Tinsertion  dans  Tun  de  nos  recaeils 
acad^miques. 

II  importe  de  noter  que  M.  Charles  de  Harlez  s'est 
occup^  du  mandchou  en  lui-mSme,  sans  consid^rer  Tem- 
ploi  que  Ton  a  fail  de  cette  langue  pour  vulgariser  la  lit- 
(^rature  chinoise.  II  n'est  pas  indifferent  de  savoir  que  le 
Rttuel  de  Khien-Loung,  qui  vient  d'etre  litt^ralement 
traduit,  est  une  redaction  originale,  qu'on  ne  pourrait 
aucunement  confondre  avec  des  traductions  du  cbioois. 
Mais  ce  nous  est  une  occasion  de  faire  remarquer  de  quelle 
utility  pent  Stre  ^intelligence  des  deux  idiomes  litt^raires, 
auxquels  rinfaligable  orientaliste  s'est  appliqu^  simullan^ 
ment.  Les  ouvrages  chinois,  anciens  et  renomm^s,  de  ce 
nombre  ceux  qu'on  qualifie  de  c  livres  classiques  >,  Tor- 
ment une  cat^gorie  d'^crits  originaux  qui  Tont  Torgueil 
des  classes  iettr^es  de  la  Chine.  Mais  de  si  c^l^bres  produc- 
tions ne  pouvaient  rester  ignor^es  de  la  race  conqu^rante 
depuis  plus  de  trois  sidles.  Des  ^crivains  mandchoux  se 
sont  done  fails  les  interpr^tes  de  Tancienne  litt^rature  de 
TEmpire,  et  Pont  ainsi  mise  k  la  port^e  de  la  plupart  des 
grou  pes  depopulation  r^pandus  aujourd'hui  dans  ces  vastes 
contr^es.  II  est  de  fait,  d*autre  part,  que  les  sinologues 
europ^ens  ont  acquis  I'exp^rience  que  la  lecture  des  deux 
texteSy  chinois  et  mandchou,  leur  a  grandement  facility 
Taccte  d*une  foule  de  livres  de  haute  litt^rature  ou  d'uue 
c^l^brit^  populaire. 

On  doit  savoir  gr£  k  M.  Charles  de  Harlez  de  s'itre 
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ippropri^  la  connaissance  des  deux  langues  de  mani^re  k 
eDdoDoer  la  clefd  quelques  travatlleurs  de  bonoe  voloiit^. 
Le  i6ie  qu*il  d^ploie  daos  cette  t&che  nouvelle  et  ardue, 
mcMant  ii  celle  qa*il  a  remplie  naguire  avec  grand  hon- 
oeor  comme  tradocteur  et  historieo  de  VAvesta,  rappelle 
lesdibnts  d^no  orientaliste  d*origine  beige,  Eugene  Jac- 
qoet,enlev£  k  la  science  (4838),  quand  il  ^lait  encore  k  la 
leor  de  Tftge  (voir  la  monographie  que  nous  avons  con- 
sacr^i  ses  travaux  relatifs  k  Thistoire  et  aux  langues  de 
rOrieot.  —  M^moires  des  savants  Strangers,  t.  XXVIF. 
Braielles,  1856).  £lgve  de  R^musatetd'Eug^ne  Burnouf, 
JacqoeteAt  enseign^  dans  une  de  nos  ^coles  pubKques  les 
iangaesde  la  Chine  et  de  TFnde,  s'il  eAt  pu  vaincrc  un  mal 
inexorable  qui  s'^tait  d^velopp^  chez  lui  par  les  veilles  et 
par  Texcte  de  travail.  » 


La  Classe  a  adopts  les  conclusions  des  rapports  de 
MM.  Le  Roy,  Lamy  et  Nive. 

Eile  a  en  consequence  d^cid^  Timpression  du  travail 
de  H.  de  Harlez  dans  le  recueil  des  Memoires  in-8^ 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Dn  regies  el  de  la  mithode  de  la  critique,  a  propos  d'une 
recente  discusiion  historique;  par  J.  Gantrelle,  membre 
de  TAcad^mie. 

Le  Bulletin  de  I'Academie  du  mois  d'oclobre  1886 
conlient  one  note  de  M.  Wauters,  dans  laqiielle  ii  argo- 
mente  k  la  Tois  conlre  M.  Vanderkindere  et  centre  moiy  en 
faisant,  tout  au  d^but,une  certaine  confusion  de  personnes, 
c*est-^-dire  en  attribuant  k  Tun  ce  qui  appartient  k  Tautre. 
Je  vais  lui  r^pondre  pour  ce  qui  me  regarde.  Afin  de  ne 
pas  rendre  fastidieuse  une  discussion  qui  ne  roule  que  snr 
des  faits  sans  lien  entre  eux,  je  les  grouperai  en  dilKrentes 
categories,  de  maniire  k  caract^riser  la  m^thode  de  moo 
honorable  confrere  et  k  mettre  en  pleine  luroiere  sa 
fa^n  de  proc^der  dans  la  pol^mique  dont  il  lui  a  pla  de 
prendre  riniliative. 

Ma  r^ponse  comprendra  les  rubriques  suivantes  : 

I.  Quel  est  le  premier  devoir  du  critique? 
II.  Necessite  de  la  critique  historique. 

III.  line  faut  pas  changer  ^  sans  en  avertir,  ses  premieres 

assertions  pour  repondre  a  une  critique, 

IV.  Epilogue. 


«       I. 
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I. 


Quel  est  le  premier  devoir  du  critique? 

Le  premier  devoir  do  critique  consiste  k  ne  pas  attribuer 
i  celui  qu'il  contredit  des  opinions  qu'il  n'a  pas  ^mises. 
Ceile  r^ie  tout  k  fait  el^meolaire,  M.  Wauters  ne  Ta 
pas  observe  k  mon  ^ard.  Sans  doute,  le  critique  pent, 
comme  tout  le  monde,  avoir  un  moment  de  distraction  et 
fexcuse  volontiers  une  i^g^re  erreur  provenant  de  cette 
cause,  mais  je  reste  confondu  lorsqne  je  vois  M.  Wauters 
faire,  dans  un  petit  nombre  de  pages,  un  grand  nombre 
d^impotations  ou  d*all^ations  erron^es.  D^j^,  dans  ma 
r^poDse  pr^c^dente,  j'ai  deux  fois  protest^  centre  cette 
manidre  de  discuter;  aujourd'bui,  je  me  trouve  oblige  de 
le  faire  beaucoup  plus  souvent. 

Hon  honorable  confrere  commence  sa  dissertation  en 
disant  (1)  :  c  Le  ton  agressif  de  M.  Gantrelle  m'oblige 
d  refuter  (2)  d'une  maniere  peremptoir£  des  arguments 
dont  la  plupart  sont  d'une  solidite  douteuse.  Les  donnees 
sur  lesquelles  route  la  discussion  sont  des  plus  elemen* 
taires  (3).  > 

De  quelle  discussion  veut-il  parler? 


(I)  BuUetin  de  VAeadimie  rafale  de  Belgufue,  L  XII»  n*  8,  p.  S89. 
(9)  On  Terra  plus  loia  qu*il  ne  refute  aacnn  de  mes  arguments 
d  que  parfots  il  rend  mkne  ses  errenrs  pins  ^videntes. 
(8)  lb.,  p.  989. 
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Mais  bien  certainement,  r^pondra  le  lecteur,  de  celie 
qa*il  a  eiie  avec  M.  Gantrelle. 

Erreur  complete.  II  se  met  aussilAt,  sans  averiissementy 
k  r^fuler  les  opinions  de  M.  Vanderkindere  sur  la  qaes- 
tion  des  Sudves,  et  il  consacre  pr6s  de  cinq  pages  it  ce 
travail.  li  laisse  ainsi  croire  que  ce  que  M.  Vanderkindere 
a  dit  sur  les  Su^ves  I'a  6i6  par  M.  Gantrelle^  et  it  le  fait  si 
bien  croire,  que  moi-m^me  fai  dA  le  relire  pour  fn*assonT 
que  je  ne  r^vais  pas.  II  est  vrai  qu*^  la  troisi^me  page 
ii  reproche  k  M.  Vanderkindere  d*avoir  suppose  que 
saint  Ouen  a  pu  ecrire  le  mot  Sudve  pour  celui  de  Saxon^ 
mais,  dans  ce  qui  pr^cMe,  il  ne  s'adresse  qu*i  moi.  Cest 
k  M.  Vanderkindere  de  voir  comment  noire  honorable 
confrere  Ta  refute;  quant  k  moi,  je  demanderai  seale- 
ment  k  M.  Waulers  comment  il  pent  se  faire  qu'il  attribue 
ainsi  k  Tun  ce  qui  apparlient  k  Tautre.  Ne  savait-il  done 
plus  que,  dans  la  question  des  Su^ves,  j*ai  d^fenda, 
avant  lui,  la  mdme  opinion  que  lui,  et  qu*ensaite  j*ai 
m6me  compl^t^  la  r^ponse  insufiSsante  qu'il  avait  faite  k 
M.  Vanderkindere?  Et  anjourd*bui^il  laisse  croire  que 
Popinion  que  j*ai  longuement  combattue  a  6i6  exprimde 
par  moi-m£me!I 

Voici  une  erreur  qui  est  plus  efonnante  encore  :  J'ai  dit, 
k  ce  qu'il  pretend,  que  les  Suions  ne  sont  pas  des  Snives. 
Gitous  ses  propres  paroles  :  c  Mais  la  (dans  le  Sond), 
m'objecte'l'^n,  ils  (les*  Usip^tes)  auront  rencontre,  nondes 
Sueves,  mats  des  Suions  »  (1).  Voili  ce  qu'il  6cTii  en  ren- 
voyant  au  Bulletin  de  VAcademie^  p.  193. 

(I)  BuXUtin  cUi,  p.  295. 
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ComnieDl  8eb  lecteurs  n'auraieut-ils  pas  pleine  coDfiaooe 
eo  80D  assertioD,  en  voyaot  rindication  precise  de  la  page 
da  BuUeiinl  Rien  de  semblable  ne  se  trouve  cepeodant 
ao  BuUeiin  derAcademie,  et  je  n'ai  jamais  rieo  dit,  absolu- 
ment  rieo  qui  autorise  M.  Wauters  k  supposer  que,  d*aprds 
moi,  les  Soions  oe  sonl  pas  des  Sueves. 

Je  proteste  done,  ici  encorei  et  de  toutes  mes  forces, 
eootre  cetie  nouvelle  imputatioD  erron^e. 

Elle  parattra  d'autant  plus  inexplicable  que,  k  Tendroit 
ci(i,  j'^ris  moi-mdme  les  mots  snivants :  <  Les  Usipes, 
aprte  lear  premier  combat  centre  les  Suives  t  etc.  (il 
8*agil  du  combat  sur  la  cdte  du  Sund  ot  babitaient  des 
Soives  portanl  le  nom  particulier  de  Suions);  pn  voit 
done  que  je  d^igne  moi-mdme  les  Suions  par  le  nom 
geoiral  de  Suives.  Et  M.  Wauters  a  Tair  de  ne  s*en  dtre 
pas  aperf  u !  I 

L'all^ation  suivante  n*excitera  pas  rooins  d*^lonnement : 
c  Je  ne  vois  en  aucune  fagon,  dit-il,  que  fai,  comme 
M.  Gantrelle  I'a  solennellement  declare,  altere  la  verite 
hUiwrique  pour  avoir  amtenu  qu'il  y  a  eu  des  Sueves  en 
Flandre  pres  de  la  Lys  et  de  I'Escaut  (1).  »  Je  n*ai  pas 
d^lar^  cela»  ni  solennellement,  ni  autrement.  Tout  au 
Goolraire,  j'ai  dtelarique  V histoire  fait  mention  des  Sueves 
di  Flandre  vers  la  fin  du  neuvieme  siecle,  c^est^a-^lire 
en  880. 

c  On  veut  etablir,  dit-il  encore,  que  la  Toxandrie  est 


(\)  BulMin  cUi,  pp.  303,  503. 
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loin  du  Rhin  (i).  »  Mille  pardons,  men  honorable  confrere, 
je  n*ai  pas  voulii  e/a6/ir  cela  J'ai  au  conlraireexprim^mon 
^(onnement  de  ce  que  M.  Wauters  place  les  Sugambres  $i 
loin  du  Rhin  dans  la  Toxandrie  enlre  la  Meuse  el  CEscaut^ 
aprte  les  avoir  places  une  premiere  fois  dans  des  terres 
contigues  a  la  rive  du  Rhin.  On  voit  que  M.  Wauters  fait 
r(^eilement  lui-m6me  ce  qn'il  m'aceuse  de  voutoir  faire. 
Croit-il  done  ainsi  sortir  d'embarras  et  se  justiGer  de  la 
contradiction  que  je  lui  ai  reproch^e  a?ec  raison?Poor 
d^truire  mon  reprocbe,  il  ne  fallait  rien  moins  que  demon- 
trer  que  les  terres  de  la  rive  gauche  de  la  Meuse  sont  des 
terres  contigues  a  la  rive  gauche  du  Rhin!  Je  regrette 
d*6tre  forc^  de  lui  opposer  un  raisonnement  aussi  £)^ 
nientaire. 

Ponrsuivons  :  <  ill.  Ganlrelle^  dit-il,  demande  pourqnoi 
saint  Ouen  reserve  le  nom  de  patens,  non  pas  comme  il 
dit  aux  Sueves  seuls^  mats  seulementdbeaucoup  de  Suites : 
mullosque  erroneos  Suevos  converlit  (2).  t  Cette  phrase, 
assez  bizarrement  construite,  n^exprime  pas  mdme  ce  que 
je  suppose  que  M.  Wauters  a  voulu  dire.  J*y  reviendrai 
ailieurs.  Pour  le  moment  je  ne  veuz  y  cueillir  que  la  pro- 
position suivante  pour  Pajouter  k  cette  premiere  robri- 
que  :  M.  Gantrelle  demande  pourquoi  saint  Ouen  reserve 
le  nom  de  patens  seulement  a  beaucoup  de  Sueves. 

Je  nie  absolument  que  j'aie  demand^  cela;  c*est  M.  Wau- 
ters qui  me  le  fait  dire,  et  je  proteste  de  nouveau  cootre 
cetle  mani^re  de  discuter. 


(I)  BuUetin  eUe,  p,  %dS. 
(S)  76.,  p.  999. 
(5)  ib.,  p.  «97. 
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Remarqaons  en  outre  qu'il  s'appuie  du  passage  lalio  : 
Multos  errtmeos  Suevos  converlitj  comme  si  ce  passage, 
ail  iieu  de  signitier  :  il  convertU  beaucoup  de  Suftves^ 
foulait  dire :  il  r^erve  le  nom  de  paiens  k  beaucoup  de 
Sneves I 

c  Jf.  Gantretle,  dit  mon  hooorable  confrere,  a  une 
maniere  a  lui  de  me  mettre  en  cause,  II  parte  des  contrees 
pen  habitees  auxquelles  la  carte  de  M.  Wauters  donne  le 
nom  de  Toxandrie.  Ne  sembleraU-il  pas  que  j'impoie  d 
UH  pays  son  nom  douteux?^^  J'ai  cit£  cetle  carte  aflo  de 
faire  ressortir  un  fait  historiqoe.  Je  voulais  m'appuyer  de 
Taatorite  du  geographe,  et  \o\\k  que  le  g^ographe  se  met 
en  lete  que  je  Tai  criliqu^,  et  il  prend  la  peine  inutile 
ded^fendre  sa  cartel  Ce  n'est  pas  la  seule  fois  qu*il  se 
cr^  des  fant6mes  pour  les  combattre. 

Je  pourrais  encore  critiquer  qualre  autres  passages  oA 
M.  Wauters  se  trompe  k  mes  d^pens  (1),  mais  ce  qui  pre- 
cede me  semble  suffire  pour  faire  conclure  que,  dans  la 
pol^roique  qu*il  a  soulev^e,  il  me  fait  beaucoup  trop  sou- 
vent  dire  ce  que  ]•*  n'ai  pas  dit.  Dans  son  premier  m^moire 
il  n*avait  commis  que  deux  erreurs  de  cette  esp^ce; 
cette  fois-ci  il  en  commet  dix,  c*est-&-dire  autant  d*erreurs 
qu*il  a  ^crit  de  pages. 

Oo  voit  done  qu'apr^  avoir  promis  une  refutation 
piremptoire,  il  se  refute  p^remptoirement  lui-m£me, 
c*e8(-ji*dire  qu*il  refute  les  id^es  qu*il  a  substitutes  aux 
mienoes.  Ai-je  tort  de  ne  pas  accepter  cela  en  silence? 


(1)  lis  se  trouvent  Hulktin  cite,  p.  295,  '298,  501,  505. 
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II 


Necessile  de  la  critique  historique. 

M.  Waulersaime  k  faire  do  neuf  en  histoire.  Je  ne  puis 
que  Tapprouver  pourvu  qu'il  cherche  k  baser  ce  near  sur 
une  sage  critique  historique.  F^e  P.  De  Smedt  en  a  expose 
les  principes  dans  un  petit  livre  «  qai  joint  la  solidity  da 
fond  k  Pelegance  de  la  forme  (1) »,  el  auquel  il  ne  manqae, 
pour  £tre  excellent  sous  tons  ies  rapports,  que  certains 
developpements.  Si  notre  honorable  confrere  avail  vouiu 
tenir  compte  de  ces  principes,  ou  bien  s'il  avail  pu  con- 
naitre  et  m^diter  les  quelques  lignes  lues  ici  m^me  le 
li  novembre  par  notre  excellent  confrere  M.  Piot,  il 
n'aurait  pas  £mis  des  opinions  nouvelles  sans  preuves  k 
Tappni  el  mdme  sans  le  moindre  raisonnement  qui  piiisse, 
tout  au  moins,  en  ^tablir  la  probability.  Sur  quoi  repose, 
par  exemple,  {'assertion  que  les  Sueves  transplant^  sons 
Augusle  sonl  devenus  des  Gugernes?  Sur  rien;  et  cette 
autre  allegation  d'apr^s  laquelle  les  Sugambres  se  seraieot 
eiablisy  sous  le  mdme  eropereur,  dans  la  Toxandrie?  Sur 
rien. 

II  arrive  que  M.  Wanters,  lorsque  les  savants  ne  sunt 
pas  d'accord  sur  un  fait,  afiSrme  un  fait  tout  diffi^rent,  sans 
examiner  les  opinions  ^mises.  Cest  ce  qu'on  pent  voir 


(I)  Voir  le  rapport  du  jury  qui  a  juge  le  coneour$  qumquennal  det 
$eieneei  hUlonques;  ee  livre  a  pour  litre :  PrinciptM  de  la  critiqw 
hUtoriqiu,  par  le  P.  De  Smedt,  S.  J. 


(  581  ) 

daos  la  question  des  Usipdtes,  auxiliaires  desRomaiosdaDs 
h  Bretagne*  dont  Tacite  dit  qu'ils  se  r^voit6rent,  s'enfui- 
rent  sor  Irois  bfttiments  lagers  et  tombireot  d'abord 
daos  les  mains  des  Solves,  ensuite  dans  celles  des  Fri- 
sons(l).  Mon  honorable  confrere  avait  lu,  dans  ma  disserta- 
tion de  1875,  que  tel  commentateur  les  fait  ^chouer  sur  le 
rivage  meridional  de  la  mer  Baltique,  tel  autre  sur  les 
herds  de  TElbe,  et  que  moi-m£me,  ayant  montr^  que  ces 
deox  opinions  sont  invraisemblables  et  pen  en  harmonie 
avec  le  texte  de  Tacite,  je  croyais  devoir,  avee  plus  de  pro- 
bability, placer  leur  naufrage  vers  Fembouchure  de  TEscaut. 
C'^tait  Hk  pour  M.  Wauters  une  excellente  occasion  de  faire 
du  neuf,  et  sans  preuves,  sans  raisonnement  d'aucune 
sorte,  il  d^ide  que  les  vaisseaux  des  Usipetes  se  sont 
brUe$  $ur  la  cote  du  Sund.  II  aurait  pu  dire,  avec  autant 
de  verity,  sur  les  cdtes  de  Tile  de  Fionie,  ou  sur  celles  de 
rile  de  Laaland,  ou  de  Ttie  de  Faister,  ou  bien  de  Ttle 
de  Bornholm ;  il  n'y  avait  pas  de  raison  de  pr^f^rer  la  cole 
du  Sund. 

Cest  Ik  de  la  fantaisie,  non  de  Tbistoire. 

Voyant  que  M.  Wauters  affirmait  un  fait  de  pure  imagi- 
nation comme  si  c*£tait  un  fait  r^el,  je  me  suis  donn6  la 
peioeded^montrer,  jusqu'&deux  fois,  Tinvraisembianceou 
plolAt  rimpossibilit^  de  ce  qu'il  appelle  Todyss^e  des  Usi- 
pites.  Je  croyais  naivement  pouvoir  amener  notre  6rudit 
confrere  a  un  autre  avis,  et  voilj^  qu'ii  r^pond  comme 
i\\  n'avait  pas  compris  la  port^e  de  mon  argumentation  : 
<  La  fuile  des   Usipetes  qui   echapperenl   aux  Sueves 


(I)  Agr„  98. 
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du  Danemark  et  aborderent  emuite  en  Frise,  ou  iU  furenl 
a  leur  tour  faiis  prisonniers,  ne  me  parait  pas  $i  impot^ 
sible.  Y  a-t-il  bien  loin  de$  cotes  du  Danemark  a  celles  de 
la  Hollande?  Cest  un  calcul  que  fabandonne  a  me$  audi^ 
teurs  et  a  mes  lecteurs  et  pour  lequel  it  suffii  de  jeier  un 
coup  d^c^il  sur  une  carle  de  la  mer  du  Nord  (1).  >  Voili 
toat  SOD  raisonoemeDt;  voil^  comme  il  esquive  la  discus- 
sioD  des  arguments  qui  out  ^t<^  oppose  a  son  odysste  des 
Usipites.  Pense*t-il  done  faire  oublier  k  ses  lecteurs  que  les 
vaisseaux  des  Usipites  s'^taienl  brises  sur  la  cote  du  Sund, 
comme  il  dit  lui-mSme,  et  que  les  fugitifs  n*avaieot  aucuo 
moyen  de  s'en  procurer  d*aulres,  comme  je  Tai  d^montr^T 
A-t-il  refl^chi  sur  Tinvraisemblance  ou  pluldt  Timpossi- 
bilit^  (que  j'ai  d^montr^e  aussi)  de  ce  tres  long  voyage 
de  TAngletf rre  jusqu*au  Sund,  sur  des  b&timenls  l^ers» 
sans  vivres,  sans  eau,  sans  pilote?  El  Tautre  voyage  des 
c6tes  du  Sund  jusqu'en  Frise,  n*a-t-on  pas  prouv^  qu'il 
eti  &i&  aussi  impossible  que  le  premier?  M.  Waoters, 
au  lieu  de  discuter  tout  cela,  chercbe  a  d^lourner  ralteotioD 
sur  autre  cbose  en  faisant  cette  question  :  Ya-t-il  bien  loin 
des  cotes  du  Danemark  a  celles  de  la  Hollande?  Et  il  reo- 
voie  ses  lecteurs  k  une  cartel 

Passons  k  une  autre  assertion  Taite  k  la  l^gire.  Dans 
son  premier  m^moire,  M.  Wauters  affirme  que  la  cohofte 
des  Usip^tes  avait  ^t^  recrutee  en  dega  du  Rhin  dans  lei 


(1)  Bulletin  cite,  p.  296.  Que  signiGe  celle  proposition  «  ou  ils 
furcnt  h  leur  tour  fails  prisonniers  vt  J  leur  tour  ne  pcut  avoir  ici 
aucun  sens. 
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deux  provinces  appelees  Germanie  superieure  et  Ger- 
manie  inferieure.  On  lui  objecte  que  le  petit  peuple  des 
Usipites  n*habitait  pas  ces  deux  provinces,  qui  s'^tendaient 
de  B41e  jasqu'^  la  mer,  et  on  lui  d^montre  aussi  qu'il  ne 
oomprend  pas  le  passage  de  Tacite :  Cohors  Usiporum  per 
Germanias  conscripta^  qui  signifie  une  coborte  d'Usipes 
lem  en  Germanie  et  non  pas  recrutee  dans  les  German 
nie$  (1).  On  lui  apprend  mdme  que  Tacite,  dans  ies  noms 
propres  de  pays,  se  sert  fr^quemment  du  pluriel  pour  le 
siogulier  et  que  c'est  le  cas  ici.  Sur  tout  cela,  Ies  meiileurs 
philologaes  sont  d'accord,  en  Allemagne,  en  Anglelerre, 
eo  Prance,  en  Belgique. 

H.  Wauters  se  met  au-dessus  de  tons  Ies  bons  latinisles 
et  persiste  dans  son  erreur. 

Ce  dont  toulefois  il  faut  lui  savoir  gr^,  c'est  qu*il  ne  pro- 
oMe  plus  par  autorit^,  mais  qu'il  cberche  k  justifier  sa 
mani&re  de  voir.  Malheureusement  pour  lui,  plus  il  rai- 
sonoe,  plus  il  s'^carte  de  la  v^rit^.  Voyez  plutdt :  Des 
exemples,  dit-il  (2),  que  M,  Gantrelle  cite  en  note,  un  du 
mains  me  par  ait  favorable  a  mon  interpretation.,.  L'bis- 
torien  latin  ...  dit  quHl  (Galba)  avait  brille  parsa  conduite 
militaire  dans  Ies  Germanies  (militari  laude  apud  Ger- 
manias floruity,  II  s'agit  ici  de  la  Germanie  superieure  et 
de  la  Germanie  inferieure, 

Mais  nullement,  mon  bonorable  confrere,  il  ne  pent 
s'agir  que  de  la  Germanie  frans-rb^nane;  si  vous  vouiiez 
vous  en  convaincre,  vous  n'auriez  qu*&  consulter  Ies  autres 
hislorieos  qui  ont  parl6  de  ce  fait,  Su^tone,  Plutarque, 


(i)  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  ce  passage. 
(2)  BuUetiH  eUd,  p.  300. 

3"^  s£aiE,  TOMB  XIII,  24 
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Dio  Cassius.  Void  ce  que  vous  pouvez  lire  dans  Sa^tone :  I 
Ob  res  ...  in  Germania  gestas  ornamenta  triumphalia  acee^  \ 
pit  (Galba»  ch.  VIII);  voici  ce  que  dit  Plularque :  X^ycrai  ' 
hi  xal  (Tpa76U|jLaT0(  i)f  r6pp.av{qL  xaX(5(  ap^ai  (Galba,  ch.  Ill); 
Dio  Cassius  ajoute  un  fait  precis  :  rdX^a^  i  £ouXic{xioc 
XdcTTOu?  dxpixTice  (I.  60,  ch.  VIII). 

II  r^sulte  de  ccs  cilalions  que  Galba  s'est  distiogu6  aa 
dei^  du  Rbin  conlre  les  Challes,  el  uon  pas,  comme  le  . 
veut  M.  Wauters,  dans  les  deux  provinces  romaioes  en 
de(^  du  fleuve,  oji  il  n'y  avail  pas  de  Chatles  ni  de 
guerre. 

Je  conclus  de  ce  qui  precede  que  M.  Wauters  continue 
de  se  tromper,  el  en  fait  de  philologie  el  en  fait  d'histoire. 

Je  pourrais  m'arrdler  ici  pour  ce  qui  regarde  le  poiot 
d'hisloire  en  question,  mais  mon  adversaire  entre  dans 
des  d^velopi^ments  trop  curieux  pour  que  je  veuille 
en  priver  mes  lecleurs.  Voici  commenl  il  s'exprime: 
c  Dire  que  la  cohorle  des  Usipetes  avail  ele  recrutee  dans 
les  Germanics  romaines  n'est  pas  dire  que  les  Vsipitis 
habilaienl  ces  provinces,  t  Je  me  permets  ici  une  observa- 
tion pr6liminaire :  cohors  conscripla  ne  veut  pas  dire 
une  cohorle  recrulee,  mais  une  cohorle  lev^e;  quand  od 
recrute  une  cohorle,  il  faut  qu'elle  ail  ^l^  lev^e  auparavanl, 
il  faut  qu*elle  exisle;  or  la  cohorle  des  Usipetes  o*exislail 
pas.  Je  ne  ferais  pas  cetle  petile  critique  si  le  mot  mal  ira- 
duit  en  frangais  ne  denalurail  pas  le  fait  hislorique.  J*ap- 
pelle  ensuile  Tallention  sur  la  maniSre  donl  M.  Wauters 
fait  recruier  ou  lever  cetle  cohorle.  II  veut  nous  faire 
admetlre  que  les  recruteurs  ou  enrdleurs,  au  lieu  de  former 
une  cohorle  dans  le  pays  des  Usipetes  occup^  par  les 
troupes  romaines,  allaient  se  placer  bien  loin  de  \k  dans 
les  deux  provinces  en  dei^  du  Rhin  el  qn'ils  invitaient  les 
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Csipete^  i  passer  le  fleuve  et  k  se  rendre  aupr^sd'eux,  ou 
ploCAt  lis  attendaient  qu'ils  voiilusseni  venir  sans  invita- 
tioD,  car  ii  les  compare,  comme  personne  D*aurait  pu  s'y 
alleodre»  aux  deserteurs  beiges  qui  vonl  prendre  dn  service 
eo  France.  Ainsi,  d*aprgs  M.  Waulers,  il  y  a  au  moins  deux 
centres  rie  recrutement,  Tun  dans  la  Germanie  superieure, 
situ^  entre  Bingen  et  B&le,  Tautre  dans  la  Germanie 
iDferieure  qui  s'^tendait  de  Bingen  k  la  mer,  et  les  Usip^tes, 
poor  avoir  le  plaisir  et  Thonneur  d*aller  se  ballre,  dans 
les  pays  lointains,  au  profit  des  Romains  qu*ils  d^testaient 
eordialement  comme  oppresseurs,  accouraient  du  pied  du 
Taonus  (1)  dans  ces  deux  endroits,  apres  avoir,  sans  doute^ 
re^a  des  sauf-conduils  pour  ne  pas  £(re  arr^t^s  au  limes 
romain  de  la  rive  droite  du  Rhiu,  limes  que  les  barbares 
oe  pouvaieni  pas  francbir  ! 

Rien  de  plus  ingenieusement  imagine,  on  le  voil,  poiir 
expiiquer  d*nne  mani^re  detestable  unc  phrase  nullement 
obscure  de  Tacite 

M.  Waulers  ne  s'en  tient  pas  Iji.  Pour  prouver  que  la 
cohorte  d'Usip^tes  a  ^t^  recrut^e  ou  lev^e  en  de^^  du  Rbin, 


(1)  Les  Usip^tes  n'babitaient  plus  alors  Ics  bords  dc  la  Lippe.  Les 
Ronijins  aTaieat  fait  le  vide  sar  la  rive  droite  du  Rhin  et  etabli  un 
limts,  c'est-a-dire  des  retranchemcnts  avec  des  forts  pour  tenir  les 
barbares  eloignes  du  fleuve.  D^ja  du  temps  de  Vespasien  on  Irouve 
les  Usip^tes  dans  le  voisinage  de  Mayence.  lis  s*etablireot  sans  doute 
hVesi des  Mattiaques,  avec  lesquels  lis  furent  rcunis  k  Pempire;  car 
la  domination  romaine  8*etendait  vers  ce  temps  de  Mayence  jusqu'au 
dels  de  Fulda  a  qnatre-vingts  leugae  a  Tintdrieur  du  pays.  L*annee 
m^e  ou  Domitien  entreprit  nne  expedition  au  dcla  du  Rhin 
(83  apr^s  J.-C),  une  cohorte  d'Usip^ies  fut  levee  en  Germanic  ct 
envoy^  a  Agricola  en  Bretagne  (cf.  Mommsen,  Rdmische  Geschichfc^ 
vol.  V). 
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ou  il  n'y  avail  pas  d*Usip6les,  il  fait  une  comfuiraison  et  i 
dit :  <  Les  Beiges  qui  ont  combaltu  de  noire  temps  dans  ks  \ 
compagnies  elrangeres  au  service  de  France  n'avaientpas  \ 
eie  recrutes  en  Belgique^  et  il  les  appelle  «  de  veritabks  \ 
deserteurs,  des  aventuriers,  des  epaves  jelees  sur  un  sol 
etranger  (1).  »  II  en  cooclut  que  <  la  cohorte  a  pu  etre 
levee  ou  formee  hors  du  lerritoire  meme  des  Vsipetes  »! 

Cette  comparaisoD  et  cetle  coDciiisioo  doiveot  causer 
taot  de  surprise  qu'il  est  inutile  de  s*y  arr^ter. 

Disons,  pour  Gnir  s^rieusement,  que  ce  ne  fut  cerlaine- 
ment  pas  le  plaisir  de  servir  des  mattres  etrangers  qui  en- 
gagea  les  Usip^tes  k  se  laisser  enrdler,  mais  que  ce  fot  ! 
sous  la  pression  du  vainqueur  que  la  cohorte  fut  formee. 
Ce  qui  le  prouve  de  reste,  c'est  que  I'ann^e  m^me  de  son 
arriv^e  en  Bretagne  (83  apr^s  J.-C.),£lle  saisit  la  premi&re 
occasion  pour  se  r6volter  et  s'enfuir.  Cette  occasion  se 
pr^senta  iorsque  le  g^n^ral  romain  se  fut  eloign^  avec 
toutes  ses  forces  du  cdt^  de  Test  pour  combattre  lesCal^ 
doniens,  laissant  les  Usip^tes  ik  Touest,  vers  i'embouchure 
de  la  Cloia,  avec  un  centurion  et  des  soldats  romains  char- 
ges de  leur  apprendre  la  discipline,  la  manoeuvre  et  les 
aulres  exercices  militaires  (2). 

Autre  fait  concernant  les  Usip^tes.  M.  Wauters  dit  qu*iis 
s*enfuirent  de  la  Bretagne  en  la  contournanl  par  le  nord 
et  non  par  le  midi.  C'est  I^  une  assertion  bien  connue  doQt 
j*avais  cit^  Tauteur,  un  commentateur  moderne  (Brotier); 
M.  Wauters  la  repute,  mais  il  ne  Tappuie  d'aucun  teile 
ancien.  En  revanche,  il  cherche  maintenant  k  en  etablir 


(i)  Bulletin  cite,  p.  500. 
(2)  Agr.  28. 
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la  probabilil^y  en  raisonnant  un  peu;  c*esl  lonjours  cela 
de  gago^.  il  dit  dooc  que  les  Romains  6taient  alors 
miUres  de  la  Bretagne  jusqu'i  la  Clyde,  et  dominaient  sur 
mer  par  ieur  flotte;  qu'on  ne  peul  pas  supposer  que  les 
Osipiles  essaydrent  de  s*enfuir  en  se  dirigeaot  vers  le 
midi,  car  ils  aoraient  pu  k  chaque  instanl  renconlrer  des 
raisseanx  ennemis  qui  les  auraienl  arrSt^s.  M.  Waulers 
ooMie  que  les  Usip^tes  choisirenl  pour  deserter  le  moment 
oAAgricola  se  trouvait  avec  toules  ses  forces  de  lerre  et 
de  mer  sur  les  c6tes  de  Pest  pour  faire  la  conquele  du  pays 
des Caledoniens  au  nord  du golfede Bodolria ;  il  se  servail 
alors,  dit  Tacite,  pour  la  premiere  fois  de  sa  flotte  pour 
faire  partie  de  ses  forces;  les  vaisseaux  accompagnaient  la 
marche  de  Parm^e  et  la  guerre  se  poursuivait  en  meme 
temps  sur  terre  et  sur  mer  (1) ;  le  reste  du  pays  ^tait  assez 
depourvu  de  troupes  (2). 

Je  ninsiste  pas,  pour  le  moment,  sur  cette  question,  me 
proposant  de  discuter  prochainement  la  source  de  Popinion 
de  Brotier  el  de  montrer  que  la  critique  historique  ne 
peat  lui  accorder  aucune  confiance. 

Voici  une  autre  assertion  de  M.  Wauters  qui  pent  con- 
triboer  k  caracteriser  sa  m^thode  historique.  Mis  en  de- 
meqre  de  prouver  que  N^balennia  est  une  deesse  trevi- 
nenne,  il  irouve  un  seul  argument  k  I'appui  de  son 
opinion;  malbeureusement  pour  lui,  cet  argument  est 
d*Qne  nullite  complete.  Le  voici  :  c  Les  Secundini,  ces 


(1)  ClassU  ab  Agricola  primum  auumpta  in  partem  virium  teque^ 
^vr  egngia  tpeeie,  cum  ntnul  terra  ntnul  tnari  bellum  impelUretur , 
Ktaepe  eisdem  eattris  pedes  equesque  et  nattfictu  miles,  etc.  (Agr.  25.) 

(i)  Agr.  3S.  V.  L.  Ton  Urlichs,  die  Scblacbt  am  Berge  Grampius, 
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fervents  adorateurs  de  Nehalennia  a  Dombourg  (lie  de 
Walcheren),  ayanl  egalement  elevi  un  monument  tnagni^ 
fique  pres  de  Treves,  on  pent  apercevoir,  entre  ces  deux 
points  de  la  Belgique,  des  relations  religieuses  qui  appuiefU 
mon  opinion  (que  la  d^esse  est  ir^virienne).  Au  surplus, 
je  la  maintiens  (1).  Singuli^re  mani^re  de  prouver  sa 
tb^se!  II  [fait  sans  doute  allusion  i  la  colonne  qui  existe 
pr^s  d'Igel,  non  loin  de  Wasserbillig,  k  Pembouchure  de  la 
Sure  dans  la  Moselle.  Mais  qu*est-ce  que  ce  monument  a  de 
commun  avec  Nehalennia?  Absolument  rien.  C'est  une 
colonne  fun^raire  de  la  famille  Secundinia,  ^rig^e  par 
L.  Secundinius  Aventinus  et  L.  Secundinius  Securus. 
L*inscriplion  et  les  bas-reliefs,  bien  conserves  en  partie, 
prouvent  qu  il  s'agit  de  tout  autre  chose  que  du  eulle  de 
ia  divinite  qui  avait  un  petit  temple  k  Dombourg.  Mais  il 
sullil  k  mon  honorable  confrere  que  des  Secundinii,  pro- 
bablement  marchands  et  industriels  originaires  du  nord  de 
ritalie,  aient  habits  les  bords  de  la  Moselle,  et  que,  d*UD 
autre  cdt^,  des  marchands,  appel^s  aussi  Secundinii,  aient 
erig^  un  petit  autel  k  Dombourg  en  Thonneur  de  Neha- 
lennia, d^esse  du  commerce  et  de  la  navigation,  —  il  sufBt, 
dis-je,  de  celte  coincidence  fortuite  pour  qu*il  affirme  que 
tons  les  Secundinii  sonl  de  fervents  adorateurs  de  la 
d^esse  et  qu*il  y  a  eu  des  relations  religieuses  entre  Treves 
et  la  Zeiande.  Ainsi,  d'apr^s  lui,  le  nom  propred'un  mar- 
chand,  trouve  dans  deux  endroits  difiKrents  de  Tempire, 
quellejique  soit  la  distance  qui  les  s^pare,  est  une  preave 
que  le  m£me  culte  existait  dans  ces  endroils !  Si  le  nom  de 
Secundinius  a  la  vertu  de  lui  faire  faire  celte  merveilleose 
conclusion,  je  lui  ferai  sans  doute  plaisir  en  disant  qiril 

(1)  Bultetincite,  p.  S02. 
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^Mrait  pu  iroQver  encore  qd  SecuDdinius  pr6s  de  Mayence, 
00  aotre  prts  de  Carlsrahe,  qd  (rofeiime  prte  de  Juliers 
el  m^roe  une  Secundioia  pr^s  de  la  mdroe  ville,  enfin  un 
qoalriime  plu»  rapproch^  de  Treves  que  la  colonoe  fun^- 
raire  d*Igel. 

ie  conclus  en  disant  qae  M.  WaiUers  o'a  pas  fouroi 
foDibre  d*une  preuve  pour  nous  faire  admetlre  que  N^ha- 
iennia  est  une  divinil^  (riSvirienue. 

Voici  encore  un  exemple  de  la  manidre  dont  M.  Wau- 
ters  exerce  la  critique  historique.  J'avais  dit  que  saint 
Onen,  dans  la  Vie  de  saint  £loi,  parle  des  Su^ves  comme 
n'ayant  pas  encore  de  sieges  fixes :  MuUum  in  Flandris 
laboravit,  Andoverpis  pugnavit,  muUosque  erroneos  Sue^ 
vas  convertit  (1). 

M.  Wauters  vent  que  le  mot  erroneus  signifie  adonne  a 
terreur.  Comment  le  d£montre-t-il?  Aprte  avoir  dit  que 
li  langage  de  saint  Ouen  est  toujours  entache  de  mysti* 
eismey  il  nous  apprend  tr6s  longuement  que  les  mots  sont 
ditoumes  ici  de  leur  sens  propre^  que  c'est  le  cas  de 
loAorore,  de  pugnare,  et  que  Suevos  convertit  ne  pent  pas 
sigDifier  €  il  lourna  et  retourna  les  Sueves  (2).  »  Pourquoi 
apporter  ici  des  notions  de  philologie  aussi  rudimen (aires 
et  aussi  mal  pr^ent^es  ?  <  Ne  traitez  pas  le  public  en 
^lier  »,  dit  Taine  dans  son  Essai  sur  La  Bruy^re,  <  on 
est  (rop  vieux,  k  trente  ans,  pour  retourner  an  college  ». 

Du  reste,  rien  de  tout  cela  ne  prouve  que  le  mot  erro^ 
neus  doive  £tre  pris  dans  un  sens  figur^.  Nous  laisserons 


(1)  ViU  saneti  Eligii  II,  8. 

(2)  Bulletin  did,  p.  <299. 
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done  k  ce  motsa  sigoification  propre ;  c'est  la  seule,  comme 
nous  Tavons  d^montr^,  qui  lui  convienne. 

Derni^re  observation.  Mon  honorable  confrere  nie  qu'il 
se  soil  contredit  dans  son  premier  m^moire.  Yoici  de  quoi 
i|  s'agil :  M.  Waulers  ^(ablit  d'abord  les  Sugambres  dans 
des  terres  contigues  a  la  rive  gauche  du  Rhin,  ensuite,  quel- 
ques  pages  plus  loin,  il  les  place  entre  la  Meuse  et  CEscaui, 
c'est-&-dire  dans  des  terres  contigues  a  la  rive  gauche  de 
la  Meuse.  La  contradiction  n*es(-elle  pas  assez  ^vidente  ? 
II  croit  maintenant  se  Urer  d'embarras  par  la  singulidre 
r^ponse  que  voici :  <  On  veut  etablir,  dit-il,  que  la  Toxandrie 
est  loin  du  Rhin.  Or,  la  Toxandrie  s'elendait  jusqu'd 
Gravey  et  Grave  est  a  quelques  lieues  du  Rhin.  II  seraii 
bon  de  regarder  les  cartes  giographiques  avant  de  me  faire 
de  pareilles  objections  (I).  »  Comment  M.  Wauters  peul-il 
croire  qu'il  ^chappe  ainsi  k  la  contradiction  que  je  lui  ai 
reproch6e?  Au  reste,  je  n*ai  jamais  voulu  e/a6/fr  que  la 
Toxandrie  est  loin  du  Rhin,  mais  j*ai  reproch^d  M.  Wau- 
ters de  placer  les  Sugambres  trop  loin  du  Rbin  apr^s  les 
avoir  ^lablis  d'abord  sur  la  rive  mdme  du  fleuve.  Quant  au 
consoil  qn'il  donne  de  regarder  les  cartes  giographiques,  il 
est  aussi  ^tonnant  que  I'asserlion  que  je  viens  de  r^futer, 
puisqu'il  sait  ou  devrait  savoir  que  j*ai  parl^  d'apr^  la 
carle  dessin^e  par  lui-m£me  et  jointe  k  sa  dissertation. 
Es(-il  done  possible  qu*il  ait  fait  une  carte  inexacte? 

Concluons  de  tout  ce  qui  pr^cdde  que  M.  Wauters, 
dans,  les  questions  quil  a  soulev^es,  aurait  dA  se  souvenir 
davantage  des  principes  de  la  critique  historique,  ou,  ce 
qui  revient  au  mdme,  de  la  m^lhode  de  la  nonvelle  6co\e 
historique  dont  nous  a  parl£  M.  Piot. 


(i)  BuUetin  dtd,  ^.  i9S. 
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III. 


//  ne  faut  pas  changer,  satis  en  averiir^  ses  premieres 
asserlions  pour  repondre  a  une  critique, 

Lorsqu'il  r^pond  k  une  critique,  tout  savant  est  lenu 
4  une  grande  exactitude  en  citant  ce  qui  a  €i&  critique. 
Uoe  errear  sons  ce  rapport  ferait  trop  facilement  croire 
que  cVst  h  tort  qu'on  Ta  combattu.  M.  Wauters,  c'est  une 
justice  it  lui  rendre,  n'a  qu'une  seule  fois,  dans  un  cas 
important,  substitu^  k  une  premiere  assertion  une  autre 
toote  diCR^rente.  Je  compte  pour  pen  de  cbose  quelques 
autres  inexactitudes,  ainsi  qu'une  contradiction  qui  ne  pent 
Duire  qu*i  lui-mSme. 

Voici  les  changements  qu*il  est  n^cessaire  de  faire  res^ 
sortir.  II  dit  dans  son  dernier  m^moire  (1)  :  <  J'ai  signale 
Parrivee  possible  de  nos  Sueves  (c'est-&-dire  les  Suives  de 
la  Flaodre)  d  Coccasion  de  la  grande  invasion  en  406, 
ensuite  fai  rappele  la  mention  de  letes  Suives  dans  la 
notice  des  dignites  de  Vempire.  De  ces  deux  circonstances 
Pune  n^exclut  pas  tautre,  comme  M.  Gantrelle  le  dit.  Les 
Suites  restes  en  Gaule  (quelle  partie  de  la  Gaule?)  apres 
406  peuvent  Ires  bien  avoir  etc  repartis  en  cantonnements 
(ot  place-t-il  ces  cantonnements?)  par  les  empereurs  et  les 


(I)  BuUeiin  dti,  p.  303. 
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generaux  romains  (quels  empereurs,  quels  g^oiraux?); 
ces  deux  hypotheses  sont  parfaitement  conciliables. 

Od  rem^rquera  qu'on  juxtapose  ici  et  qu*OD  lie  par  ia 
coDJODClion  et  deux  propositions  donl  I'une  u'exclut  r^elle- 
Hient  pas  Tautre.  Le  memoire  precedent  contient  tout 
autre  chose.  Citons  (1) :  <  Des  Sueves,  lore  de  la  grande 
invasion  dans  la  Gaule,  se  separerent  du  gros  de  leur 
nation  et  se  dirigerent  vers  les  bords  de  la  Lys  et  de 
I'Escautf  oi)  iLs  se  fixj^rent  »  (2).  Eusuite  (3)  il  appdib 
son  opinion  de  ce  fait  qu'd  Cepoque  ou  a  ete  redigee  la 
Notice  des  dignites  de  Vempire  il  existait  deux  colonies 
militaires  (4)  composees  de  Sueves,  Pune  a  Lisieux  et  a 
Coutances,  Vautre  pres  du  Mans,  N'est'il  pas  naturel  de 
supposer,  ajoute-l-il,  que  ges  Suites  auront  en  partie 
emigre  ...  et  echange  leurs  etablissements  des  bords  de  la 
Seine  et  de  la  Loire  contre  d'autres  possessions  voisines  de 
la  Lys? 

On  voit  que  Tancienne  assertion  difl%re  entiirement  de 
la  nouvelle. 

J'ai  d^montre  que  les  suppositions  de  Tancienne  sont 
arbitraires  et  s'excluent  reciproqueroent.  En  effet,  si  s'est 
du  Mans  et  de  Coutances  que  les  Sueves  ont  ii&  trans- 
plant^s  en  Flandrc,  ce  n'est  pas  lors  de  la  grande  invasion 
de  406  qu*ils  sont  resits  en  ce.pays.   Mais  puisque 


(1)  Bulletin  de  V Acadimie  royale  de  Belgique,  t.  IX,  p.  474. 

(2)  Cctte  assertion  est  devenoe  une  supposition  depuis  que  je  Fai 
combattue. 

(3)  Bulletin  de  VAcadhnie  royaU  de  Belgique,  t  X«  n«  7,  p.  09. 

(4)  II  y  en  a  trois. 
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H.  fVaolers  n'admet  pas  ma  critique,  je  dirai  que  doq 
seolement  j'avais  bien  caract^ris^  sod  raisonnemeDty  mats 
que  j*avai$  &{6  irte  rood^r^  dans  mon  appreciation.  J'aurais 
€iien  droit  de  dire  que  son  raisonnement  est  compl^lement 
laux,  car,  r^dnit  k  sa  plus  simple  expression,  il  revient  k 
dire  ceci :  comme  il  y  a  des  colonies  militaires  de  Su^ves 
aa  sud  de  la  Seine,  il  s'ensuit  que  des  Su^ves,  lors  de  la 
grande  invasion  de  406,  sont  resits  en  Flandre  et  s'y  sont 
files! 

Le  cbangement  suivant  est  tr^s  malheureux.  <  Si  les 
UsipeteSy  dit-il,  ont  eie  accueillis  par  des  Sueves  avant 
de  fe(re  par  des  Frisons...y  c'esl  dans  le  nord  de  VAlle* 
magne  et  non  dans  la  Zelande  ^  (1).  Ainsi  les  Usip^tes 
ont  eti  accueillis  par  des  Sueves  dans  le  nord  de  rAlh' 
magne!!  II  avait  pourtant  dit  auparavant  quMIs  furent 
combaUus  et  repousses  par  les  SuSves  sur  la  cole  du 
Sund.  Est-ce  la  mSme  cbose,  ou  bien  y  a-t-il  ici  de 
nouveau  une  contradiction  ?  Si  c'est  la  m£me  cbose, 
il  devra  soutenir,  dans  sa  procbaine  dissertation,  que 
repousser  et  accueillir  quelqu^un  sont  synonymes,  et  que 
le  nord  de  TAIIemagne  d^igne  ass^z  clairement  le  d^troit 
du  Sund.  Si  quelqu*un  vent  peut-^lre  dire  que,  dans  le 
passage  cit^,  il  ny  a  qu'un  d^faul  de  redaction  et  un 
lapsus  calami,  il  faudra  toujours  regretter  que  ce  d^faut 
et  ce  lapsus  calami  alterent  profond^ment  la  v^rit^  bisto- 
rique. 

Mon  bonorable  confrere  avait  dit  que  les  Sugambres 

(I)  Bulletin  de  I'Academie  roytUe  de  Belgique,  U  XII,  p.  503. 
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furent  places  par  Augusle  entre  la  Meuse  et  CEscaut,  ou 
on  leg  connut  sous  la  denomination  de  Toocandres.  II  dit 
maiDtenaDt  que  Sicambre  est  peut-etre  run  des  noms 
donnes  jadis  aux  Toxandres  (i ).  Sa  seconde  assertion,  pro- 
voqu^e  saos  doute  par  ma  critique,  u'est  pas  plus  exacte 
que  la  premiere.  Od  remarquera  le  mot  peut-etre;  est-ce 
que  moD>adversaire  serait  ^branl^  dans  sa  conviction  que 
les  Sugambres  ont  6t^  transpiant^s  dans  la  Toxandrie  au 
lieu  de  TStre  au  nord  des  Ubiens  sur  la  rive  mdme  du 
Rhin? 

Une  derni^re  petite  critique.  Quand  mon  honorable 
confrere  affirmait  que  N^halennia  est  une  d^esse  m^na- 
pienne  et  tr^virienne  plutdi  que  su^vique,  je  ne  Tai  pas 
combattu,  mais  simplement  convi6  k  nous  donner  les 
raisons  de  son  opinion.  Maintenant  il  soutient  que  la 
d^esse  est  surtout  m^napienne  et  tr^virienne  (2).  II  avoue 
done  qu*elle  est  encore  autre  chose. 

Quoi  done?  II  ne  le  dit  pas. 

Raltachons  k  cela  une  observation  d*une  autre  nature. 
Je  pensais  que  ses  grandes  lectures  pourraient  jeterquel- 
que  lumi^re  sur  cette  question  k  laquelle  les  savants  don- 
nent  des  solutions  difi<6rentes,  et  je  lui  ai  demand^,  en 
termes  polis,  de  bien  vouloir  Tapprofondir.  II  m'a  r^pondu 
qiie/e  ne  lui  epargne  aucun  brocard  (3).  Comment  peut-il 
qualifier  de  brocard  Texpression  de  la  confiance  que  je 
mets  en  son  Erudition?  Est-ce  qu'il  lui  r^pugne  d'^tudier 
le  probl^me  que  je  lui  ai  indiqu^? 


(1)  Butletm  cits,  p.  303. 

(2)  Ibid.  p.  303. 

(3)  BuUetin  eitS,  p.  301. 
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IV. 


Epilogue. 

M.  Wauters  donoe,  k  la  fin  de  sa  dissertation,  des 
conclusions  dont  la  plupart  ont  6i6  r^fut^es  ou  critiqu^es 
daos  les  robriques  pr^dentes.  Voici  k  quoi  je  n'ai  pas 
encore  toacbe.  c  Sans  prelendrCf  dit-il,  avoir  ete  infait- 
tibie,  je  persiste  dans  ma  maniere  de  voir,  et  je  conserve 
mes  inexactitudes y  mes  erreurSj  mes  suppositions  impose- 
sibles  ou  peu  fondeeSy  et  tnon  argumentation  nullement 
cancluante  (1).  Mon  honorable  contradicteur  pent,  en  toute 
conscience,  conserver  tout  cela^  car  tout  cela  est  sa  l^ilime 
propri^t^,  comme  je  crois  Tavoir  d^montr^,  dans  ma  pre- 
miere r^ponse,  sans  replique  possible ;  et  puisqu'il  trouve 
plaisir  k  conserver  ce  qui  lui  appartient,  il  pourra  encore 
y  ajouter  tout  ce  que  j*ai  signal^  dans  le  present  travail. 
Mais  en  disant  qu'il  persiste  dans  sa  maniere  de  voir,  il  se 
fait  illusion  puisque,  sur  plusieurs  points,  f ai  d^montr^ 
qu1l  fait  tout  le  contraire. 

Mon  honorable  confrere  fin  it  par  quelques  mots  que  je 
regreite  de  devoir  transcrire :  c  Mais  M.  Gantrelle,  dit-il, 
se  montre  decide  a  me  combattre  sur  tous  les  points  (2) ; 
c^est  un  plaisir  comme  un  autre  et  je  ne  vois  aucun  incon^ 


{{)  BuUnHn  eiti,  p.  302. 

(3)  Si  je  le  combats  sur  lous  les  points,  c'est  que  sur  tous  les  points 
il  me  parsit  avoir  tort. 
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vinient  a  le  laisser  se  livrer  a  ce  delassement  (1).  M.  Wao* 
ters,  qu'en  a  vu  tan(  de  fois  se  tromper,  a  le  malbear  de 
se  tromper  m£me  ici  oCi,  au  lieu  de  faire  de  la  science,  il  se 
liyre  &  des  personnalil^s.  C*est  lui  qui  a  commence  la  pol^* 
mique,  et  parlant  c*est  lui  qui  apparemmeot  y  a  trouv£  oo 
du  moins  a  esp^r^  y  trouver  plaisir  et  delassemenL  Qoant 
k  moi,  c*est  avec  un  sentiment  des  plus  p^nibles  que  j'ai 
relev^  ses  erreurs,  son  manque  de  m^tbode  et  son  Strange 
fafon  de  discuter,  mais  pouvais-je  reculer  quand  le  soin  de 
ma  defense,  outre  Tint^r^t  scientifique,  mefaisait  un  devoir 
delui  r^pondre?  Celte  t&cbe  d^sagr^ble  accomplie,  il  me 
reste  k  exprimer  I'opinion  qu'en  presence  de  I'lmpatience, 
pour  ne  pas  dire  de  Tirritation,  qui  se  fait  jour  dans  les 
lignes  cities  plus  haut,  il  pourrait  paraltre  sage  de  renoocer 
k  des  discussions  qui  aboutissent  k  un  tel  r&ultat. 

La  Classe  se  conslitue  en  comit^  secret  pour  prendre 
connaissance  de  la  liste  des  candidatures  aux  places 
vacantes,  arr£t^e  par  le  comit^  de  presentation. 


(i)  Bulletin  eiH  p.  505. 
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CLASSE  DE8  BEAVX-ARTS. 


Seance  du  3  mars  48&7. 

M.  Alex.  Robert,  vice^directeur^  occupe  le  fauteuil. 
M.  Lucre ,  secretaire  perpetueL 

Sont  presents:  MM.  £d.  F^tis,  Alph.  Balat,  le  chevalier 
UoD  de  Burbure,  Ern.  SlingeDeyer,  F.-A.  Gevaert,  Ad. 
Samuel,  Jos.  Scbadde,  Th.  Radoox,  Jos.  Jaquei,  J.  DemaD- 
nez,  P.-J.  Clays,  Charles  Yerlat,  G.  De  Groot,  Guslave 
Biot,  H.  HymaDs,  le  chevalier  Edm.  Marchal,  Th.  Vid- 
^tte,  membres;  le  chevalier  X.  van  Elewyck^  J.  Stallaert, 
Max.  Rooses  et  J.  Rousseau,  correspondants. 

H.  Mailly,  membre  de  la  Classe  des  sciences,  assiste  k  la 
s&ince. 


CORRESPONDANCE. 


Par  d^ptehe  du  28  f^vrier,  M.  le  Ministre  de  TAgricul- 
lure,  de  Tlnduslrie  et  des  Travaux  publics  fail  savoir  qu*il 
est  an  regret  de  ne  pouvoir  accueillir  la  demande  qui  lui 
a  ei&  exprim^e  par  FAcad^mie,  ayant  pour  objel  d'^lever 
les  pensions  des  laurels  des  concours  d*archilecture  au 
laux  uniforme  de  6,000  francs^  accorde  acluellement  aux 
laur^als  des  grands  concours  de  peinlure  et  de  sculpture. 
—  Pris  pour  noii6cation. 
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—  M.  le  Ministre  invite  rAcad^mie  &d£l6guer  quelques- 
uns  de  ses  membres  pour  examiDer  le  module  en  terre  da 
buste  de  feu  Melsens,  qui  a  6i&  command^  k  M.  Brunin 
pour  les  locaux  de  la  Compagnie.  —  Renvoi  k  la  section 
de  sculpture. 

—  La  Classe  renvoie  k  Texamen  de  la  section  de 
musique  une  leltre  de  M.  Hoetsch,  de  Weil  (Bade),  rela- 
tive k  rimperfection  dans  remission  du  son  de  (oute  exe- 
cution vocale  ou  instrumentale. 

—  M.  Camille  Saint-Saens,  associ^  de  la  Classe,  k  Paris, 
Tait  hommage  d*un  exemplaire  de  sa  brochure  intitule  : 
Note  sur  les  decors  de  theatre  dans  l^antiquite  romaine.  — 
Remerciemenls. 


RAPPORTS. 


La  Classe  enlend  la  lecture  des  rapports: 

1*  de  MM.  Fraikin,  Jaquel,  De  Groot,  VinQOtte  et 
Marchal,  rapporteur,  sur  le  deuxi6me  rapport  semestriel 
de  M.  Anthone,  prix  de  Rome  pour  la  sculpture  en  1885; 

2°  de  la  Commission  dile  des  anciens  musiciens  beiges 
sur  les  travaux  effectu^  par  M.  Edmond  Vander  Straeten 
en  vue  de  la  publication  des  oeuvres  des  anciens  musiciens 
du  pays. 

Ces  documents  seront  envoy^s  au  Gouvernement. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sor  la  proposition  de  M.  Samuel,  la  Classe  vote  des 
remerciemeDts  et  des  felicitations  k  M.  Slingeneyer  pour 
la  sollicitade  avec  laquelle  il  defend,  au  sein  de  la  Chambre 
des  representants,  ies  int^r^ts  des  artistes  et  ceux  de  la 
Classe  des  beaux-arts. 


Eludes  rubeniennes^  par  Max.  Rooses,  correspondant 

de  TAcad^mie. 


I. 


LES   D1FF£rENTES  MANl&RES   DE   RUBENS. 

Je  me  suis  propose  d*appcler  votre  attention,  Messieurs, 
sor  Ies  di(Krentes  mani^res  qu'adopta  successivement  le 
plos  grand  des  artistes  flamands,  et  d*appuyer  ma  th^orie 
sor  I'examen  de  quelques-unes  des  oeuvres  de  Rubens, 
conones  de  vous  tons. 

II  n'y  a  pas  de  maltre  donl  il  soit  plus  facile  de  distin- 
gaer  Ies  or^ations;  il  n*y  en  a  pas  dont  Ies  tableaux  pr^**^ 
seotent  de  plus  grandes  variations. 

A  premiere  vue,ces  caract^res  semblent  cootradictoires. 
N*est-il  pas,  en  effet,  pen  vraisemblable  qu'un    mSme 

S""*  S^RIE,   TOME  XIII.  25 


^'^^ 
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peJDlre  se  dislingue  aussi  nedcment  de  ses  rivaux  et  que 
son  propre  style  se  modiGe  profond^ment  aux  diverses 
p^riodes  de  sa  carri^re?  Cesl  Ik  pourtant  ce  qui  arriva  k 
Rubens,  comme  une  ^lude,  m^me  superficielle,  de  ses 
tableaux  le  d^tnonlre. 

Nous  connaissons  les  caractires  qui  ies  font  recoDoaltre 
et  constituent  Tunit^  de  son  (Buvre.  Nous  nous  rappelons 
ses  personnages  de  puissante  stature,  d^bordant  de  sanle, 
massifs  et  en  ro^me  temps  bien  ^quiiibrt^s,  k  ta  poitrioe 
large  et  bomb^e,  les  yeux  en  amande,  les  l^vres  en  vol 
d*angelet,  le  front  large,  le  nez  droit.  Us  ont  g^n^ralemeoi 
la  vie  en  dehors,  leurs  Amotions  se  traduisent  par  le  geste 
prompt,  fortement  accuse,  harmonieusement  ex^cut^.  Une 
lumi^re  abondante,  douce  malgr^  sa  grande  blancbeur, 
inonde  el  enveloppe  ces  corps  plantureux,  faisant  relaire 
la  peau,  semblant  percer  k  travers  ses  d^licats  tissus  ei  les 
rendre  translucides,  faisant  ^clater  les  draperies  large- 
ment  pli^s,  richement  colorizes.  La  puissance  de  leur  vie, 
Taisance  de  leurs  gestes,  Tatmosph^re  radieuse  dans 
laquelle  ils  se  meuvent,  les  splendides  ^toffes  qui  les  enve- 
loppent,  proclament  k  Tenvi  qu'ils  ont  £te  cr^^s  par  un 
g^nie  beureux  de  vivre  et  communiquant  g^n^reusement 
ie  bonheur  de  Texistence  et  la  joie  de  Taction  aux  enfants 
de  son  cerveau. 

II  est  tout  aussi  facile  de  remarquer  la  vari^l6  dans 
Tunil^  de  I'ceuvre  de  Rubens.  Entrez  au  Mus^e  d'Anvers 
et  comparez  I'Incredulile  de  Saint'Thomas  k  I'Adorafion 
des  Mages:  vous  restez  stupefaitde  la  divergence  profonde 
qui  s^pare  les  deux  cBUvres.  Voyez,  k  la  caihMrale  de  la 
m£me  ville,  rEreclion  de  la  Croix,  k  cdt^  de  I'Assomption 
de  la  Vierge :  ie  ph£nom6ne  se  renouvelle  plus  frappanl 
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encore.  Rappelez-\ous  la  Vierge  au  perroquet,  du  Mus^e 
d*ADverSy  et  ie  tableau  de  la  cbapelle  morluaire  du  mattre, 
et  V0Q8  (ronverez  un  ablme  entre  lesdeux. 

II  est  a  peine  croyable  que  Ie  fait  de  cette  vari^l^,  qui 
de  tout  temps  a  ii6  remarqu^  el  ne  saurait  cchapper  au 
regard  Ie  moins  exerc^,  n*ait  amcn6  ancun  des  admirateurs 
deRobeus  ^  essayerd'en  donner  uue  explication  plausible. 
Durant  deux  sidcles,  on  s'est  content^  d*ex primer  les 
earactires  de  ses  tableaux  par  les  qualificatifs  les  plus 
rarids:  on  les  trouvait  sombres  ou  clairs,  timidesou  t^m6- 
raires,  largement  ou  soigneusement  traites,  sans  se  deman- 
der  comment  et  pourquoi  un  mdme  pinceau  traduisail  les 
coocepiions  d*un  m^me  cerveau  de  fa^ons  si  oppos^es, 
poorquoi  il  dispensail  tantdt  la  couleur  et  la  lumi^re  par 
larges  trainees,  cl  tantdt  tamisait  (inemeut  les  rayons  et 
detaillait  amoureusemenl  les  nuances  subliles  el  les  reflets 
passagers? 

On  oe  semblail  voir  dans  ces  dissemblances  que  Teffel 
d*aD  genie  capricieux,  se  plaisanl  a  des  interpretations, 
varies,  ob6issanl  ik  Tinspiralion  du  moment;  c*elaienl  des 
accidents  plus  ou  moins  heureux,  des  eflets  d'un  travail 
plassoigneux  ou  plus  rel&ch^. 

Du  vivanl  de  Rubens,  on  avail  conscience  des  variations 
du  niattre.  II  est  vrai  que  ses  biographes  contemporains 
italiens,  Baglione  et  Bellori,  n'y  font  point  allusion ;  mais 
Sandrart,  qui  avail  connu  person nellement  Rubens,  dit 
de  lui : 

<  A  eo  juger  d'apr^  sa  premiere  manidre  apport^e 
d1(alie,  il  s^appliqua  d'abord  avec  zHe  k  imiter  la  Torce  du 
colons  du  Caravage,  donl  il  avail  beaucoup  ^tudii  la  main. 
Nais  comme  ce  proc^d^  ^tail  lourd  et  lent,  il  s'est  sorvi 
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dans  la  suite  (i*iinc  mani^re   plus  exp^dilive  el  plus 
l^gire  (1).  » 

Roger  de  Piles,  le  grand  admirateur  el  pan^yrisle  de 
Rubens  au  XVII*  si^cle,  qui  a  d^cril  avec  un  soin  scrupu- 
leux  un  grand  nombre  de  ses  lableaux,  ne  dit  rien  de  oes 
changemenls  de  style  dans  sa  biographie  du  maitre.  Daos 
sa  Dissertation  sur  la  peinture,  11  se  borne  d  une  remarque 
vague  et  banale,  applicable  k  tons  les  artistes  : 

€  Les  tableaux  de  Rubens,  dit-il,  comme  de  lous  les 
autres  peinlres,  onl  leurs  diff^rens  degr^  de  beaut^  seloo 
les  terns  oili  il  a  iravaill^,  les  personnes  pour  lesquelles  il 
destinoit  ses  ouvrages,  el  les  lieux  oili  ils  devoient  6tre 
places;  el  Ton  ne  doit  porter  un  jugemenl  raisonnable  de 
sa  capacity  que  sur  la  vAe,  ou  des  tableaux  qu'il  a  peints 
lu]-m£me  dans  la  force  de  son  Sige,  et  qu'il  a  voulu  laisser 
i  la  post^rit^  comme  un  monument  de  sa  gloire,  ou  de 
ceux  qu*il  a  faits  pour  les  empereurs,  pour  les  rois  et  pour 
les  princes  souverains,  pour  les  ^lises,  et  pour  ses  amis, 
quand  il  a  voulu  leur  donner  des  marques  de  son  estime 
et  de  son  amiti^  (2).  » 

El  pourtant  raltenlion  de  de  Piles  avail  £le  alliree  sur 
les  difl^rentes  mani^res  de  Rubens  par  une  des  letlres  que 
Philippe  Rubens,  le  neveu  de  Pierre-Paul,  lui  icrivit. 
Philippe  Rnbens  lui  envoya  la  c^l^bre  nolice  laline  Vita 


(i)  Nacfa  seiner  erslen  aus  Italien  gebrachtcn  Manier  hat  er  emsig 
dabin  getrachtet,  die  Starke  des  Colorits  von  Caravaggio,  als  dessea 
Hand  er  sehr  beobachtet,  nachzuabmen,  weil  selbige  aber  zu  schwer 
und  langsam  hcrgegangen,  bat  er  sicb  nacbmalcn  eincr  gcschwind- 
und  leichtercn  Manier  bedient.  Teutsche  Academie^  If,  293. 

(!2)  Dk  Piles,  OEuvres,  IV,  243.  Voiraussi  \\y^Z,Andromideet 
Bacchus, 
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Rubenii^  ie  plus  pr^cieux  documeot  biographique  que  nous 
possMioDs  conceruanl  sou  oncle.  Dans  ce  travail,  il  n'est 
point  question  des  di  verses  mani&res  du  mattre;  mais  dans 
uoe  des  lettres  ecrites  par  Philippe,  en  r^ponse  k  une 
deroaode  de  renseignements  de  de  Piles,  il  est  dit  expres- 
s^ment: 

c  La  difference  des  temps  auxquels  les  ouvrages  de 
Rubens  out  €i&  faits  se  pent  reconnoistre  aux  traits  de  son 
pinceau;  car  avant  son  voyage  d'ltalie,  ils  avoienl  quelque 
ressemblance  avec  ceux  d*Octave  van  Veen,  son  niaistre, 
etceux  qu*il  a  faits  en  Italic  et  apres,  ont  plus  de  force,  de 
hardiesse  et  d'invention,  et  les  post^rieurssuccessivemenl 
soDt  les  meilleurs,  les  plus  jolis,les  plus  d^licats  (1).  > 

La  derni^re  phrase  formule  avec  concision  les  caracl&res 
des  (Buvres  de  Rubens  aux  diverses  ^poques  de  sa  carri^re. 
Ces  pr^cieuses  paroles  (urent  perdues  pour  de  Piles,  et 
plus  d*un  siecle  et  demi  devait  s'^couler  avant  qu'on 
retrouvit  la  v^rit^  qu^elles  ^noncent. 

Les  auteurs  du  XVIII''  siecle  et  du  commencement  de 
notre  siecle  n*6tablissent  aucune  distinction  entre  les 
tableaux  de  la  jeunesse,  de  Tige  mur  et  de  la  vieillesse  de 
Rubeus. 

Descamps  et  Reynolds,  peintres  tons  les  deux,  dont  Ie 
premier  avait  lant  vu  et  dont  Ie  second  jugeait  si  saine- 
meot  et  appreciait  si  hautement  Rubens,  n'y  songent  pas. 

Smilb,  qui  d^crivit  el  jugea  des  centaines  de  tableaux, 
ne  s*y  arr^te  point. 

Fromentin,  Ie  grand  artiste  double  d*un  esth^ticien  aussi 


(I)  Chablu  Rublins,  La  vie  de  BubenSf  par  Roger  de  Piles  (BiiHe- 
tinRubeos,lI,  466.) 
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clairfoyant  que  chaleureux,  aborde  la  question;  mais,  tout 
en  dislinguant  sublilement  les  m^rites  de  cbaque  tableau, 
il  nie  formellement  les  diverses  maniires  adoptees  par  le 
matlre.  II  est  vrai  que  souvent  il  se  trompe  sur  la  dale  06 
lesoeuvres  fiirent  produiles  (1). 

Waagen,  le  premier,  posa  netlement  le  probl^me  et 
en  indiqua  la  solution,  t  Rubens,  dit-il,  n'adopta  que  len- 
temenl  une  manidre  plus  libre  et  plus  brillanle,  plus  fan- 
taisiste,  mais  par  contre  plus  exp^ditive  et  mdrne,  dans  ses 
travaux  posl^rieurs,  on  trouve  encore  des  reminiscences 
de  sa  premiere  roani^re  de  senlir,  plus  noble,  plus  fine, 
plus  douce  (2).  >  Malbeurcusement  Waagen,  tout  en  appli- 
quant  cecrit^rium  aux  nombreux  tableaux  de  Rubens  qu*il 
d^crivit,  se  borna  k  formuler  sa  Ih^orie  d*une  maniere 
aussi  confuse  et  ce  ne  fut  que  pr^s  d'un  demi-siecle  plus 
lard  qu'elie  Tut  ^nonc^e  neltement  el  appliqu^e  m^thodi- 
quement. 

La  derni^re  Edition  du  catalogue  de  Berlin,  celle  de 
1878,  en  d^crivant  les  tableaux  de  Rubens,  deternuna 
pour  la  premiere  fois  la  maniere  du  mallre  k  laquelle  ils 
appartiennent. 

Nos  Etudes  nous  conduisirent  au  r^sullat  indiqu^  par 
Waagen  et  nous  expos^mes,  en  1881,  noire  th^orie  com- 


(f )  «  G;  n'est  pas  qu'il  y  ait  cbez  Rabens  ces  ebangemcoLs  frap- 
pants  qui  marqucnt  cbez  la  plupart  des  maltres  le  passage  d'on  ftge 
il  Taulre  et  qu'on  appellc  leurs  manieres.  •  (Promcntin,  Le$  Maitret 
(Taulrefoisj  p.  40).  Pour  Tautcur,  le  Martyr  de  Saint-Li^yin,  les 
Mages  du  Musee  d^Anvers  et  le  tableau  de  la  ebapelle  mortuaire  sont 
peints  «  a  la  m6ine  heure  ».  (Ibid.  p.  41.) 

(^)  Waagen,  Ueber  den  Maler  Petrut  Paulus  Rufkeiu,  (Raumcrt 
historiscbes  Tascbenbucb,  1855,  p.  202.) 
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plto  daos  reditioo  allemande  A%  notre  Hisiohr e  da  rficole 
d'Aovers. 

Depots  lore  N.  Paul  Mantz,  dans  son  Hisloire  dq  Ra(>eiis 
pQblife  par  la  Gazette  des  Beaux^Arts,  a  appliqu^  le  m&me 
sjslime  k  caract^riser  les  tableaux  du  mattre  et  M.  Woer- 
mann  Ta  eipos^e  dans  son  Hisloire  de  la  peinture. 

Noos  sommes  persuade  qu*a  Tavenir  lout  biograpbe  du 
grand  peintre  appellera  rallention  snr  les  transformations 
soccessives  de  son  style  et  que  la  critique  classera  ses 
oeovres  d'apres  T^poque  qui  les  a  vues  naltre. 

II  est  k  peine  necessaire  de  faire  ressortir  combien  cette 
distiQction  aidera  k  les  mieux  faire  comprendre  et  k  les 
faire  apprecier  k  leur  juste  valeur. 

En  effet,  sans  ce  travail  de  classemenl,  Toeuvre  de 
Rubens  pr^ente  des  disparates  troublant  k  cbaque  pas  le 
spectateur  et  lui  enlevant  jusqu'ji  un  certain  point  la  pai- 
sible  et  pleine  jouissance  de  la  beaul6  de  ces  cr^lions  si 
diverses.  Que  Ton  se  Ggure  le  visiteur  d'un  mus^e  oA  la 
statoaire  grecque  serait  r^unie  sous  une  mdme  rubrique, 
passant  d'une  Minerve  archaique  k  une  Venus  de  Tftge  de 
Phidias,  sans  £tre  pr^venu  de  la  difference  des  ^poques  ou 
furent  cr^es  ces  ceuvres  disparates;  ou  bien  un  touriste 
s'arr^tant  aujourd*bui  devant  une  cath^drale  du  gothique 
primaire  et  demain  devant  une  ^glise  du  gotbique  flam- 
boyant, sans  avoir  appris  k  se  rendre  compte  de  la  vari^t^ 
des  styles  qui  caracterisenl  les  ^poques  auxquelles  appar- 
lieonent  ces  ^ifices :  il  sera  peut-^tre  tout  admiration 
devant  Tune  de  ces  oeuvres  en  dedaignant  Tautre;  dans 
tOQS  les  cas,  il  ne  trouvera  pas  Texplication  naturelle  de 
leur  difference  et  ne  les  classera  pas  methodiquement  dans 
SOD  esprit. 

Et,  pour  prendre  un  exemple  recent  chez  un  glorieux 
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adepte  de  Pari  de  Rubens,  se  figure-t-on  ud  admirateur 
conduit  devant  les  oeuvres  de  Leys  du  Mus6e  de  Bruielles, 
sans  connattre  les  variations  de  style  dii  mattre?  II  ne  com- 
prendra  pas  comment  un  m6me  peintre  puisse  caresser 
tantdt  les  types  ^l^gants  jusqu*&  la  mignardise  et  adorer  la 
kimidre  aux  splendeurs  rutilantes,  tantdt  pousser  Texac- 
titude  scrupuleuse  jusqu'ji  la  n^ation  de  la  beaut^  correcle 
et  pr^f^rer  k  toute  lumi^re  teint^e  et  vibrante  la  clart6  du 
jour,  froide  et  incolore.  Dites-lui  les  variations  des 
mani&res  de  Leys,  son  ^tonnement  cessera,  et  ce  qui  reu- 
dait  difficile  rintelligence  des  oeuvres  deviendra  un  moyen 
bien  simple  pour  goAter  leur  m^rite,  pour  les  classer  et  les 
distinguer  d^apr^  les  deux  ou  trois  ^poques  et  maniires 
du  peintre. 

II  en  est  de  mdme  de  Rubens.  Pour  bien  le  connattre  et 
le  goAter  pleinement,  on  doit  se  p^n^trer  de  Tid^e  qu*il 
changea  continuelleroent  de  mani^re,  que  toute  sa  carriere 
d'artiste  futune  Evolution  nou  interrompue,se  poursuivant 
riguli^rementy  m^thodiquement,  pourrions-nous  dire,  si 
nous  ne  devious  ^carter  ici  toute  id^e  de  parti  pris.  Le 
premier  et  le  dernier  des  tableaux  de  Rubens  se  trouvent 
aux  ex tr^mit^s  oppos^es  de  cette  ligne  de  variations  et,  quoi 
qu'en  dise  Waagen,  nous  n*admettons  pas  qu*il  ait  jamais 
rait  un  pas  en  arri^re  pour  revenir  k  un  proc^d^  anterieur 
et  abandonn^. 

Si  nous  ^tablissons  des  divisions  dans  cette  loogue 
chaine,  nous  d^clarons  tout  d'abord  que  ces  ddlimitations 
sont  quelque  peu  arbitraires  et  faites  sp6cialement  en  vue 
de  faciliter  la  classification.  De  mSme  que  le  tableau  qui 
ouvre  et  celui  qui  ferme  la  s^rie  immense  de  son  ceavre 
different  piofonddment  entre  eux,  de  m£me  le  premier  et 
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le  dernier  tableau  d'une  mdme  p^riode  different,  k  un 
moindre  degr£,  Fun  de  Tautre. 

Robens  naquit  en  1577.  En  1600,  il  quitte  Anvers  pour 
se  reodre  en  italie,  oijI  il  sijourne  jusqu'i  la  fin  de  1608. 
De  1609  k  1640,  il  babite  Anvers.  II  avail  assur^meut 
prodoit  bon  nombre  de  tableaux  avant  de  quitter  cette^ 
ville :  aucane  oeuvre  de  ses  ann^es  d*apprentissage  ne  nous 
est  malheureusement  connue  avec  une  certitude  suffisanle. 
Philippe  Rubens  affirme  que  les  tableaux  de  cetle  p^riode 
irahissent  Tinfluence  d'Ouo  Venius  et  le  Tail  n'est  pas 
poor  nous  ^tonner. 

Pendant  son  s^jour  en  Italie,  Rubens  ex^cuta  bon  nom- 
ine de  tableaux,  donl  une  cinquantaine  nous  sont  connus. 
Ad  deii  des  Alpes,  il  s'appliqua  avec  passion  k  T^tude  des 
grands  maltres  de  la  Renaissance;  il  Tut  frapp^  de  leur 
gi^flie,  au  point  de  renoncer  momentan^ment  k  son  indivi- 
duality. De  chacun  d'euxjl  imila  ce  qu'ils  avaieni  de  plus 
caract^ristique :  de  Michel-Ange  les  corps  bercul^ens,  de 
Jules  Romain  la  composition  fougueuse,  de  Raphael  la 
supreme  ^Idgance,  du  Caravage  et  du  Guerchin  les  puis- 
sants  efTets  de  clair-obscur.  A  tons  il  emprunta  ce  qui  lui 
parol  bon  k  prendre  et  k  d^marquer.  De  retour  k  Anvers, 
iln'abandonna  pas  imm^diatement  sa  mani^re  italienne: 
il  la  conserva  jusqu'en  1610,  et  un  de  ses  cbers-d*(Buvre  les 
plus  universellement  admires,  I'Erection  de  la  Croix,  dans 
la  eath^rale  d'Anvers,  pent  £tre  consid^r^  comme  la  der- 
niire  et  la  plus  magistrale  production  de  sa  premiere 
maniire.  Le  Bapteme  du  Christ,  an  Mus4e  d'Anvers, 
d^plorablement  g&t£,  est  un  specimen  de  ses  tableaux 
peints  en  Italie. 

Toote  Tordonnance  de  ce  dernier  est  eroprunt^e  k  Tune 
des  leges  de  Rapbael;  les  disciples  de  saint  Jean-Baptiste 
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qui  se  pr^parent  k  recevoir  ie  baptdme  sunt  imil&i  des  sol- 
dats  qui  se  ddshabillent  pour  passer  i'eau,  dans  la 
Balaille  (TAnghiari,  de  Micbei-Ange. 

La  composition  de  I'Ereclion  de  la  Croix  est  uae  1*61111- 
oisceDce  de  la  prtie  droite  de  la  graode  fresque  da  Tio* 
^orel,  i  la  Scuola  di  San«Rocco,  i  Veuise.  Dans  roeuvre  du 
maitre  italien,  c*est  la  croix  de  Tud  des  larrons  que  I'on 
dresse  k  grands  efforts;  dans  Pceuvre  de  Rubens,  c'esl  Ie 
gibet  du  Christ  que  Ton  ^leve.  Lesdeux  tableaux  d'Auvers 
que  nous  venonsde  mentionner  nous  perroettent  de  saisir 
les  marques  caracterisliques  de  cetle  epoque. 

Ce  sout,  lout  d'abord,  la  stature  gigantesque  des  persoo- 
nages,  k  la  musculature  et  aux  attaches  Tormidables ;  eu 
second  lieu,  Timporlance  des  ombres  opaques  et  les  fends 
noirs  sur  lesquels  les  contours  des  figures  s'enl^veut  net- 
temenl.  Les  couleurs  sont  clairsemees  et  les  rares  laches 
bleues  et  rouges  out  un  caraclere  de  violence  correspoo- 
dant  aux  proportions  hercul^ennes  des  persounages  et  ji  la 
fougue  de  leurs  mouvements. 

Rubens  n*<itait  pas  encore  Ie  roaltre  colorisle ;  il 
recherche  de  pr^f^rence  les  effets  de  clair-obscur,  ii  aime 
k  faire  montre  de  ses  connaissances  anatomiques  el  pro- 
lesse  un  respect  manifesto  pour  la  correction  academique. 
Ses  carnations  n*ont  pas  Ie  moelleux  qu'elles  acqui&reot 
dans  la  suite  et  rappellent  plutdt  la  peau  tano^e  des 
m^ridionaux  que  Ie  tissu  velout6  qu'il  leur  donnera  plus 
lard.  MSme  quand  il  peint  des  femmes  blondes,  coiume 
dans  Ie  Triomphe  de  la  Vertu  et  Ie  Triompe  du  Vice^  do 
Hus^e  de  Dresde,  les  chairs  sont  s6ches  et  Termes.  Dans  la 
perspective  ses  personnages  s*amoindrissenl  d*une  aiaoi^ 
dtsproportionnee. 

A  cetle  p^riode  appartiennent,  outre  les  ceuvres  que 
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nous  venoDS  de  ciler»  le$  trois  (abieaux  de  T^lise  de  TOra- 
toire  i  Rome  et  le  Saint  Gregoire  du  Mus^e  de  Grenoble, 
les  (rois  tableaux  de  SaDla-Croce,  k  Rome,  actuellement 
dans  la  cbapelle  de  Thospicc  k  Grasse,  la  transfiguration, 
ao  Mu8^  de  Nancy,  les  Satyres  buvants  et  Rubens  avec 
Isabelle  Brant,  an  Mus^e  de  Munich,  Hercule  el  Dijanire, 
ID  palais  Adorno  k  G&nes,  C Adoration  des  Rois^  Heraclite 
tt  Democrite,  le  Christ  et  les  douze  Apotres,  au  Mus^e  de 
Madrid,  Romulus  et  Remus,  au  Mus^e  de  TAcad^mie  de 
Siint*Luc«  k  Rome,  le  Triomplie  de  Cesar,  k  celui  de 
LoDdres,  le  Saint  Sebastien  k  celui  de  Berlin,  les  Quatre 
pkUosophes,  au  palais  Pitti. 

Laseconde  mani&re  de  Rubens  date  de  1611  k  1624 
eoviron.  La  Descente  de  Croix  de  la  cath^drale  d*Anvers 
60  marque  le  commencement;  la  galerie  de  Medids  la  fin. 
Vhcridulite  de  saint  Thomas,  du  Mus^e  d'Anvers  (1613), 
T Amour  refroidi,  du  mdme  Mus^e  (1614),  VHisloire  de 
Dedus,  dans  la  galerie  du  prince  de  Liechtenstein  (1618), 
f Adoration  des  Mages,  de  I'^glise  Saint-Jean,  la  Peche 
miraeuleuse,  de  T^lise  de  Notre-Dame,  k  Malines,  la  Com* 
munion  de  saint  Frangois  (1619)  et  le  Christ  au  coup  de 
/once,  du  Mus^  d'Anvers  (1620),  le  Grand  jugemenl  der^ 
nier,  du  Mus^e  de  Munich,  les  tableaux  de  Tancienne 
eglise  des  J&uites  k  Anvers,  la  galerie  de  Medicis  en 
marquent  les  diff^rentes  Stapes. 

Dans  les  tableaux  de  cette  seconde  ^poque  la  predomi- 
nance des  ombres  opaques  a  cess^,  les  fonds  s*£claircissent 
de  plus  en  plus,  les  carnations  brunes  sont  remplac^es  par 
de  beaux  corps  ros^s  et  blancs,  €  sang  et  lait  »«  comme 
disent  nos  pontes  n^erlandais  dans  leurs  vers  amoureux. 
1^  types  sont  g^n^ralement  corrects,  les  belles  tStes  aca- 
d^miques  fr^quentes;  les  contours  nettement  traces.  La 
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tonality  est  plus  vari^e,  mais  se  restreint  cepeodant  k  ud 
Dombre  r^duit  de  grandes  laches  de  couleur  simples  el  pea 
nuaoc^es.  La  peinture  est  lisse  et,  surtout  au  coromence- 
ment,  iravaill^e  dans  la  p^te;  les  cbeveux  soot  d^taillte.  II 
y  a  plus  d'harmonie  dans  la  composition,  et  la  moderation 
d^g^n^re  parfois  jusqu'i  une  placidity  timide.  Cest  le  r^ne 
des  grandes  qualil^s  epiques,  des  formes  nobles,  du  colo- 
ris  simple,  de  la  composition  savante  et  ais^e,  de  I'ex^u- 
tion  sereine. 

L*agencementincomparablement  heureux  de  la  Descenti 
de  Croix,  les  types  nobles  et  calmes  de  Vlncriduliti  de 
saint  Thomas  et  du  Christ  dans  le  Coup  de  lance,  raclion 
beroique  de  I'Hisioire  de  Decius,  la  composition  noble  et 
elegante  de  la  galerie  de  Medicis,  le  coloris  large  et  simple 
de  tons  ces  tableaux  sont  autant  de  preuves  que  nous 
pouvons  citer  ^  Tappui  de  notre  th^orie. 

La  troisieme  et  derni^re  mani^re  du  maitre  s'^tend  de 
1624  environ  jusqu*&  la  fin  de  sa  vie.  V Adoration  des 
Mages,  du  Mus^e  d^Anvers,  et  VAssomption  de  la  Vierge, 
dans  la  cath^drale  de  la  m£me  ville,  en  sont  les  premieres 
oeuvres  saillantes. 

Le  Porlemenl  de  la  Croix,  du  Mus^e  de  Bruxelle8(1637), 
la  Suite  de  Henri  IV,  les  Plafonds  de  White-Hall,  les  peiu- 
tures  d^coratives  de  I'Entree  du  cardinal  infant,  les  por- 
traits de  Heiene  Fourment,  la  Sainte  Cecile  et  I'Andromede, 
du  Mus^e  de  Berlin,  la  Bethsabee,  du  Mus^e  de  Dresde,  la 
Thomyris  et  la  Kermesse,  du  Louvre,  le  Massacre  des 
Innocents,  de  la  Pinacothique  de  Munich,  la  Fete  eti  (hon- 
neur  de  Venus,  du  Mus^e  imperial  de  Vienne,  le  Crucifie- 
ment  de  saint  Pierre,  k  Cologne,  y  appartiennent;  le  tableau 
de  la  cbapelle  mortuaire  en  est  la  supreme  et  la  plus  com- 
plete expression. 
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Dans  celte  derni^re  p^riode  la  virluosit6  de  la  facture 
s'acoeocoe  de  plus  cd  plus,  les  laches  monochromes  dispa- 
raissent  et  font  place  k  un  jeu  de  couleurs  el  de  lumi^re 
qnidevicntde  plus  en  plus  magique,  les  contours  s'effacenl, 
la  clart^  blonde  el  poudroyante  enveloppe  tout.  La  correc- 
lion  acad^mique  des  figures  est  abandonn^e  pour  une 
earact^risliqae  de  plus  en  plus  prononc^e  de  Tindividua- 
\\\&y  rcndue  avec  tons  ses  accidents  de  Torme  et  d'attitude. 
b  transparence  des  chairs  rend  les  figures  plus  vibranles, 
pios  eth^r^ ;  leur  dessin  plus  r^aliste  les  fait  paraitre 
plos  vivanles,  plus  mouvement^es.  C*est  dans  celte  p^riode 
que  Rubens  devient  le  coloriste  sans  pareil,  Tamanl 
^perdu  du  jour  blond  et  intense,  le  manieur  de  la  brosse 
le  plos  bardi  el  le  plus  stir  qui  ait  jamais  exists. 

Dans  f Adoration  des  Mages,  du  Mus^e  d*Anvers,  la 
foogoe  de  son  temperament,  la  richesse  de  son  coloris 
s'accusenl  deji  nettement;  dans  son  Assomption,  de  la 
catbedrale  d'Anvers,  la  magnificence  et  la  clart^  des  tons 
soot  plus  prononc^es.  La  facility  du  pinceau,  le  triomphe 
de  la  lomi^re,  le  mouvement  emport^  de  la  composition, 
soot  les  caracteres  dominants  de  toute  la  p^riode. 

Ce  mouvemc  nt  atteint  sa  plus  grande  fougue  dans  la 
Kermessey  du  Louvre,  el  dans  la  File  en  rhonneur  de  Venus. 
Dans  celte  derni^re  oeuvre,  dans  le  Massacre  des  Innocents 
el  dans  la  Bethsabee,  la  lumi^re  delate  dans  sa  plus  grande 
intensity. 

Dans  la  Sainle  Cecile  et  dans  le  tableau  de  la  chapelle 
mortuaire,  la  mattrise  illimitee  du  pinceau,  r^parpillement 
des  tons,  le  Tractionnement  de  la  lumiere,  le  caractere 
absolument  personnel,  c^l^brent  leur  plus  ^clatanl 
trioniphe. 

Dans  les  derniers  travaux  de  sa  vie  gitrieuse,  le  mailre. 
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loin  de  faiblir,  a  la  main  plus  stire,  Toeil  plus  per^nt  el 
plus  d^licat  que  dans  aucune  autre  p^riode  de  sa  carri^re. 

Rubens,  nous  croyons  Tavoir  d^monlr^,  s'est  contintiel- 
lement  transform^;  il  ne  s'est  jamais  repos^  sur  ses  laa- 
riers;  toujours  il  a  pouss^  plus  loin  ses  investigations  lians 
les  terres  inconnues  de  son  art.  Le  succte  fut  pour  lui 
rapide  et  bruyant;  la  fortune,  les  honneurs  vinrent  avee  le 
0i£me  empressement,  et  cependant  ses  transformatioDs 
perp^tuelles  nous  le  montrent  moins  satisfait  de  hii-m£me 
que  le  public  et  se  perfectionnant  jusqu*&  son  dernier  joar. 

Avec  les  grands  artistes  de  tons  les  siecles  et  de  tons  les 
genres,  il  eut  de  commun  la  bardiesse  k  s'engager  dans  des 
voies  nouvelles,  la  conviction  de  devoir  toujours  exiger 
davantage  de  lui-m&me,  la  conscience  d'etre  astreint  a 
faire  fructifier  les  talents  qui  lui  6taient  tomb^s  en  partage. 

Raphael  et  Rembrandt  dans  la  peinture,  Michel-Ange 
dans  la  sculpture,  Shakespeare,  Goethe,  Victor  Hugo  dans 
la  podsie,  tous  parcoururent  lenr  glorieuse  carriire  en 
variant  leur  maui^re,  en  s*appropriant  plus  completement 
la  technique  de  leur  art^  en  ^largissant  le  cercle  de  lears 
pensees,  en  cherchant  k  se  rapprocher  davantage  d*un 
idial  p(u8  ^lev£. 
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OUVRAGES  PRteENT£S. 


Cripin  (Fr).  —  Ros8b  synstylsB:  £tude  sur  les  roses  de  la 
ffciioD  des  syostil^es.  Gand,  1887;  extr.  in -8*  (57  pages). 

DdbiBuf  (J.).  —  De  la  pr^tendue  veilie  somnambulique. 
Paris,  1887;  cxlr.  iii-8»  (50  pages). 

Laveteye  {E.  de),  —  0  luxo  nas  suas  relacoes  com  o  direito, 
amoral  e  a  economia  political  traducgao  de  H.  Corr^a  Moreira. 
Rio  de  Janeiro,  i882;  in>8*  (69  pages). 

—  Den  moderna  Socialismen  (traduction  Suedoise  par  Erik 
Thyselius.  Stockholm,  1886;  in-8*  (420  pages). 

Mailly  {£d),  —  £tude  pour  servir  k  I'histoire  de  la  culture 
intdlectQelle  a  Bruxelles,  pendant  la  reunion  de  la  Belgique  a 
ia  France.  Bruxelles,  1887;  extr.  in-8*  (48  pages). 

—  Les  soci^t<(s  savantes  et  litt^raires  dtablics  k  Bruxelles 
sous  la  domination  fran^aise.  Bruxelles,  1887;  extr.  in-8*'(11  p.). 

flenard  (il.-F.).  —  Notice  sur  les  roches  de  I'lle  de  TAscen- 
sioD.  Bruxelles,  1887;  extr.  in-8''  (52  p.,  pi.). 

Steeher  (/).  —  Histoire  de  la  litt^rature  n^crlandaise  en 
Belgiqoe.  Bruxelles,  1886;  vol.  in-8*  (370  pages). 

BatUlaer  (D.-il.  Van).  —  Collection  des  actes  de  fran- 
ehises,  etc.,  doan^s  k  la  ville  de  Charleroi  avec  quelqucs  coro- 
nenuires,  7*  fasc  Mons,  1886;  vol.  in-8^ 

Kayser  {Gabriil).  —  Bibliographic  d'ouvrages  ajrant  trait  a 
TAfrique  en  g^n^ral  dans  ses  rapports  a?ec  Texploration  et  la 
dyilisation  de  ces  contr^es,  depuis  le  commencement  de  Tim- 
primeric  jusqirii  nos  jours.  Bruxelles,  1887;  vol.  in-8*  (176  p.). 

Monthaye  (£.).  — Knipp  et  de  Bange.  Bruxelles,  1887; 
vol.  in^*  (S36  p.,  ph). 
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Nimal  (B,  de).  —  La  Bulgarie :  histoire,  organisation,  etc 
Bruxelles,  4887;  in-S""  (40  pages). 

Dekoninck  (Adolphe),  —  Le  mondc  economique  et  ses  rela- 
tions commerciales  avec  la  Belgique,  i"  sine  :  considerations 
g^n^rales,  lies  britanniques.  Bruxelles,  1886;  in-8*(170  p.). 

Goblet  d'Alviellcu  —  The  contemporary  evolution  of  reli- 
gions thought  in  England,  America  and  India,  translated  by 
J.  Moden.  Londres,  4885;  vol.  in-8^ 

WiUems-Fonds,  GenU  —  Uitgave  n'  114  :  Rerk  en  SUat 
onder  de  frankische  koningen  der  VI^  eeuw,  door  Alf.  Seresia. 
Gand,  4887;in-18. 


AlLBHAGNB   BT   AUTBICHB-HONOBIB. 


Budinger  {Max).  —  Zeit  und  Schicksal  bei  Romern  und 
Westariern.  Vienne,  1887;  in-S**  (33  pages). 

Bautngarten  (Hermann).  — •  Geschichte  Karls  V.,  Band  I 
und  II,  erste  Hglfte.  Stuttgart,  1885-86;  S  vol.  in-8^ 

Scherman  (Lucian).  —  Philosopbische  Hymnen  aus  der 
Rig- und  Atharva-Veda-Sanhit4,  ^erglichen  mit  den  philoso- 
phemen  der  alteren  Upanishad's.  Strasbourg,  1887;  in-^*(96p.). 

Naiurhistorisches  Hofmuseum,  —  Annalen,  Band  II, 
1.  Vienne,  1887;  gr.  in-8^ 

Naturwissen&chaftlicher  Verein  in  Hamburg.  —  Abhand- 
lungen,  Band  IX,  1  und  2.  ln-4^ 

Naiurhistorischer  Verein.  —  Verhandlungen,  45.  Jahr- 
gang,  2  Halfte.  Bonn;  iii-8*. 

Germanisches  Nationalmuseum,  Nurnberg.  —  Anzeiger, 
und  Mitteilungen  fiir  1886.  —  Katalog  der  Spielkarten;  in-8". 

Central'Anstalt  fur  Meteorologie  und  Erdmagnetismus.  — 
Jalirbiicher,  1885.  Vienne;  in-4^ 
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Acadmie  des  Sciences  de  Hongrie,  Budapest,  —  Alma- 
nach,  1886.  Annuaire,  XVII,  5.  Bulletin  dc  TAcad^mie,  1885, 
5-6, 1886, 1,  2.  Necrologues,  HI,  5-iO;  IV,  i.  Rapports  de  la 
Section  Phildogiquc,  XII,  6-12;  XIII,  1 ,  2,  5.  fltudes  philologi- 
ques  d'Alexaodre  Csoma  de  K6rds.  M^moires  Philologiques, 
XIX,  2  et  5.  Monuments  de  la  languc  ancienne  hongroise,  XIII. 
Deux  theologues  hongrois  du  XV*  siccle,  I.  Hellebrandt  Arpad : 
Oitalogus  librorutn  saeculo   XV®  isiipressorum  quolquot  in 
Bibliotlieca    Academiae    litcrarum    Hungaricae   asservantur. 
Rapports  de  la  section  historique,  Xll,  5,  5-iO;  XIII,  i,  5. 
Rapports  dc  la  section  des  sciences  poliliques,  VII, iO;  VIII,  1,(>. 
Ilistoirc  d'ornemcnts  de  livrcs  en  France  k  T^poquc  de  la 
renaissance.  Histoirc  de  la  chancellerie  royalc  au  nioyen  dge. 
L'iufraclion  consoinmee  et  la  tentative,  Tauleur  materiel  et  la 
eomplicilc,  I.  Historiae  Hungariae  fontes  domestici,  vol.  IV^ 
Monumcnta  comiliorum  Hungarias,  vol.  IX.  Comples  anciens 
de  quelques  villes  de  Hongrie.  Les  documents  du   traits  dc 
paix  a  Szdny  de  Tan  1 642.  Guide  dc  la  science  des  armoiries. 
L*bistoire  de  Tarm^e  navale  en  Hongrie.  Actes  et  documents 
pourservir  a  Thistoire  de  la  paix  de  Linz.  La  famillc  du  comtc 
dt  Bercsenyi.  Memoires  archdologiques ,  vol.  XIV.  Bulletin 
archcologique,  V.  3,  4,  5;  VI,  i-2.  Rapports  de  la  section  des 
sdeoccsnalurelles,  XIV,  9;  XV,  1-18.  Rapports  de  la  section 
matheroatique,  XI,  10;  XII,  1-11.  Bulletin  des  sciences  natu- 
relles  et  math^matiques.  III,  6-9;  IV,  1-6.  D^veloppement  des 
organesgenito-urinaires  chezlesanimaux  vert^br^s  sup^rieurs. 
Memoires  des  sciences  naturelles  et  math^matiques,  XX,  1-5; 
XXI,1.UngariseheRcvuc,  1885,  8-10;  1886,  i-10.  Bulletin. 
lY,  V.  Nalurwissenschaftliche  Berichte,  III. 

Ces  ouvrages  sont  ddites  en  hongrois  ou  en  latin. 
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Am^rique. 

Smilihsonian  InslUution.  —  Report,  1884,  part  ti.  Was- 
hington; in-8^ 

Connecticut  Academy  of  arts  and  sciences.  —  Tninsaclions, 
III,  I.  New  Haven;  in-8°. 

U.  S  Coast  and  (fcodetie  Survey.  —  Repoii  for  1884-85. 
Washinglon;  1886;  2  vol.  in-4''. 


France. 

Saint-Saens  (C).  —  Nole  sur  les  decors  dc  ihcACre  dans 
Tantiqiiilc  romaine.  Paris,  188G;  in-8**  (52  pages). 

An  male  (Le  due  d'}.  —  llisloire  des  princes  dc  Coiido,  pen- 
dant les  XVI'  el  XVII*  sieeles,  I.  MV.  Paris,  488b-86;  4  vol. 
in-8",  avee  carles. 

Thore  {J.).  —  Une  nouvclle  force?  Dax,  4887;  in-8" 
(3  p.,  i  pl.j. 

Ricouavt  (Louis),  —  Lcs  bicns  de  Pabbayc  de  S*-Vaast,  dans 
la  Hollandc,  la  Belgiquc  ct  lesFIandres  fran^aises.  Anzin,  1887; 
in-8'  (76  pages). 

Societe  d'emulalion  de  Canihrai,  —  Mcmoires,  tome  XLI; 
in-8«. 

Societe  des  sciences  de  IVancij. —  Rullclin,  19*  annee,  1886; 
in-8^ 

Saddle  savoisienne  d'archeologie.  —  Memoircs  el  docu- 
ments, t.  XXIV.  Chambdry,  1880;  in-8-. 

Aeademie  des  sciences  de  Besan^on,  —  [Publications],  1885; 
in-8«. 

Aeademie  des  sciences  de  Caen.  —  Memoires,  188C;  in  8*. 
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Italie. 

Canonico  (Tancredi).  —  Inlroduzionc  alio  studio  do)  dirilto 
penaic:  del  giudizio  pcnnle.  Turin,  1871 ;  vol.  in-8^ 

—  Del  realo  e  dclia  pena  in  gencre.  Turin,  1872;  vol.  in-8". 

—  L'attivita  del  vero.  A  proposilo  d'nn  libro  del  Sig.  Liltr^. 
Turin,  1874;  in-8«  {JiCi  pages). 

—  L^  qnestione  religiosa  c  Tltalia.  Home,  1879;  in-8°  (54  p.). 
Athmi  (L.).  —  I  combuslibili  fossili  i  malcriali  rcfrallari  c 

)'indus(ria  sidernrgica  all*  csposizione  nazionale  di  Torino, 
nel  1884  (SuppI  alia  Rivisla  d'arligliera).  Rome,  1886;  in-8% 
(59  pges). 

Arcademia  delle  scienze,  Bologna.  —  Memorie,  scric  IV, 
lomo  VI.  In-4». 

Miimlerio  dell  pubhlica  hiruztone,  Roma,  —  I  codici  Pala  - 
lini  della  Bibliolcca  nazionale  di  Tirenzo,  IV  :  vol.  I,  1-5 ;  VII, 
vol.  1, 1.  Rome,  1887;  C  br.  in-8^ 

R.  0.*servatorio  aslronomicodi  Brera,  Milano,  —  Osserva- 
zioni  mclcorologicbe  eseguile  ncir  anno  1886(E.  Pini).  In-4*. 


Pays  Bas. 

Ter  Gouw  {J.).  —  Geschiedenis  van  Amsterdam,  deel  V. 
Amsterdam,  1886;  vol.  in-8^ 

—  Dc  groote  Kaait  van  Amsterdam  in  1544  van  Kornelis 
Antonis  zoon.  Amsterdam,  1885;  in-folio. 

Maufschappij  der  nederlandsche  letterkunde,  —  Lcvens- 
berichten  en  Handelingen  voor  1886.  Lcyde;  2  vol.  in-8*. 
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Pays  divers. 

Olivecrona  {K,  d'),  —  Rapport  du  conscil  d  administration 
des  prisons  du  royaume  sur  Fdtat  des  prisons  ct  le  regime 
penitcntiaire  en  Suede  pendant  1885.  —  Rapport  sur  Tadmi- 
nistration  dc  la  justice  en  Suede  pour  188**S.  Stockholm,  1886; 
2  vol.  in-4*. 

—  Om  en  Reform  i  afseendc  pa  dc  juridiska  studicrna  oeh 
examina  vid  Universitctet  i  Upsala.  Stockholm,  188G;  extr. 
in-8'>  (48  pages). 

Plantamour  {Ph.).  —  Des  mouvements  periodiqucs  du  sol 
accuses  par  des  niveaux  k  bulle  d'air,  8*  annee.  Gen6ve,  1886; 
extr.  in-8''  (6  pages,  t  pi.). 
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L'ACADEMIE  ROY  ALE  DES  SCIENCES, 


DES 


LCTTRBS  KT  DES  BSADX-ARTS  DE  BELGIQDE 


1887.  —  No  4. 


CLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  3  avril  1887. 


1.  De  Tillt,  directear^  president  de  rAcad^mie. 
I.  LiAGRE,  secretaire  perp^tael. 

Sonts  presents:  MM.  Fr.  Cr^pin^  vice-cftVec/eur;  J .-S.  Stas, 
P.-J.  Van  Benedeo,  le  baroo  Edm.  de  Selys  Longcbamps, 
J.^^.  Houzeau,G.Dewalque»  H.  Maus,  E.  Caodeze,  F.  Donny, 
Ch.MoDligny,  Brialmonl,  £d.  Duponl,  £d.  Van  Beneden, 
C  Malaise,  F.  Folie,  Alpb.  Brian,  fid.  Mailly,  Ch.  Van 
Bambeke,Aif.GilkiDet,G.Van  derMensbrugghe,W.  Spring, 
Loais  Henry,  H«  Mourlon,  membres;  E.  Catalan  et  Cb.  de 
la  Valine  Poussin,  associes;  L^on  Fredericq,  P.  Mansion  el 
P.  De  Heen,  correspondants, 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  de  {'Agriculture,  de  rioduslrie  el  des 
Travaux  publics  adresse,  pour  la  bibliotb^que  de  I'Aca- 
d^mie,  un  exemplaire  desouvrages  suivants: 

1®  Diagrammes  des  variations  de  niveau  de  la  mer 

observees  a  i'extremite  de  Ceslacade  du  chenal  d'entree  au 

« 

port  d'Ostende  pendant  I'annee  4886;  —  Remerciements; 
2""  La  cellule^  recueil  de  cytologic  et  d'histologie  g^o^- 
rale,  public  par  J.-B.  Carnoy,  G.  Gilson  et  J.  Deoys. 
Tome  II,  1"  et  2*  Tascicules.  —  Remerciemenls. 

—  La  Classe  accepte  le  d^p6t  dans  les  arcbives  de 
TAcad^mie  d'au  pli  cacbet^  envoy^  par  M.  L.-F.  De  Pauw, 
de  Bruxelles. 

—  Les  travaux  maouscrits  suivanls  soot  renvoyes  a 
Texamen  de  coromissaires : 

1**  Note  sur  IHnertie  de  la  matiere^  par  Cb.  Sa?ez,  de 
Paris.  —  Cororoissaire  :  H.  Van  der  Hensbruggbe; 

2°  Observation  d'une  eclipse  partielle  du  soleil  faite 
dans  le  Haut-Congo  au  tnois  d'aout  4886,  par  A.  MerloD, 
roissionnaire  apostolique.  —  Commissaires  :  MM.  Polieet 
Houzeau; 

S"*  A.  Remarques  sur  certaines  integrates  definiei; 
B.  Sur  un  tableau  numerique  et  sur  son  application  a 
certaines  transcendantes,  par  E.Catalan. — Commissaires: 
MM.  Mansion  et  De  Tilly. 
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—  Hominages  d-ouvrages: 

I'  A.  Memoire  exposanl  iin  essai  de  meihode  nouvelle  el 
dirtctepour  elahlir  les  equations  differentielles  du  moitve' 
Mtnt  vibraloire  de  la  luniiere  dans  les  crislaux  birefrin^ 
gents;  B.  Memoire  critique  snr  plnsieurs  exposes  modernes 
de  la  thiorie  du  mouvement  relaiif^  par  Eugene  Feron, 
ingiiiiieur^  Luxeml)Ourg; 

2"  A.  >1  propos  de  la  question  des  grenouilles  rousses; 
B.  Sur  la  reproduction  de  Calbinisme  chez  I'alyte  accou- 
cheur, etc.,  par  Heron -Royer,  pr^sent^s  par  M.  Van 
Bambeke ; 

3''  La  nafjeoire  pectorale  des  cetaces  au  point  de  vue 
phylogeniquey  par  H.  Lebouc(| ; 

4*  On  the  occurence  of  species  of  the  genus  diphyphyllum, 
Lonsdale,  etc.^  par  James  Thompson; 

5*  Rulletin  mensnel  de  VObservatoire  royal  de  Bruxelles, 
Janvier,  1887,  piesenl6  par  M.  Folie,  directeur  de  cet 
^tablissement,  avee  la  nole  qui  suit : 

<  L'Observatoire  royal  vienl  de  faire  paraitre  le  premier 
fascicule  d*nne  publication  nouvelle. 

II  s'agit  du  bulletin  mensuel,  donnant,  sous  forme 
reduite,  les  resultats  des  observations  climatologiques  i'aites 
dans  pris  de  200  stations  r^pandues  h  la  surrace  du 
pays. 

La  premiere  page  de  ce  bulletin  renferme,  pour  40 
stations  ro^t^orologiques  de  premier  ordre,  les  indications 
de  la  moyenne  et  des  extremes  de  la  temperature,  de  la 
nibulosit^  du  ciel,  de  Tbumidit^  de  Tair,  du  nombre  de 
joors  de  gel^e,  neige,  brouillard,  tonnerre  et  gr£le. 

La  deuxieme  page  est  consacr^e  aux  observations  de 
la  direction  du  vent  faites  aux  mdmes  postes  m^t^orolo- 
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giques,  doux  fois  par  jour,  k  8  heures  du  matin  eik^  heare 
de  Tapres-midi. 

Enfln,  les  troisi^me  el  quatrieme  pages,  oh  sont  con- 
signees les  indications  fournies  par  plus  de  ISOstations, 
donnenl  la  hauteur  d*eau  toinhee,  le  nombre  de  jours  oili 
Ton  a  constat^  des  precipitations  atmospheriques,  la 
bauteur  d*eau  maximum  recueillie  dans  un  inlervalle  de 
vingl-quatre  beures,  de  8  beures  i  8  heures  du  matin, 
el  la  date  dece  maximum. 

Ges  derni^res  stations  sont  classics  par  bassius.  » 


RAPPORTS. 


La  Classe  vote  Timpression  au  Bulletin  des  travaux 
suivants : 

1°  Stir  la  prelendue  reduction  des  nitrates  par  les  plan' 
tules  d'orge  et  de  mats ,  par  A.  Jorissen :  examine  par 
MM.  Gilkinet  etStas; 

2**  Theoreme  sur  les  lignes  geodesiques  des  surfaces  de 
revolution^  par  Jamet,  professeur  au  lyc^e  de  Nantes : 
examine  par  M.  E.  Catalan; 

Z^  Sur  la  flore  fossile  des  environs  d^Andenne^  par 
Max.  Lohest :  examine  par  M.  Dewalque. 

—  Sur  I'avis  donne  par  M.  Van  der  Mensbrugghe,  la  Classe 
vote  le  depdt  aux  archives  du  contena  d'uo  pli  cacbete, 
depose  par  M.  Acbille  Bracbet  :  Note  analytique  sur 
^application  au  microscope  simple  du  principe  defimmer- 
sion  par  I'eau  pure. 
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Noie  relative  a  un  coup  de  foudre  sur  un  chevalet  portant 
des  fils  leliphoniques ;  par  Edmond  Sacr^. 

c  Le  18  juin  dernier,  k  4  heures  apr^s  midi,  un  formi- 
dable coup  de  foudre  a  delate  au-dessus  d*une  maison 
situ^e  k  Ixelles,  k  Tangle  de  la  chauss^e  de  Wavre  et  de 
la  rue  d'Edimbourg;  il  a  d6termin6  la  combustion  de  plu- 
sieurs  fils  l^lephoniques,  instali^s  au-dessus  de  celte 
maison,  en  produisanl  une  piuie  de  feu,  dont  M.  Edmond 
Sacre  a  ^te  t^moin. 

Peu  de  temps  apr^s,  M.  Lamberl-Rolhscliild  a  fait 
appeler  M.  Sacre  et  il  lui  a  dit  avoir  vu  des  etincelles 
jaiilir  de  Tappareil  t^l^phonique  qui  se  Irouve  dans  son 
bureau, rue  d*Egmonl,  peu  6loign^e  de  la  rue  d*£ldimbourg. 

Apres  avoir  constat^  que  le  paralonnerre  de  Tlidtel  ^tait 
en  bon  ^tat,  M.  Sacre  attribue  les  Etincelles  k  la  r^Hstance 
que  le  fluide  eleclrique,  k  la  grande  tension  due  au  coup  de 
foudre,  a  rencontree  a  son  passage  par  la  bobine  du  t^lE- 
phone. 

Pour  empecher  les  inconv(^nients  qui  viennenl  d'etre 
signales,  M.  Sacrd  propose  d*Elablir  des  parafoudres  k  Tex- 
lerieur  des  constructions  qui  contiennent  les  appareils 
telephoniques. 

Ces  parafoudres  seraient  composes  de  buit  aiguilles  de 
platine  disposees  dans  un  m^me  plan ;  quatre  de  ces  aiguilles 
eommuniqueraient  avec  la  terre  et  quatre  avec  les  fils  tele- 
phoniques. Les  pointes  des  quatre  premieres  aiguilles  se 
irouveraienl  placees  en  regard  des  pointes  des  secondes 
et  k  une  distance  convenable  pour  maintenir  dans  les  fils 
conducteurs  la  tension  convenable  au  service  des  appareils. 
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En  6lablissant  cesparafoudres  h  Texterieur  dcs  construc- 
tions, M.  Sacr^  esp^re  que  les  aiguilles,  donl  ils  son  I  com- 
poses, agiront  comme  les  aigrettes  pr^conis^s  par  noire 
regretl^  confrere  M.  Melsens  dans  la  construction  des  para- 
lonncrres. 

II  propose  en  consequence  d'appliquer  ces  parafoudrps 
aux  grands  chevalets  qui  supportent  les  fils  t^iephoniques, 
ainsi  qu'a  un  certain  nombre  de  poteaux  des  grandes  lignes 
tei^graphiques. 

Je  crois  devoir  Taire  remarquer  que  M.  Melsens,  pour 
preserver  Thdlel  de  ville  de  Bruxelles,  ne  s'est  pas  borne 
§  munir  d*aigrc((es  les  conducteurs  des  paratonnerres  qui 
longent  les  i'ailes  el  les  bords  des  toitures  de  eel  Edifice,  il 
a  niuni  d*un  grand  nombre  de  poinles  ou  aigrettes  le 
sonimel  de  la  tour  de  Thdlel  de  ville  el  les  extremites  des 
tourclles  qui  Tenlourent;  ces  aigrettes  son?  en  commu- 
nication avec  la  terre  ainsi  que  la  statue  metallique  qui 
surmonte  la  lour. 

Par  ces  dispositions  judicieuses,  Telectricite  contenue 
dans  des  nuages  orageux,  s'approchant  de  la  tour  de  Thdlel 
de  ville  de  Bruxelles,  trouverait  un  facile  ecoulemenl  vers 
la  terre. 

Le  cbevalel  foudroy^  le  18  juin  dernier  est  situ^  i 
Ixelles,  donl  la  position  domine  les  autres  faubourgs  el  la 
ville  de  Bruxelles;  il  ne  me  parall  pas  douteux  que  $11 
avail  ei6  proteg^  par  un  paratonnerre,  compost  de  tiges 
elev^es  el  lermin^es  par  des  aigrettes,  les  lils  de  ce 
cbevalel  n'auraient  pas  ^t^  iondus  ou  volatilises  et  que 
leur  tension  ne  serail  pas  devenue  dangereuse. 

Je  suis  done  d'avis  qu*il  est  desirable  de  munir  de 
paratonnerres  plus  eiev6s  que  les  cbevalels  qui  supportent 
les  fils  teiephoniques  au-dessus  des  maisons,  surtout  ceux 
qui  soul  situ^s  dans  des  localites  relativement  elevens. 


r 
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I  Oo  doit  craindre  que  riiumidite  et  les  poussi^res  sou- 
lev^  par  les  veDls  ^tabliront,  enlre  les  poiotes  des  para- 
foudres  exposes  k  Tair  libre,  tnie  communication  uuisible 
aa  service  t^l^pbonique  ou  t^l^graphique. 

Quoique je  propose  de  modifier  la  proposition  de  M.  Sacr6, 
il  me  paratl  convenable  de  le  remercier  et  d'ins^rer  dans 
DOtre  Bulletin  sa  courte  note»  afin  d*appeler  Kattenlion  sur 
les  accidents  qui  nuisent  au  service  t^l^phonique  et  t^l6« 
graphique.  » 


c  Je  me  rallie  aux  conclusions  de  votre  honorable  pre- 
mier commissaire,  M.  Maus,  en  demandant  Tinsertion  au 
Bulletin  de  la  note  de  M.  Sacr^  concernant  un  parafoudre 
appliqu^  aux  tils  tel^phoniques,  et  que  des  remerciements 
soient  adress6s  a  Tauleur. 

II  est  i  d^irer,  comme  le  dit  M.  Maus,  que  les  chevalets 
supportant  des  fits  telephoniques  dans  des  endroits  tres 
Aleves  soient  munis  de  paratonnerres.  II  est  k  remarquer 
qu'en  Angleterre  et  aussi  en  Belgique,  mais  seulement  aux 
poinls  dangereux,  les  poteaux  supportant  les  fils  t^l^gra- 
phiques  sont  arm^s  d'un  petit  paratonnerre.  Le  m£me  sys- 
time  de  protection  se  recommandc  de  lui-mdme  k  regard 
des  chevalets  supportant  un  grand  nombre  de  fils  t^l^pho- 
Diques  places  a  unc  grande  hauteur.  Or,  c*est  pr^cis^ment 
lecasde  Taccident  survenu  k  Ixeiles,  le  18  juin  dernier, 
puisque,  d'apr^s  la  note  de  M.  Sacr^,  plusieurs  chevalets, 
supportant  de  nombreux  fils  telephoniques,  dont  plusieurs 
furent  Tondus  par  le  coup  de  foudre,  sont  etablis  sur  la 
toiture  de  la  maison  indiqu^e.  II  est  hors  de  doute  que  le 
grand  nombre  de  fils  m^talliques  se  croisant  sur  cette 
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sommit^y  ont  exerc^  une  action  provocatrice  plus  puissanle 
que  si  les  fils  eussent  6l6  en  petit  norobre. 

En  ce  qui  concerne  le  syst^me  propose  par  M.  Sacr£ 
pour  prot^ger  les  cbevalets  supportant  les  fils  t^l^pbo- 
niques,  il  conviendrait,  k  mon  avis,  que  les  aigrettes  indi- 
qu^es  dans  la  note  el  sur  la  piancbe  qui  raccompagne 
offrissent,  par  leurs  dimensions,  une  resistance  suffisante  k 
la  fusion  par  le  passage  de  la  Toudre.  » 

La  Classe  vote  Timpression  au  Bulletin  de  la  note  de 
M.  Sacr^. 


Sur  la  prevision  du  temps^  par  B.  G.  Jenkins. 

<  J*ai  6i6  charge  de  rendre  comple  d*un  travail  de 
M.  Jenkins,  qui  croit  retrouver,  au  bout  de  soixante-deux 
ans,  une  recurrence  dans  Tallure  du  barom^tre,  du  tber- 
momelre  et  des  pluies.  Si  ces  rapprochements  etaient  ^la- 
blis,  il  sudirait  d*avoir  une  s^rie  d*observations  exactes 
embrassanl  soixanle-deux  annees,  pour  connattre  i 
Favance  sinon  (ous  les  details,  au  moins  le  caractere  gene- 
ral des  pressions,  des  temperatures  et  des  precipitations 
pendant  une  annee  quelconque.  Je  proposerai  d'imprimer 
dans  nos  Bulletins^  k  titrc  de  renseignement,  la  note  qui 
nous  est  communiquee. 

Je  crains  toutefois  que  Tauteur  ne  se  fasse  illusion  sur 
la  valeur  des  rapprochements  qu*il  invoque.  Ceux  qu'it 
presenle,  dans  le  diagramme  joint  k  sa  lettre,  se  bornent 
k  quelques  mois  cboisis,  el  ne  permettenl  pas,  par  conse- 
quent, de  porter  un  jugement  critique.  II  faudraitau  moins 
avoi;  sous  lesyeux  une  suite  ininterrompue  de  plusieiirs 
annees.  De  plus,  redielle  des  courbes  qu*il  soumet  est  fort 
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pecice,  el  telle  que  les  hearts  ne  sool  pasaiissi  apparents 
qa'ils  le  seraieul  sur  des  courbes  bien  d^veloppees. 

G^  remarques  nous  conduiraieot  seulemenl  a  demau- 
derdes  preuves  plus  completes.  Mais  voici  un  point  qui 
jette  da  doute  sur  le  fait  capital  invoque  par  Tauleur. 
Apres  soixante-deux  ans  la  Lune  revient  dans  la  mdme 
position  par  rapport  au  Soleil  et  par  rapport  a  son  p^rig^e, 
presque  k  la  meme  dale  d$  Tann^e.  M.  Jenkins  voil  dans 
cede  circonslance  la  raison  de  la  recurrence  qu'il  pense 
a\oir  constat^e.  Mais  si  la  courbe  d'un  instrument  meteo- 
rologique  se  reproduisait  chaque  fois  que  la  Lune,  le  Soleil 
et  le  perigee  lunairc  reviennent  aux  memes  positions 
relatives,  les  m^mes  phenoni^nes  almospht^riques  ne  se 
repr^  nteraient  pas  seulemenl  au  bout  de  soixante-deux 
ans,  mais  deja  au  bout  de  buit  ans,  p^riode  qui  conslitue 
un  cycle  astronomique  analogue,  plus  rigoureux  meme. 
I^  cycle  de  dix*neuf  ans,  qui  ram^ne  encore  les  m^mes 
coincidences,  n*aurail-il  pas  de  son  cdt^  un  effet  sembla- 
ble?  Nous  dirons  avec  I'auteur  que  les  memes  causes 
eogendrent  les  mSmes  effets.  Ci'pendant  tout  le  monde  sail 
que  les  courbes  met6orologi(|ues  ne  se  reproduisent  pas 
periodiquement  tons  les  buit  ans  ni  tous  les  dix-neufans. 
Pourquoi  d^s  lors  se  reproduiraicnt-elles  au  bout  du  cycle 
de  soixante-deux  ans? 

Les  meteorologistes  ont  fait  depuis  longtemps  la 
n^marque  que  telle  ann^e  donnee  rappelle  parfois,  dans  un 
grand  nombre  de  (raits,  une  certaine  ann^e  ant^rieure. 
Mais  jusqu'ici  on  n'a  reconnu  dans  ces  rapprochements 
aucane  periodicity ;  et  avant  d*aQirmer  une  recurrences 
liate  fixe  il  faudrait  des  comparaisons  ^tendues  vl  soli- 
demeut  etablies. 

11  pent  cependant  Sire  utile  dc  mettre  sous  les  yeux  des 
hommes  d'^tude  les  considerations  et  les  diagrammes  pre* 
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senles  par  M.  Jenkins.  CVst  pourquot  j'ai  Thonneur  de 
proposer  Fimpression  de  sa  note,  qui  n^occupera  d'ailleurs 
que  trois  pages.  Mais  il  serait  encore  plus  desirable  que 
I'auleur,  si  les  ressemblancess'etendent,  comme  il  ledit,  i 
des  dnr^es  de  plusieurs  ann^es,  nielte  les  met^orologistes 
k  meme  d*appr^cier  la  valeur  des  elements  employ^  el  le 
degr^  effeclirde  similitude.  Jusque-lik  il  faut  relenir  noire 
jugemenl.  >  —  Adopts. 


bemonslration  pratique  de  Vexisleace  de  la  nutation 

diurne ;  par  M.  Niesteo. 

<  il  y  a  Irois  ^  qualre  mois  M.  Nieslen,  qui  savail  que 
j'^tais  en  quSle  d*observatious  propres  k  une  v6ri6calioo 
rapide  de  Texislence  de  la  nutation  diurne,  signala  k  roon 
altenlion  celles  d*une  etoile  distante  de  8'  seuiement  du 
pdle,  qui  out  6te  Tailes  k  Kiev  (Russie). 

Par  lour grande  discordance  avec la  position  calcul6e,elles 
me  parurent  Ir^  propres  a  la  realisation  du  but  propose. 

J'engageai  done  M.  Niesten  k  les  soumettre  a  mes  formulas 
de  la  nutation  diiiroe,  que  je  simplifiai  encore  un  peu  (1). 

Les  premiers  resultals  qu*il  d^duisil  de  differentes  series 
nous  salisiirent  enti^rement.  II  en  fut  de  memo  des  obser- 
vations de  1  U.  min.  Taites  k  Harvard  College  (Etats-Unis). 

Mors  je  n*h6sitai  pas  k  engager  M.  Niesten  k  tftcher  de 
d6duire  la  nutation  diurne  des  quelques  observations  (bull 
ou  neuf  seuiement  pour  cbaque  (Etoile)  qu*Argelander  a 
donn^es  dans  sa  Zone  polaire,  el  qui  elaient  fort  discor- 
dantes  entre  elles.  Cette  discordance  entre  les  observations 

{{)  J'ai  duiiiic  CCS  formulcs  simplifiecs  dans  Ics  A.  N.  w^  3768. 
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doD  aslronome  aussi  habile  avail  6i6  pour  moi,  depuis 
loDglerops,  un  indice  presque  certain  de  Texistence  de  la 
DDtation  diurne. 

Chose  remarquable,  et  qui  l^moigne  de  la  finesse  de  oes 
observations:  quelque  peu  nomb.euses qu'elles  soient,elles 
ODl  snffi  k  monlrer  Tinfluence  de  la  nutation  diurne. 

Les  observations  que  le  regrett^  M.  Wagner  avait  bien 
touIq  roe  communiquer  en  manuscrit,  et  que  j*avais  solli- 
cileesde  lui  dans  le  but  m£med*en  d^duire  les  constantes 
de  la  nutation  diurne,  ont  servi  ^galement,  mais  en  partie 
seolement,  a  M.  Niesten  pour  cetle  determination. 

De  roeme  les  observations  X.  U.  min.  faites  par  notre 
regrett^  confrere  E.  Quetelet,  celles  de  la  polaire  faites  k 
Greenwich  et  a  Washington,  celles  ehfin  deaOct.  k  Cordoba. 

(^  Classe  a  vu,  dans  mon  pr6cident  rapport  sur  un 
travail  que  M.  Niesten  a  entrepris  relativement  au\  obser- 
vations de  y  Drac.  faites  h  Greenwich,  que  les  constantes 
qu*il  a  adoptees,  a  la  suite  des  determinations  pr^cedentes, 
ponr  la  nutation  diurne,  lui  ont  fait  trouver  une  parallaxe 
positive  tr^s  admissible  pour  cette  etoile,  qui  en  avait 
toajours  donne  une  negative  aux  astronomes  anglais,  k 
cause  de  Tomission  de  la  correction  relative  k  la  nutation 
diuroe. 

Tous  les  essais  faits  ont  done  &{6  satisfaisants,  un  seul 
except^ :  M.  Niesten  a  id  rejeier  les  observations  de 
Melbourne,  que  je  I'avais  engage  k  soumettre  egalement 
aocalcul,  parce  que  leurs  discordances  doivent  etre  attri- 
butes bien  plus  k  des  erreurs  d'observation  qu'k  la  nuta- 
tion diurne. 

Ei>  lisant  ce  travail,  les  astronomes  ne  doivent  pas 
oublicr  qu'il  ne  constitue  en  quelque  sorte  que  les  proie* 
gomenes  de  Tintroduclion  de  la  nutation  diurne  dans  les 
formnlos  de  reduction. 
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Avant  de  songcr  au  laborieux  travail  de  la  d^lermJDation 
rigoureiise  des  constanles  de  la  nutation  diurne  au  rooyen 
de  longues  series  d*observa lions  pr6cises,  il  Tallait  s'as- 
surer  de  son  existence  d'une  roani^re  indubitable. 

Pour  ceci,  il  n*^tait  nullement  n^cessaire  fie  r^duire, 
avec  le  plus  grand  soin,  les  positions  assez  peu  nonibreuses 
dont  il  ^tait  fait  usage;  aussi  M.  Nieslen  s'est-il  boni^i 
prendre  les  positions  r^duites  par  les  astronoroes  eux- 
m^mes. 

Quelques-uns  m'onl  demand^  si  j*avais  corrig^  ces 
reductions;  j*ai  r^pondu,  comme  je  viens  de  le  dire,  que 
ces  calculs  de  correction  etaient  hors  de  proportion  avec 
ie  buty  et  ne  seraient  Taits  que  dans  la  determination  defi- 
nitive i  laquelle  je  suis  occup^  en  ce  moment. 

Un  journal  scientifique  a  fail  une  autre  critique  :  il  a  dit 
qu'en  calculant  les  conslantes  de  la  nutation  diurne  d*apre$ 
les  observations,  et  en  corrigeant  celles-ci  en  consequence, 
il  n'etait  pas  surprenant  qu*on  arriv&t  k  des  r^sultats  plus 
concordants. 

Cela  voudrait-il  dire  que  la  premiere  formule  empirique 
venue  peutconduire  k  des  corrections  plus  ou  moinssatis- 
t'aisanles?  Ce  serait  d^j^  la  une  grave  erreur,  et  je  ne 
voudrais  pas  en  engager  Tauteur  k  essayer  Tapplication  de 
sa  iheorie. 

Si,  an  conlraire,  Tobservalion  signifie  simplemeot  que 
la  preuve  de  la  nutation  diurne  ne  serait  parfaite  que  si 
tons  les  r^sultats  isol^s,  au  moyen  desquels  on  oblie^nt  des 
corrections  tr^s  satisfaisantes  pour  les  positions  des  etoiles, 
etaient  tout  a  fait  d'accord  entre  eux,  sans  doute  elle  est 
fondle  vn  th^orie,  mais  elle  est  beaucoup  trop  rigoureuse» 
appliquoe  au  cas  actuel. 

II  sulYit  iei  qu1l  y  ail  un  accord  m^me  k  moilie  satisfai- 
sant  seulement,  entre  les  deux  conslantes  d^duites  de 
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chaqiie  serie  d'observations,  le  coefficient  tie  la  niitstion 
diume  el  la  longitade  du  premier  m^ridicn,  deux  quao- 
liles  Jans  leur  essence  si  profund^menl  diSerentes  enlre 
fllfs,  pour  que  la  d^monslration  de  I'eiislcnce  de  gelle 
nolatioii  soil  faiit:,  surtoul  si,  comme  je  I'ai  dit,  chaqtie 
terrc  est  assez  peu  Dombreuse.  Or  tel  esl  le  cas,  conime 
on  le  verra  dans  le  tableau  suivant  des  r^sulials  irouv^ 
par  M.  Niesten;  les  lellres  K  et  L  y  repr^sentenl  le  coeffi- 
eieol  de  la  nutation  diiirne  (que  je  prends  posilif  conTor- 
meiiienl  aux  Turmules  donn^es  dans  les  A.  N.)  el  la  longi- 
lode  du  premier  in^ridieD  par  rapport  it  Greenwich  : 
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(i)  Je  eoiisifne  iei  ces  denx  rfsnttats  qui  m'oni  iti  mmiDuniquAt 
•nlericDKmeiit  pir  H.  Niesten,  quoiqu'ilj  ne  fassjent  pas  Tobjct  du 
tni^U  Mluet,  eomme  une  preuve  4e  plus  a  (youter  a  «ilej  qui  ; 


(  402  ) 

II  est  k  regrelter  que  je  n'aie  pu  me  procurer  une  s^rie 
r^cente  d'observations  de  circonipolaires  failes  a  Paris. 
Celte  lacune  pourra,  je  Tesp^re,  dire  combine  prochaine- 
ment. 

Si  l*on  corrige  de  la  nutation  diurne  les  observations 
qui  s'^cartent  le  plus  de  la  rooyenne,  on  arrive  toujours  i 
des  r6sultats  dont  T^cart  est  bien  moins  considerable. 

Qu'on  me  perraette  de  consigner  ici,  et  comme  uo 
r^sultat  des  plus  remarquables,  et  comme  un  temoignage 
de  la  haute  precision  des  observations  dn  maltre  v^n^re 
qui  a  guide  mes  premiers  pas  dans  la  carri^re  de  Tastro- 
nomie  pratique,  d*une  part,  les  ecarls  des  /R,  donn^es  par 
Argelander,  d*avec  la  moyenne,  et  d'autre  part  les  hearts 
des  mdmes  M  corrig^es  de  la  nutation  diurne. 

ECARTS  DES  M   *  117  ARC.  POLAR  ZONE. 


Observ.  Arg. 

iR  corrig^es. 

1 

-4-  i;36 

-  0»06 

-h  1,68 

-f-  0,12 

-  1,18 

+  0,18 

-  1,10 

—  0,18 

+  0,46 

-  0,14 

+  0,24 

+  0,15 

—  0,54 

+  0,09 

-  0,79 

—  0,14 

Som.  alg. 


0,23 


0,00 


On  voit  que  le  plus  grand  ^cart  entre  les  observations 
d'Argelander,  qui  est  de2'86,  se  r^duit,  entre  les  observa- 
valions  corrig^es  de  la  nutation  diurne,  ^  0*56,  c'est-^-dire 
qu'il  est  diminu^  dans  la  proportion  de  8  i  1. 
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Mais,  r^suUat  assez  surprenant,  la  moyenne  des  obser- 
vations non  corrigees  ne  differe  que  de  0*05  de  celle  des 
observations  corrigees  de  la  nutation  diurne,  ce  qui  tient  k 
un  heureux  basard  dans  le  choix  des  dates  d'observations. 

Aiosi  que  je  Tai  dit,  il  ne  s'agit  pas  de  chercher  k  d^duire 
de  la  combinaison  des  valours  plus  ou  moins  differentes 
irouvees  par  M.  Nieslen  pour  les  deux  constantes  de  la 
Dotation  diurne,  la  valeur  la  plus  probable  de  ces  con- 
stantes :  tel  n'esl  pas  le  bulde  son  travail. 

J*estime  m^me  que  la  veritable  valeur  du  coefficient  de 
la  nulalion  diurne  doit  £tre  plus  rapproch^e  de  0"1  que  de 
0"2,  et  je  suis  heureux  de  constater  que  les  observations 
de  Bruxelles  concordenl  sur  ce  point  avec  les  observations 
tris  praises  de  Cordoba,  de  mdme  que  sur  la  longitude 
du  premier  m^ridien. 

U  valeur  de  celle-ci  m'avait  d*abord  cause  une  certaine 
surprise. 

Le  premier  m^ridien  ^tant,  d*apr^  une  definition,  celui 
qui  passe  par  Taxe  du  plus  petit  des  trois  moments  prin- 
cipaox  d*inertie  de  I'^corce  solide  du  globe,  je  m'attendais 
a  le  voir  traverser  les  grandes  masses  continentales  de 
I'Asie  et  de  Tune  des  Ameriques.  Au  contraire,  il  semble, 
d*apre8  la  plus  grande  parlie  des  determinations  de 
M.  Niesten,  passer  &  travers  TAtlantique  et  le  Pacifique. 

II  en  r^sulterait  que  T^corce  solide  est  plus  ^paisse  sous 
les  mers  que  sous  les  continents,  et  j'ai  ^t^  heureux  de 
voir  ce  fait  affirm^  par  M.  Faye,  dont  je  reproduis  ici  les 
expressions  : 

c  Ainsi  le  globe  terrestre  se  refroidit  plus  vite  et  plus 

>  prorond^ment  sous  les  mers  que  sous  les  continents,  et 

>  comme  cette  difference  existe  et  fonctionne  depuis  Tap- 

>  parition  des  froids  polaires,  c*est-&-dire  depuis  des 
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>  millions  d'ann^es,  la  croAle  terrestre  doit  £(re  plos 

>  ^paisse  sous  les  mers  que  sous  les  continenls.  >  (C.  R., 
2S  mars  1886.) 

J'aurais  bien  des  remarques  k  faire  sur  les  caracleres 
que  doivent  presenter  les  obsorvalioos  pour  pouvoir  servir 
k  une  dettTminalion  rigoureuse  des  deux  constaDles  de  la 
nutation  diurne.  Mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu.  Les  astro- 
nomes  que  la  chose  int^resse  pourront,  du  reste^  trouver 
les  principaux  ^l^ments  de  ces  remarques  dans  la  note 
ins^r^e  aux  C.  R.,  stance  du  10  Janvier  1887. 

U  en  est  une  toutefois  sur  laquelle  il  n*est  pas  inutile 
d*appeler  k  nouveau  leur  attention  :  c'est  qu'il  est  impos- 
sible, k  moins  de  se  livrer  k  des  calculs  d*une  longueur 
rebutante,  de  d^duire  les  coefficients  de  la  nutation  diuroe 
d*observations  qui  ont  pour  base  des  determinations  de 
Tazimuth  de  la  lunette  m^ridienne  faites  au  moyen  d'obser- 
vations  de  la  polaire.  Une  bonne  mire,  et  surtout  une  mire 
eioign^e  qu'on  observe  le  soir,  est  k  mes  yeux  le  seal 
moyen  qui  permette  de  corriger  les  observations  des 
erreurs  azimutales.  L*influence  des  r^rractions  lat^rales,  en 
eflet,  quelque  grande  qu*on  la  suppose,  ne  sera  jamais 
comparable  k  celle  de  la  nutation  diurne  en  azimuth,  qui 
est  trte  considerable  pour  les  circompolaires. 

11  ne  me  reste  qu'&  louer  et  k  remercier  de  nouveau 
M.  Niesten  du  soin  et  du  z^le  avec  lesquels  il  a  men^  k 
bonne  fin  les  longs  calculs  exig^s  par  le  travail  important 
qu'il  a  prdsente  k  TAcad^mie,  et  k  proposer  k  la  Classe  d'en 
ordonner  Timpression  dans  ses  Memoires  et  d*adresser  des 
remerciements  k  I'auteur.  » 


— -r-^- 
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c  Le  rapport  de  noire  savant  confrere,  M.  Polie,  donne 
une  id^  si  complete  du  travail  de  M.  Niesten,  qu'il  me 
laisse  peu  de  chose  ^  ajouter.  II  d^iinit,  en  outre,  tr^s 
distinctement  le  but  de  ce  travail  :  mettre  en  evidence 
Texistence  d*un  terme  diurne  dans  la  nutation,  sans 
preiendre  encore  ^  en  Oxer  avec  precision  le  coefficient 
oam^rique. 

Le  terme  qu'il  s*agit  de  d^mSler  dans  les  observations, 
pratiquement  insensible  pour  la  plupart  des  ^toiles,  est 
sQSceptible  de  se  manifester  dans  les  ascensions  droites  des 
drcompolaires.  M.  Niesten  prend  dix  series  d*observations 
d*6(oiles  fort  voisines  du  pdle,  faites  en  diff^rents  temps, 
dans  diff6ren(s  observatoires.  II  les  discute  chacune  separ^- 
ment.  Ces  series  ne  sont  pas  ^galement  riches  en  obser- 
vations. II  y  en  a  seulement  cinq  qui  en  renferment  plus 
de  20  :  de  22  a  73.  Toutes  fournissent  cependant  un 
coefficient  de  mSme  signe,  variant  de  0",08  environ  ^ 
0",32,  et  placent  le  premier  meridien  dans  un  arc  dont  les 
Kmites  sont  ^loign^les  entre  elles  de  60"^.  Les  r^sultats,  s*ils 
sont  quelque  peu  ind^cis,  n'ont  pas  pourtant  un  caract^re 
arbitraire.  II  faut  m^me  faire  remarquer  que  douze  obser- 
vations de  la  polaire  australe,  a  Octantis,  faites  k  Cordoba, 
renlrent,  comme  celles  des  polaires  bor^ales,  dans  Tallure 
g^D^rale. 

II  paratt  done  qu'il  existe,  comme  I'a  signal^  notre  con- 
frere, un  terme  ^  courte  p^riode,  dont  il  y  aura  lieu  de 
tenir  compte  dans  les  reductions  des  circorapolaires,  terme 
doot  le  coefficient  est  notablement  superieur  anx  0'\009 
do  terme  principal  dependant  du  temps  sid^ral,  dans  les 
brmoles  de  la  nutation  de  von  Oppolzer. 

Cependant,  comme  notre  savant  confrere  le  reconnaitdu 
S""*  s£rie,  tome  xiii.  28 
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resle,  la  cerlilude  difinilive  ne  pent  eireacquise  qu'en  Irai- 
tani  des  observations  corrig^es  pr6alableroent  de  toules 
anlres  influences.  La  reduction  des  positions  apparentes 
aux  positions  moyenues  offce,  pour  lescircompolaires,  des 
difBcull^s  pariiculi^res.  Lorsqu'on  veut  y  oiettre  une 
grande  precision,  il  faut  tenir  compte  d'un  noinbre  consi- 
derable de  petits  lermes.  Dans  les  differents  observatoires, 
on  s*arrete  k  des  degres  differents  d'approximation.  II  sera 
par  consequent  n^cessairCyComme  Ta  dil  notre  conTrere,  de 
reprendre  ces  reductions  el  de  les  faire  d*une  mani^re  uni* 
forme  et  complete.  Mais  parnii  les  termes  k  appliquer  il  y 
en  a  dont  le  coeiTicient  est  encore  tr^s  incei  train.  Tel  est 
celui,  par  exemple,  qui  depend  de  la  rotation  du  pdle 
inslantane  autour  du  pdle  principal,  el  dont  la  periode  est 
d*environ  dix  mois.  Le  probleme  est  done  plus  complexe 
qu'il  ne  parail  au  premier  abord,  et  Ton  comprend  que  les 
elements  num^riques  de  la  nutation  diurne  ne  puissent 
pas  se  d^gager  nettement  de  donu^es  oi^  tant  de  petites 
corrections  restenl  i  appliquer. 

Ayanl  fait  sur  le  fond  de  la  question  les  reserves  qui 
precedent,  il  me  resle  k  dire  que  le  memoire  de  M.  Niesten 
contient  un  travail  de  calcul  considerable,  execute  avec 
soin,  et  dont  les  r^sultats  ne  peuvent  pas  Sire  consid^r^s 
sans  interet.  Le  premier  commissaire  en  a  demande 
I'insertion  dans  les  Memoires  de  TAcad^mie,  sans  sp^ciiier 
dans  quelle  collection.  Je  crois  que  les  Memoires  in-4*  se 
preteronl  mieux  que  ceux  in-S"*  k  Timpression  des  tableaux 
de  chiffres  qui  composent  une  grande  partie  de  ce  travail. 
C'esl  done  celle  collection  que  je  propose  de  designer,  et 
je  demande  egalement  k  la  Classe  de  voter  des  remercie- 
ments  k  fauteur.  » 

Les  conclusions  de  MM.  Folic  et  Houzeau  sont  inises 
aux  voix  et  adoptees. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Dkoiaerte,  faife  par  M,  le  capitaine  commandant  d'arlil- 
lerie  Zboinski,  d'instrumenls  de  Vdge  de  la  pierre  dans 
r£tat  du  Congo;  par  £(1.  Duponl,  membre  de  TAca- 
deinie. 

Je  suis  charge  d^inrornier  i*Academie  de  la  decouverte 
(les  premiers  instruments  de  pierre  qui  aient  6te  rencontres 
JQsqirici  dans  r£tal  independant  du  Congo. 

M.  le  capitaine  commandant  d*artillerie  ZI)o'jnski,envoye 
en  mission  par  le  Roi  dans  ces  vastes  territoires,  en  1884 
el  en  1885,  a  observe,  sur  la  rive  gauche  du  grand  fleuve, 
dans  la  region  des  cataractes,  aux  environs  de  Manyanga- 
Sud,  un  champ  couverl  de  fragments  de  quarlzile,  roche 
qui  affleure  en  co  point.  En  examinant  ces  debris,  il  cnit 
reinan|uer  que  c'etaient  des  pierres  taillees,  rappelant  par 
leors  Tormes  el  leur  travail  les  inslruments  de  pierre  de 
nos  pays  europeens.  II  en  recueillit  cinq  specimens  e(,  a 
son  relour  en  Belgique,  un  nouvel  examen  ne  ill  que  le 
conGrmer  dans  son  opinion. 

M.  le  commandant  Zbo'inski  a  bien  voulu  me  soumettre 
cesobjets.  Je  nliesite  pas  de  mon  cdte  it  y  reconnaitre  des 
instruments  de  pierre,  grossi^rement  tallies  et  fort  ana- 
logues 5  ceux  que  Ton  rencontre  abondamment  chez  nous 
i  la  surface  du  sol,  au  milieu  des  debris  de  IVpoque  neoli- 
tbiqup.  On  y  observe,  entre  autres,  les  inevitables  gratloir 
el  per^ir. 


■ 


^ 
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La  d^couverte  de  M.  Zboinski  a  iine  s^rieuse  importance 
eihnographique.  Elle  ue  nous  fail  pas  seulemenlconnatlre 
la  presence  d'oiitils  de  pierre  dans  celte  partie  de  rAfrique; 
il  y  a  en  ouire  lieu  de  croire  qu'en  cc  point  du  Congo,  la 
pierre  ^tail  exlraile  et  taill^e  sur  place,  et  non  apport^e  de 
localit^s  plus  on  moins  lointaines.  Ce  serait,  en  d*autres 
termes.  un  atelier  de  laille.  De  sorte  que  Texistence  d*un 
Age  de  la  pierre,  propre  k  ces  regions,  s*annoDce  sur  les 
cdtes  occidental!  s  de  TAfrique  avec  un  ensemble  de  carac- 
teres  qui  ne  penventgu^re  le  laisser  r^voquer  en  doute. 

Cette  conclusion  est  d*autant  mieux  justifiee  que 
M.  Zbo'fnski,  ayant  eu  Toccasion  de  se  rendre  dans  les 
possessions  portugaises  voisines,  a  recueilli  d*autres  pierres 
taill^es  dans  la  region  de  Mossam6des,  k  environ  200  lieues 
au  sud  de  Tembouchure  du  Congo.  De  ces  nouveaux  objets, 
les  uns,  au  nombre  de  quatre,  proviennent  du  plateau  qui  se 
trouve  au-dessus  de  Fhdpital  de  Mossamedes;  trois  d*entre 
eux  sont  cette  fois  non  plus  en  quarlzite,  mais  en  silex  et 
aussi  grossi^rement  travaill^s  que  cenx  de  Manyanga.  Un 
silev,  d*un  travail  ^galement  primitlT,  a  &i&  rencontr^  i 
40  kilometres  k  Test,  dans  la  plaine  Girault. 

On  ne  poss^dait,  jusqu'a  present,  que  fort  peu  d*indices 
d'un  kge  de  la  pierre  en  Afrique,  en  dehors  des  cdtes 
mi^diterran^ennes.  A  ma  connaissance ,  on  nVn  avait 
encore  decouvert  qu*au  Cap  et  dans  les  environs  d'Accra  a 
la  Cdte-d'Or.  C'^taient  du  reste  des  instruments  isoles,  ct 
non  les  residus  d'un  atelier  comme  celui  que  M.  Zboinski 
croit  avoir  exisle  k  Manyanga.  On  pent  aussi  citer  comme 
autre  indice  les  fleches  que  les  Bushmen  du  Cap  arment 
parfois  de  poinles  de  crislal  de  rocbe. 

Je  ne  doute  pas  que  TAcademie  n'accueille  avec  plaisir 
Tannonce  des  decouverles  de  M.  le  commandant  Zboinski. 
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Giles  foarnisseol  un  fori  inl^ressant  appoint  k  nos  connais- 
sancessur  les  premieres  phases  de  Tinduslrie  humaine  en 
Arriqne,  el  nous  y  montrent  T&ge  de  la  pierre  avec  ses 
earacleres  d'unilbrmit^  universelle,  qui  en  sont  !e  trait 
saillanl  dans  toutes  les  regions  anciennemenl  habitues  par 
rhomme. 


• 
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Sur  un  cas  de  decomposition  chimique  produile  par  la 
pression;  par  J.-H.  van  'I  HoiTet  W.  Spring. 

L'un  de  nous  a  observe,  a  Toccasion  de  ses  etudes  sur 
la  dynamique  chimique  (1),  que  la  formation  de  Tacetale 
cuprico-caleique  est  accompagn^e  d'une  augmentation 
sensible  de  volume;  en  d*autres  termes,  le  volume  de 
(C^H^O^)*  Ca  Cu,  8H20  est  plus  grand  que  le  volume  de 
[(C*  H3  0«j2  Ca,  H«  0  -f-  (C2  H^  0*)*  Cu,  H^  0  -^-  6  H*  0]. 

En  outre,  la  transformation  du  melange  d*acetate  de 
calcium,  d*ac^tate  de  cuivre  et  d'eau,  5  T^tat  d*ac^tate 
cuprico-caleique,  reconnait  un  point  de  transition  dans  la 
temperature,  e'est-^-dire  que  le  sel  double  n'existe,  sous 
la  pression  atmosph^rique,  qu'au-dessous  de  75^  environ, 
landis  qu'au  del^  les  deux  acetates  se  s^parent  avec  mise 
en  liberty  des  trois  quarts  de  Teau  de  cristallisation.  Cette 
circonslance  permel  de  s*assurer  de  I'acte  de  la  decom- 
position avec  grande  facility,  car  la  quantity  d*eau  qui 
devient  libra  suflit.  quand  la  decomposition  est  complete, 
pour  former,  avec  les  deux  acetates  s^par^s,  une  p&te 
fluide. 


(1)  J.-H.  TAN  *T  HoPF,  Berichte  der  deuUchen  chetn.  Gesellsehaft, 
tXIX,  p.  SU2.  1886. 
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D*aulre  part,  des  experiences,  deji  assez  noiniireuses, 
ont  monlr^  (1)  que  des  corps,  sans  action  chimique  sen- 
sible k  froid  el  dans  des  conditions  ordinaires  de  pression, 
se  combinent  plus  ou  moins  compl^lement  quand  on 
soumet  leur  melange  k  une  pression  suffisante  pour 
determiner  une  condensation  notable  de  la  mati^re. 

Jusqu'ici  ces  experiences  u'avaient  ^t^  entreprisi*s 
qu'k  Taide  de  corps  fournissanl,  par  leur  combinaison,  nn 
conapose  donl  le  volunoe  ^tail  plus  petit  que  le  volume  de 
Tensembie  de  ses  constituants. 

Cela  ^(ant,  il  ^tait  interessanl  de  v^ritier  si,  par  Tac- 
tion de  la  pression,  Tacetate  cuprico-calcique  ne  subirait 
pas  une  decomposition  k  une  temperature  inf^rieure  au 
point  de  transition.  Dans  raflTirmative,  il  y  aurail  lieu  de 
rapprocher  ce  phenom^ne  de  celui  qui  a  ^t^  observe  par 
Mousson  quand  il  est  parvenu  k  liqu^fier  de  la  glace 
mainlenue  k  0%  par  la  seiilc  action  de  la  pression.  Dans 
ce  cas,  les  molecules  de  la  mntiere  se  sont  aussi  groupees 
de  mani^re  k  prendre  T^tat  d'agregation  adequate  an 
volume  qu'on  le  forgait  d'occuper. 

Voici  le  r^sultat  de  nos  experiences: 

l"*  L^ac^tale  cuprico-calcique,  iinement  pulverise,  ful 
soumis  k  une  pression  de  6000  atmospheres  environ,  k  la 
temperature  de  16%  pendant  quelques  instants.  Dans  ces 
conditions,  nous  avons  observe  seulement  la  prise  de  la 
poudre  en  une  masse  cristalline,  d'une  texture  rappelant 
celle  du  marbre,  sans  qu'une  decomposition  eAl  ^t^  ^vi- 


(i)  W.  Spring,  BuUelins  de  I'Acadetnie  de  Belgique  [2],  4880- 
4886.  Herichle  dcr  chem.  Geselhchaft,  U  XV,  p.  595.  SociSie  chi- 
mique de  Parity  188^-4886. 
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deD(e.  Cependant  la  Tacilit^  avec  laquelle  les  grains  du  sel 
en  poudre  se  sondaient,  doDDait  k  penser  que  peut-dtre  la 
deconiposilioD  avail  eu  lieu  seulement  k  la  surface,  et  que 
lesel  double  se  formait  aussitdt  que  la  pression  venail  k 
cesser.  Au  surplus,  dans  les  ph^nonnenes  du  regel  de  la 
glace,  on  observe  un  fait  semblable. 

II  est  clair  qu*en  augmeniant  la  pression,  ou  bien  en 
operant  i  une  temperature  plus  ^levee  que  i6^,  mais 
restanl  cependant  au-dessous  du  point  de  transition,  on 
poavail  s'attendre  a  plus  d'^vidence  dans  le  phenoin^ne. 
L*augmentation  de  la  pression  ^tant  incommode  par  suite 
de  la  degradation  qu*elle  fait  subir  k  Pappareil  de  com- 
pression, nous  avons  elev^  la  temperature; 

2*  Nous  avons  fail  usage  du  compresseur  k  vis  decrit 
dans  le  Bulletin  de  CAcademie  de  Belgique,  L  XLIX, 
p.  544,  qui  permet  d'exercer  une  compression  k  des  tem- 
peratures plus  ou  moins  ^lev^es. 

Or,  k  40*  le  resultat  est  d^j^  manifeste,  sous  une  pres- 
sion inferieure  k  6000  atmospheres :  le  sel  s*est  liquefie 
lenlement  au  plus  des  trois  quarts  de  sa  masse  et  il  a  flu^ 
dans  les  fenles  du  compresseur.  Apr&s  ouverturede  Tap- 
paieil,  la  masse  s'est  de  nouveau  solidifi^e,  mais  elle  avait 
an  caract^re  particuli^rement  interessant.  Toute  la  partie 
du  compresseur  qui  avait  ^t^  au  contact  du  sel  ^tait  cou- 
verie  d'une  couche  de  cuivre.  Ceci  prouve  k  I'evidence, 
pensons-nous,  que  le  sel  s'^lait  liqu^fi^,  d*autant  plus  que 
dans  Texperience  n®  i  rien  de  semblable  n'a  ete  observe. 

Des  parcelles  de  cuivre  se  trouvaient  jusque  dans  la 
masse  du  sel;  nous  avons  pu  detacher  meme  une  pellicule 
de  cuivre  de  T^paisseur  d'une  feuille  de  papier.  En  outre, 
lesel  qui  s'^tait  solidifie  de  nouveau  apr^s  cessation  de  la 
pression  n*avait  plus  la  belle  teinte  bleue  qui  le  caract^- 


(412) 

rise;  il  ^tait  devenu  en  grande  partie  vert  avec  de  raros 
poiDts  blanchftlres,  l^moignage  de  la  mise  en  liberty  de 
Tac^tate  de  cuivre  el  de  Tac^tate  de  calcium. 

Si  Ton  se  rappelle  que  mdme  une  pression  de  6000  al- 
mosph^res  exerc^edans  les  condilions  de  ces  experiences 
ne  produit,  par  elle-mSme,  qu'une  ^l^vation  de  lemp^ra- 
ture  d'une  fraction  de  degre,  on  reconnattra  imm^diale- 
ment  que  la  cause  de  la  decomposition  observee  ne  peut 
etre  impuiee  qu*^  la  diminution  forc^e  du  volume  du  sel. 

Nous  avons  cbauffe,  pour  une  nouvelle  experience,  le 
compresseur  k  50%  temperature  encore  inferieure  de  25* 
au  point  de  transition.  Cetle  fois  nous  n'avons  plussenti 
d'arrSt  dans  la  descente  du  piston  dans  Tappareil,  touie 
la  mali^re  a  flu6  entre  le  piston  et  le  cylindre.  On  peut 
dire  que  Tcffet  eiil  ete  le  mSme  si  Ton  avait  comprime 
une  pate  un  pen  fluide; 

Z°  L'experience  ayant  montre  que  la  decomposition  de 
Tacetate  cu|trico-calcique  ne  se  produit  que  lentement,en 
dehors  de  Taction  de  la  pression,  k  une  temperature  qui 
ne  depasse  pas  beaucoup  le  point  de  transition,  on  pou- 
vait  se  demander  si  le  resultat  incertain  obtenu  k  16^ 
(mentionne  sous  le  n°  1)  avait  vraiment  sa  raison  d'etre 
dans  rinsuffisance  de  la  pression,  ou  si  le  pbenomene  n*a 
pas  echappe  k  Tobservation  parce  que,  s'accomplissant  k 
cette  temperature  avec  une  grande  lenteur,  la  compression 
n'a  pas  dure  assez  longtemps. 

Pour  repondre  k  cette  question,  nous  avons  repris 
Texperience  n**  i  k  I'aide  du  compresseur  k  levier.  II  est 
clair  que  .si  le  sel  refuse  absolunient  de  se  decomposer,  le 
piston,  en  s'appuyant  sur  une  masse  solide  et  fixe,  ne 
pourra  descendre  dans  le  cylindre,  tandis  que  dans  le  cas 
contraire,  on  devra  observer  une  chute  plus  ou  rooins 


r 
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I  rapide  suivanl  les  progres  de  Tacle  cbimique.  L'exlremile 
do  ie?ier  de  i'appareil  parcourant  un  chemin  12,5  fois  plus 
grand  que  ie  cyliudre,  on  pouvait  s'attendre  k  ce  que  les 
condilioDS  pour  une  observalion  certaine  fussent  r^alis^es. 
En  effe(,  Textr^nQit^  du  levier  ne  demeure  pas  a  la  mSme 
baoleur  quand  la  pression  est  donn^e;  elle  lombe  avec 
one  Vitesse  de  5  millimetres  environ  en  quatre  heures, 
soit  1,25  en  une  heure.  Comme  la  hauteur  du  sel  dans  Ie 
cylindre  du  compresseur  6lail  de  11  millimetres  environ, 
il  est  facile  de  calculer  qu'apr^s  110  beures  la  decomposi- 
tion eul  ete  complete.  Malgre  I'interet  qu'il  y  avait  k 
verifier  Texactilude  de  cette  conclusion,  nous  n'avons  pas 
pousse  nos  observations  pendant  un  temps aussi  long,  parce 
qne,  sous  ces  fortes  pressions,  Ie  piston  de  I'appareil  tinit, 
avec  Ie  temps,  par  se  caler  sous  Tinfluence  de  la  mati^re 
qui  passe  entre  lui  et  Ie  cylindre.  Nous  ne  pouvons  done 
douuer  Ie  nomhre  de  110  heures,  mentionne  plus  haut, 
que  comme  une  valeur  approximative. 

Nous  avons  tenu  a  faire  cependant  une  experience  de 
coDtrdle  a  Taide  d'un  sel  simple,  cristallisant  sans  eau,  et 
pour  lequel  une  decomposition  n'etait  pas  probable.  Du 
sulfate  de  potassium  a  ete  comprime  dans  les  memes  con- 
ditions el,  cette  fois,  Pexlremite  du  levier  n'esl  plus  des- 
cendue  d'une  maniere  sensible. 

En  resume,  ces  experiences  prouvent  que  Tacetate 
cuprico-calcique  se  decompose  sous  Taction  de  la  pression 
d^aoiant  plus  rapid^ment  que  la  pression  et  la  temperature 
8ont  plus  elevees.  La  vitesse  de  la  reaction  pent,  par  con- 
sequent, etre  representee  par  une  expression  de  la  forme 

V=K.  PxT. 

Le  phenomene  cbimique  n'etant  pas  independant  du 
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temps,  oil  voit  qu'il  n'esl  pas  absolumenl  exact  de  dire 
que  Ics  molecules  d*un  corps  prennent  Tarrangcment  cor- 
respondantau  volume  qu'eilespeu vent occuperaussitdl que 
ce  dernier  est  realise;  mais  on  peul  comprimer  un  corps 
sans  changer  son  ^tat  si  la  dur6e  de  la  compression  n'est 
pas  tr^s  grande.  Cette  remarque  nous  paratt  avoir  uoe 
grande  importance;  elle  explique  un  certain  nombre  de 
resullats  negalii's  encore  in^dits,  obtenus  par  Tun  denoos, 
par  exemple,  la  non-transformation  du  sulfnre  noir  de 
mercure  en  sulfure  rouge,  mSme  par  une  pression  de 
10000  aimospberes. 

L*examen  de  cette  partie  de  la  question  sera  complete 
plus  tard. 


Remarques  sur  une  equation  irinome;  par  E.  Catalan, 

associe  de  TAcademie. 

1.  Soit  Tequation 

X  =  x«*  ^  X*  H-  I  «  0, (i) 

dans  laquolle  A:  =  2"~*. 

On  en  deduit 

-2n  .  ,y .   2t 

X*  ^  cos — dbV — i   sm — ;     ....    (2) 
3  5 

apres  quoi  Ton  pent  tirer,  de  cette  ibrmule  (2),  les  valeurs 
des  2A:racine8.  Mais  il  est  plus  interessant  de  decomposer! 
en  facteurs  trinAme^. 

2.  A  cet  effet,  j'observe  que  si  Ton  pose,  pour  abr^er, 

P„«x«*  — x*-4.  1,     .....    (3) 


r 
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I     00  a,  par  des  mulliplications  successives, 

X  =  (x«-*-x^  J)P,.P,.P5...  P«-,n.     .    .     (4) 

AJDsi,  le  probl^me  est  reduil  k  la  resolution  des  n  ^qua- 
(ions 

X*  -+-  X  ^  i  =  0,  P,  =  0,  P,  =  0,  ...,  P,^  »=  0. 

3.  A  cause  de  X=P«-h2x*,  Videnlite  (4)  peut  6tre 
retnplacee  par 

P»=  — !2ar*-*-(x»-+-x-*-i)P,.  P,.  Pj...  P.-|.     •     (^) 

Celle-ci  exprime  la  loi  de  recurrence  des  polyndmes 

II  en  r&ulte  cetle  propriety  : 

Les  polynomes  x^-f-x-hl,  P|,  Pj,  Pj,...  P»-i»  Put—i 
wn/  premiers  entre  enx,  deux  a  deux. 

Soit,  parexemple,  Yi=9.  Si  Pg  el  P^  avaient  un  facteur 
commun,  ee  facteur  diviserait  2x*;  ce  qui  est  impossible. 

4.  Si  Ton  remplacc  x  par  un  nombre  entier  a,on  a  done 
ce  th^oreme  d*aritbai^tique : 

Les  nombres  entiers 

tout  premiers  entre  etix,  deux  a  deux  (**). 

5.  Legality  (1)  peut  Stre  ^crite  ainsi : 

X  (x'*-_i)(a;-i) 

...     (6) 


X*  H.    XH-   I  (X*—  i)(x'  — i) 


(*)  Sur  un  tableau  numerique,  et  «ur  son  application  a  ceriaines 
trttntcendantes. 

(**)  Ccs  nombres  sont  impairs,  premiers  avee  a,  premiers  avee 
«~^,  etc.  {Sur  un  tableau  numerique,,,.  19). 
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D'apr^s  une  propri^l6  conniie  (*),  le  quotienl  de  X,  par 
a;^  -i-  X  H-  1,  a  tous  ses  coefficieDts  ^gaux  &  +1,  —  1  oo 
z^ro.  En  d'autres  termes : 

Dana  le  produit 

les  coefficients  sont  -4-1,  — 1  ou  zero. 

6.  Celle  propri^t^  est  demontrable  directemeot,  d'une 
inaniere  fori  simple. 

Pour  le  faire  voir,  supposons  que,  dans  V identity (i)^ 
X  soit  une  variable  inferieure  k  I'unit^,  et  faisons  croitre 
ind^finiment  n.  Mous  aurons 

i  =  (1  ^  X  -I.  x*)  P,PA ..  P. .  Ph..  •-.  n 
ou 

\ X 

.  .  =  PiPiPj  •••  PiiPiH-i  ...  1      ...      .     (o) 

\  —  X* 

OU  encore, 

P,P,P8...P.P.^^...  =  i— x-4-x'— x*-+-x*— x'-*-x^— x"-+— .{9) 

Cela  pos^,  d'aprte  les  formules  (7),  (3),  le  produit  P  se 
termine  par 

de  sorle  que  le  lerme  du  milieu  contient  x**"*.  Or, 

P-^.=  <-x'*-^2-; (3) 


(*)  Remarques  sur  I'eqitation  x™  — i*-.  (Bulletin  de  I'Aeademkf 
fevrier  i870,  p.idi.) 

(**)  Gette  identile,  qui  devient  ^fidente  par  les  multiplieations 
success! ves,  en  rappelle  une  autre,  due  a  Euler.  {/ntroduetum  a 
VJnalyse,  p.  23i.) 
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(iooc  la  fnuUiplication  de  P,  par  P.4.1,  P^+t^  P»f9*-9  ^^ 
dannera  pas  de  termes  semblables  a  ceux  qui  composent  la 
premiere  tnoitie  de  P.  Autremenl  (lit,  cetle  premiere  moitie 
(}'  compris  le  terme  du  milieu)  est  identique  avec  le  second 
metnbre  de  I'egaliie  (9),  limile  au  terme  en  Xu^i*  Enfin, 
le  polyndme  P  est,  ^videmment,  symetrique  ou  reci- 
froque^  etc. 

7.  En  vertu  de  celte  reciprocity,  on  peui,  au  moyen  de 
la  s^rie 

1— x+x*— x*-f-ac*— x'-4-x*— x*"-4-x"— a;"-4-x*'-a:"-4-a;"— x"-t-..., 

former,  d  vue^  le  produit  P. 
Par  exemple  : 

p,p,=1  —X  4-x'— x'  f  x\ 
P,P,P5=i_x-*-x'— x*-+-x*-x'-*-x"— x*"-+-x**— X»H.X**, 

P,P,P3P^=i^X-HX»— x*-»-x*— x'-Hx'— x*®^x"— x«-+-x" 
— x*'-+-x"— x"-+-  x"— X«-+-X»*— X*«-+-  X*'— x», 
H-x*; 

etc. 


Sur  la  circulation  cephalique  croisee^  ou  echange  de  sang 
carotidien  entre  deux  animaux:  Communication  pr^li- 
minaire;  par  Leon  Fredericq,  correspondant  de  TAca- 
d^mie. 

Je  prends  deux  cbiens  ou  deux  tris  grands  lapins  A 
el  B,  convenablement  anesthesias.  Sur  tous  deux,  je  lie 
les  vertebrales  et  je  prepare  les  carotides.  Sur  tous  deux, 
Tune  des  carotides,  celle  de  droile,  par  exemple,  est  coupee 
en  (ravers;  puisjerelie  le  bout  central,  cardiaque  de  la 


^ 
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carolide  droile  du  lapin  A,  avec  le  bout  p^ripherique  oo 
c^pbalique  de  la  carotide  droile  du  lapin  B,  au  moyen 
d'un  court  lube  de  verre  effil^  en  canule  k  ses  deux  extre- 
mities, el  reinpli  au  pr^alablc  de  la  solution  pbysiologique 
(Na  CI  d0.6Vo)*  Do  second  tube  ^tablit  pareillemenl  la 
communication  enlre  le  bout  central  de  la  carolide  droile 
de  B  et  le  bout  p^ripberique  de  la  carotide  de  A.  La  caro- 
tide gauche  est  ensuite  li^e  chez  les  deux  lapins. 

Dans  ces  conditions,  la  iSte  du  lapin  A  ne  revolt  que  du 
sang  venant  du  corps  de  B,  et  la  t^te  du  lapin  B  nc  recoil 
plus  que  du  sang  venant  de  A.  II  y  a  chez  les  deux 
animaux  ^change  de  sang  carolidien  ou  circulation  cepha- 
lique  croisee  par  les  canules  plac^es  dans  les  deux  caro- 
tides  droites. 

Les  animaux  supportenl  parraitement  celle  operation  et 
ne  pr^sententaucun  trouble  des  mouvements  respiraloires, 
ni  des  battements  du  coeur.  L'exp^rience  pourra  elre 
prolongee  d'autant  plus  longlemps  que  les  canules  de  verre 
qui  relienl  les  arleres  seront  plus  larges  el  plus  courles, 
ce  qui  relarde  la  coagulation  du  sang  dans  leur  interieur. 
II  arrivera  cependant  un  moment  oii  cet  accident  se 
produira  l'atalemenl,entrainanlcomme consequence  Tarrel 
de  la  circulation  commune  et  Tobslruclion  du  dernier  gros 
vaisseau  nourricier  de  la  leto. 

Les  lapins  ne  survivenl  g^neralement  pas  k  celte  oblite- 
ration er  meurent  en  presenlanl  les  symptdmesde  Tanemie 
aigue  du  cerveau,  c'osl-i-dire  les  ph^nomenes  de  dyspn^e 
el  de  convulsions  decrits  pour  la  premiere  fois  par  Kussmaul 
et  Tenner.  Chez  les  chiens,  au  conlraire,  il  y  a  de  larges 
anastomoses  enlre  les  vaisseaux  enc^phaliques  et  les 
vaisseaux  spinanx  :  aussi  Toblitcralion  simuhanee  des 
verlehrairs   el  des  carolides  n*arrele  pas   la  ciiculation 
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eocephaliqiie  et  ne  pr^sente  pas  les  mSmes  dangers  que 
cbezlelapin.  Le  fait  a  he  signal^  depuis  longtemps. 

Mais  repreoons  nos  animaux  an  d^but  de  I'experience, 
cesl-i*dire  alors  que  la  circulalion  commune  fonclionne 
norrnalement,  sans  formation  de  caillols  dans  les  canules. 
A  ce  moment,  les  deux  lapins  k  circulalion  c^phalique 
croisee  permettent  de  r^aliser  une  experience  que  je  con- 
sidire  comme  ires  imporlante  ao  point  de  vue  de  la 
tbforie  de  la  respiration. 

Si  lor  cberche  k  prodiiire  de  la  dyspn^e  cliez  le  lapin  A 
par  Tun  des  moyens  usuels  (obliteration  complete  ou 
parlielle  de  la  trach^e,  respiration  d'un  melange  gazeux 
panvreen  0,  ou  riche  en  CO^),  c'est  B,  I'autre  lapin,  celui 
doDl  la  lete  recoil  le  sang  de  A,  qui  pr^senlera  les  symp- 
t6mes  de  la  dyspnee  (mouvements  respiratoires  exager^s, 
profonds;  expirations  actives  pouvanl  d^g^n^rer  en  con* 
Tulsions,  etc.),  tandis  que  A  pourra,  tout  au  moinsau  debut, 
presenter  plutdl  une  tendance  i  I'apnee^  c'est-^-dire  une 
diminution  dans  Tamplilude  des  mouvements  respiratoires. 

Ces  fails  trouvent  une  application  des  plus  satisfaisanles, 
si  Ton  se  place  au  point  de  vue  de  la  theorie  de  Rasentbal 
snr  la  regulation  des  mouvements  respiratoires. 

Les  muscles  respiratoires  regoivent,  comme  on  sail, 
leurs  impulsions  motrices  de  centres  nerveux  situ^s  dans  la 
rooelle  allong^e  (noeud  vital  de  Floiirens,  centres  respira- 
toires). Rosenthal  admet  que  le  degr^  d*acliviie  de  ces 
centres  el  T^nergie  de  la  ventilation  pulmonaire  qui  en  est 
la  coDsequence^sont  regies  k  chaque  inslant  par  les  besoins 
respiratoires  de  Torganisme;  el  que  c*est  la  qualite  du  sang 
(lencur  en  0  et  en  CO2)  qui  circule  dans  la  moelle  allong^e 
qui  sertici  de  regulaleur:  excitation  exag^ree  des  centres 
respiratoires  (dyspnee),  quand  il  y  a  p^nurie  d*oxygene  ou 
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exces  de  GO3  dans  le  sang  qui  baigne  la  moelle  allong^e; 
relentissement  ou  arr^t  momentan^  de  la  res|jiration  (apnee), 
quand  il  y  a  exc^s  d'oxyg^ne  ou  deficit  de  CO2  dans  le  sang 
de  la  circulation  cephalique;  enfin  respiration  ordinaire  ou 
eupnee,  quand  il  y  a  une  proportion  moyenne  de  CO^  et  d*0 
dans  le  sang  art^riel  de  la  tSle. 

Appliquons  ces  donnees  d  I'interpreiation  de  noire 
experience  de  circulation  crois^e.  Au  moment  oil  Ton 
ferme  la  trach^e  du  lapin  A,  Tair  qui  reste  dans  ses  pou- 
mons  se  vicie  en  pen  d*instants  et  le  sang  veineux  qui 
revient  aux  poumons  ne  pent  plus  s'y  charger  d*oxygene 
ni  s*y  d^barrasser  de  son  exc^s  de  CO^.  Cest  ce  saog 
veineux  non  revivifi^,  non  art^rialise,  que  le  coeur  lance 
ensuite  dans  tout  le  corps  de  A,  sauf  la  tSte,  qui  re^oit  du 
sang  normal  venant  de  B.  Les  centres  respiratoires  de  A, 
eiantconvenablement  nourris  et  fournis  de  gaz  vivifiant, 
ignorent  la  p^nurie  d'oxygene  du  reste  du  corps,  el  n*inter- 
viennent  pas  pour  la  corriger;  le  lapin  A  ne  montreaucun 
signe  de  dyspn<^e. 

Chez  le  lapin  B,  au  conlraire,  les  centres  respiratoires  ei 
la  iSte  emigre  re^oivent  du  i^ang  noir,  veineux  venant  de  la 
carolide  de  A ;  ils  r^agissenl  imm^diatemeni  comme  si  lout 
Torganisme  de  B  ^tait  menac^  d'asphyxie,  en  exag^rant 
les  mouvemenls  respiratoires  du  thorax.  Le  lapin  B  presen- 
tera  done  un  acces  de  dyspn^e,  quoique  tout  le  corps,  sauf 
la  tele,  re^oive  un  sang  art6riel  suroxyg^ne  par  les  efforts 
respiratoires  exager^s  du  thorax. 

On  pent  done  modifier  k  volonle  le  rylhme  et  le  type 
des  mouvemenls  respiratoires  en  agissant  uniquement  sur 
la  composition  du  sang  qui  circule  dans  la  tSte  d'uu  auimal. 
En  effet,  le  seul  lien  physiologique  qui  existe  entre  la 
tele  du  lapin  B  et  le  corps  du  lapin  A  est  constilu^  par  le 
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saog  qui  circule  dans  les  canules  de  verre  qui  relient  les 
deux  animaux. 

L*exp^rieDce  telle  que  je  viens  de  la  d^crire  me  paralt 
rtonner  une  demonstration  simple  et  ^l^gante  de  la  Ih^orie 
de  Rosenthal,  qui  voit  dans  la  composition  du  sang  qui 
circule  dans  la  tdte  le  r^gulateur  des  mouvemenls  respi- 
ratoires.  Cette  tb^orieaeu  la  fortune  assez  commune  d'a voir 
^te  accept^  presque  sans  discussion  pendant  fort  long- 
temps,  et  d*£tre,  depuis  plusieurs  ann^es,  combattue  avec 
acharnement  par  plusieurs  des  physiologisles  qui  se  sont 
occop^s  de  rinnervation  de  la  respiration  (Hoppe-Seyler, 
Narckwald,  Mosso,  etc.). 


Thioreme  sur  les  lignes  g4od6sxques  des  surfaces  de  revolu- 
tion; par  M.  Jamet,  professeur  au  Lyc^e  de  Nantes. 

c  Soient : 

S  une  ligne  geodesique  (Tune  surface  de  r^olulion  autour 
iune  droile  Oz; 

P  ten  plan  men6  par  le  point  0,  perpendiculairement  a 
eettedroite; 

s  la  projection  de  S  sur  le  plan  P; 

£  Cinterseclion  d'une  surface  spherique^  dont  le  centre 
est  le  point  0,  avec  un  cdne  ayant  son  sommet  en  ce  pointy 
et  dont  les  giniratrices  sont  paralleles  aux  tangentes  de  la 
courbe  S; 

a  la  projection  de  S  sur  le  plan  P. 

On  peut  choisir  le  rayon  de  la  sphere  de  telle  sorts  que  la 
eourbe  a  puisse^  par  une  rotation  de  90^  autour  de  Oz, 
4tre  amenie  a  coincider  avec  la  polaire  riciproque  de  la 

3"*   SfiRlB,  TOME   XIII.  29 


(  422  ) 

eourbe  s,  reialivement  au  cercle  suivant  lequel  la  sphm 
coupe  le  plan  P.  v 

RappeloDs  d'abord,  succinctement,  quelques  consid^ 
rations  permetiant  de  rameoer,  i  lioe  qoadratare,  la 
recherche  des  lignes  g^od^iques  des  surfaces  de  rivo- 
luiioD. 

A  cet  effet,  regardons  une  telle  eourbe  comme  la  tra- 
jectoire  d*uD  point  materiel  assujelli  k  se  mouvoir  sur  la 
surface  en  restant  soumis^  uuiquement,  a  la  pression  de 
la  surface. 

Soient : 

s  Tare  de  eourbe  parcouru  dans  le  temps  t\ 

r  la  distance  du  point  0  a  la  projection  du  mobile  sur 
le  plan  P; 

6  Tangle  que  fait  le  rayon  vecteur  de  cette  projection 
avec  une  droile  lixe,  Ox,  Irac^e  dans  le  plan  P. 

I.e  th^or^me  des  forces  vives  montre  que  le  quotient 
differenliel  |[  a  une  valeur  constante:  soit  Vq  cette  valeur. 

Le  th^rime  des  moments  des  quantity  de  mouvemenl 
permet  d'^tablir,  imm^diatement,  la  relation 

dans  laquelle  c  d^signe  une  constante. 
Si  Ton  fait  ~  «»a.  il  vient,  imm6diatement,  aussi : 

Vq 

r'de^ads] (I) 

ou,  si  Ton  prend  Ojs  pour  axe  des  z  : 

Si  la  m^ridienne  a  pour  Equation 

z  =  fir). 
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la  fonnule  pr^c^eote  se  reduit  k 


r  ^     r'  —  a- 

Cela  pos^,  soient 

r  cos  d  «ss  X,  r  sin  d  =  y. 

Si  la  courbe  S  est  Irac^e  sur  une  sphere  de  rayon  a, 
les  coordonn^s  da  point  od  se  projetle  le  point  de  cette 
eoarbe,  correspoodant  au  point  (x,  y,  z)  de  S,  sont 

dx       dy 
ds        ds 

00,  k  cause  de  la  Tormule  (1) : 


rfx       ,j/y 


00  : 


,  cos  9dr  —  r  sin  BdB      .  sin  4  rfr  -i-  r  cos  d  dB 

" 7di> '  '••—^355 •  ri) 

D'aotre  part,  an  point  consider^  correspond,  sur  la 
courbe  s^  un  point  dont  ia  polaire,  par  rapport  au  cercle 
d&rit  de  Torigine  comme  centre,  avec  un  rayon  a,  est 
repr^nt^e  par  {'equation 

r  cos  dX  +  r  sin  6Y  —  a* «  0 ;    .     .     .    (3) 

X,  Y  d^ignant  les  coordonn^es  courantes.  Cette  polaire 
touche  SOD  enveloppe  en  un  point  situ£  sur  la  droite  repre- 
Bentde  par 

(cos  «X  -f-  sin  eY)  dr  —  (sin  6X  —  cos  eY)  dB  =  0; 


(  424  ) 
par  consequent  aussi^  siir  la  droite  qui  a  pour  Equation 

r'(sin  eX  —  cos  eY)  c/d  —  a«dr  =  0.     ...    (4) 

Les  (Iroiles  (3),  (4)  se  coopenl  en  un  point  dont  les  coor- 
donneewS  sont 


,  sin  erfr  -+-  r  cos  ede               .  co'?  Bdr  —  r  sin  erfe 
X=Ffl' Y=— a' r- .     (3) 


La  proposition  enoncee  resulte  de  la  connparaison  des 
formules  (2)  el  (5). 

Inversement :  si  la  polaire  re'ciproque,  par  rapport  a  un 
cercle,  d'une  covrbe  s,  projection  d'une  courbe  S,  sur  le  plan 
du  cercle,  pent  ^tre  amende,  par  une  rotation  de  9(y*  autour 
du  centre  du  cercle^  en  coincidence  avec  la  courbe  suivant 
laquelle  se  projette,  sur  ce  m4me  plan^  Cintersection  du  cdne 
dont  les  generatrices  sont  paralleles  aux  tangentes  de  S,  atec 
la  sphere  qui  admet,  pour  grand  cercle,  le  cercle  consider^; 
S  est  une  ligne  g4od4sique  d'une  certaine  surface  de  revo- 
lution. 

En  eflet,  les  formules  (5)  represenlenr,  quelle  que  soil 
la  courhe  S,  les  coordonnees  du  point  oCi  la  polaire  du 
point  (r,  6)  de  la  courbe  s  touche  son  enveloppe;  et,  pour 
que  les  coordonnees  du  point  correspondant  de  la  courbe 7 
soient  representees  par  les  formules  (2),  il  faut  que  Too  ait 

r*(/o  =  ads ; 
ce  qui  demontre  I'enonce. 
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Smr  let  lignet  geodesiques  des  surfaces  de  revolution; 
par  E.  Catalan,  associ^  de  TAcad^mie. 

(A  Toccasion  d*une  Note  de  M .  Jamet.) 


I. 


Remarques  sur  la  Note. 

i.  Lecurieux  Ih^or^me  de  M.  Jamet  r^sulte  de  T^qua- 
lion 

ttM«=w«n, (i) 

laqnelle  r^ulte,  elle-meme,  d'une  combinaison  convenable 
des  rela lions 


ds  .da 

-—  s=3  consL     w  —  =  const. 

dt  dt 


(2) 


La  premiere  exprime  que  toute  tigne  geodesique  est  la 
trajecloire  d'un  point  materiel  anime  d'une  vitesse  con^ 
itmte  ("). 


(*)  ie  modifie  un  peu  la  notation  adoptee  par  Fhonorable  auteur. 

f  *)  Propridte  bien  connue.  Dans  son  premier  Memoire  sur  les 

Ugnes  geodesiques,  Liouville  s*^non^it  ainsi  :  •   Je  prends  pour 

•  point  de  depart  ce  th^oreroe  connu  (ou,  si  Ton  yeut,  cette  d^fini- 

•  tion),que  la  ligne  geoddsique  pour  une  surface  est  celle  que  decri- 
■  rait,  a  la  suite  d^une  impulsion  quelconque,  un  mobile  assujetti  a 
-  demeorer  sur  la  surface  et  dont  le  mouyeroent  ne  serait  altere 

•  par  aucune  force  accelera trice.  *  (Journal  de  Mathhnatiques,  t.  IX, 
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2.  D^aprte  la  seconde  des  Equations  (2) :  Soil  une  ligne 
geodesiquBf  iracee  sur  une  surface  de  revolution.  Si  Ton 
projette  cette  ligne  sur  un  plan  perpendiculaire  a  Vaxe,  le 
principe  des  aires  a  lieu  pour  la  projection;  ou,  ce  qui  est 
Equivalent : 

Soit  une  surface  S,  dont  toutes  les  normales  rencontrent 
une  droile  fixe^  D;  ei  soit  C  line  ligne  geodesique  de  S.  St 
l*on  projette  C  sur  un  plan  perpendiculaire  a  D>  le  prin- 
cipe des  aires  a  lieu  pour  la  projection  de  C. 

En  effet,  la  condition 

--^  (3^ 

d^duile  des  Equations 

X  —  X  H-  p(Z  —  iz)  =  0,     Y  —  y  H-  9r(Z  —  «)  =  0, 

prouve  que  S  est  une  surface  de  revolution  (*)• 

3.  Naturellement,  M.  Jamet  a  formE  les  Equations  (2) 
en  appliquanl  le  principe  des  forces  vivesei  la  theoriedet 
moments  f ").  Cette  mElhode,  employee  par  Liouville  (*"), 


(*)  HoLBL,  Calcul  infinUMmal,  t.  Ill,  p.  168. 

(")  Ou  plut6t,  en  employant  les  relations  fondamenUles 

-  =  -Ncosl, 

-—  =s— NCOSM, 

dt* 

— -  rs  —  Ncosu; 
dfi 

et  en  ayant  ^gard  a  la  condition  (3). 
(***)  Je  Wensde  le  rappeler. 
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est  iog^Dieuseet  simple;  mais  elle  a  un  d^faut :  elle  intro- 
duit  des  ^l^ments  Strangers  i  la  question.  Or,  il  est  trte 
ftcile  de  former,  directemenl,  T^quation  (1). 

4.  En  effety  Tequalion  des  lignes  g^od&iqaes: 

d,—      dM 
d$  '  ds 

— —       (4) 

P  ? 

devient  d'abord,  dans  le  cas  oh 

z  =  (f{x'-^y^  =  f{u): (5) 

dsiyd^x  —  xd^y)  —  d?8{ydx  —  xdy)  ■=■  0, 

oa 

d^s  ^d{xdy  —  ydx) 

ds         xdy  —  ydx 

L'int^rale  immediate  est 

kds^sssxdy  —  ydx\ (7) 

oOy  aprte  transformation  de  coordonn^es  (*) : 

A(/«  =  i#«(fc. (!) 

5.  Au  moyen  des  Equations  (1),  (5),  jointes4  la  formule 
^▼idente 

di?  —  tiy««  -I.  (i  -f-  /''*)c/ti«;     ....     (8) 

le  savant  professeur  de  Nantes  forme,  sans  s'y  arrdter,  la 

relation 

k  ^       /{ -»./•'« 


k  ,         /I  -H/' 


(*)  On  sail  que 


y 
xdy  —  ydx  ^  u'd*  arc  ig-  ma  u'doi. 

x 
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imiegrale  premiire  de  riquaiion  des  lignes  giodesiques 
tracees  sur  une  surface  de  revolution. 

J'igDore  si  cette  inl^rale,  dont  la  forme  est  remar-* 
quable,  6tait  d6jji  connue  (*). 

II  en  r^ulte,  k  cause  de  I'^qaatioD  (1) : 

ds^ndu\yy^^ (lO) 


11. 

Rayon  de  courbure  d'une  ligne  geodesique. 
6.  RemplaQODS  T^ualioD  (4)  par 

,   dx  dy  dz 

'  ds         '  ds         '  ds  €  ds 

£  et  p  d^ignaot  TaDgle  de  coDlingence  et  le  rayon  de  cour- 
bure (**). 


(*)  Apr6s  coup,  je  m'apcr^ois  qu'elle  a  dte  public  dans  la  NouoMe 
Corretpondanee  nuUhdmatiqiu  (t.  VI,  p.  360). 

(**)  U  est  connu  que,  a,  p,  y  etant  les  angles  de  la  tangente  avec 
les  axes  rectangulaires,  on  a 

f •  =  (d.  cos  of  -4-  (d.  cos  P)*  -♦-  (d.  cos  yY 
etc. 
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A  caose  de 

da  u  dy  u 

OOQS  avoDS 


pois 

\     y/j  -^r  ,  dz 

P  ds  ds^ 

00,  par  la  rorniule(IO), 

1_l/t#'  — fc'     (fa 
P  wrfii        "(is 

11  De  reste  done  plus  qu*^  developper  la  difli^rentielle 
it- 

7.  II  est  visible  que 


.     (14) 


Pour  8iroplifier  le  calcul,  je  pose  : 


/"=lgi,     u (16) 

cos  /t*  ' 


II  resulte,  deces  abr^viatious  : 


—  =  sin  ;i.  =siniM;  .    .     (16) 

|/l  -H  /^"  w 

pais 

cos  y  =  sin  ;i  sin  p (17) 
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Les  formules  (15)  et  (17)  penvent  6tre  interpr^ldes  g^- 
m^triquement : 

1""  M  dtant  un  point  de  la  ligne  g^od^sique  coDsid^r^, 
soil  AMB  la  section  m^ridienne  passant  en  M.  II  est  clair 
que  X  est  Tangle  TRu  form6  par  la  tangente  RMT  el  la 
droite  Oti,  perpendiculaire  a  Taxe  Oz  de  la  surface; 


2°  Du  point  0  comme  centre,  avec  k  pour  rayon,  d^ri- 
vons  une  circonference  OC.  Si,  du  pied  de  Tordonn^e  de  M, 
nous  roenons,  k  OC,  la  tangente  PS,  nous  aurons  tiOSBfi; 

S""  La  relation  (17)  exprime  que  y  estl*hypot^nused*uD 
triangle  sph^rique,  dans  lequel  les  c6t6s  de  Tangle  droit 
sont  les  complements  de  X  et  de  u. 
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8.  Par  les  rormules  (15)  et  (17) : 

f"      .       .        *      '^« 
di  =  - —du,    dft^ —  ■    , 

rf(cosr)                        f"          .                    * 
=  sin  jK  cos  \ —  -+-  sin  i  co«  A« 


du 


\ 


uVu^  —  k* 


puis 


d (cos  r)     W—Wf' 


k*f' 


du 


u[i+  n^    «'  i/(«'-**)(i+n 


.    (*8) 


Au  moyen  de  cette  valenr  et  de  la  formule  (13),  on  a, 
fiDalement : 


4       (tt'  —  *•)  f" 


r 


u*(i^rr     u*vi^r 


■    (19) 


9.  Les  sections  OM^ridiennes,  caract^ris^es  par  a=const, 
soot,  ^videmmenl,  des  ligues  gtod^siqqes.  Quand  il  en  est 
aiosi,  k=0  (*),*  e(  la  formule  (19)  devient 


1 


f" 


8    5 


ce  qui  devait  6lre. 


(1 + n* 


(*)  Si  Ton  cherche  dans  quel  cas  le  rapport  _  est  constant,  pour 
une  m^me  ligne  g^od^ique,  on  trouve  que  la  surface  doit  itre  un 
sRipsoide  de  rivolutian,  Cette  propriety  est  la  r^iproque  d*un  th^o- 
reme  du  k  Gudermann.  (LimoblSp,  Calcul  dee  variationi,  p.  278.) 
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Introduisanl  le  rayon  p^,  de  ia  m^ridienne.ainsi  queles 
angles  >  et  |x  (15),  on  pent  done  ^rire 


(21) 


i 


i      sin'  fit 

sin  X  cos*  ft 

9 

• 

?         Pi 

U 

expresston  assez  simple. 

11  en  r^ulte 

i 

u^  —  k*  i 

-4- 

i 

k^f 

p 

t#'      p, 

u»i/1  -u  / 

?Ji 

Note  relative  a  un  coup  de  foudre  sur  un  chevalet  portanl 
des  fits  tetephoniques ;  par  Edmond  Sacr^. 

M.  Evrardy  ing^nieur  en  chefi  radministration  des  i&i 
grapbes,  a  public  dans  le  Bulletin  n'^  7  de  la  Soci£t6  d*£^ec- 
tricit^  de  Belgique^  les  nombreax  coups  de  foudre  qui  onl 
frappe  les  appareils  tel^graphiques  de  rfKat,  du  mois  de 
mai  au  mois  d*aoiil  i885. 

Cettc  ann^e  encore  les  journaux  ont  relate  un  coup  de 
foudre  qui  a  boulvers^  le  bureau  l^l^graphique  de  Thdlel 
de  ville  de  Bruxelles. 

Le  18  juin  dernier,  k  4  heures  de  relev^e,  la  foudre  a 
frapp^  une  maison  situee  Chauss6e  de  Wavre,  coin  de  la 
rue  d'£dimbourg.  Sur  le  loit  de  celle  maison  se  trouvaienl 
plusieurs  supports  avec  fils  telepboniques;  un  certain 
nombre  de  ces  fils  ont  ^le  volatilises,  ce  qui  a  occasional 
une  pluie  de  feu  dont  j*ai  6i&  t^moin. 
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.  La  foiidre  a  brise  deux  miles  de  la  loiture  et  est  allee  se 
perdre  dans  un  jardin  du  voisinage. 

Quelques  heures  plus  tard  on  est  venu  m'informer  que 
le  floide  eleclrique  avait  pen^tr^  dans  le  bureau  de 
H.Lambert  Rothschild,  coin  de  la  rue  d'Egmont,  malgr^  la 
pr^senee  d*un  paratonnerre,  systeme  Gay-Lussac,  que  j*ai 
place  sur  Tbdlel. 

Inrormation  prise,  M.  Lambert  avait  vu  des  ^lincelles 
sorlir  de  Tappareil  telepbonique  qui  se  trouve  dans  son 
bureau. 

J'ai  verifie  le  paratonnerre,  rien  n'y  manque,  la  commu- 
nication avec  lesol  est  aussi  parfaite  qu*on  pent  la  desirer, 
aucune  resistance  ne  se  manifeste  au  passage  d'un  courant 

Voici  comment je  crois  pouvoir  expliquer  le  fait  qui  sVst 
pass£  : 

Le  paratonnerre,  bien  que  se  terminant  au  fond  d*un 
puilSy  est  egalement  reli^  k  la  conduite  des  eaux  de  la 
viile,  qui  a  des  ramifications  dans  tout  I'hdteL 

II  en  resulte  que  le  paratonnerre,  les  tuyaux  des  eaux 
et  par  consequent  Tatmospb^re  de  Tbdtel  devaient  etre 
electrises  de  non  contraire  au  coup  de  foudre  qui  a  frapp^ 
le  fil  l^^phoniquc. 

II  est  Evident  que  le  Huide  electrique  a  rencontr^  une 
resistance  k  son  passage  par  la  bobine  du  telephone,  une 
tension  s'est.etablie  entre  Tappareil  el  Tair  ambiant  du 
bureau,  une  recombinaison  s'est  produite  et  se  sera  mani- 
fest6e  par  une  gerbe  lumineuse  qui  sera  sortie  de  la  plaque 
du  telephone. 

Ce  pb^nom^ne  m'a  suggere  I'id^e  que  ee  serait  un  cas 
tres  avanlageux  d*appliquer  le  systeme  de  paratonnerre  & 
aigrette  de  feu  Melsens. 
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Ainsi  tOQS  conducteurs  m^lalliques  a^riens,  soil.t^l^pho- 
niques,  t^l^raphiques  ou  autres,  seraient  pourvus  d'une 
pelite  aigrette  k  poiotes  tr^s  effil^es,  en  ro^tal  inoxydable 
et  boD  conducteur  de  T^lectricit^ ;  en  regard  de  cette  aigrette 
serait  plae^e  uDe  aigrette  semblable  dont  les  poiotes 
seraieot  aussi  rapproch^es  que  possible  de  la  premiere 
aigrette,  sans  cependant  que  cela  puisse  nuire  aux  fonctioos 
des  appareils. 

Cette  deuxi^me  aigrette  ferait  partie  d'un  paratonnerre 
bien  constitu^. 

Cette  disposition  d*aigrettes  devrait  dtre  plac^e  au  point 
oji  les  conducteurs  p^netrent  dans  les  constructions. 

II  serait  ^galement  bon  d'en  pourvoir  tous  les  grands 
cbevalets  des  services  i^l^phoniques  ainsi  qu*uD  certain 
nombre  de  poleaux  t^l^raphiques  des  grandes  lignes. 

J'ai  la  conviction,  vu  la  resistance  que  le  fluide  ^lectrique 
rencontre  dans  son  passage  par  les  appareils  lorsque 
la  foudre  frappe  ces  conducteurs,  qu'une  recombinaison 
9*effectuera  entre  les  aigrettes,  ce  qui  att^nuera  les  effets 
de  la  d^charge,  si  elle  n'empSche  compl^tement  les  acci- 
dents. 

La  plancbe  ci-jointe  indique  la  mani6re  d'ex^uter 
Tappareil. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

i^ig.  1  et  2  repr^ntent  un  poteau  k  deux  fiU. 

a  aigrettes  relives  aux  fiU  aliens. 

a  aigrettes  reliees  au  paratoDDerre. 

6  pi^es  isolaotes  qui  maintieDnent  les  aigrettes. 
Fig.  3  repr^seote  un  cbevalet  a  six  fils. 
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Oh  Forecasting  the  Weather;  by  B.  G.  Jenkins. 

In  forwarding  the  accompanying  chart,  which  almost 
speaks  for  itself»  I  beg  to  call  attention  particularly  to 
two  points : 

Fir&t,  it  proves  that  not  only  has  the  moon  an  influence 
Qpon  the  weather,  but  that  our  satellite  is  the  actual  cause 
of  it,  and  in  that  case  an  astronomical  discovery  of  the 
highest  importance  has  been  made;  and 

Secondly,  i(  we  can  refer  to  a  year  which  had  practically 
the  same  weather  as  that  which  we  are  experiencing  this 
year,  it  is  of  the  greatest  importance  that  the  astrono- 
mical authorities  of  each  country  should  utilise  that  know- 
ledge to  the  advantage  of  the  commercial  and  agricul- 
tural industries  of  the  community  generally. 

By  a  process  which  it  is  not  necessary  for  me  to 
enter  into  now,  I  have  found  that  the  barometric  and 
thermometric  readings  for  London  for  this  year,  1887, 
will  be  practically  the  same  as  those  which  have  been 
recorded  for  the  year  1825.  If  so,  then  those  for  1885 
and  1886  should  be  practically  the  same  as  those  for 
1823  and  1824. 1  find  this  is  so.  [  have  prepared  a  chart 
for  these  two  sets  of  years,  superimposing  the  readings  of 
1885  on  those  for  1823,  and  the  readings  for  1886  on 
those  for  1824.  It  is  a  matter  of  too  great  expense  for  me 
to  have  this  chart  reproduced  in  its  entirety,  but  I  have 
selected  two  months  from  each  set  of  years,  and  a  glance 
at  the  electro-photo,  which  accompanies  this,  will  con- 
vince yon  that  the  similarity  of  features  cannot  be  acci- 
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dental,  but  must  be  attributed  to  some  cause  repeatiug 
itself  every  sixty-two  years. 

Now,  the  moon,  as  will  be  seen  —  for  I  have  given  her 
course  during  the  same  months  —  is  at  the  present  time 
moving  through  almost  identically  the  same  phases  as 
(hose  of  sixty-two  years  ago,  that  is,  her  apogee,  perigee, 
new  moon  and  full  moon,  are  now  in  the  same  relative 
positions  at  the  same  time  of  the  year,  to  within  three  or 
four  days,  as  they  were  sixty-two  years  ago.  What  other 
inference  can  be  drawn  from  this  than  that,  if  she  pro- 
duces effects,  like  causes  must  produce  like  effects? 

On  comparing  the  barometric  and  thermometric  curves 
for  any  two  similar  periods,  it  will  be  seen  that  there  are 
variations,  but  the  general  outlines  are  so  similar  that  the 
readings  of  the  present  period  (which  are  dotted  id  the 
chart)  look  not  unlike  the  shadows  of  those  of  sixty-two 
y^ars  ago. 

I  am  aware  of  all  that  has  been  done  hitherto  to  prove 
that  the  moon  does  not  affect  our  atmosphere,  liut  we 
shall  have  to  change  all  ihat  now,  as  the  new  facts  show 
that  former  workers  in  the  subject  have  faih  d  to  discover 
how  the  moon  exercises  her  power  on  it.  I  have  a  theory 
on  the  subject,  and,  while  I  ask  astronomers  to  consider 
now  facts  only,  i  shall  be  prepared,  when  it  is  required  of 
me,  to  state  that  theory,  and  to  show  that  it  was  by  work- 
ing theoretically  that  f  came  to  the  conclusion  that  the 
lunar  effects  must  be  as  facts  afterwards  showed  them  (o 
be.  In  the  meantime  astronomers  are  bound  to  admit  the 
facts.  Whether  they  admit  the  cause  or  the  theory  which 
explains  how  such  a  cause  can  produce  such  effects. 

On  examining  the  barometric  curves,  it  will  be  seen 
that  sometimes  the  depressions  and  elevations  of  one  year 
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are  not  equal  to  (hose  of  the  corresponding  year,  as  if 
something  of  a  repressing  nature  were  at  work.  Some  of 
these  differences  are  to  be  explained  by  the  unequal  move- 
meots  of  the  moon,  others  perhaps  by  local  causes.  But 
as  an  unusual  depression  is,  as  a  rule,  followed  by  an 
onusual  elevation,  and  vice  versd,  I  am  inclined  to  altri- 
bote  these  variations  to  inequalities  in  the  moon's  daily 
motion. 

Another  point  worthy  of  consideration  is  that  if  the 
movements  of  the  barometer  slacken  at  one  period  of  the 
moon*s  course,  they  endeavour  to  make  up  the  loss  by 
increased  activity,  in  order,  as  far  as  possible,  to  keep 
(he  month's  weather  within  its  proper  range  —  the 
moolh  being,  not  a  period  from  new  moon  to  new  moon, 
hot  from  apogee  to  apogee,  or  ralher  from  a  certain  time 
after  apogee  to  the  same  time  after  ihe  next  apogee. 
Indeed  I  find  that  ordinary  monlhly  results  are  sometimes 
misleading.  If  they  could  be  given  in  what  I  shall  call 
apogee  months,  the  matter  would  be  much  clearer,  espe- 
cially as  regards  monthly  means. 

As  for  thethermometric  curves,  an  examination  will  show 
that  Ihey  follow  barometric  (5urves  in  a  very  remarkable 
way. 

I  may  say  that  the  records  for  sixty- two  years  ago  are 
those  of  the  Royal  Society,  which  are  necessarily  imper- 
fect, compared  with  those  of  the  present  day,  being  the 
mean  of  two  readings,  one  at  nine  a.  m.,  the  other  at 
three  p.  m.  Yet  with  these  imperfect  records  the  similarity 
is  so  strong,  that  one  cannot  doubt  for  a  moment  that  the 
cause  which  was  at  work  sixty-two  years  ago  is  that 
which  is  at  work  now. 

In  regard  to  the  monthly  means  given  in  the  tempera- 
s'* s£:rie,  tome  xiii.  30 
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ture  curve  and  Ihat  for  rainfall,  I  may  say  that  I  used 
those  of  the  Annual  Register  for  the  period  sixty-two 
years  ago,  and  those  taken  from  the  Times  newspaper  — 
supplied  by  ihe  Meteorological  Department  —  for  <885 
and  1886  for  London  and  the  South  of  England. 

f   would   call  attention  to  the  remarkable  similarity 
between  the  curve  of  moon's  perigee  and  that  indicatiog 
rainfall  for  the  same  years,  the  former  being  practically 
an  index  of  the  amount  of  rain  for  the  year.  This  holds 
good  relatively  for  Europe  generally,   as  meteorologists  ' 
have  already  shown  that  the   leading  features  of  (he'; 
barometer  of  Western   Europe  travel   gradually  to  (hei  ^ 
East  across  the  Continent. 

i  do  not  connect  the  greatest  amount  of  rain  with  (be 
least  approach  of  the  moon*s  perigee  (as  the  chart  indi- 
cates), but  with  the  nearest  approach,  which  takes  place 
about  three  months  before,  the  interval  of  time  being 
that  required  for  the  effect  (in  the  form  of  rain)  to  be ' 
produced. 

In  December  last  I  issued  a  forecast  for  January  1887, 
basing  it  on  (he  readings  of  the  barometer  and  thermo- 
meter for  January  1825,  applying  certain  corrections  (doe 
to  the  moon  being  nearer  now  than  in  1825),  with  a 
result  highly  satisfactory,  as  the  following  shows : 


FORECfST. 



RESULT.                            1 

1887 

Mean  bar. 

Mean  ther. 

Rain 
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Mean  bar. 

Mean  ther. 
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I  had  intended  keeping  the  subject  in  my  own  hands 
and  testing  it  for  the  next  six  months,  but  I  consider  the 
mailer  one  of  such  importance,  and  bound  up  with  so 
much  connected  with  the  welfare  of  the  world,  that  I 
lake  the  earliest  opportunity  of  making  it  known,  in 
order  that  astronomers  and  meteorologists  may  work  out 
for  their  own  countries  the  forecast  of  the  weather  for 
the  present  year  and  all  future  years,  provided  they  have 
fairly  accurate  barometric  and  thermometric  readings  for 
a  period  of  sixty  two  years. 


De  rdge  et  de  Vorigine  (fes  depots  d'argile  plastique  des 
environs  d'Andenne;  par  Maximin  Lohest,  ingenieur 
honorairedes  mines,  assistant  de  geologic  i  TUniversile 
de  Ijege. 

Les  d6p6ts  d'argile  plastique  du  Condroz  n  onl  guero 
jiisqu*aujourd*hui  attir^  Tatlention  des  g^ologui^s.  On  leur 
a  souvent  allribu^  une  origine  geys(^rienne.  M.  E.  Dupont, 
cependant,  les  considere  comnie  des  d^pdls  lluviaux 
terliaires  (1).  c  L'&ge  tertiaire  de  ces  depots  »,  ditil,  <  est 
defini  par  la  presence  des  cailloux  de  silex  cr^tac^,  et  leur 
origine  Ouviale  par  leur  structure  mfime,  mais  on  ne  pent 
prevoir  nettement  Pavenir  des  questions  qu'ils  soul^vent, 
jusqu*^  un  avancement  plus  complet  des  lev^s  des  terrains 


(I)  EzplicttioD  dc  ]a  feuiUc  dc  Diiiant,  p. U6. 
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lerliaires  qui  conflnenl  h  nos  terrains  incline.  Ces  d6[)6ls 
ont  probablemenl  des  rapporls  inlimes  avec  les  deltas  que 
sonl  occup^s  i  ddiimiter  M.  Rutol  dans  Teoc^ne  et  M.  Van 
den  Bropck  dans  roligoc^ne  de  la  moyenne  Belgique.  Ite 
pourraient  ^tre  les  t^moins,  mutil^s  par  les  denudations 
et  allures  par  les  eaux  d*infiltration,  des  alluvions  du  haul 
cours  de  nos  fleuves  lerliaires.  » 

J*ai  eu  ToccaHon  de  coniirmer  celte  maniere  de  voir  ao 
sujct  de  certains  d^pdls  de  sable  et  d^argile  plastique  des 
environs  d*Esneux  (I).  J'ai  dernierement  6tudie  les  gise- 
ments  remarquables  des  environs  d'Andenne.  Lors  d*une 
excursion  faite  en  compagnie  de  M.  Dardenne,  profes^eur 
k  r^cole  moyenne  de  cede  locality,  je  faisais  part  k  ce 
dernier  du  grand  inter^t  scientiiique  qu*offrirait  la  d^cou- 
verte  de  v^g^taux  fossiles  d^terminables  dans  les  argiles 
plasliqucs. 

Queiques  jours  apr^,  M.  Dardenne  m'informait  qu'il 
venait  de  recueillir  des  veg^taux  fossiles  dans  les  d^blais 
provenant  de  Texploitation  deCbampseau,  siluee  k  2  kilo- 
metres au  sud  d*Andenne,  k  Test  de  Groynne,  k  proximity 
de  la  borne  n""  4  de  la  route  d'Andenne  k  Obey. 

A  r^poque  de  ma  visite  le  puits  d'extraction,  bois^,  ne 
permetlait  pas  Texamen  des  coucbes  quil  traversait. 
D*apres  les  renseignements  recueillis,  on  aurait  rencontr^ 
lorsdu  forageO  metres  d'argile  plastique, impure,  m^langde 
k  du  sable  et  des  cailloux;  ensuite  29  metres  de  sable. 

Du  fond  du  puits  part  une  galerie  de  direction  perpendi- 
culaire  k  celle  des  coucbes.  En  r^unissant  la  coupe  qu'elle 


(I)  Ann.  Soc.geol.  de  Belg,,  t.  XIH. 
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pr^nle,  k  celle  d'une  pelilc  carri^re  i  ciel  ouverl,  siluee 
a  proximity  du  piiits  d'exiraclion,  on  Iroiive  : 
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A.  Tcrre  vi^gciale;  limon  stratiii^;  cail- 
loux  anguleux  de  roches  du  terrain 
houiller;  terre  plastique  el  sahle.       metres. 

B.  Sable  g^n^raieii.ent  blanc   .    .    .    .   d9 
G.  Argile  plastique  rouge 0,75 

D.  Argile  brune  a  sa  partie  inf^rieure, 
parfaiiement  noiro  vers  le  haul,  sou- 
vent  feuilletdc  el  petrie  de  debris  de 
v^^taux 3 

E.  Argile  plastique  bleudtre    ....     8,50 

F.  Lignite  tourbeux  avec  v^g^taux  fos- 

siles 0,75 

C.  Argilpgriseexploit(>e. 


JT    F 


Les  derni^res  couches  en  slralincalion  ires  redress^e  et 
parfois  con(ourn6e. 

11  est  facile  d*interpr^ter  cette  coupe.  La  couche  B 
est  la  plus  ancienne.  Les  argiles  plastiques  occupent  ici  le 
centre  d*une  depression  ou  bassin,  donl  le  fond  et  les 
paroissonl  constitues  par  du  sahle.  C'est  Tallnre  habiluelle 
de  ces  d^pdls  aux  environs  d'Andenne. 

La  presence  des  cailloux  ^  la  partie  snp^rieure  du  gise- 
menL  el  le  fail  que  la  couche  d*argile  noire  D  el  le  lignite 
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F  D*aQIeurent  pas,  permeUenl  de  supposer  que  la  partie 
sup^rieure  A  du  gisemeiU  a  ^le  remani^e. 

La  Soci6l^  des  terres  plasliques,  par  rinterm^diaire  de 
son  directcur,  M.  de  Laltre,  nous  a  gracieusement  aulorise 
k  I'aire  des  fouilles  dans  Texpioitalion  de  Champseau.  Des 
iravaux  de  recherche  ont  &i6  executes  sous  noa  direction 
dans  ies  couches  D  el  F.  Des  v^g^laux  fossiles  y  furenl 
recueillis  en  abondance.  M.  le  professeur  Gilkinet  k  bien 
voulu  se  charger  de  leur  d^lermination  et  m'a  commu> 
niqu^  a  ce  sujel  la  note  suivante. 

«  La  (lore  des  argiles  d'Andenne  renferme  d'assez  nom- 
breuses  csp^ces  donl  nous  comptons  donner  prochaine- 
menl  une  description  d^laillee  accompagn^e  de  planches. 
Des  a  present  nous  pouvons  signaler  Ies  esp^cessuivanles 
qui  suflisont  omplement  pour  fixer  Thorizon  g^ologique 
de  ces  argiles. 

c  Dans  la  couche  F  de  M.  Lohest  se  rencontrenl  de  (res 
nombreux  ^chanlillons  de  CarpolWies  Websteri  (Bron- 
gniarl),  Sequoia  Coultsiae  (Heer),  ^galement  en  fragments 
nombreux  (cdues  el  branches). 

<  Dans  la  couche  D  de  M.  Lohesl,  Lygodium  Gaudini 
(Heer).  Celte  planle  est  ir^s  commune.  Elle  est  repr^sent^ 
non  seulemenl  par  ses  fenilles,  mais  encore  par  de  ires 
belies  fruclifications^  reproduisant  d'une  maniere  frappante 
Ies  figures  donn^es  par  Heer.  J'ajouterai  que,  sous  le 
microscope,  Ies  spores  montrent  leurs  caract^res  presque 
aussi  netlement  que  si  elles  provenaienl  d'un  Lygodium 
vivant. 

<  Cinnamomum  lanceolatum  (Ung.)  et  une  secoode 
esp^ce  non  encore  d^termin^e,  soil  le  C.  Scheuchzeri,  soil 
le  C.  polymorphum. 
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c  Alnus  Kefersteiniu  —  Les  ch&lons  de  cede  esp^ce 
soni  nombreux  et  en  parfait  ^tat  de  eonservation. 

c  Gardenia  Wetzleri.  —  Plusieurs  fruits  de  celle  plante 
JDl^ressaote  sont  eii  noire  posession. 

c  Ainsi  que  nous  Tavons  dil,  la  flore  d* Andenne  renfernie 
^'aolres  empreinCes  de  plantes  apparlenant  aiix  raonocoty- 
lidoD^es  et  k  des  dicolyl^donees  (Acer,  Myrica,  etc.).  Quoi 
qQ*ii  en  soit,  les  especes  que  nous  indiquons  aujourd*hui 
SODI  caracl^ristiques  el  pennetlenl  de  raltacher,  sans 
hmbre  (fun  doute^  les  dep6($  d*Andenne  ^  la  p^riode 
miocene  inferieure,  aquitanienne.  Le  Carpolithes  Websteri, 
le  Sequoia  Couttsiae,  les  Cinnamomumy  le  Gardenia 
Wetzleri  appartiennenl  i  la  flore  des  lignites  el  argiles 
pbsliques  de  Bovey  Tracey  dans  le  Devonshire. 

«  Le  Lygodium  Gaudini  a  ete  rencontr^  dans  les  marnes 
des  lignites  de  Rocbette  (Vaud,  Suisse),  dans  les  lignites 
de  Hunzenberg,  enfin  i  Manosque  el  i  Bonnieux  dans 
le  midi  de  la  France. 

€  Alnus  Kefersteinii  se  rencontre  dans  I'aquitanien  de 
Monod  (Suisse),  dans  les  lignites  de  Salzhausen  (Wetterau), 
dans  Targilc  plaslique  do  Priesen,  dans  Taquitanien  de 
Sagor. 

€  Le  Sequoia  Couttsiae  existe  aussi  ^  Armissan  el  k 
Sagor.  Enflo,  plusieurs  de  ces  plantes  ont  ^le  rencontr^es 
dans  la  Well^ravie,  dans  les  lignites  de  Bonn,  dans  les 
marnes  k  succin,  dans  le  miocene  inferieur  de  Coumi 
(Eub^e),  etc. 

f  La  flore  d*Andenne  semble  interm^diaire  entre  la 
fiore  de  Bovey  Tracey  el  les  flores  plus  m^ridionales  du 
canton  de  Vaud  et  de  Manosque;  elle  renferme  des  especes 
caract^risques  de  Tune  et  des  autres.  » 
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Des  r^sullats  parliculi^remeDt  inl^ressants  pour  la  g^ 
logie  (le  la  Belgique  peuvent  dtre  d^duits  des  observations 
pr^c^denles. 

L'allure  des  couches,  ainsi  que  la  pr^ence  de  deux 
iiiveaux  fossiliferes  i  flore  distincte,  ne  permetteni  pas 
d*aUribuer  aux  d^p6ls  d'Audenne  une  origine  marine  oa 
geys^rienne. 

La  nature  feuilietee  de  certaines  couches  indiqoe 
une  sedimentation  Icnle  dans  des  eaux  tranquilies.  Les 
gisemenls  d*Andennese  ratlacheni  aux  formations  lacuslres 
ou  iluviales.  Nous  avons  vu  que  leur  flore  pr^nle  une 
cer taine  analogic  a veccelle  de  Bovey  Tracey  en  Devonshire. 
II  en  est  de  m£me  de  Tallure  el  de  la  composition  minera- 
logique  des  couches.  L'accord  est  g6n6ral  en  Angleterre 
pour  consid^rer  le  gisement  de  Bovey  Tracey  comme 
d'origine  lacustre. 

II  est  possible  que  la  sedimentation  des  sables  el  argiles 
plasliqucs  se  soil  eflectuee  aux  environs  d'Andenne  pen- 
dant plusieurs  ^poques  g^ologiques  successives.  Les  sables 
et  les  argiles  de  la  pariie  sup^rieure  du  gisement  ont  pro- 
bablemenl  une  origine  assez  diflerenle  de  celie  des 
couches  profondes. 

La  question  de  Tige  de  ces  d^pdts  est  cependant  en 
grande  partie  eiucidee.  La  flore  aquitanienne  de  Cbamp- 
eeau  se  renconlre,  nous  Favons  vu,  dans  les  couches  les 
plus  anciennes  de  cette  exploitation. 
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Svr  la  pritendve  reduction  des  nitrates  par  les  plantules 
d'orge  et  de  mats;  par  A.  Jorissen. 

Dans  one  note  communiquee  h  TAcademie,  il  y  a  quelque 
temps d^ji  (i)>  j'ai  rooDlr^  que  le  pb^nom^ne  de  reduction 
qui  se  maDifcste  quand  on  plonge  des  graines  dans  une 
solulion  de  nilrale  potassique  est  ind^pendant  de  I'activit^ 
propre  de  celles-ci. 

Je  concluais  de  mes  experiences  que  la  production  de 
oilrite  aux  d^pens  du  nitrate,  observ^e  par  Schonbein, 
devait  £tre  attribute  k  des  organismes  inf^rieurs  qui  se 
d^veloppent  dans  les  liquides  de  culture,  quand  on  fait 
os;)ge  de  graines  el  de  solutions  non  sl^rilis^es. 

Comme  cette  note  avait  ^t^  r^dig^e  en  vue  de  r^pondre, 
sans  d^lai,  k  une  autre  note  de  M.  Laurent  (2)  qui  contes- 
(ait  les  r^sultats  de  mes  essais  et  interpr^tait  ce  phenom&ne 
en  le  consid^rant  <  comme  un  altribut  de  la  cellule  en 
general  quand  celte-ci  vit  dans  un  milieu  prive  d'oxyg^ne  », 
je  n'avais  pu  completer  mes  experiences  et  je  m'^tais  bom^ 
k  montrer  que,  contrairemeat  k  la  theorie  de  M.  Laurent, 
ni  la  levillre  de  bi^re,  ni  les  moisissures  ne  r^duisent  les 
nitrates,  et  que  Ton  n'observe  pas  la  production  de  nitrite 
quand  on  laisse  des  graines  sterilis^es  en  contact  avec  des 
solotions  de  salpStre  ^galement  sterilis^es.  Je  rappelais  en 
outre  que  Tinterpreiation  de  M.  Laurent  ne  concordait 


(I)   Butlelin  de  V Academic  royah  de  Beigique^  5<  scric,  I.  X,  n«  i  1. 
(J)       Id.  id.  id.  3-  serie,  I.  X,  n«  7. 
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giidre  avec  i*opinion  de  Pfeffer,  qui,  dans  sou  remarquable 
traits  de  physiologie  v6getale  (1),  a  fait  imprinrier  la  phrase : 
<  Auch  bleiben  Salpelersdure  and  Ammouiak,  soweit  sie 
nicht  consumirt  werden,  unverandert  in  der  LSsnng  oder 
dem  Nahrboden,  wenn  Spaltpiize  nichl  hinzu  kommen.  > 

Mon  contradicleur  ayant  avance  que  des  plautules  de 
Zea  Mays  et  d'Hordeum  st^rilis^es,  puis  introduites  dans 
des  solutions  de  nitrate  au  '/loo^  reduisent  rapidement  ces 
solutions,  j'ai  cru  devoir  continuer  roes  experiences  en 
operant  ^alement  surdes  plantules. 

Comme  on  le  verra,  les  r^sultats  que  j'ai  obtenus  dif- 
ferent absolument  de  ceux  que  M.  Laurent  a  publics. 

Ainsi  que  je  Tai  fait  remarquer  pr^cedcmment,  M.  Lau- 
rent s'est  abslenu  d*indiquer  la  ro^thode  qu'il  a  suivie  pour 
d^celer  le  nitrite  dans  les  liquides  qu'il  examinait.  Ce 
detail  pr^sentait  cependanl  une  certaine  importance,  car, 
surtoul  quand  il  s'agil  de  rechercbes  de  chimie  v^g^tale, 
les  chimistes  savent  combien  il  faul  se  d^fier  des  indi- 
cations de  Tenipois  iodur^,  g^n^raleroent  employe  pour 
constater  la  presence  de  Tacide  nilreux.  « 

Je  n*imiterai  pas  la  reserve  de  M.  Laurent  a  cet  6gard, 
et  je  liens. 5  declarer  tout  d*ahord  que  j*ai  fait  usage  poor 
mes  essais  du  precieux  r^actif  de  Tacide  nitreux,  que  nous 
devons  k  P.  Griess  et  que  le  commerce  fournit  sous  le  nom 
de  chlorhydrate  de  m^tadiamidobenzol.  Comme  on  lesait, 
une  petite  quantity  de  cette  substance  communique  une 
coloration  jaune,  se  fouQant  de  plus  en  plus,  aux  liquides 
renfermant  les  plus  faibles  traces  de  nitrites. 


(I)   Pflanzen  Physiologic,  I,  p.  ^43. 
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M.  Laarent  d^ciarsDl  avoir  constat^  une  reduction  ires 
neite  du  nilrale  en  Dilrite,  aprte  vingt  beures,  dans  des 
solaCioDS  01^  il  avail  plong^  des  plantules  de  Zea  et  d'Hor- 
deoro,  jesais  auloris^  k  conclure  que  les  liqiiides  sur  les- 
qoelsilopcrailybleuissaient  imro^diatementreropoisiodur^ 
00  jauDissaient  fortemenl  apr^s  addition  du  r^aclif  de 
Griess. 

Or,  ce  sent  Ik  des  r^sultats  que  je  n'ai  pas  obtenus  dans 
b  longue  s^rie  d'essais  que  j*ai  pratiques  et  dent  je  me 
coDteoterai  de  r^sumer  les  donn^es. 

Les  graines  (1)  etaienl  d'abord  plong^es  pendant  une 
demi-heure  dans  une  solution  de  cblorure  mercurique 
au  millj^me;  elles  etaient  ensuite  lav^es  k  Teau  bouiliie, 
pois  je  les  pla^ais  dans  Teau  dislill^e  bouillie  pendant 
TJogt-quatre  heures.  Je  les  faisais  alors  germer  dans  des 
labes  ^  reaction  st^rilis^s  et  quand  les  radicules  avaient 
aUeint  un  centimetre  environ,  je  les  immergeais  dans  une 
solQtion  de  nitrate  polassique  au  centieme,  prealablement 
booillie  (2).  Je  recherchais  Tacide  nitreux  dans  le  liquide 
ail  bout  de  vingt-quatre  et  de  quarante-huit  heures. 

Sauf  dans  les  cas  ires  rares  oil  desorganismesinfi^rieurs 
se  d^veloppaient  dans  les  liquides  de  culture,  il  ne  m'a 
jamais  ^t^  possible  d'obtenir  la  coloration  jaune  du  liquide 
par  le  r^actif  de  Griess. 

Ponr  rendre  nies  experiences  plus  concluantes,  j'ai 
iDtroduit  dans  un  tube,  non  pas  une,  maissix  plantulesde 


(t)  Tai  opere  sur  des  plantules  de  mais,  d^orge  et  de  pois. 

[fj  La  germination  s'^tant  produite  k  la  temperature  de  i5«,  j'ai 
maiotenu  les  tubes  a  la  m^me  temperature  pour  ces  essais  de  reduc- 
tion. 
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Zea  Mays,  sans  r^ussir  davanlage  k  constater  la  pr^ence 
de  Tacide  nitreux  dans  la  solution. 

Enfin^  pour  me  placer  dans  les  conditions  les  plus  favo- 
rabies  aux  desiderata  de  la  th^orie  de  M.  Laurent,  j'ai  fait 
sojourner  les  tubes  au  moyeo  desquels  j*operais  dans  uoe 
atmosphere  d'anhydride  carbonique;  la  recherche  de 
nitrite  s'est  effectu^e  sans  plus  de  succ^. 

Je  crois  inutile  d'ajouter  que  je  me  suis  assur^  chaque 
fois  que  les  liquides  examines  renfermaient  encore  do 
nitrate  potassique  au  moment  de  Tessai. 

J(*  conclus  [de  ces  experiences  que,  contrairement  i 
Taffirmation  de  M.  Laurent,  on  ne  pent  constater  uoe 
reduction  trds  nette  du  nitrate  en  nitrite  paries  plantules, 
et  je  maintiens  que  le  ph^nomene  observe  par  Schdobein 
doit  £tre  attribu^  i  Texistence  d'organismes  infi6rieurs 
dans  les  liquides  de  culture. 


i 
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CLASSE  DE8  LETTRES 


Seance  du  A  avril  1887, 

M.  F.  TiELEVANSy  directeur. 
M.  LiAGBE,  secretaire  perp^tuel. 

Soni  presents:  MM.  Bormans,  vice-direcleur;  P.  De  Dec- 
ker, Ch.  Faider,  le  baroD  Kervyn  de  Lettenhove,  R.  Chalon, 
Th.  Juste,  F^lix  Neve,  Alph.  Wauters,  Em.  de  Laveleye, 
Alph.  Le  Roy,  A.  Wagener,  P.  Willems,  Cb.  Piot,  Cb. 
Potvin,  J.  Stecher,  T.-J.  Lamy,  Aug.  Scbeler,  P.  Henrard, 
J.  Gantrelle,  tnembres;  Alph.  Rivier  et  Aug.  Soieders, 
associes;  G.  Tibergbien,  A.  Henne,  J.  Van  Beers  et  A.  Van 
WcildingCD,  correspondants. 


CORRESPONDANCE- 


M.  le  directeur  auoonce  que  TAcad^mie  des  sciences 
morales  et  poliliques  de  i'lnslitut  de  France,  i  Paris, 
a  elu  associ^  etranger  M.  J.-J.  Tbonissen,  d^j^  correspon- 
dant.  -—  Applaudissemenls. 

—  M.  le  Ministre  de  la  Justice  adresse  pour  la  biblio- 
th^ue  deux  exemplaires  du  volume  public  par  la  Com- 
mission royale  des  anciennes  lois  et  ordonnances  de  la 
Belgique,  comprenant  la  deuxi^me  parlie  des  Coutumes 
de  la  ville  dAudenarde.  —  Remerciemenls. 
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—  Le  comil^  organisateur  dii  congr^s  historique  el 
archeologiqne,  qui  s'ouvrira  i  Bruges  le  22  aodl  prochain, 
envoie  des  bulletins  d'adh^sion.  —  D^pdt  sur  le  bureau. 

—  La  Soci^.t^  d'bistoire  el  de  g^ographie,  qui  existe 
depuis  sept  ans  parmi  les  ^tudiants  el  anciens  eludianls 
de  rUniversil^  de  Li^ge,  envoie  I'expos^  de  st*s  travanx 
depuis  i885el  sollicile  les  publications  acad^miques.  — 
Reuvoi  k  la  commission  administrative. 

—  Les  iravaux  manuscrits  suivanls  sont  renvoyes  a 
I'examen  de  commissaires  : 

1®  Numismatique  de  la  province  de  Lieye  el  de  ses 
dependances  (Bouillon,  Looz),  depuis  leurs  annexions, 
avec  planches;  par  le  baron  J.  de  Chestrel  de  Hanefle.  — 
Coromissaires  :  MM.  Bormans,  Chalon  el  Le  Roy; 

2*  £burons  ou  Voconces,  avec  planches;  par  Serrure.  — 
Commissaires  :  MM.  Piot,  Wagener  el  Gantrelle. 

—  Hommages  d'ouvrages : 

i^  be  la  pretendue  veille  somnambulique  (fin),  par 
J.  Delboeur; 

2*^  a)  Del  reafo  e  delta  pena  in  genere;  b)  IntrodU' 
zioue  alio  studio  del  diriUo  penale  :  del  giudizio  penale; 
c)  Valiivita  del  vero,  A  proposito  d'un  libro  del  Sig. 
Littre;  d)  La  queslione  religiosa  e  Cltalia^  par  Tancredi 
Canonico,  k  Rome;  ouvrages  present^s  par  M.  Tbonissen; 

5*  a)  Sceaux  de  Merbes-le-ChdteaUj  de  Gosselies  et  de 
Leuze^  notice  historique;  b)  Discours^  comme  president 
lors  du  50^  anniversaire  du  Cercle  archeologique  de  Mons, 
le  10  oclobre  1886,  par  Leopold  Devillers; 

4*  Lavouerie  de  Mons,  elude  historique,  par  Ernest 
Matthieu;  present^  par  M.  Piot.  —  Remerciemenls. 


(  *»*  ) 


fiLEGTIONS. 


1^  Classe  procMe  k  la  i'ormalion  de  la  liste  de  dix 
noons  poor  le  choix,  par  le  Gouvernement,  du  jury  qui 
sera  charge  de  juger  le  premier  coucours  pour  le  prix 
Anion  Bergmann. 


CONCOURS  DE  LA  CLASSE  POUR  1887. 


11  est  doon^  lecture  des  rapports  : 
I"*  de  MM.  Piot,  Le  Roy  et  Bormaos,  sur  le  in^moire 
de  concours  portant  pour  ^pigraphe  :  c  Plus  oultre  »,  en 
riponse  i  la  premiere  question  du  concours  de  1887,  sur 
Faititude  des  souverains  des  Pays-Bas  a  I'egard  du  pays 
de  Liege  au  XVP  Steele; 

9r  de  MM.  Polvin,  Stecher  et  Fr^d6rix,  sur  le  m^moire 
portant  pour  ^pigra|)hc  :  c  Pourquoi  n'aurions-nous  pas 
one  lyre?  (Ed.  Wacken)  »,  vu  r^ponse  k  la  troisi^me 
question  demandant  de  faire  Chistoire  de  la  litlerature 
franfaise  en  Belgique,  de  1800  a  IS 30; 

S""  de  MM.  Stecher,  Willems  et  Piot,  sur  le  m^moire 
portant  pour  ^pigraphe  :  <  Vero  progratiis  »,  en  r^ponse 
i  la  quatriiroe  question  sur  Jean  Van  Boendale; 

A^  de  MM.  De  Decker,  de  Laveleye  et  Rolin-Jaeque- 
myns,  sur  les  travaux  re^us  pour  ie  deuxi^me  concours 
du  prix  fond^  par  Adelson  Castiau,  en  faveur  de  fame/io- 
ration  des  conditions  morale,  intellectuelle  et  physique  des 
classes  laborieuses  el  des  classes  pauvres; 
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S"*  du  jury  charg^  de  juger  les  travaux  qui  oat  pris 
pari  k  la  premiere  periode  (1885-1886)  du  quairi^me 
concours  :  Enseignement  primaire,  des  prix  fond^  par 
Joseph  De  Keyn. 

La  Classe  se  pronoocera  daos  sa  procbaioe  stance  sur 
les  conclusions  de  ces  rapports. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  la  br^ghb; 
par  Ch.  Potvin,  oseoibre  de  TAcad^mie. 

.  .  .  Nee  turpem  teneetuiem 
Degere,  nee  cithara  carentem. 

Horace. 

PriQtemps,  fr^re  de  la  jeaaesse, 
Mais  ami  du  viciilard  aussi, 
Viens,  n'aUends  pas  que  mai  renaisse. 
Puis  rhiver,  chasse  le  souci ! 
Toi  qui  sais  combien  je  t'adore, 
Un  peu  plus  tdt  Uche  d'^clore, 
Et,  si  c'est  la  derni^re  fols, 
Una  derni^rc  fois  encore 
Baignc-moi  dans  ta  fraiche  aurore, 
Berce-moi  de  ta  douce  voix. 


I. 

L'amitie  te  ressemble  :  une  aube  aux  hautes  spheres ! 
Comme  a  penser  a  deux  on  trou?e  de  bonheur ! 
Le  nom  d'amis  ne  peut  suffire,  on  se  dit  freres ; 
On  a  le  mdme  esprit,  on  veut  n*avoir  qu'un  cosur. 
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Et  ramour^  6  lever  sublime  d'esp^ranee ! 
Son  seal  r^ye  nous  charme  et  va  nous  embraser. 
Toat  le  eoBur  s'y  dilate  en  son  exuberance ; 
Toute  la  Tie  y  tient  au  soufile  d'un  baiser! 

Et,  lonque  Tenfant  nalt,  quel  astre  sonne  Theure, 
Aa  foyer  maternel,  du  bonheur  printanier ! 
Mais,  ehers  anges,  —  souvent  d*avanca  Ton  en  pleure 
Combien  de  tous  de?ront  vivre  dans  un  grenier  I 

Helas!  parmi  nos  fleurs  que  de  savours  amires ! 
Ghacan  suit  son  instinct,  ce  cavalier  brutal. 
Vers  des  bicns  plus  rdels,  on  vers  d*autres  cbimeres, 
fit  rideal  ami  descend  du  piddestal  I 

O  don  d'almer!  0  sens  pieux  de  la  nature! 
Tons  y  sont  appeles,  mais  qu^il  est  peu  d'elus! 
La  cigale  a  livr6  sa  vie  a  Tavenlurc 
D*iine  ebansou,  et  puis,  Tetd  ne  revient  plus. 

Pent-^tre  Ton  tenait  dans  la  sainte  tendresse 
La  voile  des  beaux  jours,  Tancre  des  mauvais  temps! 
On  pr^fi^e  Tardeur  des  grands  flots  ineonstants 
Et  Ton  jette  au  vent  sa  jeunesse! 


Ab!  qui  salt  ee  que  nos  eonflits, 
Gomme  des  cbiens  a  la  curde, 
Foulcnt  de  verdure  au  taillis, 
De  croyance  en  T&me  ulceree; 

Quel  trouble  jette  h  Tingenu, 
Quelle  precocite  lui  donne 
Ce  mystire  :  un  pire  inconnu, 
Une  mere  qui  Tabandonne;     , 


S**  StolE,  TOME  nil. 
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Ce  qae  Tenfant  dans  Tatelier, 
Comme  en  one  cave  la  plante. 
Sous  rctoaffemenl  journalier 
Subit  de  depression  lentc) 

Comment  un  mot  balbtiti^ 
D'un  doigt  dislrait  fl6cbe  ^chappee, 
Met  en  pieces  une  amitie 
Comme  a  la  cible  une  poupee; 

Et  oe  que  crcuse  brusquemcnt 
L^amour,  tyran  s'ii  ifest  csclave, 
De  pbtisic  en  un  sein  charmant, 
Dc  sceplicisme  en  un  front  grave? 

Ah !  si  rbommc  pouvait  prevoir, 
Ce  dont  I'inf&me  seul  se  vanle. 
Quel  mal  on  fait  sans  le  savoir, 
II  reculcrait  d'epouvaiite ! 

Le  trait  porte  coup  cependant, 
Et  plus  ic  cosur  qu'il  assassine 
'S^ouvrait  nuif,  large,  abondant, 
Plus  le  venin  y  prend  racine. 

La  brouille,  jeu  qu*on  cnil  leger, 
Dramatise  tout  autour  d'ellc  : 
On  se  sent  comme  un  etrangcr 
Dans  la  maison  la  plus  fiddle; 

La  foi  ne  luit  pas  a  demi, 
Elle  s^allumc  ou  s^dteint  toute  : 
Quand  on  peut  douter  d'un  ami» 
On  prend  Tamiti^  vite  en  doute ; 

L^ombre  oh  sans  se  plaindre  Ton  menri 
S^emplit  de  visions  funebrcs ; 
Tout  semble  deuil  k  la  douleur. 
Tout  est  spectre  dans  les  tcndbres. 


( m) 

Qoand  \es  rangs  tooobent  decimes, 
Qa'avec  peine  on  rcprend  .sa  route! 
Heurcuz  ceux  qui  sortcnl  calmer 
Dea  illusions  en  dcroutc  ! 

SouTcnt,  la  victime,  en  un  jour, 
Brisant  la  coupe  aprcs  Tivresse, 
Perd  avcc  un  amant  Tamour 
Ou  pour  un  ami,  la  tendresse. 

Done,  un  hommo,  imprudent  vainqueur. 
Une  fenimo,  aimantc  peut-^trc. 
Pour  peu  qu'oii  lui  livrc  son  cceur, 
Devient  a  cc  point  noire  maltre 

Que  le  froncenient  d'uii  sourcil, 
L'eclair  lugitif  d*une  iiisulte 
Pnisse  en  nous  deflorer  ainsi 
Tout  bonbeur  franc,  tout  noble  culte, 

Et  qu'on  sescnte  s'avieillir 
De  h4tive  decrepitude... 
Toi.  tu  peux  I'en  enorgueillir, 
0  vaine  et  folic  ingratitude ! 

Mais  V0U8  que  bante  le  regret, 
Femmejalouse,  ami  sincere, 
Hdtez-vous  :  plus  rien  ne  pourrait 
Demain  caut^riser  Tulcere! 

Vos  tresorssontla  :  h&tez-vous! 
Il^re,  epoux,  la  vie  est  d'une  heure; 
N'allez  pas,  pour  des  orgueils  fous. 
En  risquer  la  part  la  meillcure. 

Une  d^chirure  souvent 
Pent  separer,  sans  espcrancc. 
Deux  mppdcs  par  le  flot  mouvant. 
Deux  &me9.par  une  souffrance  : 
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H&tez-vous,  si  vous  nc  voulez 
Nc  laisscr  sur  voire  passage 
Que  des  gouffres  jamais  combies, 
Que  des  coeurs  flctris  avant  Vkgel 

HAlez-vous !  Cos  poisons  secrets 
Laisscnl  au  sang  Irop  d'amertumes, 
Et  eel  biscau  ne  sort  des  rets 
QuVii  perdant  ses  plus  belles  plumes. 

Seuls,  le  mechant,  sur  de  son  fait, 
L'orgueilleux,  qui  jamais  ne  pecbc, 
PeuTcnt  triompher  :  en  effet, 
Un  coeur  d'homme  en  garde  une  briche ! 


II. 

Reviens,  ami  cher  an  vieillard, 
Revieus,  irhre  de  ma  jeunesse, 
N'attendons  pas  que  mai  renaisse; 
Demain  peut-6tre  il  serait  lard! 
Toi  qui  sais  combien  je  t'adore, 
Un  peu  plus  t6t  t&che  d'eclore, 
£t,  si  c'est  la  derniere  fois, 
Une  derniere  fois  encore 
Baigne-moi  dans  ta  fraicbe  aurore, 
Bcrce-moi  de  ta  douce  voix. 

Quand  rayonncras-tu  sur  le  trouble  ou  nous  sommes. 

Saint  espoir  obstind  des  generations? 

0  diyin  renouveau,  fraternite  des  hommes! 

0  sublime  solcil,  la  paix  des  nations! 

Lcs  fronts  doux,  les  cosurs  grands,  les  emus,  Ics  auslcrcs, 
Les  peuseurs  osant  croire  en  Pavcnir  lointain, 
Les  petits  qu'ont  bronzes  des  maux  b6reditaires 
R^vent  depuis  millc  ans  ton  celeste  matin. 
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0  doulenr!  c*est  dc  sang  que  I'on  s'cngraissc  encore! 
Da  sang  civilis6  pourtanl  nous  brule  au  coeur. 
Mais  la  meute,  grondant  sur  Tos  qu^cllc  dcvore, 
S>n  dispnte  les  chairs  avec  moins  dc  furcur. 

Bieo  foa  qui,  pour  grandir,  d'hecatombcs  s'entoure 
Et  comple  sur  la  gloirc  et  croit  aux  lendemains! 
Cesl  le  typhus  qui  poussc  en  ccs  charnicrs  humains, 
Cesi  la  haine  qui  croit  oii  la  bombc  laboure. 

Non,  malheur  aux  vaincus  ct  malheur  aux  vainqueurs! 
El  eombien  faudra-l-il  de  martyrs  ct  d'apdlres 
Poor  que  tout  peupic  puisse,  a  Tabri  dcs  horreurs, 
Se  gonyerner  soi-m^me  en  respcctant  Ics  autres? 

El  toi,  m^re  altardce  encor  sur  ccs  ecudils, 
Europe  qui  te  pcrds  en  rrstant  divisec, 
Paisses-tu  le  convaincrc  aillcurs  qu'cn  d'affreux  deuils 
Que  ton  oeuvre  eut  coulc  bicn  moin.^  a  la  pensee. 

La  pensee  edt  etc  le  germc  dans  Ic  gland, 
La  pensee  eut  etc  la  seve  sous  Tccorcc, 
Lo  pensee  cut  coure  le  bicn  certain  ct  lent, 
Lo  pensde  cut  mi^ri  ce  que  gdche  la  force. 

El  Ton  ne  fcrait  plus  nos  affaires  pour  nous, 
Malgrd  nous,  contre  nous,  impuissants  que  nous  soromes, 
Et  noas  ne  serious  plus  Tun  pour  Tautre  dcs  loups, 
Et  Doas  aurions  le  droit  dc  nous  dire  des  hommesi 


Des  hommes!  Non!  Pour  prendre  avec  honneur  ce  nom 

Parmi  les  nations  d'elite, 
II  faut  le  fulminate,  il  faut  la  nthilitc 

Centuplant  les  droits  du  canon! 
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C*e8t  done  un  trdiic  sikr  qu'un  monccau  de  cadavres 

Par  la  mitrailleuse  fauches! 
C*est  done  un  vrai  tr^sor  pour  Ic8  ehamps,  pour  les  havres. 

Que  des  gerbcs  de  morts  couehds ! 
G^est  done  ainsi  qu'on  prouvc  a  Dieu  sa  bonne  cause, 

Qu'on  entre  en  roi  dans  le  conseil, 
Qu*au  bapl6me  du  sang  on  sc  metamorphose 

£t  qu'on  prend  sa  place  au  soleil ! 
Hdlas!  ces  millions  d'liommes,  sombres  rcliques, 

Jeunesse  hier,  funiior  domain, 
G^dtait  la  belle  part  des  fortunes  publiques, 

La  riche  flour  du  genre  humain ; 
lis  servaicnl  au  travail  commun  de  nos  patries 

Gommc  Irs  brasdu  balancicr; 
lis  auraicnl  feconde  le  fruit  des  industries, 

Produil  le  labour  nourricicr; 
Que  d*enigmes  du'pcupic  ils  auraicntpu  resoudre, 

Dcnoucr  d'aflfaires  d'Etat! 
L'un,  du  grisou  pout-dlrc  out  dcsarme  la  fuudro, 

L'autre,  conduit  Tacrostat. 
Ce  vaineu  fusillc,  ce  pcuple  h  Tagonie, 

Peut-etre  avaicnt  de  grands  secrets; 
Qui  salt,  parmi  ces  morts,  combien  git  de  gcnio. 

Aurorc  oteinte  du  progres! 


•  * 


Non !  non !  je  laisse  a  vos  fanfares 

Lours  cris  stridcnts, 
Et  je  mnudis  ces  jrux  barbares 

Ou  decadents ! 
Non  !  Phonneur  qu'offrc  la  bataille 

A  scs  hcros 
^'o  doit  plus  rchausser  la  faille 

De  nos  bourreaux 
Non !  C*est  honte  que  Ton  consacrr 

Nos  plus  siiints  droits 
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Par  le  plus  ou  moins  de  massacre 

Que  font  les  rois ; 
Que  toujours,  quand  la  paix,  du  sage 

Est  le  fanaly 
L*Europe  ait  uu  champ  de  carnage 

Pour  tribunal ; 
Et  nos  fils  nc  voudront  point  croire 

Que  nous  jouions 
Au  pile  ou  croix  de  la  victoire, 

Les  nations; 
Qu*un  si^lc  d'art  el  de  science, 

Ges  deux  splendeurs, 
Ait  conserve  la  competence 

Oes  bombardeurs, 
Et,  comme  aux  fauves  epopees. 

Ait  persiste 
A  parqucrau  fildes  epees 

l/bumanile! 


III. 


II  neige,  le  gaz  tue  au  fond  de  la  houillere. 
La  terre  tremble  et  change  en  tombes  le  coteau  : 
Ah!  doux  printemps  rends-nous  ta  gr4ce  hospitali^re I 
Ne  jngeons  pas  la  vie  k  scs  coups  de  couteau  ! 

Duels  entre  nations,  quercUes  de  families, 
Mierobes  du  soupcon  rongcant  une  amitie. 
Si  Ton  pesait  b  monde  a  toutes  ses  guenilles, 
On  prendrait  le  monde  en  pitie! 

Croyons  !  Ne  voyons  rien  h  de  courtes  besides ; 
Dans  ce  sombre  decor  le  drame  est  solennel ! 
L^homme  apris  quelques  jours,  le  globe  apr^  des  cycles, 
S*6teignent,  mais  la  vie  est  un  astre  eternel. 


TWi 
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Rien  aax  cieuz,  rien  auz  coeurs  en  yain  ne  se  eonsoniiiie ; 
Comme  la  mer,  aux  flots  aans  cessc  cvapor^ 

Le  genre  huniain  survit  a  l*homme, 

L*amour  auz  amants  sdparcs. 

11  faut  aimer,  il  faut  se  confier  et  croire ; 
Eire  bon,  tout  est  \h  ;  e>st  la  flour,  c'est  le  fniil. 
Ed  meurt-on,  c*est  encore,  oui,  c*e8t  une  vicioire 
Du  bien  sur  P^goismc  el  du  jour  sur  la  null. 

Si  la  force  Temporte  ct  la  liberie  picure, 
Montons  sur  tons  nos  toils,  garcs,  bourses,  hotels, 
Et  de  \k  dominons  des  triomphes  d'une  hcure, 
Par  les  principes  immortels  ! 

Portons  une  voix  d*homme  k  ccs  horribles  barres  : 
L*hommc  confie  aux  lois  ses  intercts  loses. 
Crions  plus  haul,  devant  ces  restes  dc  barbares : 
•  Nous  sommes  les  lellrds  et  les  civillsds. 

Nous  yivons  dans  Tart :  Tart,  conseiller  pacifique, 
Porte  aux  maisons,  avcc  Ic  gout,  Ics  doux  respects. 
Les  lettres  sont  pour  nous  Taurdolc  civique : 
Les  lettres  sont  sceurs  de  la  paix.  » 

D^fendoos,  comme  autant  d'etemelles  bastilles. 
Centre  les  prejuges,  contre  les  attentats, 
LMntime  saintetc  du  bonhcur  des  families. 
La  feeonde  grandeur  dc  la  paix  des  £tats. 

Opposons  aux  combats  Tidee  ct  la  justice  : 
Elles  out  rinfini,  s'ils  ont  encore  un  jour. 
A  nous  les  plus  pars  chants  dont  TAme  relentisae  : 
Le  vrai  fondant  le  bien,  le  beau  vengeant  Tamoar  I 
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Et,  tant  que  Ton  verra  des  hommes-belluaires 
CreDser  la  hainc  aux  flancs  du  mondc  ensanglante, 
ComblonSy  comblons  sans  cesse,  en  artistes,  en  fr^res, 
Les  breches  de  rhumanite. 


Cher  printemps,  hAte-toi  d^eclore  : 

La  terrc  aspire  aux  frais  emois, 

Les  fleurs  poussent,  mon  coeur  t'implore, 

Et,  si  c'est  la  derniere  fois, 

Una  derniere  fois  encore 

Laisse-moi  prendre  un  bain  d^aarore. 

Puis,  mourir^  berce  par  ta  voix, 

Regrettant  tout  ce  que  j*adore, 

Fidele  k  tout  ce  que  je  crois. 


La  Classe  se  constitue  en  comit^  secret  pour  la  discus- 
sion des  litres  des  candidats  pr^ent^saux  places  vacanies 
et  rinscriptioD  de  nouvelles  candidatures. 
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CLASSE  DE8  BEilIIX./%KT8. 


Seance  du  7  avrU  4887. 

M.  Fraikin  ,  direc/eur. 

M.  LiAGREf  secretaire  perpetueL 

SoQl  presents  :  MM.  Alex.  Robert,  vice-direcUur; 
L.  Alvin,  le  chevalier  L^on  deBurbure,  Crn.  Slingeneyer, 
F.-A.  Gevaert,  Ad.  Samuel,  Jos.  Scbadde,  Peter  Benoit, 
Joseph  Jaquety  J.  Demannez,  Charles  Verlat,  Gustave  Biot, 
H..  Hymans,  le  chevalier  Cdm.  Marchal,  membres;  Joseph 
Stallaert  et  Max.  Rooses,  cofTespondanu. 

M.  Bourgault-Ducoudray,  professeur  au  Conservatoire 
de  musique  de  Paris,  r^cemmeDl  elu  associe  de  TAcad^mie, 
assiste  k  la  stance. 

M.  le  directeur  souhaite  la  bieovenue  k  M.  Bourgaoll- 
Ducoudray,  qui  exprime  k  rassembl^e  ses  sentiments  de 
gratitude  et  de  cordiale  confraternity. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Ernest  Slingeneyer  ecritqu'il  a  ^tetrte  sensible  aax 
remerciements  que  la  Classe  des  beaux-arts  a  bien  voulu 
lui  voter,  danssa  stance  du  3  mars  dernier,  au  sujet  de  la 
mani6re  dont  il  defend,  k  la  Chambre  des  Rcpr^sentaote, 
les  int^r^ts  des  artistes  et  ceux  de  TAcadeniie. 
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c  One  telle  marque  d'approbatioo,  ajoute-t-il,  est  d'une 
uleur  considerable  et  constitue  un  puissant  encourage- 
ment i  pers^v^rer  dans  la  mdme  voie.  » 

—  M.  le  Mtnistre  de  TAgriculture,  de  Tlndustrie  et 
(les  Travaux  publics  fail  savoir  qu'il  a  communique  k 
tadminislratiou  communale  de  Brnxelles  le  rapport  par 
leqoel  la  Classe  des  beaux-arts  a  appeie  Tattention  du  Gon- 
vememenl  sur  la  convenancede  tenir  compte  des  n^cessit^s 
d'isolement  et  d'agrandissement  des  Mus^es^  dans  T^tude 
et  lechoix  des  projets  qui  sont  acluellement  soumis  k  la 
ville  pour  la  transfortion  du  quartier  de  la  Montagne  de  la 
Coar. 

Je  lui  ai  fail  connaitre,  ajoule  M.  le  Ministre,  que  je 
partage  les  id^es  de  la  Classe  au  sujet  de  cette  question  et 
Tai  invitee  a  y  avoir  ^gard  dans  rint^rSt  meme  des  embel- 
lissements  bien  entendus  de  la  ville  de  Bruxelles. 

—  Le  meme  Ministre  communique  une  requite  de 
M.  Eog.  DiellienSy  laur^at  du  grand  concours  d'architec- 
tare  de  1884,  demandant,  pour  des  motifs  sp^ciflesy  que, 
au  lieu  de  la  bourse  de  voyage  dont  Toctroi  Tentratnerait  k 
de  loDgues  absences  du  pays,  il  ne  soit  aslreint  qu'i  des 
excursions  partielles  d'apris  des  conditions  a  imposer.  — 
Renvoi  k  la  section  d'architecture. 

—  M.  Hymans  fait  hommage  d*un  exemplaire  d*un 
extrait  de  la  Gazette  des  beaux^arts^  de  Paris  :  L'exposi- 
tion  de  tableaux  anciens  organisee  a  Bruxelles j  au  profit 
de  la  Caisse  centrale  des  artistes  beiges  (1886).  —  Remer- 
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RAPPORTS 

La  Classe  des  beaux-arts  avail  renvoy6  i  sa  section  de 
iDusique  : 

1"*  line  letlre  de  M.  f.ouis  Hoelsch  de  Weil  (Baden), 
relative  k  la  perrectibilil^  m^canique  dans  Tan  du  chant 
et  Tart  instrumeDtal ; 

2"  Une  lettre  de  M.  Charles  Meerens,  pr^onisant  de 
nouveau  I'emploi  du  diapason,  ik  864  vibrations. 

Sur  la  proposition  de  la  section  de  musique,  la  Classe 
decide  le  d^pdt  aux  archives  de  ces  deux  communica- 
tions. 

La  section  se  refire,  quant  ik  la  lottre  de  M.  Meerens, 
au  rapport  qu*elle  a  ^mis  en  stance  du  6  Janvier  dernier, 
sur  une  consideration  analogue. 


*^^Sm 


OUVRAGES  PRESENTiiS. 


DelhcBuf(J.),  —  Dela  prctendue  veille  somnambultque  (fin). 
Paris,  1887;  extr.  in-8». 

Hymans  {Henri), —  L'exposition  de  tableaux  a nciensorga- 
nisi^c  &  Bruxelles  au  profit  de  la  caisse  eentrale  des  artistes 
beiges  (sepi.-oct.  1886).  Paris;  cxtr.  gr.  in-8''  (:24  p.,  illustre). 

Leboucq  (H.),  —  La  nageoire  pectorale  des  c^tac^s  au  point 
dc  vue  phylogdniquc.  Tdna,  1887:  extr.  in-8''  (7  p.). 

Matthiau  {Ernest),  —  L'avouerie  de  Mons,  etude  his(ori(|ue. 
Anvers,  i88Cj  extr.  in-8«(57  p.). 

Devillers  {Leopold).  —  Sceaux  de  Merbes-le-Chiliteau,  de 
Gosselics  et  de  Leuze.  Mons,  i887;  extr.  in-8*'  (16  p.). 


r 

DevilUrs  (lAopold),  ^  Discours  d'ouverture  au  XXX*  anni- 
Ttntire  de  la  fondation  du  Ccrcle  arcbeologique  de  Mons, 
lefOoctobre  4886.  Mons,  1887;  in-8<'  (ii  p.). 

Dubois  [Alph.y  —  Description  de  deux  nouvelles  especes 
(foiseaux.  Bruxelles,  i887;  extr  iii-8''  (4  p.  2  pi.). 

La  cellule  (J.-D.  Carnoy,  etc),  recueil  de  cytologie  et  d'histo- 
logic  g6n(^rale,  tome  II,  i"  ct  2*  fasc.  Iii-4\ 

MinisUre  de  V Agriculture^  etc.  —  Diagrammes  des  varia- 
tioos  de  niveau  de  la  mer,  h  Ostende,  pendant  Tannee  1886. 
Bruxelles,  i887;  in- folio,  oblong. 

Commission  des  anciennes  lois  et  ordnnnances  de  la  Bel' 
jupie.  —  Coutumes  des  pays  et  comte  dc  Flandre  :  coutumes 
dela  ville  d'Audenarde,  2*  partie.  Bruxelles,  1886,  vol.  in-4^ 

WillemS'Ponds,  Gent.  ~  Uitgavc  n'  112:  De  vlaamsche 
sehilderkunst,  i**' aflever.  (A.-J.  Wauters.)  Gand,  1887;  in-8«. 

Societe  giologique  de  Belgique.  —  Procis-verbal  de  Tassem- 
Uee  gen^rale  du  21  novembre  1886.  Liege,  1887;  in-8*  (78  p.). 

Cerde  archeologigue  de  Mons.  —  Annales,  tome  XX.  Mons, 
1887;  vol.  in-8*. 

Societe  paliontologique  et  areh6ologique,  Charleroi.  — 
Doeuroenis  et  rapports,  t.  XIV.  Mons,  1886;  vol.  in-8*. 

ClubAlpin  beige.  —  Bulletin,  n*  9.  Bruxelles,  1887;  in*8^ 

Am^riqui. 

Academy  of  sciences,  San-Louis.  —  Transactions,  vol.  IV, 
n*4,1878-86,  In-8*. 

Soeiedad  mexicana  de  historia  natural.  —  La  Naturaleza, 
t  VII,  16-18.  Mexico,  1886;  in-4*. 


France. 


Hiron^Royer.  — .  A  propos  de  la  question  des  |;renouilles 
rousses,  soulevec  en  Italic  par  de  Betta,  etc.  Meulan,  1886; 

«lr.in-8*(!2p.,  1  pi.). 
—  Sur  la  reproduction  de  Talbinisme  par  voie  b^reditaire. 


f 
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chez  l*Alyte  accoucheur,  et  sur  i'accouplemciit  de  ce  batracien. 
Meulan,  1886;  extr.  in-8*  [\  I  p.). 

Lignier  {Octave).  —  Theses  pr6sent^e$  a  la  facuile  des 
sciences  de  Paris  pour  obtenir  le  grade  de  docteur  is  sciences 
naturelles.  Paris,  1887;  vol.  in-8*(455  p.,  pi ). 


PaYS-BaS   BT   LUXBMBOI'RG. 

Ferron  (Eugene).  —  Memoire  exposanl  un  essai  de  raeUiodc 
nouvclle  et  directe  pour  ^tablir  les  Equations  diff^rentielles 
du  mouveraent  vibratoire  de  la  himiere  dans  les  cri<taux  birc- 
fringents.  Luxembourg,  1885;  extr.  in-8''  (60  p.,  fig.). 

—  >l^moire  critique  sur  plusicnrs  exposes  modernes  de  l» 
th^orie  du  mouvement  relatif  Luxembourg,  1886;  extr.  in-8* 
(44  p,  fig.). 

Akademie  van  wetenschappen  te  Amsterdam,  —  Vcrslageu 
en  mededeelingen,  afdeeling  lelterkunde,  3***  reeks,  111.  Jaar- 
boek,  1885.  —  Judas  Machabaeus  et  Nupia  ad  amicam,  Ciir- 
mina.  —  Afdeeling  naluurkunde  :  Verslagen,  5^  reeks,  II ; 
Verhandelingcn,  XXV. 


RussiE. 

Physikatisehes  Observatorium,  Tiflu.  —  Meteuralogisclie 
Beobachtungen,  1885.  In-8*. 

Sociile  des  naturalistes  de  la  Nouvelle-Russie,  Odessa.  — 
Bulletin,  tome  VII  de  la  section  mathcmatique.  Odessa,  1886; 
in-8®  (en  russe). 

Physikal.'Central'Observatorium.  —  Annalen,  4885, 1  und 
II.  S'-Pelersbourg,  1886;  vol.  in-4^ 

Mvsie  ethnographique  de  Daschkoff,  —  Recueil  de  roate- 
riaux,  fasc.  1  et  2.  Moscou,  1885-87;  ^  cah.  in-8*  (en  langue 
russe). 
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Lisle  des  ouvrages  deposes  dans  la  Bihliothkqxie  de  VAcadimie 
par  la  Commission  royale  d'histoire. 

Lametre  (J.).  —  Le  procurcur  general  Wurth.  —  De  rim- 
portation  du  jury  sur  le  continent.  Bruxelles,  i 885-86; 
I  br.  in-8*. 

Ghuurd  (P.).  —  Compte  rendu  des  travaux  du  Congres  de 
h  ffd^ration  arch^ologique  et  historique  de  Belgique,  tenu  k 
Anversen  i885.  Anvers,  1886:  in-8*. 

Ministers  de  la  Guerre.  —  (Intalogue  de  la  Biblotliique, 
i**  partie.  i*'  supplement.  In -8*. 

Analectes  pour  servir  a  Vhisioire  ecclesiastique  de  la  Bel' 
giqne^  S*  s^ie,  t.  IV,  i"  et  2'  livr.  Louvain,  in-8^ 

Cerde  archiologique  du  pays  de  Waes.  —  Annales,  t.  X, 
3  et  4.  In*8*. 

Minisih'e  de  VInierieur  et  de  I'instruction  publique.  «- 
Annuaire  statistique  de  la  Belgique,  i885,  t.  XVI.  In-8^ 

Societe  archeologique  de  Namvr,  —  Annales,  t.  XVI,  4; 
XVII,  I.  *-.  Bibliographie  namuroise,  {**  partie,  3*  livr.  — 
Rapport  sur  la  situation  de  la  Soci^t^  pendant  I'ann^e  i885. 
Namur;  in-8*. 

InsUtut  archeologique  du  Ztixembofirjjf. •^Annates,  t  XVIIl, 
38*  fascicule.  Arlon;  gr.  in-8^ 

Sociele  historique  et  litUraire  de  Tournai.  —  M^moires, 
L  XIX.  In.8*. 

Ctrtle  archeologique  deMons.  —  Annates,  t.  XIX.  In-8*. 

Mone  {F.-J.).  —  Quellensamnilung  der  badischen  Landes- 
geschichte,  Bd.  IV,  i.  Carlsruhe.  i867;  in-4*. 

Zeitsckrift  fUr  die  Gesehiehte  des  Oberrheins^  Band  XXI; 
XXII;  XXXIX,  Heft  ^-4;  neue  Folge,  Band  1,  1*5. 

Historischer  Verein  fur  Nisdersaichsen  —  Zeitschrift  Jahr- 
gang  1886.  Hanovre;  in-8^ 

Museumsverein  fiir  das  Furstenthum  LUneburg.  —  Jahres- 
bcricht  VIMX,  1884*86.  In-8^ 
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ffistorisch^iUerarischer  Zweigverein  dts  Vogesen-Cluhi,  — 
Jahrbuch  liir  Geschichte^Sprache  und  Litteratur  Elsass-Loth- 
ringcDS.  Jahrgan^,  4  und  2.  Strassbourg,  1885-86;  iD-8^ 

Smithsonian  Institution,  —  Report,  i883  and  i884. 
Washington;  3  vol.  in•8^ 

Soeiiti  des  antiquaires  de  la  Morinie,  S^'-Omer.  —  Bulle- 
tin historique,  n""'  135,  137-140. 

Soeiiti  d^agricuUure^  sciences  et  arts  de  Valenciennes.  — 
Revue  agricole,  etc.,  1885,  ociobre  k  d^cembre;  1886,janvier- 
novembre.  Valenciennes;  in-8«. 

Soeiiti  d' agriculture f  sciences  et  arts,  Douai.  —  Souvenirs 
dc  la  Flandre  wallonne,  tomes  l-lll.  Douai,  1861-63;  3  vol. 
in -8*. 

Minister e  de  V Instruction  publiquCy  Paris.  —  Repertoire 
des  travaux  historiques,  tome  III,  4.  —  Bibliothique  des  icoles 
fran^aiscs  d'Athenes  et  de  Rome :  fascicules,  43  k  48. 
*  •^-  Documents  inddits  sur  Thistoire  de  France :  ProcMures 
politiques  du  regne  de  Louis  XII.  Negociations  diplomatiques 
de  la  France  avec  la  Toscane,  tome  VL  Melanges  historiques, 
t.  V.  Invenlaire  des  sceaux  de  la  collection  Clairambauit  k  la 
Ribliothique  nationale,  t.  II.  Le  comit^  des  travaux  historiques 
et  scientifiques,  tomes  I-lll.  Les  sarcophages  Chretiens  de  la 
Gaule.    . 

Biblioteca  delta  R.  Societd  romana  di  storia  patria.  —  U 
regesto,  vol.  l-III.  Rome,  1883-85;  3  vol.  in-4*. 

—  Archivio,  vol.  1-IX.Rome,  1877-86;  9  vol.  in-8*. 
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ombres;  E.  Catalan,  Ch.  de  la  Valine  Poussin^  associes ; 
UoD  Fredericq,  P.  Mansion,  A.  Renard,  P.  De  Heen  et 
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CORRESPONDANCE 


M.  le  Ministre  de  rAgricullure,  de  Tlndustrie  et  des 
Travanx  publics  adresse  une  ampliation  de  TarrSt^  royal 
du  15  Kymr  dernier,  qui  ouvre  un  quatrieme  concours 
pour  la  collation  du  legs  de  40fiOO  francs  inslitu^  a 
perp^lnit6  par  le  docteur  Guinard. 

D'apr6s  Tarticle  3  de  cet  arrSt^,  le  jugement  sera  atcri- 
l)u£  k  un  jury  de  cinq  membres,  nomm^  par  le  Roi,  sur 
une  liste  double  de  candidats  proposes  par  les  Classes  des 
sciences  et  des  lettres. 

—  Le  m£me  Ministre  envoie,  pour  la  bibiioth^ue :  I'le 
rapport  imprim6du  juryqui  a  ^t^  charg^  d*appr^ier  le  con- 
cours international  de  1881  pour  le  prix  de  25ft00  frana 
institue  par  le  Roi  en  faveur  de  la  question  sur  les  ports 
de  mer;  2*  deux  exemplaires  des  proces^verbaux  du  Con' 
sell  superieur  d'agricullure,  session  de  1887 .  —  Reroer- 
ciements. 

—  La  Classe  accepte  le  d^pdt  dans  les  archives  de 
TAcademie  des  billets  cachet^s  adressds  :  1"*  par  H.  F. 
Terby;  2"  par  M.  J.  Deruyts,  sur  la  theorie  des  formes 
algebriques;  5*"  par  M.  Ch.  Lagrange  (2  billets). 

—  Hommages  d'onvrages : 

1"  a)  Discours  prononce  aux  funerailles  de  M.  F.^L.  Cor- 
nel; b)  Sur  Vorthographe  du  nom  Dreissensia;  c)  Vn  nou- 
veau  dosage  du  fer  des  eaux  minerales  de  Spa^  par 
G.  Dewalque; 
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2*  Cos  curieux  cVhypnotisation  volonlaire,  par  J.  Del- 
bceor; 

3*  Sur  les  nombres  de  Segner,  par  E.  Catalan; 

4"  a)  Sulle  superficie  algebriche  le  cui  sezione  piane 
sono  unicursali;  b)  Sulla  riduzione  dei  sistemi  lineari 
di  curve  elliltiche,  etc.,  par  G.-B.  Guccia.  Pr^sent^s  par 
M.  Catalan; 

5"  Petition  adressee  a  la  Chambre  des  deputes  an  sujet 
dugrisouy  etc.,  par  Em.  Delaurier; 

&"  d)  Vn  reptile  nouveau  des  sables  d^Aix^la^Chapelle; 
b)  Vne  epine  dermique  fossile  des  sables  d'Aix-la-Chapelle, 
par  TabW  G.  Smets.  —  Presentes  par  M.  P.-J.  Van 
Beneden  qui  lit  a  ce  sujet  la  note  suivanle  : 

c  J*ai  rhonneur  de  presenter  h  la  Classe  deux  notices 
de  M.  Tahbe Smets  sur  des  ossements  fossibles,  decouverts 
par  lui  dans  les  sables  d*Aix-la-Chapelle. 

Ia  premiere  a  pour  litre :  Vn  reptile  nouveau  des  sables 
(fAix'la-Chapelle.  —  Dans  une  sabli^re  de  Moresnet  beige, 
Tauteura  d^couvert  des  restes  d*une  torlue,  des  empreintes 
de  pieds  d*oiseaux  el  des  ossements  de  reptiles.  Apr^s 
avoir  compart  ces  dernrers  avec  les  restes  des  nombreux 
Dinosaoriens  mis  au  jour  dans  les  terrains  cr^tac6s  du 
noQveau  monde,  il  les  rapporte  i  un  Hadrosaurien,  el  fait 
observer  que  ce  serait  le  premier  repr^sentantde  cette 
fainille  decouvert  dans  I'ancien  monde. 

La  seconde  notice  a  pour  litre :  Vne  ipine  dermique 
fossile  des  sables  d'Aix-la'Chapelle.  —  fj'auteur  ^tablil 
Palfinit^  de  celte  pi6ce  avec  les  Opines  dermiques  des 
Stegasauriens,  et  il  se  demande  si  elle  appartienl  au  m^me 
reptile  que  ceioi  qui  est  d^crit  dans  sa  premiere  notice. 


(  472  ) 

II  penche  avec  raisoo  pour  I'affirmative;  le  reptile  de 
Moresnel  serait  done,  comme  Diclonius,  un  Hadrosaurien 
cuirasse. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  soot  renvoy^  i 
rexamen : 

1®  Nouvelles  recherches  sur  le  spectre  du  carbone,  par 
Ch.  Fievez.  —  Commissaire  :  M.  Stas ; 
^  ^  Developpemenls  sur  la  theorie  des  formes  binaireSf 
par  Jacques  Beruyts.  —  Commissaires  :  MM.  Le  Paige  et  ' 
Mansion ; 

3^  Elude  sur  le  salellile  enigmatique  de  Venus^  par 
Paul  Slroobant.  —  Commissaires :  MM.  Houzeau  et 
Folie; 

4"*  Noie  sur  des  cristaux  d'oligiste  formes  sur  d'an- 
cienues  armes  en  fer,  par  W.  Prinz.  —  Commissaires : 
MM.  de  la  Valine  Poussin  el  Renard ; 

5®  Vanalyse  de  la  bellerave  a  sucre  par  la  methode 
dile  c  alcoolique  »,  par  A.  Petermann.  —  Commissaires  : 
MM.  Stas  el  Spring. 


Elections. 

La  Classe  procide  k  T^lection  de  son  d^l^u6  aupr^  de 
la  commission  administrative  pendant  Tannic  i887-1888: 
M.  Stas,  tr^sorier  de  I'Acad^mie,  est  r^^lu  par  acclamation. 

M.  Cr^pin  est  nomm£  membre  de  la  commission  de  la 
biographic  nationale  en  remplacement  de  M.  £d.  Morren. 
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RAPPORTS. 


II  est  donne  lecture  des  rapports  suivants  : 

1*  De  MM.  Vao  Bambeke  et  Plateau  sur  le  rapport 
adress^  k  M.  le  Ministre  de  TAgriculture,  de  Flndustrie  et 
des  Travanx  publics,  par  M.  le  proresseur  J.-B.  Carnoy, 
(le  rUniversit^  de  Louvaio,  sur  les  resultats  de  sa  mission 
scientifique  au  laboratoire  dn  docteur  Dohrn,  a  Naples. 
—  Renvoi  de  ces  pieces  au  m&tne  baut  fonctionnaire ; 

2*  De  MM.  Dewalque  et  Briart  sur  une  requite  adres- 
sie  4  M.  le  Ministre  de  TAgriculture,  de  I'lndustrie  et  des 
Travaux  publics^  par  M.  C.  Malaise,  k  Teffet  d*obtenir  un 
subside  qui  lui  permette  dialler  visiter,  dans  un  but  scien- 
tifique,  diflerents  musses  des  lies  britanniques.  —  M^me 
renvoi ; 

3*  De  la  commission  des  paratonnerres,  ayant  pour 
objet  de  repondre  k  une  demande  de  M.  le  Ministre  de 
PAgriculture,  de  I'lndustrie  et  des  Travaux  publics,  rela- 
tivement  au  meilleur  mode  de  paratonnerres  k  pr^coniser 
pour  les  Edifices  publics.  —  M£me  renvoi; 

4""  De  MM.  De  Tilly  et  Houzeau  sur  les  deuxi&me  et 
iroisi&me  parties  du  m^moire  de  M.  Folie  :  Theorie 
des  mouvemenls  diurne,  annuel  et  seculaire  de  Caxe  du 
monde.  —  Impression  dans  les  Memoires  in-4'*,  remercie- 
roents  et  felicitations  k  M.  Folie,  pour  le  zele,  la  pers^v^- 
rance  et  le  talent  avec  lesquels  il  poursuit  des  travaux 
destines,  en  cas  de  r^ussite  complete,  k  faire  honneur  k 
Taoteur,  k  I'Acad^mie  et  au  pays. 


\ 
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Remarques  sur cerlaines  integrates  definies ;  par  E.  Calalao. 

^  On  Irouve,  dans  le  Traite  de  calcul  integral  de  Ber- 
TRAND  (n°"  278-281 ,  pp.  221-227),  une  ^lude  sur  la  for 
mule  suivanle,  dile  formule  de  Frullani  (')  : 


/" 


(/x=f(0)l(>g-.  .     .     .     (1) 


X  a 


Le  premier  membre  esl  la  difference  dedeux  inl^grales 
supposees  infinies^sans  quoi,eYidemmen(J*integraleserait 
nulle. 

bin  1846,  dans  le  tome  XIII  (1''  serie)  des  Bulletins  de 
TAcademie,  Sghaar  a  donne,  d*une  maniere  g^nerale,  la 
iheorie  des  inldgrales  analogues  k  (a  prec^denle,  diffe- 
rences de  deux  int^grales  intinies  ayanl  mSmes  limiles,  el 
ou  la  fonclion  sous  le  signe  esl  la  m&tne  aussi,  i  uoe 
substitution  pr^s.  II  a  ramen^  la  d^lerminafion  de  ces 
integrates  d  la  recherche  de  la  limite  d'autres  inldgrales 
donl  les  limiles  variables  tendent  simultanemenl  vers  des 
constanles  fixes. 

Plus  recemment,  un  g^ometre  anglais,  M.  E.-B.  Elliott, 

(*)  Nous  n'avons  pu  prendre  connaissance  des  Merits  de  Frullani 
sur  le  calcul  integral.  D^apres  le  Catalogue  de  la  Societe  royale  de 
Londres,  ils  ont  etc  publies,  un  pcu  avant  4850,  dans  les  Memoiret 
de  la  Soeiete  italienne  des  XL,  En  appliquant  la  methode  de  Schaar 
(qui  est  aussi,  au  fond,  cclie  de  Bertrand),  on  trouve,  dans  le  second 
mcmbre  de  la  formule,  au  lieu  de  ^  (0),  «p  (0)  —  «p  ( ao  ),  si  «p  ( x )  est 
different  de  zero.  Voir  Texpose  de  la  methode  de  Scbaar,  sur  un 
>exemplc  particulirr,  dans  A/aihesis,  t.  I,  pp.  67-70. 
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s'esi  aussi  occup^,  k  diverses  reprises,  AHniegrales  frulla" 
niennesj  comme  il  les  appelle;  ses  rechercbes  portent  dod 
seoiemeot  sur  les  int^grales  simples,  mais  aussi  sur  les 
int^rales  moUiples  de  celle  csp^ce.  Voir  Proceedings  of  the 
London  Mathematical  Society,  4877,  I.  VIII,  pp.  35-47, 
146-158;  1884,  (.  XV,  pp.  12-20;  Messenger  of  Mathe- 
matics, 1880-1881  (2'  s^rie),  t.  X,  pp.  118-119. 

Le  pro€^.de  principal  de  demonstration  de  M.  Elliott 
est  ffloins  sAr  qne  celui  de  Schaar;  il  consiste  k  intervertir 
Tordre  des  integrations,  dans  certaines  int^grales  doubles 
00  multiples.  On  trouve  ainsi,  par  exemple,  si  (p  (x )  =  0, 

/•  o(ax)  —  o(bx)  .  /*,/•,      V  . 

iLJ—L^J^dx^f    dxj    f'{yx)dy 

0  0  *4 

=/  '^y/  ?'(y^H^ — /'^r{o)=f(o)\og-, 

c'est-a-dire  la  formule  (1). 

La  Note  de  U.  Catalan  inlitul^e  :  Remarques  sur  quel- 
ques  integrates  difinies^  a  trait  aussi  k  des  integrates  frul- 
iaoiennes,  mais  la  m^thode  qu*il  emploie  pour  les  deter- 
miner est  differenle  de  celle  de  Scbaar  et  de  celle  de 
M.  Elliott.  Soit 

B=/Vf(x)/(x)rfx 
6 

an  integrale  supposee  finie.  On  aura,  en  rempla^antx,  par 
z^,  puis  soustrayant  la  nouvelle  integrale  de  B, 

/•*  [x«f(x)  —  p«x«'^+^-'y{x^)]/(x)rfx  =  0. 

Le  premier  membre  de  cette  egalite  est,  en  general^  la 
derivee,  par  rapport  i  a,  de 

C=./*[x«f(x)  — px«^+^-',>(x^)]dx..     .    .    (1) 
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Si  rint^rale 

A  =  y^  x^f(x)dx 

est  finie,  od  a  aussi^  en  retnpla^ant  x,  par  x^^ 

A=f'px^^-^^''f{x^)dx 

0 

et  C  «»  A  —  A  est  Dulle.  Mais  si  A  est  iDGni,  il  peut 
arriver  que  C  soit  une  intdgrale  finie,  et,  puisque  sa  d£ri- 
vee  par  rapport  4  a  est  nulle,  on  peut,  le  plu9  souvenir 
faire  a  =a  0,  dans  la  relation  {i ).  On  a  done 

C^/'[f{x)^px^''f{x^)]dx (2) 

b 

L*int^rale  C  estd'ailleurs  une  fonction  de  P;  done,  par 
derivation,  on  peut  d^duire  de  la  relation  (1)  une  int^rale 

M.  Catalan  applique  les  formules  (1)  (2),  avec  son  babi- 
leie  ordinaire,  k  diverses  fonctions  sp^ciales.  En  faisant 
successivement 

a 

il  trouve,  en  pariicuiier,  les  iDt^rales  suivantes : 


'(p). 


0 


— j-^ — d.=-m. 


La  seconde  a  aussi  ^t^  obtenue  par  Sebaar,  qui  Tattribue 
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i  Lecerdre  (Fonctions  elliptiques^  1. 11,  p.  406).  La  der- 
Diere,  que  Ton  trouvei  dit  M.  Catalan,  dans  les  Tables  de 
H.  Bierens  de  Haan,  se  ramdne  h 


f 


en  posant  te  =  —  j/i  (a  h-  1)  y  =  «  ('). 

Nos  proposons  ^  la  Classe  de  voter  Timpression  de  la 
Note  de  H.  Catalan  dans  les  M^moires  in-4%  et  d'adresser 
(ies  remerciements  i  Tauteur.  » 

La  Classe  a  adopts  cesconclusions,auxquellesM.De  Tilly, 
second  commissaire,  s'est  ralli^. 


%UT  tin  tableau  numerique  et  sur  son  application  a 
certaines  transcendantes;  par  E.  Catalan. 


c  M.  Catalan  a  public,  il  y  a  une  quinzaine  d*ann6es, 
dans  Tun  des  recueils  de  TAcad^mie,  Tun  de  ses  pins 
beaux  m^moires,  celui  qui  est  intitule :  Recherches  sur 
(pielques  produits  indefinis.  Ce  remarquable  travail,  con- 
sacr£  surtout  aux  series  elliptiqaes,contient  plus  de  quatre 
eents  forroules,  plus  ou  moins  importantes,  relatives  i^  ces 


(*)  Post'Seriptum.  Un  mdmoire  de  Frullani,  sur  les  int^grales 
d&iest  difference  de  deux  int^grales  d^finies  iofinies,  a  ^t^  present^ 
k  la  Soci^te  italienne  des  XL,  le  29^DOYembre  i829,  et  est  public 
(ages  4i8-i67  du  tome  XX  des  M^moires  de  cette  soci^t^  (lequel 
porte  le  millesime  de  i828)  sous  le  titre  :  Sopra  gU  integraH*  La 
mithode  de  Frullani  semble  diff^rente  de  celle  des  g^ometres  cites 
plus  hant 
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series  ou  aux  propri^C^s  des  nombres  qui  ont  avec  elles 
una  6troile  connexion.  Depuis  1871,  M.  Catalan  n*a  poor 
ainsi  dire  plus  abandoon^  la  th^orie  des  series  elliptiqu<s; 
il  s*eD  occtipe  directement  ou  indirectement  daus  maiots 
m^moires  publics  apr&s  les  Recherches^  par  ezemple,  daos 
son  ^crit  snr  la  Constante  d'Euler. 

La  nouvelle  Note  de  notre  savant  confrere,  donC  nous 
avons  k  rendre  comple  aujourd'bui,  est  encore  au  fond  un 
appendice  ou  uo  complement  aux  Recherches  iur  quelques 
produUs  infinis.  Le  point  de  depart  est  le  double  tableau 
el^mentaire  suivant,  donl  le  premier,  d^ja  cit^  dans  les 
Recherches^  contient  Ions  les  nombros  enliers: 


15  5  7 

2      6  10  14 

4     1:2  20  28 

8    24  40  56 


W,       Ms       t/g       tt, 

w*     Wn     Ww     Un 

«8       f/ti       tl40       W38 


Moyennant  certaines  conditions  (*),  on  a 

S  =  S|  -4-  Sj  -f-  Sj  -4-  •  •  •  =  S|  -♦-  Sj  -4-  Sj  -♦'  •  (1) 

en  posant 

S  =r«i  -♦- Wj  -4-1/8-4-1/4  ■+•  M5  -4-  etc. 

S|=U|-+-tls-M/B  -f-Wt  -+-f/f  -4-  etc., 

S,=M,-i-i/e-4-W|o-4-w,4-4- W|j-»-  etc.,  etc. 

2|S=:f/|  + 11,-4-1/4  -4-M8  -4-1/44-+- elC, 

S,  =  l/j-4-l/e-4-M„-4-t/j4-4-Mtt-4-  elC..,elC. 

(*)  M.  Catalan  dit:  «  Si  toutes  let  tiries  [S,  S|,  S.,  ...,  Sf  £,...,]  soni 
convergentes  » .  Nous  croyons  que  cetio  condition  doit  ^tre  rempla- 
cce  par  la  suivante :  «  Si  la  serie  S  est  absolument  eonvergenie  •  c'est- 
a-dire  si  elle  reste  convergente  quand  on  en  rend  tons  les  tennes 
positifs.  Voir  J.  Tannbbt,  Introduction  a  la  theorie  des  fonetiont  d*um 
variable  (Paris,  Hermann,  1886),  n"  57. 
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La  formole  {i )  deviendra 

P  «  P,p,p, . . ,  ==  n,n,n5 (2) 

si  Ton  suppose  v.  =  log  r«,  S  =  log  P,  S„  =  log  P„, 

\  i:.=iogn.. 

Les  formules  (i)  (2)  uDe  fois  4tablies,  on  peut  en  d^duire 
d'JDnombrables  relations  particu litres,  en  donnant  k  ti.  ou 
r,  des  valeurs  sp^ciales.  Voici  renum^ration  des  applica- 
tions principales  conlenues  dans  le  m^moire  de  M.  Cata- 
lan, a?^c  Pindicalion  sommaire  des  r^sullats  obtenus.  La 
leltre  q  y  repr^sente  la  transcendante  elfiptique  c  - "» 
soppos^e  inf^rieure  h  Tunit^. 

i"  u^^^q".  La  rormiile  (1)  donne 


n'Ui 


t-^     i-9*      i-9*    1-9* 

F{q)  =q  H-  </*-♦-  9*-t-  ^••4-  etc. 

2*  el  5'  «?.==  1—9"  ou  v^=  i  -hq\  On  d6duii  de  (2), 
a'==  a,  ajaj...,  p'=  p^  p^  p,...,  lesaet  les  P  d^signant  les 
produits  ind^finis  dont  il  est  souvenl  question  dans  les 
Recherches  de  Tauteur. 

4*  ii,=  ac" —  x*"  -h  x'*(0<x<l).  Aprte  quelques  trans- 
formations, il  vienl 

<  x»-»  a:*-» 


i  +  ar-^x*       (1  -»-x)(1  -f-x'+x*)       (I  n-x)  (i-t-x')  (l-*-x*-*-x') 


(I -^X)(1 -l-X«)(i  ^X*j(i-|-X«-4.X") 


etc. 
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5«  ii,=«*  —  x**.  Alors  la  formule(l)  devient 


1  = 


1h-x« 


i — X*-l-X* 


1 — ar*-*-x* 


X 


(i  '^X*)(i  H-X*)  (1  ■VX*)(1  H-X*){1  H-X*) 

'      X' 


I— x»  ■  -" 


(i  -l-X«)(l  ■♦-X*)(«  -4-x')(l  -f-x") 


etc 


G""  u^  =  -^x  ^tant  compris  enlre  0  et  1  exclusivement 

1    ^  /I  -^  xu  /\  -♦-  x'u  /I  -I-  xni 

i— x'^li— x/    \1— xV    \1— x*/ 

?•  Si  ti.=^±i,  les  terroes  S^,  S2,  Sj,  etc.  6ianl  aller- 
nativement  positifs  et  n^atifs,  on  trouve  la  s^rie  d'Enler: 


1 


I 


1      i      1      i      1      t      t      I 


i 


2      3      4      5      6      7      8 


10      i\ 


etc 


Le  signe  est  -+-,  si  n= (4pH-l)2*,  —  pour  n=(4/?— 1)  2*. 
8^  Si,  dans  la  s^rie  pr^dente,  on  remplace  dz  n~'par 
fr\  au  lieu  de  |  tt,  on  trouve,  dans  le  premier  nombre. 


iG. 


5*      5*      7» 


ptc. 


est  la  constante  sur  laquelle  M.  Catalan  a  public  un  beau 
travail  ins^r^  dans  les  Memoires  de  VAcadimie  de  Saint- 
Petersbourg. 

9"  Posons  11.  =  [q*:  (I  +9*")].  Dans  cette  hypoth^,  la 
formule  S*=S| +82+83+010. ,  donne  la  formule  extr^ 
moment  remarquable: 

(^qT-^qi-^qJ-^  etc.  )*-♦•(  9 -+-7*4-g*'+  etc.  V-4-(qf*+7"-4-^*-*-etc.)'-+-  etc 
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Au  moyeo  de  S  =»  Si  +  S2+  ^s  -^  ^^c^  M.  Catalan 
retroQve  ensuite  une  autre  formule  d&jk  obteDue  dans  les 
Becherches. 

IQr  Enfio,  si  Ton  prend  u^=^  [{9*— 9*")^  (1 — 9'*)]»  on 
aS»A|9  +  9A*+elc,  oili  A.  d^igne  Texcte  da  nombre 
des  diviseurs  de  n,  de  la  forme  de  Zp-hi  sur  ceaz  qui  onl 
b  forme  3p  —  4. 

Telle  est  Tanalyse  rapide  du  m^moire  de  M.  Catalan. 
Noas  nous  sommes  born^  k  citer  les  r^sultats  les  plus 
importants ,  en  laissant  de  cdt£  les  nombreuses  cons6- 
qoences  arithm^tiques  et  analytiques  que  Tauteur  en  a 
d^uites.  Mais  les  exemples  que  nous  avons  donn^  suf- 
fisent  pour  montrer  la  f(6condLt^  des  principes  (1)  (2),  et 
poor  faire  appr^cier,  une  fois  de  plus,  I'ing^nieuse  habi- 
leti  de  notre  savant  confrere  dans  le  maniement  des  series 
elliptiqoes. 

Nous  proposons  k  la  Classe  de  voter  rimpression  du 
Mimoire  de  M.  Catalan  dans  le  recueil  in-4''  de  TAcad^- 
mie  et  d'adresser  des  remerciements  k  Tauteur.  i» 

La  Classe  a  adopts  ces  conclusions,  auxquelles  M.  De  Tilly, 
second  commissaire,  s'est  ralli^. 


8w  les  observations  critiques  adressees  a  VAcademie  con^ 
cemant  ^experience  du  pendule  de  Foucault;  par 
M.  Savez. 

«  L'auteur  estime  que  la  c^l&bre  experience  de  Foucault 
De  proQve  pas  la  rotation  de  la  terre  autour  de  son  axe; 
en  effet,  dit-il,  la  deviation  observ^e  dans  le  plan  d*oscil- 


(  482  ) 

lation  du  pendule  est  causae  par  la  resistance  de  Tair,  par 
rimperfection  de  la  forme  du  mobile  et  par  le  froKeroent 
du  fli  de  suspeusioa  contre  son  point  d*attache;  M.  Savez 
invoque  en  outre  le  mouvement  auquel  participe  Pair 
ambiant,  ainsi  que  rextr^mil^  sup^rieure  du  til  de  suspen- 
sion. A  mon  avis,  de  pareilles  critiques  resieront  sans 
aucune  valeur,  aussi  longlemps  qu'elles  ne  seront  pas 
appuy^es  sur  des  fails  d*observation  directe.  Par  de  simples 
assertions  plus  ou  moins  m^laphysiques  (comme  dans  sa 
note  stir  Cinertie  de  la  matiere)  ou  Irop  vagues  comme 
dans  sa  lettre  du  25  mars  1887,  Tauteur  ne  pourra  con- 
vainere  personne. 

En  consequence,  j*ai  I'honneur  de  proposer  le  dipdt 
de  la  lettre  de  M.  Savez  aux  archives  de  rAcademie.  »  -- 
Adopts. 


Observation  d'une  eclipse  du  soleil,  au  Congo : 

par  A.  Merlon. 

Hmppo»<i  «f«  jr.  Fmti^, 

«  Les  observations  que  M.  Merlon,  missionnaire  l)elge 
au  Haul-Congo,  a  failes,  en  ce  pays,  de  Teclipse  de  soleil 
survenue  le  29  aoul  1886,  el  qo'il  a  communiqu^es  a 
TAcad^mie  dans  sa  derniire  stance,  semblent  bien  bales. 
el  renfermenl  h  peu  pr^s  tons  les  elements  n^cessaire^  i 
une  bonne  determination  de  la  longitude  du  lien.  Je  dis  a 
peu  pre$,  parce  qu'un  point  m'a  paru  obscur,  et  que  les 
explications  que  M.  Merlon  m'a  donnees,  de  m^moire  bieD 
cerlainement,  n'onl  nullemenl  edairci  la  question.  CeUe 
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deroiire  est  celle  de  Theure  du  chronometre.  D'apr^  les 
observations,  elle  devrait  £lre  Theure  locale  approch^e,  et 
M.  Merlon  ro*a  ^cril  que  le  chronomitre  etait  r^l^  sur 
rheore  de  Paris,  ce  qui  ne  Concorde  nullement  avec  la 
position  g^ographique  du  lieu. 

Heoreusementy  les  observations,  faites  pour  la  plupart 
d'apres  la  m^thode  de  Sawitch,  permettronl  de  determiner 
la  position  dn  m^ridien  du  lieu  sur  le  cercle  azimuthal,  et 
par  suite  P^tat  du  cbronom^lre,  au  moyen  des  azimuths  du 
soleil.  II  sera  done  possible  de  d^duire  des  observations  de 
Teclipse  la  longitude  du  lieu,  et  ce  r^sultat  ne  sera  pas 
sans  importance  pour  la  geographic  du  Haut-Congo. 

Aussi,  je  propose  volontiers  I'insertion  de  la  note  de 
11.  Merlon  au  Bulletin  de  la  stance.  » 

La  Classe  a  adopts  cette  proposition,  k  laquelle  M.  Hou- 
zeau  s'est  rallie. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  P.-J.  Van  Beneden  presente  un  m^moire  portanl 
poor  litre  :  Histoire  naturelU  des  Balenopteres. 

Ce  travail  a  pour  objet  : 

La  Balenopiera  rostrata^  B.  borealis,  B,  musculus  et 
fi.  Sibbaldii. 

La  Classe  en  decide  Timpression  dans  le  Recueil  des 
M^moires  in-8*. 


^ 
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£lat  de  la  vegitation  a  Gembloux,  a  Liege  el  a  Spa,  le 
21  mars  et  le  21  avril  4887;  par  G.  Dewalque,  membre 
de  l*Acad£mie. 

La  persisUDce  da  froid  avail  aaieo^  un  tel  retard  de  la 
vdg6tatioQ  que  je  D*ai  pas  fail  d'observalions  le  21  mars. 
M.  le  professear  G.  Malaise  a  bien  voula  me  iransmetlre 
ce  qu'il  a  observe  k  Gembloux.  Void  sa  lisle  : 

Fealllalsoii* 

.Esculus  hippocastanum bourgeoas. 

Arum  maculatum */t 

Cornus  mas bourgeons. 

Corylus  avellana > 

Lonicera  periclymenum 

Pyrus  japonica i 

Ribes  nibrum ■ 

—  grossularia * » 

—  sanguineum i 

—  uva-crispa « 

Sambucus  nigra bourgeons. 

Stapbylea  pinnata i 

Syringa  vulgaris « 

Floralson. 

Amygdalus  persica boutons. 

Anemone  hepaiica > 

Bellis  perennis > 

Cornus  mas « 

Corylus  avellana termin6e. 

Crocus  vernus partielle. 

Daphne  mezereum boutons. 

Galantbus  nivalis g^n^rale. 

Narcissus  pseudo-narcissus     ....  boutons. 

Populus  alba commencante. 

Prunus  armeniaca boutons. 

Pyrus  japonica > 

Ranunculus  ficaria > 

Viola  odorata commenQante. 
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Vojcj  mjioienaal  la  liste  des  observatioDs  faites  le 
31  avril,  par  M.  Malaise,  i  Gembloux,  el  par  moi,  k  Li^e 
el  i  Spa  (280  moires). 


reBlll«l«oii. 


AkdIus  hippodsUDam 

........ 

LlECE, 

.... 

boargMM. 

'k 

bourB«>n.. 
bourgMin.. 

bourgeon). 
V. 

'/i 

0 

0 

'/. 
"« 

'/« 

inygildiu  |>ersica 

Imulochia  sipbo 

Babtri)  Tulguis 

bourgMDt. 
0 

'/. 

CanuDiu  bauilns 

bourgeons. 

CoraaEmaa 

Corrlui  mllaut 

CnbsS  llbuTDDDt 

EiBBTmns  caropKos 

0 

0 

bourgeons. 

Upuinim  lulgire 

Mespilus  genmnic* 

Praiiiil  irmcDitcl 

bourgeoM, 

0 
boui^eoni. 

bourgeons, 
bourgeoni. 

■/, 
V. 

'/i 
•/, 
'It 

BTj  erispj 

* 

Z"  StHIS,  TOME  XIII. 
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Ve«UI»lH»n  (tuite). 


SaJIx  babjlODici.  . 
Spirtea  lorbifolii 

Salii  caprtea .    .  . 

SyriDS*  persica  .  . 

Tilia  eoropEea.  .  ■ 
Ulmui  campeilm  . 
Viburnum  laniaDa  . 


Liu  km*. 


FtonUNom. 


bonions. 

--        persici 

ADemone  nemoroia 

comment. 

gininit. 

giainle. 
giainle. 

cmmeoee. 

commSDCe. 

Carpinus  beiulus 

P«,u^.ua. 

m-i 

-      Yiridiuim 

bou^on*. 

e«aenle. 
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Floralflon  (suite). 


Hjaciothas  botryoldes    .    . 

—  moschatus    .    . 

—  orieDtalis.  .  . 
Iberis  sempenrirens  .  .  . 
Lamiain  purpareum  .  .  . 
Lcontodon  taraxacum .  .  . 
Narcissus  poeticos .    .    .    . 

—  pseudo-iijtrcissus. 
Primula  auricula    .    .    .    . 

—  elatior  .    . 

—  officinalis .    .    .    . 
Pninus  armeniaca  .    .    .    . 

—  rerasus  

—  domestica  .    .    .    . 
Pjras  commuuis    .    .    .    . 

—  cydonia 

—  japonica 

—  malus 

tUnonculas  ficaria.    .    .    . 
Ribes  aureum 

—  grossularia  .    .    .    . 

—  nigrum 

—  rubrum 

—  sanguineum.    .    .    . 

—  Dta  crispa    .    .    .    . 
[  Saxifraga  crassifolia   .    .    . 

Scilla  italica 

--    sibirica 

—  verna  

Sjrioga  persica 

—  Tulgaris 


GEMBLOUX. 


Ll^GE. 


SPA. 


g6n^rale 


commence. 


boutons. 
commence. 


commence, 
boutons 

0 
boutons. 

0 

boutons. 

0 

commence. 


boutons. 
boutons. 
boutons. 
boutons. 


g^n^rale. 


0 
0 


commence, 
commence. 

g^n<^rale. 

boutons. 

g^n^rale. 

commence. 

0 

g^n6rale. 
commence. 

commence. 

pctiu  boutons 

0 
boutons. 

0 
boutons. 

0 

g^n^rale. 

commence. 

commence. 

petit!  boatoQC 

commence. 

g^ndrale. 

boutons. 
commence. 

petit  •  botttOBS 

commence. 

aTanc^e. 

0 

0 


commence, 
boutons.  ! 

boutons.  I 
boutons.  I 

commence. 

0 
0 
0 
0 
0 
0 
commence. 

0 
0 
0 
0 
0 
boutons.  > 


0 
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1 


Fl< 


(mite). 


Tussilago  farfani    .    . 

—       peiasites.    . 

Yinca  minor  .... 

Viola  odorata.    .    .    . 

—    tricolor  arrensis 


GEMBLODZ. 


g^n^rale. 

commence. 

g^n^rale. 


LliGB. 


g^n^rale. 
commence, 
commence. 

g^n^rale. 


SPA. 


bootons. 
commence, 
commence, 
commence. 


D^apres  ces  observalioDS,  j'estime  que  le  retard  de  la 
v^^talioD  ^tail  de  trois  semaines  aa  moins  k  la  date  da 
21  avril.  Aujourd'hui  (10  mai),  il  est  DOtablemenl  moindre. 


Recherches  sur  le  pentaedre;  par  G.  Le  Paige, 
correspoDdant  de  TAcad^mie. 

I.  Consid^roDs  uii  peDta^dre  doDt  les  faces  auronl  pour 
^qiiatioDs 

«!  =  0,     aj  =3  0,     as  =  0,     a*  =  0,     Sg  =  0, 

avec  la  condition 

at  -♦-  04  -+-  as  -H  a4  -♦-  ag  ==  0. 

A  cause  de  celte  identity,  on  a,  par  e&en)ple, 


«!  -+-  aj  =  as  -4-  «!  -t-  ttg  =  0, 
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et  cette  ^qaalion  repr^sente  le  plan  qui  passe  par  Trnter- 
section  des  deux  faces  a^  et  a^,  el  par  le  sommet  (a,,  a^^  a^) 
do  penladdre. 
Les  dix  iqualions 

«!  ■«-  a*  ==  0, 

repr^seDtent  done  lesquinze  plans  diagonaux  dn  penlaedre. 
Si  DOu$  consid^rons  le  plan 

on  voit  facilenoent  que  le  t^traedre  qui  a  pour  faces  les 
quatre  plans  diagonaux  repr^sent^s  par 


a,  =  0,     At  -»-  as  ==  0,     aj  -¥• 


OLk  - 


0,     ai  -♦-  ttj  ^  0, 


esl  homologne  avec  le  telra^dre  a^  a^  H  H- 

Le  plan  d'bomologie  esl  a^,  et  le  centre  d'homologie  a 
poor  coordonn^es 

i,    i,    I,    i,    -4; 

Doos  designerons  ce  point  par  A^. 

La  meme  chose  a  lieu  ^videmment  pour  chacune  des 
faces  da  penlaedre. 

Si  nous  d^signons  par  P^,,  Ps^^  P^,,  P54,  les  sommets  du 
telraddre  homologue  avec  a,  a^  a,  a^^  les  coordonn^es  de 
ces  points  seront : 


p.. 

—  « 

1 

i 

1  —  1 

Pm 

1 

—  2 

\ 

1—1 

P« 

1 

1- 

-2 

1  —  1 

P« 

1 

\ 

\- 

-2—1 

Nous  d&ignerons  par  $5  ce  t^tra^re  et  par  JIb  le 
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t^lra^dre  que  Ton  obtient  en  sapprimant  la  face  o^  da 
penta^dre  dono^. 
D'apr^s  un  th^or^me  connu,  $5  el  <A>$  sont  polaires  rdci- 

proques  par  rapport  it  line  quadrique  dont  T^qaation  est: 

aj  -♦-  a}  -*-  aj  -4-  (xj  —  aj  =  0. 

Nous  repr^senterons  cette  quadrique  par  Sf  et  son  Equa- 
tion, sous  forme  abr^g^,  par 

Sf  =  0. 

Comme  nous  Tavons  deji  fait  observer,  aux  cinq  faces 
<^ii  ^2)  <^3i^4>^s  correspond ront  les  points  A^,  A^,  A3,  A4, Aj, 
el  aux  cinq  l6lra6dres  Xi.  cvl.2»  Jlsi  cA»4i  <A>5»  les  cinq 
tctra^dres  $^,  $,,  $3,  5^,  $,. 

On  voil  que  chaque  groupe  de  t^lra^dres  Xi,  $,quioii( 
pour  centre  d*homologie  A,  el  pour  plan  d'homologie  ^, 
donnent  naissance  k  une  conflguralion  [I5e,  2O3]. 

Mais  on  pent  remarquer  que  lepentagone  A^^As^Aj.Ai.As 
s*associe  egalement  avec  le  penta6dre  de  fa^on  ^  prodaire 
de  pareilles  configurations. 

Consid^rons,  par  exemple,  le  plan  d^terminE  par  les  irois 
points  Ai,  Ao,  A3,  son  equation  sera  : 


«! 

a,       a, 

a* 

«« 

4 

i         1 

1 

i 

i 

-4       1 

i 

i 

i 

i   -4 

i 

i 

i 

1        i 

1 

1 

=  0. 
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Or,  il  est  facile  de  voir  que  cette  Equation  n'est  autre  que 

«l «5  =»  0. 

Las  plans 

forment  un  faisceau  harmonique. 

Nous  appelleroDS  plans  harmoniques  tes  dix  plans  dont 
r^uation  a  la  forme 

Ui  —  a*  =  0. 

Ces  dix  plans  soul,  comme  on  le  voit,  les  faces  du  pen- 
(agone  Af  As  A3A4AK. 
Or,  si  Pen  consid^re  les  quatre  plans  repr^sent^s  par 

X,  ttg  e=  0,       a, (X,  B=a  Oy       as «8  =  0,       «4  —  «a  =  0, 

ib  forment  un  t^traMre  AiA^A^Ai  homologue  avec 
Ai  04  a,  a^  et  dont  le  centre  d'bomologie  est  A^^  le  plan 
d'homologie  ^tauta,. 

Les  deux  tetraedres  forment  de  nouveau  une  contigura- 
Uon[15^203]n. 

Cette  configuration  est  sa  propre  polaire  par  rapport  k  la 
quadrique 

S,  =5  a!  +  aj  -4-  oj  -f-  a'  -f-  a*  =  0. 


(')  L'exislcnce  du  penUgoae  A|  A,  A,  A4  A,  a  ei6  sigoalee  par 
M.  R.  de  Paolis  dans  son  important  m^moire  :  Ricerche  suUe  ntper- 
fitie  del  3*  ordine.  Ace.  dbi  Linc£1  :  MsM.,  U  X,  p.  423. 

Mais  la  propriety  qu*ont  ses  sommets  d'etre  centres  d'homologie  des 
t^edres  9ti  Jiet  est,  croyons-nous,  nouvelle. 
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Si  DOusconstd6ronslesquadriquesSion  Yoit  que  chacone 
de  ces  quadriques  est  doublement  taogeDte  k  S^. 
AiDsi  nous  avoDS 

les  faces  du  pentaMre  sont  les  plans  des  coarbes  do 
contact. 

Au  contraire,  deux  quadriques  Si  secoapentsui  van  t  deox 
coniques. 

Ainsi  on  a 

SJ  —  St^(a5  —  aj)  =  (a,  —  ai){a^  -♦-  a,). 

Les  coniques  d'inlersection  se  trouveut  dans  les  plans 
diagonaux  et  dans  les  plans  harmoniques. 

II.  Parmi  les  surfaces  du  troisi&me  ordre  circonscrites 
au  pentaMre  donn£,  on  pent  consid^rer,  en  parliculierf 
ceile  qui  a  pour  Equation  : 

les  trois  indices  t,  k^  I  £tant  diff6rents. 

On  arrive  facilement  k  d*autres  expressions  de  cetle 
^nation.  Nous  avons,  en  effet. 

Or,  k  cause  de  Tidentite 

CLi   ^  OLf  = (as  -f-  «4  +  Oj), 

S,^(ai  -♦-  aj)(«3a4 — «iai  -H  ajaj  -♦-  a4at)  -f-  a^^oL^ 

^(«i  -+-  04)ra8OC4  —  ffiflTj — a^ai  -+-  oc^as  ■+-  a^^  -♦-  ^i'sl  "♦"  «5*4*j 
^(a|  -♦-  aj)  a^a^  -I-  «*  -H  erg)  -4-  a^a, —  aj(of,  -♦-  aj)!  -f-  ata^a^ 
^  (ai  -+-  a,)  —  a^{<ii  -H  a^  -♦-  a^otj— at(a|  -♦-  as)!  -H  asSiOCs 
^  —  {pLi  •♦-  a,)(a,  -4-  aa)(a3  -4-  a,)  -4-  a4a5(aj  h-  «i  -4-  aj) 
^  —  [(«!  -4-  «j)  (a,  -4-  aj)  (a,  4-  «,)  ^  a^aj (a^  -4-  a,)]. 
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U  surface  est  ainsi  rapport^ei  deux  IriMres  conjugu^s. 

Cette  forme  de  F^quation  monlre  imm^diatement  que 
les  iocerseclions  du  plan  diagonal 

a,  4-  a^  sss  0 


par  les  trois  faces  ^3=0,  a4=i0,  a^^^O  du  penta^dre  appar- 
(iennent  i  la  surface. 

Cela  est  Evident  pour  les  plans  a4,«««  et,  pour  le  plan  a^, 
risnhe  de  Tidentil^ 

(a,  -♦-«)-♦-  aj  -♦-  (a^  -♦-  aj)  ^  0, 

combin^e  avec  T^quation. 

Si  nous  consid^rons  la  surface  du  troisieme  ordre  dont 
r^uation  est 

Si=  («!  -H  ««)(««  -4-  as)  (ctz  -H  a,)  —  X{ai  h-  agja^a,  «=  0, 

oette  surface  passe  par  les  intersections  des  deux  triMres 
coojugufe  que  nous  venons  de  signaler. 

Si  OD  d^ternoine  I  de  telle  sorte  qu'elle  passe  en  outre 
par  A5,  on  a  X  s»|.  La  surface  passera  aussi  par  A4  comme 
il  est  facile  de  s'en  assurer. 

Si,  au  contraire,  on  veut  qu'elle  passe  par  A^,  on  trouve 
1=3  9,  etTon  s*aper(oit  que  Ja  surface  passe  en  outre 
par  As,  A3. 

Ceci  constitue  une  propri^t^  des  groupes  A|  As  A5  A4  A^ 
i  r^ard  du  penta^re. 

L'^uation  de  la  surface  S3  f)eut  s'^crire  encore  d'une 
autre  maniSre. 
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Pour  cela,  observons  que 

=s(a,-4-a,-*-aj)'-*-(a4-t-a5)' 
===aj4-aj4-aj4-aI-4-aj4-D[{a|-H-aj)(a4-*-a3)(aj-+-a,)-l-a4a9(a4-4-«5)J=0. 

Par  suite,  on  peut  encore  ^crire 

S3  ^  a}  -♦-  a}  -4-  a|  -I-  aj  -St-  otj  =  0. 

Par  consequent,  le  pentaedre  inscrit  est,  en  indme  temps, 
le  pcnla^dre  de  Sylvester  de  la  surface. 

III.  Dans  un  beau  travail  sur  la  conGguration  de  Kum- 
mer,  M.  Schroeter  a  recetninent  signal^  une  int^ressante 
propriety  do  pentaedre  f).  En  la  d^montrant  d'une  fa^n 
differenle,  nous  y  ajouterons  quelques  remarques  que  le 
savant  g6om^(rc  de  Breslau  n*a  point  mentionn^es. 

Consid^rons  le  pentaedre  a^  a2a3(Z4a5  et  rangeons  les 
sommets  de  la  maniere  suivante  : 

(ai«^3)=P,;  (a5a4«5)=P,;  Ka.aO^Ps;  ((^1^1)=^^^',  (o^A<i^i)=^^»* 
(a^a<a5)=Q,;  (a,jt,«,)=Q4 ;  {aja,a4)=Q3;  ((l^(l^fi^n)=Qil  (oias^s)— Vsi 

Soit  0  un  point  dont  les  coordonn^es  l^Ji,  ^3,  /4, 1^  satis- 
font,  necessairement,  &  la  condition 

Le  thtor^me  de  M.  Schroeter  consiste  en  ce  que  les  cinq 


(')  Ueber  das  Funfiach  und  Sedisflaeh  u.  s,  w.  Journal  de  Kra- 
iiecker,  t.  C,  p.  ^34. 
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droiles  menees  par  0  qui  s^appuient  sur  les  couples  de 
droite  P.P^+i,  Q<Q<+i,  sont  sUuees  dans  un  plan. 

Pour  d^montrer  ce  th^or^me,  cherchoDs  les  Equations 
lies  cinq  droites.  Le  plan  OP1P2  a  poor  Equation 

CI,  ^  (/,  -♦-  /,)(a4  -f-  as)  —  (li  -f-  ls)(ai  -^  a,)  «  0, 

el  le  plan  OQ^Qa 

t3|  ^=  ^2^4 ^4*4  "^*  ^» 

Nous  pourrons  ainsi  ^crire  les  Equations  de  la  droite  Od 
sous  la  forme 

De  rnSme 

O54       CTj  ^  (/jaj)  -h  (/ja^)  -4-  (/8«3)  -♦-  (/ja*)  =  0 ;      dJ = (/jaj)  =  0 ; 
Ote       cr* ^ (/»««)  -^-  (^2ai)  -*-  ('s^b)  h-  ('s«i)  ~  0 ;       a\^ (/jaj)  ==s  0 ; 

Nous  en  d^duisons ' 


Or,  on  a 
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i  cause  des  identity 

On  en  deduit 

/  f 

D'oit 

f f 

CJj  "■■"  Wj  s=s  tJf  "~~  f7|* 

On  a  de  mdme 

tl|  "■•  tJ|  ^S  tlj  —  GTsy  6tC« 

Nous  pouvons  done  ^crire 

Ce  qui  d^montre  le  th^or^me  de  M.  Schroeter. 

Au  point  0  correspond  le  plan  a>  qui  passe  par  0.  Les 
deux  pentagonesP^PiPsPiPs,  QiQiQsQiQs  delerminent 
ainsi  un  syst^me  involutir  (NuUsystem). 

II  est  facile  de  voir  que  les  deux  pentagones  se  corres- 
pondent dans  ce  syst^me. 

On  peut  de  plus  observer  que  les  droites  qui  s'appaieol 
sur  deux  c6(es  correspondanis  des  pentagones  appar- 
tiennent  au  complexe  lin^aire  : 

Pa  H-  Pu  -^  Ptt  =*  0, 

oil  nous  prenons  ai^^aja^  comme  t^tra^dre  de  r^ft^rence. 

Si  Ton  consid^re  toutes  les  permutations  de  1,2,3,4,5, 
on  voit  qu'il  en  existe  120. 

Mais  dix  de  ces  permutations  donnent  lieu  au  m^me 
pentagone  :  ce  sont  les  cinq  permutations  circulaires 

12545,    23451,    34512,    45123,     51234, 
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et  leors  inverses 


54321 »    45215,    32154,    21543,    15432. 

Nous  auroDS  done  en  r6alit6  douze  couples  de  penla- 
gones  associ^. 

Un  quelconque  de  ees  couples  de  pentagones  correspond 
i  la  permulalion 

tAr^in5. 

Ces  pentagones  d^terminent  le  complexe  lin6aire 
Si,  pour  abr^ger,  nous  ^crivons 


P«  =  Pi,  Pl8«=P«»  Pu=Pi;  Pu'='Pii  Pu^p$j  Pn=p%y 


les  douze  complexes  auront  pour  Equations 

II)      Pi-*-P4-^Pe=0;  (V)  -Pi-f-p,+p4=0;  (IX) 
(>0  -p5+P4+p.==0;  (VI)  p,-t-p4+P5=0;  (X) 
(III)    p,-.p,+p,=.0;  (VII)  p4+p.-p,«0;  (XI) 
(IV)-p,+p.+p.=0;  (VIII)p,-p.+p,«0;  (XII) 


Pj-P«-P5=0; 
■Pe-P5-P8=0', 
■P5-P3-^Pi===0; 
■P»-P»-"Pe=0. 


Parmi  ces  complexes,  il  est  facile  de  voir  qu'il  y  en  a  six 
possMant  un  invariant  posilif  et  £gal  in  +  2,  et  six  qui  ont 
no  invariant  n^atif  et  £gal  k  — 2. 

Si,  en  outre,  on associe  chaque  complexe  aux  onzeautres, 
OD  remarque  que  le  complexe  I,  par  exemple,  est  en  invo- 
lution avec  les  cinq- complexes  II,  IV,  V,  VH,  IX. 

Chaque  complexe  est  done  en  involution  avec  cinq  aulres. 
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L^5  eurites  quartzeuses  {rhyolites  anctennes)  de  ^ivelies  et 
des  environs;  par  C.  de  la  Valine  Poussiti,  associ^  de 
TAcad^mie. 

Des  rocbeseuritiques  analogues  k  celles  de  Grand-Manil, 
pres  GemblouXyOnt  ^t^  sigoal^es  par  Dumont  aux  environs 
de  Nivelles  en  qualre  endroits  diff^rents :  l""  pres  des  bords 
du  ruisseau  de  S^-Pierre,  affluent  droit  de  la  Thine,  entre 
Lardenelle  et  Monstreux;  2**  sur  le  chemin  de  Bornival  k 
Nivelles,  k  450  metres  E.-S.-E.  du  point  precedent; 
o*"  contre  les  remparts  k  Touest  de  Nivelles;  4^  en  fragments 
dans  un  ruisseau  k  lest  de  cette  yille  (i). 

Plustard^mon  savant  coUegue  a  TUniversite  de  Lou  vain, 
M.  G.  Lambert,  dans  son  ouvrage  publie  avec  le  concours 
de  r£tat  sur  la  fabrication  des  faiences  (2),  indique  la  pre- 
sence, au-dessous  de  Nivelles  et  dans  les  environs,  d*un 
filon  de  feldspath  lithoide  ayanl  5^5  rn^tres  d*epaisseur. 
II  en  souligne  la  grande  importance  comme  matiere  pre- 
miere pour  la  confection  des  poleries  fines.  En  outre, 
M.  Lambert  reconnut  la  continuity  probable  dans  la  direc- 
tion E.-O.  des  rocbes  feldspathoides.  II  fit  ex6cuter,  daos 


(1)  Memoirs  sur  les  terrains  ardennais  et  rhSnans,  page  475.  Le 
quatrieme  gisement  signal^  n'estpas  indique  sur  les  trois  carter  geolo- 
giqoes  publi(^  par  Dumont.  Jc  crois  que  Tauteur  tie  Ic  jugeait  pas 
suffisamment  garanti.  On  verra  plus  loin  que  les  recherches  postc- 
rieures  nc  permettent  pas  d'admettre  un  affleurcment  d*curitecn  ee 
point. 

(!2)  Description  de  la  fabrication  actueile  des  faiences  fines  en 
Angleterre,  etc,  Bruxclles,  486S,  pages  30-51. 
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riotervalle  cooipris  entre  les  aflQeuremenls  1  e(  2  doI^s 
par  Dumont,  des  travaax  de  recherches  couronn^s  de 
succis  e(  qui  fournirent  plus  lard  le  champ  d'exploitations 
fort  actives  pour  la  fabrication  des  faieuces  el  des  carreaux 
c^ramiques. 

Dans  le  memoire  que  I'abb^  Renard  et  moi  nous 
publiimes  en  1876  sur  les  roches  plutoniennes  de  la  Bel- 
giqoe  (I),  nous  nous  ^cartons  de  Topinion  de  Dumont  et  de 
M.G.  Lambert,  pour  qui  les  eurites  constituaient  des  filons 
correspondant  k  une  ligne  de  fracture.  Nous  admimes  que 
ces  roches  formaient  des  couches  regulierement  intercalees 
dans  les  assises  siluriennes,  qu'elles  avaient  &i&  d£pos6es 
au  food  de  l*eau  ^  la  maniere  des  couches  quartzeuses  el 
argileuses  qui  les  avoisinent,  mais  nous  d^clarions  ne  pou- 
voir  QOQS  expliquer  Torigine  des  ^l^ments  fcldspathiques 
qui  s'y  rencontrenl. 

Les  progr^  de  la  lithologie  d*une  part,  de  Tautre  mes 
voyages  h  Nivelles  dans  ces  derni^res  ann6es  et  les  rensei- 
goemeots  que  j'ai  pu  m'y  procurer,  me  permetleul  de 
rectilier  ou  de  completer  sur  des  points  essentiels  noire 
notice  d'aulrefois. 

Dans  I'elat  de  mes  connaiasances^  voici  les  donn^es 
acquises  sur  les  apparitions  connues  des  eurites  de  la 
region  de  Nivelles  (2). 


(4)  Memoire  sur  les  roches  dites  plutoniennes  de  la  Befgique  et  de 
FArdenne  franeaise,  pages  141-143.  (MUmoirbs  des  savants  iKtran- 
MEIS,  t.  XL.) 

(ft)  Parmi  les  person nes  dun t  j'ai  mis  Tobligeance  a  contribution^ 
je  citerai  feu  M.  Tombeur,  propri^iaire  d'une  exploitation  de  terre  A 
kaoUn  au  lieu  dit  CUpotiau,  J*ai  admir6  plus  d'une  fois  Texactitude 
et  la  grande  eomplaisance  de  M.  Tonibeur. 
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Jamais  les  lits  d*eurite  n'oDt  ^t^  signal^  in  siiu  ^ 
Pest  de  Nivelles.  Esp^rant  saisir  uo  jalon  dans  cette 
direction^  la  Soci6(6  des  prodaits  c^ramiques  fit  ex^uter 
un  certain  nombre  de  forages  el  de  soadages  dans  les 
prairies  dites  de  la  Ferme  des  hospices^  et  oili  soDt  ^tablies 
les  prises  des  eaux  alimentaires  de  la  ville,  aiosi  que  daos 
les  prairies  qui   font  suite  aux   pr^c^deates  au   N.-O. 
Plusieurs  de  ces  soadages  n'out  pas  mSme  traverse  com- 
pl^tement  les  couches  argilo-sableuses  ypresiennes  assez 
^paisses  dans  cette  direction  (1).  D'autres  sondages  cot 
atteint  le  sous-sol  pal^ozoique,  sans  rencontrer  toutefois 
le  prolongement  des  roches  euritiqnes.  Autant  que  j*en 
puisse  jugerd'apres  les  faitset  leschiffresquej'ai  recueillis, 
la  surface  des  terrains  paleozoiques  est  k  Taltitude  de  i06 
metres  environ  au  ravin  de  la  prairie  des  hospices,  et 
eomme  Taltitude  du  sol  lui-mdme  en  cet  endroit,  prise 
dans  la   direction  d'alignement  des  eurites  nivelloises, 
monte  k  118  ou  120  metres,  il  suit  que  celles-ci,  en  casoij 
elles  existent,  sont  recouvertes  d'une  assise  assez  puissaote 
de  couches  tertiaires.  Leqiiatri^megisementdeseuritesde 
Nivelles  d'apr&s  Dumont  est  done  aprocryphe. 

1^  Le  point  extreme  k  Test  oti  afSeure  Teurite  quart- 
zeuse  est  situ6  dans  la  ville  de  Nivelles,  k  60  metres  k  peu 
pr6s  du  rempart  de  la  Dodaine.  La  roche  est  visible  daos 
un  ou  deux  jardins  yoisins  de  I'impasse  Coquerne.  La 
roche  feldspathique  y  atteint  son  altitude  mojcima^  soil 
103  metres.  Elle  y  est  recouverte  de  quelques  centimetres 
de  terre  veg^lale. 


{\)  Je  tiens  unc  partie  dc  ces  donneies  de  Tancien  chef  d'equipe 
qui  dirigeait  les  ouvriers  employes  aux  forages. 
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2*  La  m£me  roche  se  montre  dans  une  propri^le 
joigRaol  k  la  fois  les  rues  de  Mods  etMarlin,el  appartenant 
a  H.  Roulens.  Elle  y  a  iii  exploit^e  par  puits. 

3*  Dans  le  jardin  et  les  fondations  d*une  maison  con- 
slruite  il  y  a  peu  d'ann^es,  rue  des  £coles,  par  le  sieur 
Lempereur;  elle  y  est  recouverle  de  2  metres  de  limon  et 
sable  bruxellien. 

4*  Imm^iatemeDt  k  Touesl  de  la  vieille  tour  dite  Tour 
du  Nord,  d^pendance  des  aociennes  fortifications  de  la 
TJlle.  Cette  tour  et  la  tour  semblable,  en  grande  partie 
demolie,  qui  s'eleve  k  60  metres  au  sud,  sont  construites 
en  mat^riaux  emprunt^s  exclusivemenl  aux  roches  euri- 
tiqoes  cl  rbyolitiques.  Ces  mSmes  rocbes  ont  6i&  reconnues 
il  y  a  quelques  ann^s  dans  les  jardins  altenant  au  nord. 

S^  A  la  berge  du  nonveau  rempart  montant  du  faubourg 

.de  Soignies  vers  le  grand  hopital.  A  partir  de  ce  point,  sur 

une  distance  de  700  metres  environ  en  niarchant  vers 

Touest,  la  presence  des  eurites  n*a  pas  6U  signal^e  dircc- 

tement. 

0^  Au  tournanl  de  la  route  de  Nivelles  k  Monstreux,  k 
la  liroite  de  la  propri^t6  joignanl  au  cabaret  dit  Pierre 
Compas,  les  terres  k  kaolin  ont  et^  exploitees  assez  long- 
temps  et  activement  par  la  Soci^te  des  produits  c^ra- 
miques. 

T"  A  340  metres,  k  TO.-N.-O.  du  point  ci-dessus,  les 
eoriles  sont  exploitees  depuis  des  annees  sur  une  grande 
echelle,  par  M.  Boch  seul  d'abord,  puis  par  la  Soci^t^  des 
produits  ceramiques,  dans  un  escarpement  qui  borde  la 
rive  droite  de  la  Thine.  On  y  a  travaill^  tour  k  tour  k  ciel 
ouverton  pargaleries.  On  m'a  afiSrme  que  Texploitation 
avait  depass^  le  chiflTre  de  2,000  tonnes  dans  certaines 
aoD^es. 

5"'  s£rie,  tome  XIII.  54 
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S*  A  260  metres  O.-N.-O.,  c'eslS-ilire  sensiblemeot 
dans  la  mSmc  direction,  on  volt  des  rocbes  d'eurite  quart- 
zeuse  dans  une  prairie  attenant  k  la  Thine,  et  k  quelques 
metres  au  N.  dans  le  chemin  de  Monstreux,  a  cdt^  d'on 
aiDeurement,  on  voyait  un  trou  qui  servit  k  rexploitation 
el  qui  resta  ouvert  assez  longtemps. 

9""  A  150  metres  plus  loin,  au  deli  de  la  ferme  Havaux, 
Teuriie  fnt  longtemps  exploit^e  k  ciel  ouverl  ou  eo  gale- 
ries.  11  en  r^sult«;  une  excavation  qui  n'est  pas  entidremeot 
reboochee. 

lO""  Entre  cet  endroit  el  ie  ruisseau  de  S'-Pierre,  oA 
Teurite  d^ji  mentionn^e  par  Dumont  au  Clipotiau  est 
actuellement  expioit^e  par  les  h^ritiers  de  M.  Tombear, 
plusieurs  excavations  enti^remenl  reeomhl^es  depuis  des 
annees  avaient  €ie  ouvertes  par  les  soins  de  M. G.  Lambert, 
et  ont  fourni  longtemps  des  produits  euritiques  trte  utili- 
sables.  Elles  d^montrent  la  continuity  de  celle  formatioD 
remarquable. 

li""  J'ai  fait  ex^cuter  un  forage  k  100  metres  environ  k 
Touest  du  Clipotiau  sur  la  berge  qui  s'^l^ve  k  la  rive  droite 
du  ruisseau  de  S^-Pierre.  La  sonde  s'est  enfonc^e  dans  les 
rocbes  euritiques  apr&s  avoir  traverses  metres ^ de  limoQ 
diluvien  m^lang^  dans  le  bas  k  quelques  morceaux  de 
scbiste  silurien.  Ce  prolongement  de  la  formation  feld- 
spathique  ne  m*a  pas  surpris;  elle  pent  s*^tendre  bien  plus 
loin  encore  vers  Touest,  mais  alors  elle  y  est  recouverte 
par  des  epaisseurs  croissantes  de  sables  et  d*ai^iles  ter- 
liaires. 

Entre  Timpasse  Coquerne  et  la  berge  occidentale  du 
ruisseau  de  S^-Pierre  la  distance  est  de  2400  metres  envi- 
ron, et  selon  toute  probability,  on  peut  conclure  i  la 
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coiiliDuile  lie  la  loche  kaolioiqiie  de  Nivelles,  malgre  h 
lacime  des  ohservahons  entre  les  points  S  el  6. 

Leseuriles  onl  dd  iive  plus  5  decouverl  autrefois  qu'au* 
joord*hui;  ie  comblemenl  des  ILsbes  de  Nivelles  et  la 
demolition  des  fortifications,  ainsi  que  Tabandon  d*une 
bonne  parlie  des  8ie<^es  d'exploitation,  ont  fait  disparaitre 
beaucoupd*affleurements  anparavant  visibles.  Au  moment 
oil  j'ecris  ce  m^moire,  les  eurites  ne  sont  gu^re  visibles 
qu'anx  points  d^sign^s  sous  les  n""  7,  8  et  10;  et  Ton  ne 
peot  se  former  une  opinion  sur  leur  allure  que  par  I'explo- 
ratioD  des  points  Set  10,  les  seuls  oi!i  les  bancs  sont  entailles 
avec  ampleur. 

Les  eurites  s'y  montrent  en  bancs  alternativement  plus 
compacts  et  plus  durs,  ou  plus  scbistoides.  Leur  direction 
parait  coincider  avec  celle  des  lits  quartzo-scbisteux  du 
terrain  silurien  qui  aflleurent  k  proximity.  Jusqu*5  present 
je  n*ai  pu  saisir  aucun  indice  de  discordance  enire  les 
couches  I'eldspathiqnes  el  celles  de  composition  normale, 
etdans  Ie  seul  point  a  moi  connu  ou  Ton  puisse  observer 
actiiellemenl  Ie  contact  des  eurites  avec  la  foimation  silu- 
rieone,  dans  la  grande  exploitation  n*  7,  la  concordance 
parait  incontestable. 

La  direction  varie  un  pen  suivanl  les  points.  L^orien- 
(alion  de  la  ligne  joignanl  les  exploitations  7  et  10  est 
approximativemenl  E.  27*'  S.;  celle  de  la  ligne  joignanl 
les  aOleurements  1  et  5  silues  en  ville  esl  E.  25"  S.  II 
s*op^rerait  done  un  l^ger  rapprochement  vers  la  direction 
E.-0.  a  mesure  qu'on  s^avance  vers  TesL 

On  vienl  de  voir  que  Texploilation  n"*  7,  que  je  designe- 
rai  sous  Ie  nom  de  Carriere  Godron^  k  cause  de  la  proxi- 
mity du  moulin  de  ce  nom,  esl  la  senle  pu  Ton  obser\e 
actuellemenl  Ie  contact  de  Feurite  et  des  couches  silu- 
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rieunes.  Mais  on  ne  Tobserve  qu'au  liord  sud  deia  carriere, 
les  travaux  dans  la  direclion  du  nord  n'ayanl   pas  ^le 
pouss^Sy  k  nta  connaissancc,  jnsqii*^  la  limite  de  la  for- 
mation  eurilique.  Dans  une  communication  anl^ricure  (1), 
j*ai  fait  connaltre  que,  dans  cotle  caiTi6re,  les  couches 
euritiques  ^talent  bordees  immediatemeut  au  sud  par  des 
schistes  siliceux  k  Climacograptus  scalaris,  d*aspec(  sem- 
blable  i  ceux  qui  limitenl  ^galement  au  sud  les  formations 
rhyolitiqnes  ancicnnes  de  Grand- Manil.  Cos  schistes  cbar- 
bonneux  ou  d^color^s,  tour  a  tour  subcompacts  ou  feiiii- 
let^s   et  fr^quemment   pyriteux,  onl  une  ressemblaitce 
pal^ontologique  et  p^lrographique  fiappante  dans  les  deux 
localit^s,  bien  qu'elles  soient  dislantes  de  plus  de  40  kilo- 
metres. II  n*est  pas  douteux  qulls  ne  formcnt  uo  ni^oie 
horizon  g^ognostique  dans  le  sysl^me  silurien  du  Brabant. 
Les  schistes  graptolitiques  de  la  carri^re  Godroo  so  pre- 
sentenl  en  lits  dont  le  sens  de  stratiGcation  est  exprim^ 
neltemcnt  par  le  plan  m6me  des  nombreux  graptolitesqui 
les  remplissent.  La  veritable  direction  de  stratification  une 
fois  saisic  dans  ces  assises  tourment^es,  on  la  relrouve 
facilement  dans  les  cassures  transversales  des  schistes, 
sous  la  forme  de  lits  parall^les  tr^s  minces  et  qui  cor- 
respondent ^videmment  h  la  marche  progressive  du  d^pdl. 
Mais  le  plan  du  d^pdt  est  crois6  par  un  feuilletagc  obliquei 
tres  serr^y  beaucoup  plus  distinct  qu'il  ne  Test  lui*nr)£ine, 
et  qui  fait  avec  lui  dans  cos  schistes  un  angle  de  50"  envi- 
ron. Ce  feuilletage  oblique,  clivage  au  sens  des  litiiolo- 
gistes  anglais,  est  un  phenom^nc  m^canico-cbimiquc  de 
m6(amorphisme  tres  hahituel  dans  les  assises  siluriennes 


(t)  Bull,  de  rAcad.  roy  de  Belg,,  488^  5«  seric,  t.  I,  n*  6, 
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<lii  Brabanl,  et  il  se  reproduit,  comine  on  verra  plus  loin, 
d'ane  maniere  tr&s  remarquable  dans  les  lits  tour  k  tour 
cooipacls  ou  schisteux  qui  composent  la  bande  euriliqne 
exploilee.  Une  consequence  imporlanle  k  tirer  de  I'obser- 
valioD  des  schistes  graplolitiques  formant  le  bord  sud,c'est 
Panalogie  de  texture  que  pr^seulent  ces  couches  donl 
rorigine  s^dimenlaire  est  en  dehors  de  toute  contestation, 
avec  certains  lits  schisleux  qui  apparaissenl  vers  le  bord 
oppose,  aux  limites  actuelles  des  travaux^  lits  qui  sont 
compris  toulefois  dans  Tensemble  de  la  bande  euritique. 
Cette  analogic  est  assez  profonde  pour  rendre  ^minemment 
probable  I'origine  s^dimentaire  des  bancs  situ6s  le  plus  au 
oord.  On  retrouve  dans  ces  bancs  le  m^ineclivage  oblique 
combine  avec  un  syst^me  semblable  de  lits  paralleles  tres 
minces  correspon'lant  k  Torientalion  des  bancs  et  k  I'enipi- 
lemenl  d*un  depdt  s^dimentaire,  quoique  la  composition 
lie  ces  bancs  diflTire  de  celle  des  couches  fossilir^res.  L'ana- 
lyse  inicroscopique  coniirme  la  conclusion  pr^cedente  en 
divoilant,  dans  les  bancs  susdits,  un  nombre  immense  de 
microlites  ou  domiue  le  rulile,  microlites   propres  aux 
couches  sedimentaires  tie  cette  region,  mais  qui  manquent 
aux  preparations  extraites  des  eurites  propremenl  dites. 
Or,  le  passage  graduel  et  insensible  des  lits  microlitiques 
aux  couches  reguli^rement  schisteuses  mais  feldspalholdes 
qui  les  suivent,  s*oppose  k  ce  qu*on  puisse  tracer  entre 
elles  une  ligne  separative  marquanl  une  divergence  dans 
Tipoque  du  depdt.  Cette  consideration  tend  k  faire  pr^- 
valoir  la  contemporaneity  des  Eruptions  euritiques  et  des 
couches  siluriennes  normales  dans  la  region  de  Nivelles. 
Avant  d'aborder  I'etude  des  faits  de  structure  les  plus 
curieax  (\w  presentenl  les  eurites  uivelloises,  je  ferai  obser- 
ver que  Texamen  de  ces  roches,  portant  sur  un  nombre  tres 
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considerable  de  sp4cimeDS>  m'a  fait  reconnaftre  des  for- 
mations lilhologiquement  semblables  ^  celles  de  Grand- 
Manil.  Voici  les  principanx  traits  communs  :  une  graode 
teneur  en  silice;  une  inicrostructure  fluidalc  admirable- 
ment  exprini^e  chez  beaucoup  de  fragments  el  impliquant 
une  origine  Eruptive;  et  cependant  Tabsence  de  cristaux 
de  feldspatb  terminus  de  dimensions  appr^ciables,  alteres 
ou  non  et  netlement  reconnaissables,  en  m^me  temps  que 
Textreme    raret^    de   cristaux    terminus  de   quartz   ou 
de  fragments  de  tels  crisiaux,  lesquels  sonl  cepend;ml 
habituels   aux    porphyres  et  aux    argilophyres   auciens 
comme  aux  liparitcs  r^centcs.  A  cet  ^gard,  von  Ricb- 
(hofen  rapprocherait  nos  roches  de  ses  lithoidites.  Ajud- 
tons  k  ces  traits  un  6panouissemenl  considerable  de  quartz 
calc^donieux  marchant  de  pair  avec  un  devcloppemeut 
equivalent  de  mica  sericiteux,  temoignage  d'une  modifi- 
cation metamorphique  des  plus  intenscs.  On  reuconire 
d'ailleurs  dans  les  roches  de  Nivelles  comme  dans  celles 
de  Grand-Manily  h  cbaque  instant,  Ic  lissu  ctypiocnstalUu, 
si  frequent  dans  la  masse  fondamentale  des  felsopbyres, 
c'est-^*dire,  pour  employer  les  expressions  de  Roseubacli 
dans  une  publication  recente(l),  «  un  tissu  forme  de  par- 
ticules  birefringentes,  dont  les  elements  ne  sont  pas  speci- 
fiquement  determinables  >,et  (comme  il  s*agil  ici  d*eurilc 
^  texture  grenuc)  dont  Ton  ne  sail  dislinguer  sAremeot 
les  grains  de  quartz  d'avec  ceux  du  feldspatb,  bien  que  la 
fusibilite  d*une  part  et  les  reactions  niicrocbimiques  de 
l*autre  eiablissent  IVxistence  d*une  substance  feldspa- 
thoide. 


(i)  Mikroskopische  Phyiiographie,  2  Auf.,  Bd.  II,  Abl.  I,  p.  575. 
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Parmi  les  specimens  donl  j'ai  Tail  retude,  beaucoup 
provieoDent  des  mal^riaux  employes  autrefois  aux  anciens 
nore  d*enceiDle  el  aux  forliGcalions  de  Nivelles.  Le  rem- 
part  de  Ja  Dodaine,  d^moli  il  y  a  peu  d'ano^es,  ainsi  que 
les  deux  vieilles  lours  qui  subsistenl  encore  k  Touesl  de  la 
TJlle  et  qui  fool  face  au  faubourg  de  SoigDies>  sonl  cod- 
slruils  avec  cetle  variete  de  roches.  Je  ne  Tai  rencoDir^e 
nolle  part  avec  Tensemble  de  ses  caracleres  daos  les  alQeu- 
remeols  actuellemeot  mis  au  jour.  Ce  sool  des  masses 
bei^rog^nes,  d*une  cohesion  el  d'uoe  solidil<§  d^montr^es 
par  r^iai  present  des  vieux  murs  donl  elles  constituent 
r^lement  essenliel.  On  en  voit  des  blocs  ^normes  cimenl^s 
a  la  parlie  infiSrieure  des  deux  lours.  II  en  est  qui  doivent 
approcher  d'un  tiers  de  m^lre  cube  el  peser  7^8  cents 
kilos. 

Ces  mat^riaux  soul  assez  souvenl  d'aspecl  br^chiforme, 
elrappellenl  singuliirement  alors  les  br^ches  rhyoliiiques 
de  Grand-Manil.  On  y  voit  des  portions  volumineuses, 
tr^  dures,  compacted,  k  cassure  esquilleuse,  blanches  ou 
d'uo  blanc  rose,  translucides  sur  les  bords,  difBcilemeni 
fusibles  en  un  verre  ^maill6,  en  un  mot,  rappelanl  tout  k 
faille  petrosilex.  Toutefois  les  plaques  minces  r^velent  ici 
Qoe  texture  microfluidale  donl  Ton  ne  soupgonne  rien  k 
roeil  nu,  structure  dessin^e  par  un  ensemble  de  segrega- 
tions conlournees,  en  tringles,  bifurqu^es,  poussant  des 
pointes  efBiees  ou  des  apophyses  k  la  maniere  des  axiolites, 
en  un  mot,  appartenant  a  la  famille  des  formes  des  lipa- 
riles  e(  des  rhyolites  microfelsitiques.  Cest  la  texture  que 
j'ai  appel^e  rhyolitique  dans  le  memoire  sur  les  roches  de 
Grand-Manil.  Mais  ici  encore  ces  formes,  en  grandc  parlie 
isolropes  dans  les  roches  eruplives  tertiaires,  sonl  repro- 
duites  par  des  min^raux  birefringents,  notamment  par  la 
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silice  calcedonieuse,  et  elles  sootench&ss^esdans  unemasse 
cryptocrislalline  dont  certaines  portions  ne  s*eclaireDt  pas 
entre  les  nicols  par  suite  des  produits  de  d^compositioD,  et 
oik  figure  uoe  porliou  assez  notable  de  paillettes  desericite. 
Les  vari^t^s  p^trosiliceuses  qu*on  vient  de  d^crire  soot 
associ^es  i  des  agr^gations,  nfioins  dures,  i  texture  mulu- 
forme,  sou ventgrenueou  fibreuse,conipacte  ou  sehisteuse. 
On  y  reconnatt  k  la  loupe  beaucoup  de  segregations  blan- 
cb&lres  envelopp^es  dans  une  p&te  d'un  vert  sale.  On  y 
voit  apparaltre  des  produits  fibreux  qui  peuvenl  onduler 
plus  ou  inoins  entre  les  autres  elements ;  mats  d'autres 
fois  ils  cessent  brusquement,  et  leurs  directions  se  contra* 
rient  dans  un  morceau  du   volume  du  poing.  De  1^,  un 
aspect  fragmentaire  qui  s*accentue  encore  par  la  presence 
de  portions  plus  ou  moins  anguleuses  d*un  vert  poireao 
plus  sombre,  se  comportantaux  reactions  conune  le  peni- 
toide  de  Knop,  et  qui  sont  dispers^es  dans  la  masse.  Les 
plaques  minces  soumises  au  microscope  revelent,  i  pea 
pres  sans  exception,  avec  une  microfluidalit6  prononc^, 
des  segregations  de  type  rhyolitique  analogues  aux  pr^ce- 
dentes.  La  difference  la  plus  marquee  avec  les  petrosilex 
consiste  dans  la  proportion  plus  considerable  des  micas 
blancs.  II  y  faul  ajouter  plus  d'heterogeneite,  des  apparitions 
de  chlorites  et  d'enduits  ferrugineux.  J'ai  retrouve  dans  les 
plages  en  question  des  stries  et  des  reseaux  k  mailles 
elliptiques  ou  allongees  occupees  par  des  globules  de 
quartz  spherolitique  k  extinction.  C'est  un  pbenomeoe 
semblable  a  celui  que  j'ai  decrit  des  eurites  de  Grand- 
Manil  (1).  Parfois  on  pent  distinguer  dans  une  seule  pri- 

(1)  Les  Khyolites  anciennes  ditet  eurite$  de  Grand- Manil,  pp.  30- 
33  ct  fig.  4.  (Bull,  db  l'Acad.  royals  de  Bbloiqub,  3*  serie,  t.  X.) 
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paraffOD  plasieurs  syst^mes  diif^reminent  orient^s  de  ces 
r^seaux  globulaires  :  ils  occupent  des  plages  diff^rcntes  et> 
cottime  k  Grand-Manil,  sembleiU  indiquer  des  fragments 
Gbreox  dans  une  br^che.  Les  portions  p^nitoidiqiies  pr^- 
sentent  aussi  parfois  un  lissu  fondamental  micac^,  ^cail- 
leux  oil  tibreux,  dans  lequel  sent  d^coup^s  de  distance  en 
distance  de  nombreux  globules  quarlzeux. 

Iji  similitude  de  plusieurs  de  ces  fragments  des  anciens 
remparts  de  Nivelles  avec  les  specimens  de  la  br^cbe 
Eruptive  de  Grand-Manil  est  parfois  si  grande,  qu'il  m*est 
difficile  de  distinguer  les  preparations  extraites  des  uns  et 
des  autres.  Je  dois  les  rapprocber  aussi  des  euriles  raas- 
aves  ou  br^chiformes  de  Pont-aux-Rieus  et  de  Vieille- 
Maison,  sur  le  territoire  de  Sombrefle.  Get  derniers  gise- 
menis,  aiijourd*hui  presque  coraplitement  recouverts, 
appartiennent  k  une  bande  qui  a  fourni  autrefois  beaucoup 
de  pierres  a  Tancienne  chaussee  romaine  dite  de  Bru- 
oehault.  J'ajoute  que  j*y  ai  reconnu  plusieurs  fois,  comme 
dans  Teurite  de  Nivelles,  des  grains  de  galSne. 

On  pent  rencontrer  sans  doute,  k  la  carriire  Godron, 
ao  Ciipotiau  et  ailleurs,  des  lits  en  place  dont  la  structure 
et  la  composition  se  rapprochent  beaucoup  des  ^chantil- 
Ions  que  je  viens  de  decrire  :  mais  je  n'en  ai  point  vu  dans 
ces  gisements  oA  la  texture  rhyolitique  fdt  dessin^e  sur 
one  aussi  grande  ccbelle,  ni  la  fluidalit^  avec  autant  d'am- 
pleur.  I^es  pierres  employees  aux  antiques  murs  de 
Nivelles  sont,  si  Ton  pent  s*exprimer  ainsi,  d  plus  grandes 
parties,  Ces  blocs  et  ces»  moellons  n'^tant  plus  dans  leurs 
connexions  natnrelles,  il  est  malais^  de  se  faire  une  con- 
vtetionsur  leurs  relations  stratigrapbiques.  Je  tiens  n^an- 
lAoins  que  la  plupart  d'entre  enx  entraient  dans  des 
eOQches  irr^guli^rement  stra(ifi6es.  Les  plus  vo^umineux 
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monlrent  souvenl  des  lentilles  ou  des  lils  couliuus  scliis- 
lo'ides,  parallMes,  et  des  alternances  assez  suivies  d'6i^ 
menls  grossiers  avec  des  ^l^ments  plus  tios  ou  des  zones 
compactes.  Les  enduils  p^niloidiques  el  s^riciteux  y  ouda- 
lent  dans  une  mdme  direciion  comme  dans  les  carrieres 
acluellement  exploii^es.  J'y  ai  reliouv^,  tr&s  raremeot,  il 
est  vrai,  les  clivages  iransversaux  ordinairemenl  bien  indi- 
qu^s  dans  celles-ci :  mais  celte  lacune  paraft  explicable  par 
la  dimension  et  i1rregularit6  des  ^l^ments  de  la  roche  et 
par  Tobstacle  des  masses  p<itrosiliceuses  qui  entrentlarge- 
ment  dans  sa  composition. 

Je  pense  done  que  les  variet^s  employees  aux  ancienues 
constructions  de  Nivelles  enlraient  dans  une  breche  erup- 
tive k  grandes  parties,  el  accompagnee  de  lufs  de  mSme 
origine  remani^s  par  les  agents  externes.  11  y  a  quelques 
siecles  elle  devait  elrc  bien  k  jour,  el  elle  ful  exploitee  sur 
une  vaste  echelle.  A  en  juger  d'apresson  rdle  capital  dans 
la  construction  des  anciens  remparls  el  d'aprte  le  volume 
de  quelques  blocs,  elle  ne  peut  ^tre  t^loign^e  de  Templace- 
mentde  la  ville. 

La  carri^ro  Godron  ouvre  des  iranch^es  en  traversde  la 
bande  des  euriles,  qu'elle  d^couvre  dans  presque  toute  leur 
iargeur  k  ralQeurement.  A  partir  desiitsgraptolitiquesou 
recommence  le  systerae  silurien  fossilifere,  on  compte  nor- 
malemenl  aux  couches  environ  45  metres  jusqu^aux  exca- 
vations les  plus  avanc^es  vers  le  nord.  On  ne  peutdoDC 
assignor  une  moindre  ^paisseur  k  TalQeurement  eurilique 
en  eel  endroil.  Les  bancs  produits  par  les  allernances 
de  roches  compacles  ou  schisloides  ont  des  inclinaisoos 
variables.  Dans  la  moiti^  seplentrionale,  leur  inclinai- 
son  est  au  midi,  el  oscille  entre  50  et  70  degr^s.  Au 
milieu  elle  s*elive  k  80  degres,  puis  devient  verticale  avec 
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quelques  oscillations.  On  arrive  ensuite  5  uue  portion 
ifaspect  plus  massif^  dont  certains  6chantillons  se  rappro- 
cbeot  de  quelques  anciens  fragments  de  Nivelles.  Elle  a 
iki  metres  dV.paisseur,  est  Tort  decompos^e  et  pr^sente 
des  joints  curvilignes  dont  le  rapport  avec  Ics  joints  pr^c^- 
deotsest  obscur.  Au  deli,  les  bancs  reprennent  leur  allure 
aot^rieure,  et  la  couservent  sur  tous  les  points  visibles  jus- 
qo*a  la  fin.  Au  bord  sud  le  pendage  est  au  nord,  et  il  en  est 
de  m^me  des  bancs  i  graptolites.  Mais  on  n'aper^oit  dans 
cette  region  que  des  Idles  de  bancs,  et  il  se  pourrait  que 
riiiclinaisoR  au  nord  I'Qt  une  apparence  due  au  rabatte- 
nient  su|'Crficiel  des  couches  caus6  par  la  pente  de  la 
colline.  J*ajoute  que  dans  cette  carriere  les  liis  ne  sont  pas 
Ires  reguliers.  lis  se  lerminent  parfois  en  coin,  et  il  arrive 
qo^un  gros  banc  d'eurile  couipacte  se  subdivise  en  plu- 
sieurs  autres. 

Get  ensemble  est  dans  un  dtat  de  conservation  extrd* 
mement  inegal.  On  rencontre  dans  cette  coupe  des  suites 
de  lils  montrant  avec  nettete  leurs  limites  respectives  ainsi 
que  leurs  caractdres.  Mais  d'autres  portions  ^tendues  sont 
profondement  alterdes,  en  dtat  de  ddsagregation  et  d'ebou- 
IcDienl.  L'ordre  des  bancs  ne  saurait  Stre  fourni  avec 
exactitude.  Cette  reserve  (aite,  on  pent,  en  marchant  du 
DonI  au  sud,  reconnaitre  les  groupes  que  voici. 

Les  10  ou  12  premiers  metres  sont  occupes  principale- 
menl  par  uno  roehe  euritique  schisto-grenue  d*un  gris 
bieu&lre  plus  ou  moins  \)Si\e.  Cette  varidtd  se  ddbite  uni- 
form^ment  en  plaques  k  bords  tranchants  ou  effiles,  qui 
ripondent  sensiblement  i  un  clivage  transverse,  incline 
au  nord  de  SO""  ou  55%  et  qui  fait  done  un  angle  de  SO"" 
i  70**  avec  le  plan  des  bancs  proprement  dits.  Cette  roche, 
rarement  souillde  par  les  oxydes  du  fer,  est  utilisde  pour 
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ia  fabrication  des  faiences.  Elle  est  siiivie  d'ua  aolre 
groupe  de  5  ou  6  moires,  compost  de  roches  schisteuses 
de  couleur  p&le  comroe  les  pr^cedentes,  mais  tr^salt^r^es, 
souvenl  friables  ou  pulverulentes,  que  rexploitation  a 
negligees  el  qui  ne  sont  pas  bien  k  decouvert.  Quelques 
paquets  de  couches  schisteuses,  remarquablement  char- 
g^es  de  globules,  mais  tr^s  desagreg^es,  lient  ce  groape 
a  une  s^rie  de  bancs  compacts  ou  schisto*compacls,  soo- 
vent  tr^s  durs,  que  s^parent  des  lils  schisteux  d*un  vert 
fonc^  et  generalement  assez  minces.  Les  globules  se  men- 
trent  k  profusion,  particulierement  dans  les  lits  schisteux. 
Ces  alternances  sont  interrompues  par  les  quelques  metres 
occup^s  par  la  roche  plus  massive  et  a  joints  courb^s  que 
j'ai  signalee.  Elles  reprenneot  ensuite  jusqu'aux  couches 
graptolitiques.  La  plupart  des  bancs  compacts  sont  form& 
d'une  eurite  blanche  k  Tint^rieur;  malheureusement  ils  sont 
subdivis^s  en  petits  fragments  polyedriques  par  plusieurs 
syst^nies  de  cassures  le  long  desquelles  se  sont  infiltres  des 
produits  ferrugineux.  Ces  mat^riaux  color^s  sont  employ^ 
k  la  fabrication  des  carreaux  c^ramiques. 

En  voyant  la  courbure  de  certains  bancs  vers  le  haut  de 
la  tranch^e  et  Taspect  contourne  de  la  portion  la  plus 
massive,  Pid6e  m*est  venue  que  I'ensemble  de  ces  bancs 
formait  un  pli  anticlinal,  qu'ils  etaient  reploy^  sur  eux- 
m^mes  en  une  voAte  dont  Taxe  coinciderait  a  peu  pres 
avec  k*s  lits  massifs.  La  d^couverte  de  quelques  grapto- 
lites  faite  par  moi  k  quelque  distance  dans  des  schi^tes  qui 
passent  au  nord  est  favorable  k  cette  hypothese.  Mais  od 
vient  de  voir  (|ue  le  groupe  des  eurites  schisto-grenues  si 
predominant  dans  le  nord  de  la  bande  est  peu  ou  poiot 
represent^  dans  le  reste.  Ce  d^faut  de  sym^trie  me  par.iit 
rendre  Texplication  par  un  pli  tr^s  invraisemblable. 

Les  eurites  dures  el  compactes  de  la  carri^re  Godron 
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ressemblont  k  celles  deGrand-Manil.  Dans  beaucoup  de  cas 
le  tissu  eo  est sino piemen t  cryptoerislallin.  Mais  la  texture 
rhyolitiqae  ainsi  que  la  microfluidalite  y  sont  souveot 
reconnaissables,  quaiid  le  grain  de  la  roche  alteint  lagros- 
seur  suflisante.  Ces  roches  onl  done  ete  fluides  ou 
visqueuses  et  sonl  inconteslablement  d*origine  Eruptive. 
Elles  sonl  difficileinent  fusibies,  anisolropes  dans  tes 
plaques  m^mes.  Les  epanouissements  de  la  silice  calcedo- 
nieose  s'y  retrouvenl  avec  tous  leurs  trails  habituels.  Je 
u'y  ai  pas  vu  de  segregations  feldspalhiques  h  contours 
definis. 

Dans  des  circonstances  tres  rares,  on  aper^oit  de  petits 
grains  de  quartz  hyalin,  assez  dislincts  de  la  masse  envi- 
ronnante,  avec  libelles  mobiles,  contours  plus  ou  moins 
recliUgncs,  que  Ton  pourrait  considcrer  comme  des  debris 
ou  Testes  de  quartz  ancien  analogues  h  ceux  qui  sont  con- 
centres dans  les  eurites  porphyriques. 

Cette  sorle  de  segregation  de  quartz  est  un  pen  moins 
rare  dans  les  preparations  extraites  des  eurites  schislo- 
grenue  situees  au  nord.  Au  surplus^  onsaitque  lescristaux 
de  quartz  peuvrnt  manquer  ^  des  roches  ^ruplives 
r^centes,  tax^es  comme  liparites  :  c'est  le  cas  pour  un 
certain  nombre  de  liparites  d*Islande. 

Beaucoup  de  plages  de  nos  rocbes  renferment  un  grand 
oombre  de  cubes  microscopiques,  compris  communemeut 
entre  */<<>  ^^  V'^^  ^'^  millimetres.  Les  eurites  quartzeuses 
dc  Grand-Manil  nous  ont  montre  les  mSmes  inclusions.  Ces 
cubes  appartiennent  k  la  pyrite ;  mais  on  ne  la  reconnaii 
comme  telle  que  par  exception  (i ).  A  la  carri^re  Godron,  ce 

(i)  J'ai  rencontre  a  I'cxploitation  du  Clipoliau  des  specimens  ou 
ces  inclusions  uiicroscopiqucs  de  pyrilc  cubiquc  elaicnl  denicurecs 
intactcs. 
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mineral  a  ^t^  k  peu  pr^s  loujours  epig6nise  par  I'oligiste 
ou  par  la  limonite  el  la  gothile,  avec  conservation  parfaile 
de  la  premiere  forme.  C'est  identiquement  le  ph^noni&n«^ 
m^tasomatique  qui  s*est  pass^  pour  beaucoup  de  pyrites 
enchftssees  dans  les  liparites  d'Islande,  roches  parenles,  h 
k  mon  avis«  de  celles  dont  11  est  ici  question.  Cette  disse- 
mination de  r^l^ment  pyriteux  dans  les  bancs  d'eurile 
compacle  est  int^ressante.  Elle  coincide  avec  I'absence  des 
cristaux  de  magnetite  dans  les  m^mes  roches.  M.  Schmidt 
a  constat^  la  mSme  chose  dans  les  liparites  et  rhyolites 
de  certaines  regions  dMslande,  mais  exclusivement  dans 
celles  de  ces  roches  qui  avaient  subi  les  modifications  les 
plus  ^nergiques.  Ce  savant  pense  que  les  Emanations  snl- 
fureuses  des  Tumerolles  qui  ont  impr^gne  ces  roches  apres 
leur  Eruption,  ont  substituE,  k  un  moment  donnE  et  mEme 
dans  les  parlies  les  plus  compactes,  les  sulfures  aux  oxydes 
de  fer.  La  transformation  de  nos  roches  de  Nivelles  per- 
met  d'admettre  cette  explication  en  ce  qui  les  con- 
cerne(l). 

On  rencontre  egalement,  dans  nos  eurites,  disperses 
ou  agregEs,  des  cristaux  octaEdriques  rortement  birefrin- 
genls,  exlrEmement  petils,  qu*on  doit  assimiler  a  Tanalase; 
mais  il  pent  se  rencontrer  parmi  eux  des  grains  de  zircon. 
Qnelqneibis  on  distingue  h  peine  dans  toute  nne  prepara- 
tion quelques  fibres  de  mica  blaiic.  Dans  d*autres  prepa* 
rations  ii  est  en  plus  grande  abondance,  et  Ton  arrive  par 
degrEs  a  des  preparations  ou  TElEment  phylliteux  enlreea 
proportions  considerables.  Dans  ce  dernier  cas,  Teurite 
offre  macroscopiquement  des  traces  assez  marquees  de 
schistosite  dans  sa  cassure. 

(I)  C.  W.  Schmidt.  Liparit  Islands  in  geologischen  und  pclrogra- 
pbischen  Bcziebung.  (Zeits.  d.  D,  geoL  GeselL,  1885,  p.  785.) 
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l/aoalyse  faite  par  M.  Tabb^  Renarcl  sur  un  ^chantillon 

d'eorite  provenant  de  Clipotiau  et  d'aspecl  semblable  aux 

prkMenis  a  donn^  le  r^suUat  consign^au  n""  I  ci-dessous. 

I.  11.  III. 

SiOj 78,»  75,43  77,03 

AljOs 15,02  i3,2D  ^2,77 

Fe,  Os 0,76  .....  ^,92 

CaO 0,45  0,i6  i,45 

MgO 0,51  0,3i 

KjO 3,05  i0,i2  4,i3 

Na,0 2,50  i,09  2,97 

Pertc 0,78  0,74 


ToUux.    .    .  100,97  400,00  i01,32 

L'analyse  I  apparlient  k  Teurite  compacte  de  Nivelles. 
l/aoalyse  II  est  une  moyenne  typique  d*iiD  porphyre  felsi- 
lique  calculee  par  J.  Rotb.  L'analyse  111  concerne  la  rhyo- 
lile  spberolitique  de  Godcz  en  Hoogrie;  elle  esl  due  a 
von  Hauer  (1). 

La  teneur  en  silice  (78,20)  de  la  roche  nivelloise  esl 
un  peu  ^lev^e,  mais  il  ne  manque  pas  de  porphyres  quart- 
ziffires  ni  de  liparites  oil  elle  Pest  davanlage.  Au  surplus, 
elle  Concorde  avec  ie  d^veloppement  manifeste  de  la  silice 
calc^donieuse  dans  nos  ^chantillons.  Nous  en  poss^dons 
de  la  mftme  locality  oil  la  proportion  de  silice  monte  k 
81,07  7o-  i^  proportion  en  alcalis  (5,55)  est  assez  faible. 
Cette  circonstance  s'explique  sans  difficult^  dans  une 


(I)  Conf.  J.  Roth,  Alhjemeine  und  chemisette  Geologic,  B.  If,  pp.  56 
et  108. 
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rocbe  od  les  ph^nomSnes,  tanl  dyuamometamorpbes  qu*at- 
mosph^riques,  se  soul  produits  avec  intensity.  La  teneiir 
en  soade,  l)eaucoup  plus  forte  par  rapport  a  la  potasseqoe 
daoR  la  rooyeune  dcs  porphyres  quarlzifi^res,  se  rapproche 
au  coDtraire  de  ce  qui  se  voit  chez  des  rhyolites,  comme  le 
montre  I'analyse  HI.  Un  specimen  de  Teurite  schistolde 
extrait  des  bancs  p&les  situ^s  au  nord  de  la  carriere 
Godron  a  donn^  2,27  de  soudc  conlre  1,12  de  potasse. 
C'est  uo  fait  semblable  &  celui  qui  s'offre  cbez  beaucoup 
de  rbyoliles  r^centes  ou  la  teoeur  en  sonde  Temporte  sur 
celle  de  la  potasse,  quoique  Texamen  microscopique  ne 
ri\t\e  dans  ces  roches  aucun  plagioclase.  II  y  a  la  un  rap- 
prochement curieux  enlre  ces  roches  anciennes  de  iNivelles 
et  les  roches  4ruptives  r^cenlesqui  les  rappellent  par  letir 
microtexture.  Forstner  incline  h  attribuer  Texces  de  soude 
de  quelques  liparites  k  la  presence  d*une  inatiere  feldspa- 
tbique  sodo-poiassique,  voisine  pour  la  composition  de 
cerlaines  sanidines  tr^s  riches  en  soude  (1). 

J*en  viens  au  fait  de  texture  qui  distingue  les  euriies 
nivelloises  des  roches  d*aspoct  semblable  qu*oo  rencontre 
k  Grand-Manil.  Ce  fait,  c*est  Texistence,  dans  un  grand 
nombre  de  preparations,  de  s^'gr^gations  globulaires,  pins 
hyalines  que  I'entourage,  assez  faciles  k  apercevoir  quaod 
on  regarde  k  la  loupe  ou  roeme  a  Tceil  nu  certaines  prepa- 
rations contre  le  jour.  II  est  a  noter  que  cette  particularite 
pent  se  manifester  dans  les  plaques  tirees  de  fragments  qui 
sont  macroscopiquement  tout  k  fait  compacts  et  uniformes. 
II  est  clair  que  ce  pbenom^ne  de  texture  est  en  rapport  avec 
le  grand  d^veloppement  pr^cit^  des  globules  dans  un  grand 
nombre  de  lils  de  la  carriere  Godron. 


(\)  Groth,  Zs.  f.  Krystallographie,  pp.  8,  434,  1883. 
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Ed  g^n^ral,  ces  globules  ne  descendent  pas  au-dessous 
de  I  miliintetre  et  ne  depassenl  pas  1  centioiStre  de  gran- 
deur. Daas  les  eurites  compacles,  iU  ont  en  moyenne  da 
3i6  millimetres,  lis  sODt  iant6t  i^iol^ii  el  plus  ou  muios 
cifculaires  ou  elltptiques,  tanldl  serr^s  et  d^form^  comme 
Jes  bales  d'une  grappe,  lautdt  loul  a  fait  confluents.  En 
ce  dernier  cas,  la  matiere  des  globules  constitue,  dans  le 
seinde  la  masse  pierreuse,  des  itots,  des  zones  lenticu- 
laires  ou  sinueuses,  souvent  rend^es,  parrois  bil'urquees  et 
se  lerminant  par  des  appendices arrondis.Quand  iisoffrent 
ce  (l^veloppenient  ils  peuvent  accuser  ta  microfluidalU^ 
d'une  mani^re  ^videute.  II  arrive  que  ces  produits  embras- 
sent  plus  des  trois  quarts  de  la  masse  dans  certains  bancs 
erratiques.  J'ai  trouvt^,  dans  les  bancs  centraux,  des  ^chan- 
lillons  oil  le  ph^Doro^oe  est  accentu^  h  tel  point  qu'il 
s'apercoil  du  premier  coup  d'oeil  sans  polissage  et  sans 
verregrossissant.  La  surface  de  cassure  dans  ces  fragments 
est  comme  mouchet^e  ou  trgr^e  de  portions  d'un  gris 
I'itreui  entrem^l^es  ^  d'aulres  portions  d'un  blanc  mat. 
Ces  parties  d'un  gris  vitreux  r^pondent  k  la  matiere  gto- 
bulaire.  Voici  la  reproduction  d'une  surface  de  ce  type 
au  grosiiissement  de  deux  t'ois. 


'  s£hie,  tohe  xiii. 
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Mais  c'jBsl  1^  une  exception.  GeD^ralemenl  la  texture 
reproduile  ci-dessus  n*esl  pas  vi^iible  dans  les  eurites  i 
tissu  compact  sans  l*ea)pIoi  des  plaques  minces. 

JEn  ^tudianl  dans  les  plaques  les  plus  parfails  de  ces 
globules  on  n*y  observe  pas  la  structure  radiee,  el  on  ns 
trouve  que  tres  rarement  des  (races  de  la  structure  con- 
centrique.  lis  sonl  done  k  ranger  parmi  les  granospheriies 
de  Vogelsang  et  de  Rosenbusch.  Leur  separation  d*avec 
Tentourage  est  parfois  assez  vague  au  microscope,  et  leur 
contour  plus  on  moins  irr^gulier;  d*autres  fois  elle  est 
marquee  avec  precision  dans  les  plaques  minces^  soil  par 
un  contrasle  brusque  dans  le  mode  d*6clairemenl  sous  le 
microscope,  soil  par  une  solution  de  continuite,  causee  par 
la  disparilion  durani  le  polissage  dVnduits  siliceux,ou  pliyl- 
liteux,  ou  ferrugineux  pulverulenls,  et  qui  s'elaient  formes 
dans  une  sorte  de  fissure  entourant  le  globule.  Ce  defaut  de 
liaison  entre  certains  globules  et  la  roche  k  laquelle  ils 
appartiennent  derive  peut-^tre  d'un  retrait  de  ceux-la  par 
rapport  k  celie-ci.  En  (ous  cas,  on  rencontre  commune- 
menl  k  la  carri^re  Godron  des  6chanlillons  dont  les  glo- 
bules pen  vent  se  detacher  aisement  de  la  ma  trice  a  Taide 
des  doigls.  Cest  un  ti'ait  commun  entre  la  roche  euritique 
des  environs  de  Nivelles  et  beaucoup  de  roches  porphy- 
riques  ou  felsophyriques  globulaires  anciennes(l). 

Souvent  les  globules  de  nos  eurites  compactes  sonl  plus 
ais^s  k  reconnatlre,  dans  les  preparations,  k  V(Bil  nu  qu'au 
microscope  polarisant.  La  raison  en  est  que  leur  micro- 
structure  se  rapprocbe  beaucoup  de  celle  de  la  masse  foD- 
damentale.  Ce  qu*on  en  peut  dire  de  plus  g^n^ral,  c*est 
quails sont  plus  transparents  que  celle-ci  et  qu*on  y  observe 
un  epanouissement  plus  marqu6  de  siiice  a  I'^tat  de  quartz 


(1)  Hoscnbusch,  op,  cit,,  p.  596. 
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oa  de  calcedoinc  ;  j\v  ai  constat^  dans  quelques  occasions 
les  traces  d*une  microfluidalite  semblable  k  cellede  renlou- 
rage.  Ce  caractere  et  la  presence,  dans  quelques  circon- 
siances,  d'une  sorte  de  tendance  k  Tarabesque  dans  des 
solntions  de  conlinuite  entourant  les  globules,  m'ont  paru 
des  indices  d'une  structure  perlilique  originaire.  On  a  cit^ 
duDs  des  roches  tres  anciennes  des  exemples  oh  la  struc- 
ture perlitique  ^tait  reproduite  d*une  maniere  indubitable, 
el  chez  lesquels  les  transformations  mini^ralogiques  ne 
setaient  pas  oper<^es  de  la  mSme  maniere  k  Tinl^rieur  el  k 
lext^rieur  des  globules  perlitiques  (1).  II  n*est  done  pas 
impossible,  du  moins  dans  certains  bancs  de  Texploitation 
Godron  doni  les  globules  indiquent  une  texture  microflui- 
dale  analogue  k  celle  des  parlies  voisines,  qu'on  ail  afTaire 
a  d'anciennes  masses  d'obsidiennes  devilriGees,  mais  ou  le 
retrait  avail  priroitivemeul  developp^  des  perlites  (2). 

Mais  g^n^ralement  la  microslruclure  de  nos  globules  est 
eryptocristalline.  Ilsse  distin/ueiit  par  une  predominance 
plus  ou  moins  marquee  des  segregations  siliceuscs.  C'est 
ce  qui  peul  justifier  leur  transparence  plus  sensible  que 
celle  des  plages  voisines.  Des  (Elements  leldspathiques 
subsistent  encore  n6anmoins  mSme  dans  ceux  qui  parais- 
sentle  plus  siliceux.  II  en  est  qui  sont  un  pen  attaquables 
par  Taeide  siilfurique  concenlr6,  el  qui  donnent  <  es  cris- 
iaux,reconnaissablesaumicroscope,desuiralede  potassium. 
On  ponrrait  ajouter  que,  dans  beaucoup  de  cas,  ces  globules 
sont  plus  respectcs  par  les  pigments  color^s  d'origine 


(1)  The  feUitic  laoas  of  England  and  Wales;  by  F.  Rut  ley, 
pages  18-19,  1885. 

(2)  Conf.<T.-G.  Bonney.  On  some  nodular  Felsites  in  the  Bala 
groups  of  North  Wales.  Quart,  Journ,  of  the  geoL  Soc  y  WW \\\^ 
page  295. 
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ferrique,  quoique  Ton  puisse  y  aperoevoir  des  cubes  micro- 
scopiques  6pig^nis^s  par  I'oligiste  ou  la  gdlbile. 

Mais  d^s  que  les  pbylliles  inlerviennenld'uiie  maoidre 
notable  dans  tes  preparations,  une  disLioctioo  oouvelle 
apparalt,  savoir :  la  predominance  relative  des  phjilttes 
daos  la  masse  fondamealale  el  teiir  absence  on  do  moins 
leur  iolervenlion  tres  restreinte  k  I'iiiierieur  des  globules. 
Ce  contraste  s'accentue  ^  mesure  que  les  eurites  deviea- 
nenl  plus  pbj'lli louses,  et  il  est  au  maximum  dans  certains 
lits  scbistocom pacts,  oO  les  micas  lilancs  sont  devclopp^s 
abondamment  suivant  les  plans  de  clivage,  d'un  bout  i 
I'aulre  de  la  preparation.  An  milieu  de  ces  zones  libreuses 
ct  iiiicacees,  qui  se  d^voilent  admirablement  enire  les 
nicols,  les  globules constirvenlune  lexlure  cry ptocrista Nine 
k  peu  pr6s  semhiable  k  celle  des  globules  noy^s  dans  les 
eurilcs  qoarlzeuses.  En  ce  cas,  leur  delimitation  est  nelle. 
On  pent  constaler  aussi  dans  quelques  preparations  tir^ 
des  lits  schisleux,  que  les  membranes  sericiteuses  se 
resserreni  en  ondutant  un  jieu  contre  la  surface  des  glo- 
bules, et  quaiid  ces  derniers  ont  une  forme  ellipsoidale. 
teur  grand  axe  s'incline  souvenl  dans  le  sens  de  I'aligne- 
ment  dominant  des  phyllitfs,  c'est-i-dire  dans  [e  sens  du 
clivage,  lequel  est  d'ordinaire  transversal  par  rapport  au 
plan  des  bancs.  U  dessin  ci-dessous  reproduil  un  eiemple 
de  ce  Tail. 


y.  n.   La  flichc  indiquc  la  direction  du  plan  des  tiaiics. 
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II  ressorl  de  celte  "structure:  d'aboid  que  les  globules 
elaieol  constitu^s  avant  que  se  soit  produil  le  laminage 
Diilamorphique  qui  a  d^termin^  le  clivage  de  la  roche,  et 
avant  la  formation  concomitante  des  micas  blancs;  2"  que 
la  constitution  mineralogique  des  globules  ne  se  prStait 
que  tr^s  faiblemenl  ^  la  transformation  phylliteuse  si 
prononc^c  des  portions  voisines.  En  m^me  temps,  les  glo- 
bules semblenl  avoir  ^prouv6  une  sorte  d*ovalisation  ou 
iPaplatissemenl  durant  le  pbenom^ne  mecanique  du  feuille- 
tage.  La  possibility  d*une  deformation  progressive  des 
granosph^ritesy  dans  une  roche  soumise  k  un  metamor- 
pbisme  energique,  peul  £lre  consid^ree  comme  d^montree 
daos  la  carri^re  Godron,  par  ce  fait  que  les  segregations 
globulaires  y  sont  d*autant  plus  allong^es  et  aplalies  que 
la  roche  comporte  un  feuilletage  plus  serr^  (1).  Quelque- 
foisun  globule  est  traverse  accidentelh^ment  par  une  mem- 
brane phylliteuse.  II  peut  T^tre  aussi  par  une  veinequart- 
zeuse  en  rapport  avec  les  cassures  qui  se  sont  produites 
dans  la  roche.  Tons  ces  faits  s'accordent  parfaitement  avec 
ceui  qui  pr^cident. 

Etant  donnees  les  modiHcations  profondes  accusees  par 
lesrocbesde  la  carriereGodron,depuis  leur  origine,  j*admets 
que  les  granosph^rites  peuvcnt  y  d^river  de  produits 
globulaires  tr^s  diiferents  autrefois  de  ce  qu'ils  sont 
aujourd'hui.  Les  uns  peuvenl  d^pendre  de  contractions 
perlitiqucs  dont  les  fissures  curvilignes  sont  enti^rement 
oblit^r^es.  Mais  un  irks  grand  nombre  aussi  doivent  se 
raltacher  k  de  v^ritables  felsospherites.  Leur  deformation 
exterhe,  rabolilion  de  la  texture  radi^e  chez  ceux  qui  la 
poss^daienlja  substitution  chez  eux  de  P^tat  grenu  crypto- 

M.  T.-G.  Bonney  a  constate  des  fails  analogues  chez  les  fclsites 
nodulaires  de  Conway  Falls  In.  (Op.  cit.,  page  293.) 
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crislallin  k  un  ^lat  anl^rieur  plus  ou  moins  microfelsilique 
sous  rinfluence  du  dynamom^tamorphisroe,  sonl  des  pheno- 
menes  semblables  k  ceux  qu*on  acceple  pour  beaucoup  de 
granophyres,  de  fdsophyres,  de  rhyolites  anciennes  des 
Vosges,  de  la  Westphalie,  de  la  Hesse^  do  Tburingerwald, 
du  nord  des  Gailes.  Comme  indication  de  la  tendance 
acluelle  de  la  science,  je  me  contenie  de  renvoyer  au 
dernier  fascicule  paru  de  la  p^trographie  de  M.  Rosen- 
busch  (1). 

La  repartition  des  formations  globulenses  k  la  carri^re 
Godron  est  importante  k  noter.  Ce  mode  de  structure  n'y 
est  pas  general.  II  est  propre  a  certaines  coucbes,  et  il 
s'est  repel6  k  bien  des  reprises  entre  les  eurites  schislo- 
grenurs  du  nord  et  la  limite  terminale  au  midi  (2).  Quel- 
qnefois  plusieurs  bancs  compacts  de  0",35  k  0",50  d'epais- 
seur,  d^pourvus  de  globules,  s*appliquent  les  uns  contre 
les  autres.  Plus  souvent  on  rencontre  des  bancs  portaot 
s^ulement  des  rang^es  de  globules  soit  k  Tun  des  bords, 
soit  vers  leurs  deux  bords  k  la  fois.  Ces  bancs  sonl  d'ordi- 
naire  entour^s  de  lits  schisteux.  Entin  on  peut  voir  des 
bancs  minces  en  grande  partie  globulaires;  mais  ordinal- 
remeat  cette  disposition  n*affecte  pasle  centre  des  bancs, 
elle  ne  se  developpe  qn*aux  limites.  C'est  un  fait  conforms 
k  celui  qu'a  releve  M..E.  Weiss,  k  propos  des  porphyres 
feUiliques  ct  tuffaces  du  Thuringerwald,  et  notamment 
pour  les  environs  de  Fried richroda.  L^  encore,  c*est  par- 


(1)  Rosenbusch,  Op,  cU.  Conf.  le  chapitrc  sur  les  Quartz  porphyr. 

(2)  DuQiont  ne  parte  pas  dans  ses  Memoires'du  caracldre  globulcux 

•des  roches  dc  Nivelles.  II  est  possible  que  de  son  temps  ccs  couches 

fusscnt  pcu  expioitecs.  Nous  avons  cependant  observe  des  globules 

dans  les  colleclions  dc  Liege  et  dc  Louvain  sur  des  specimens  notes 

•dc  la  main  dc  Dumont. 
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(iciiliireQienl  aux  limites  inf^rieures  et  sup^rieures  des 
lils  porphyriques  que  se  monlrent  les  formations  globu- 
leases,  qui  dans  ces  localil^s  sont  de  v^rilables  sph^rolites. 
L'aoieor  explique  le  fait,  en  admetlant  qu*il  a  pn  se  pro- 
doire  k  Friedricbroda  des  coulees  successives  de  ces  por- 
pb;res(l).  On  sail,  en  eifel,  que  les  formations  globuleuses 
appartiennent  avant  tout  aux  limites  ou  aux  regions  de 
contact  chez  les  roches  ^ruptives.  Ce  sont  surtout  des 
ph^nomenes  de  p^riph^rie.  Ces  analogies  plaident  pour 
leseurrtes  de  Nivelles  en  faveur  d*apports  successifs  de  la 
mati&re  Eruptive  operas  par  coulees  dans  le  bassin  silurien 
ir^poque  de  sa  formation*  Elles  concordent  avec  d'autres 
(loonies,  comme  la  liaison  intime  des  lits  situes  au  nord 
avec  des  couches  dont  la  composition  microlitique  est 
semblable  k  celle  des  schistes>  pour  ecarter  interpretation 
de  Dumont,  qui  consid^rait  ces  eurites  comme  des  masses 
iniptives  dMntrusion. 

Les  plans  de  cassures  et  de  schistosite,  r^sultat  des 
nouvements  etdes  compressions  eprouv^s  par  ces  couches, 
yont  produit  des  traits  de  structure  dignes  d'attention. 
Les  joints  correspondant  aux  couches  se  combinent  avec 
d'aotres  joints  qui  varienl  d*aspect  quand  on  passe  des 
bancs  compacts  aux  bancs  moins  coh^rents  et  schistoides 
qui  les  s^parent. 

Choisissons  comme  exemple  un  banc  d*eurite  compactc 
voisin  de  la  verticale,  flanqu^  de  chaque  cdte  par  des  lits 
schistoides.  L'eurite  compacte,  dans  sa  portion  centrale 
depourvue  de  globules,  est  partag^  par  deux  sysl^ihes  de 
joints  distincts :  Tun  est  constitue  par  des  cassures  k  peu 
pris  horizontales  espac^es  d'un  petit  nombre  de  centi- 

(I)  Zeits.  d.  D,  geol.  Ge*.  4877,  p.  4:22. 
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melres;  Taulre  sysl^me  esr^  peu  pr^s  vertical  el  sensi- 
blemenl  normal  au  plan  de  separation  des  bancs.  L*uo  et 
fautre,  mais  particulidrement  le  second,  ont  ^l^  soaveot 
remplis  par  des  incrustations  et  des  veines  quarlzeuses. 
Coname  ces  faits  se  rapportenl  k  une  roche  Eruptive  qui  a 
subi  d^abord  les  retraits  de  la  consolidation  et  plus  (ard 
des  mouvenaents  multiplies,  il  est  malais^  de  faire  sArement 
dans  ces  eurites  la  part  des  diaclases  et  des  leptoclases  de 
M.  Daul)ree(l).  Toujours  est-il,  que  grftce  k  ces  joints  rap- 
proch^s,  la  plupart  des  eurites  de  la  carri^re  Godron  se 
debitent  en  menus  fragments. 

Maintenant,  quand  on  passe  aux  parois  lat^rales  du 
banc,  loit  ou  mur,  on  voit  se  dessiner  peu  k  peu  une  sorle 
de  feuilletage,  d'abord  m^diocrement  incline  mais  qui 
se  courbe  en  se  redressant  k  mesure  qu'on  s'approche 
du  bord.  Ce  feuilletage  lateral  n'empdche  pas  les  deui 
systemes  de  cassures  dej^  notes  de  se  poursuivre  avec 
quelques  inflexions.  En  m^me  temps,  les  globules  appa- 
raissent  en  grand  nombre  et  ils  sont  visiblement  affectes 
par  ce  feuilletage  oblique  qui  ondule  entre  eux :  les  uos 
s'ovalisent  dans  sa  direction,  d'autres  ont  cede  au  glisse- 
ment  en  se  deplagant  legerement  par  rapport  k  leurs  voi- 
sins.  De  Id,  des  fissures  minuscules  en  divers  sens  qui  oDt 
parfois  fracture  les  globules  eux-memes  et  qui  ont  pa  etre 
incrustees  par  le  quartz. 

Puis  un  troisieme  terme  apparalt.  La  roche  se  fence 
^eneralement  dans  les  tons  verts  et  prend  un  aspect  plos 


(i)  Des  clivages  obliques  coupant  transvcrsalement  les  Jignes  de 
fluidalite  dans  uiic  roche  eruptive  acide  sont  signales  par  Al.  Boniify 
a  Cwm-y-glo  dans  le  Caernarvon.  Quart,  Journ.  ofyeol.  Soc.^  XXXV, 
p.  312. 
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eireax.  Elle  devieat  moins  dure  el  iiettemcnt  scbisleuse 
dans  la  direction  du  joint  des  couches,  en  mSoie  tem|>s 
qa'elle  conserve  tl'lnnombrables  globules,  lesqoels  soot 
toflvent  deux  ou  trois  fois  plus  allonges  dans  le  sens  de 
la  schistosil^  que  dans  la  direction  normale.  Notons  que 
leclivage  oblique  ci-dessus  iodiqui  de  I'eurite  globulaire 
se  cODtintie  dans  le  lit  schisteux,  et  sa  direction  y  est  com- 
mnn^ineot  encore  plus  vojsine  de  la  verticale.  Nous  avons 
observe  dans  certains  fragments  que  ce  clivage  oblique  se 
naintienl  distinct  de  la  schistosit6  proprement  dile. 

Us  priocipaux  traits  que  dous  venons  de  decrire  soni 
r&nines  dans  le  diagramme  ci-con(re  : 


Le  passage  de  la  zone  I  de  I'eurite  compacte  i  la  zone  2, 
globulaire  et  feuillei^e,  se  fait  assez  graduellement;  landis 
que  la  zone  2  et  la  zone  scbisteuse  3  se  succ^ent  d'une 
ouni^re  assez  brusque.  Fr^quemmeat  la  zone  scliisieuse 
a  eprouv^  un  ^tirementet  des  glisseinents  qui  la  !>e|)arent 
assez  nettement  de  la  pr^c^dente.  Toutefois  je  posside  des 
echantilloDs  qui  i^tablissent  le  passage  entre  ces  ileux 
baudes.  Panni  li's  sp^citrieiis  >li;  la  bande  scliisieuse  que 
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j*ai  observe  au  microscope,  ]*en  ai  reconnu  oh  la  texlure 
de  l*eurile  grano-crislalline  elail  (r^s  recoiioaissable,  et 
(lonl  les  granosph^rites  elaienl  idenliques  a  ceux  ile  la 
zone  2.  Ceux  ci  onl  form^  des  points  de  resistance.  La 
phis  grande  diff<Jrencc  consisle  dans  un  developpement 
Ires  considerable  de  membranes  el  de  filets  serieileux 
lequel,  comme  ii  a  ^t^  dit,  s*arrdte  au  contact  des  globules. 
Quand  le  processus  scbisteux  s'est  oper^  avec  plus  d^eoer- 
gie,  les  globules  se  modifient  h  leur  tour,  ils  sont  ciseles 
par  le  feuilletage  micace,  et  ils  ne  different  gu^re  de  Ten- 
tourage  que  par  la  nuance. 

En  prc^sence  de  ces  Faits,  je  crois  necessaire  d'admettre 
qu'une  m^me  roche  primitive  a  donn^  naissance  aux  types 
2  et  5.  Le  changemenl  de  couleur,  la  transformation  d*une 
masse  grano-compacte  en  une  roche  schisteuse  el  feuil- 
let^e,  la  del'ormation  des  granospberites  ainsi  que  la 
deviation  complete  op^ree  dans  la  direction  de  leur  axe 
d  allongemenl,  sont  autant  de  r^sultats  d'actions  m^- 
nico-himiques  post^rieures.  Ces  resultats  sont  analogues  a 
ceux  qu*on  a  constat6s  plusieurs  Ibis  depuis  quelques 
annees  chcz  des  rocbes  d*origine  massive  devenues  gneis- 
siques  on  scbisteuses.  C'est  ce  qu*ont  fait,  notamment, 
M.  J.  Lebmann  dans  son  grand  m^moire  sur  les  roches 
granuliliques  de  la  Saxe,  comme  M.  K.  Lossen  et  A.  de 
Scbenck  pour  le  Nassau  et  la  Weslphalie,  et  r^cemmenl 
M.  C.  Scbmidt  pour  les  porphyres  des  Alpes  centrales  (1). 


(i )  Unlersuchung  ubcr  die  Eiistehutig  der  AUkrysltUlinischen  Schie- 
fergesteine^  etc.  Bonn.  1886. —  Lossen,  Ufber  Porphyroide  wUrr  beion- 
derer  Bcrucksichtigung  dev  sogenanntrn  Flcuer  Porphyr  in  Wettfalen 
und  Nassau  (Sitzungs-Bcrichtcn  des  Gcscll.  natur.  Freunde,  r  9, 
1883).  —  ScHENCK,  Die  Diabas  des  oberen  Ruhrthals  und  ihre  contac- 
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I  >ous-M)emes«  en  collaboration  avec  M.  Renard,  nous  avons 
expose  lies  Tails  de  mdme  oidre  dans  noire  £lude  sur  les 
porphyres  explotl^s  k  Bierghes  dans  le  lerrain  silurien  du 
Brnbnnl. 

A  la  carriere  Godron,  on  observe  que  les  Ills  les  plus 
riches  en  globules  apparliennenl  g^n^ralemenl  aux  couches 
deveoues  schisleuses  el  que  ce  son  I  souvenl  les  porlions 
les  plus  all^r^es.  Ainsi  la  grande  parol  qui  s^^lend  au 
nord  de  Texcavalion  principale  est  consliluee  presque 
exclusiveinent  par  des  Ills  globulaires.  Elle  apparlient 
aux  couches  qui  s^parenl  la  s^rie  des  euriles  compacles 
exploit^es  des  euriles  schisto-grenues  du  nord.  Toul  ce 
groupe  de  couches  est  en  majeure  parlie  conslitu^  par 
des  masses  lendresquelqueibis  devcnues  terreuses,  emp&- 
taat  des  noyaux  ou  des  lentilles  plus  dures.  Cesl  ^  quoi 
il  faut  $*altendre  :  puisque  les  bancs  d*origine  vilreuse  ou 
microrelsiliqjiie,  cbez  lesquels  se  multiplient  avanl  (out  les 
formations  globulaires,  se  decomposent,  loules  choses 
egales,  plus  racilement  que  les  bancs  granocristallins. 

Signalons  encore,  dans  la  region  la  plus  imporlante  de 
Texploiiation,  quelques  bancs  compacts  ou  Ton  remarque 
uo  certain  nombre  de  pores  ou  de  pelites  cavil^s  plus  ou 
moiiis  incrust^es  de  ferrite  ou  de  produils  siliceux  secon- 
daires.  Ce  sonl  la  des  caracteres  communs  aux  porphyres 
el  aux  rhyolites.  Signalons  aussi  la  presence  irequente  de 
reuilliMs  schisteux  iranslucides,  d'un  Mat  gras,  d*un  vert 


tcMc/mnungeti  (Diss.  Inaug.  Bonn.  4884.  —  C.  Schmidt.  Geologufche 
pelrographish  Mitlheilungeti  uher  einige  porphyr  der  Central  Alpen 
nnd  die  in  Verbindwig  mit  de/uselben  auftrelrenden  Gesteinc.  (Neues 
Jahr.  f.  .Min.  1886.,  IV  Beilage-band.) 
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cle  monlagne,  ou  vert  jaun&lre  on  bruD&lre  fonc^,  colords 
par  des  mali^res  ferrugineuses,  quelquefois  par  la  chlorile. 
lis  penvent  £tre  inlercal^s  clans  des  seliistes  remplis  de 
globules,  niais  d'ordinaire  eux-m£mes  n'en  manifestenl 
pas,  ou  bien  ils  y  sont  oblil^r^s.  Ces  roches  se  comporleoi 
comme  le  piniloide  el  la  sericile.  Dans  les  essais  microchi- 
miques,  un  petit  grain  atlaqu6  par  Tacide  hydrofluosili- 
cique,  et  trait^  apr^s  evaporation  par  le  chlorure  platinique, 
montre  sous  ie  microscope  un  pr^cipite  considerable  de 
cristaux  de  chloro-plalinate  de  potassium.  On  ne  voit  pas 
seulement  cetle  substance  en  lils  plusou  moins  ^tendus, 
mais  en  rognons,  en  enduits  ondul^s,  en  lentilles  de  tootes 
grandeurs,  disperses  dans  certains  bancs  d*eurite.  J'ai  d^ja 
dit  qu'elle  est  constitute  parfois  comme  un  reseau  enve- 
loppant  d*innombrables  grains  de  quartz  globulaire.  Ed 
observant  les  plages  de  schiste  pinitoidique,  on  y  remarque 
souvent  une  association  avec  la  chlorite  en  petites  masses 
lametlo-fibreoses.  L'hydroxyde  de  fer  est  souvent  eutrelace 
avec  COS  proddils  chloriteux  et  avec  la  sericile,  et  sa  dis- 
position rappelle  celle  d*une  pbyllite.  Leremplacemenlde 
la  chlorite  par  les  oxydes  de  fer  a  ^te  signal^  par  M.  Rosen- 
busch.  en  particulier  dans  les  diabases.  J'incline  fort  i 
croire  qu*une  bonne  partie  des  enduits  ferrugineux  qu'on 
observe  dans  les  preparations  des  eurites  nivelloises  sa 
rattachent  k  des  chlorites,  lesquelles  ne  seraient  elles- 
in^mes  dans  celte  roche  que  les  derives  de  la  biolite  ou 
d*un  bisilicate  du  groupe  amphibolo-pyroxenique,  dooi 
mes  preparations  nem'ont  jamais  montre  de  traces  direcles. 
C'est  dans  les  plaques  extraites  des  schisles  s^riciteux  verts 
que  j'ai  vu  les  plus  grosses  inclusions  d'analase.  J'ai  va 
des  groupements  directs  dont  les  individus  transpareats, 
de  couleur  jaun&tre,  terminus  par  la  protopyramide  prin- 
cipale,  alteignaient  V15  ^^  millimetre. 
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Le  coDlreforl  qui  s^pare  le  graod  champ  d'exploitation 
de  la  trancb^e  praliqu^e  au  nord  dans  les  euriles  schislo- 
greoues  est  ir^s  difficile  ^  observer.  II  esl  plus  ou  dioIds 
eo  eboulis.  On  y  irouve  des  portions  charg^es  de  globules, 
associees  k  des  enrites  blanches,  sou  vent  friables,  terreuses 
e(  passant  k  une  poussi^re  kaoiineuse.  II  est  tres  possible 
qu'il  se  trouve  ici»  corame  en  d*aulres  points  de  la  carri^re, 
(leslits  tuffac^s  lesquels  alternent  avec  d'anciens  felso- 
phyres.  On  n'ignore  pas  combien  la  distinction  des  lits 
^rupuTs  propremenl  dits  el  des  lufs  est  un  probl^me  ardu, 
particulierement  dans  les  roches  anciennes,  comme  Ta 
bien  d^veloppe  Doelter,  k  propos  des  roches  du  Tyrol 
meridional,  bien  plus  d^couvertes  que  les  ndlres  en  Bel- 
gique(l). 

Les  roches  obscures  dont  je  viens  de  parler  se  lient  aux 
bancs  schisto-grenus  ir^s  exploit^s  sur  lesquels  j'arrd- 
terai  un  instant  Tattention.        I 

Les  roches  de  ce  groupe  sont  d'un  gris  bleuitre,  paribis 
l^^rement  verd&tre,  assez  pale.  Elles  poss^dent  un  ^clat 
un  peu  cireux  el  qui  devient  lr6s  ciroide,  quand  le 
pinitolde,  comme  il  arrive  surloul  dans  quelques  bancs, 
prend  un  developpemenl  sensible.  Ces  roches  sont  schis- 
leusesouschisto-compactes,  et  elles  presententdeux  direc- 
tions principales  de  schistosit^  ou  de  clivage,  inclin^es  Tune 
sur  Tautre  de  60  k  70  degr^s.  De  ces  deux  syst^mes  de 
divisions,  Fun  offre  une  predominance  tr^s  marquee,  soit 
sur  les  surfaces  trans  versales  de  la  roche,  soit  dans  la  direc- 


{{)  Ncues  Jahr,  /*.  Min  und  GcoL  4873,  pp.  569  et  seq.  Bemer^ 
kunyen  uber  die  Tuffbildungen  in  SUd-tiroL  Conf.  Rulley.  On  com- 
munity of  structure  in  Rocks  of  dissimilar  Origin.  Quart,  Jourti,  of 
geol.Soc,,  XXXV,  3t 8-340. 
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tion  habituelle  des  plans  de  cassures  d^terniinees  par  ie 
marteau.  (I  esl  oblique  au  plan-limite  des  bancs;  quelqiie- 
fois  mcme  il  lui  est  presque  perpendiculaire  et  il  incline 
au  nord.  II  appcrt  qu'il  n'esl  que  Textension,  dans  cetle 
partie  delacarriere,  du  clivage oblique  snr  lequel  j*aiinsis(e 
pour  la  pluparl  des  bancs  pr^c^demment  d^criis,  qu'on 
retrouve  dans  les  assises  voisines  k  graptoliles,  et  qui  est 
si  fort  empreint  dans  toute  cette  region  du  Brabant,  qifil 
peut  tronaper  k  chaque  instant  snr  la  direction  vraie  de  la 
stratification.  L*autre  syst^ine  de  schistosite  est  incline 
au  midi.  II  r^pond  k  peu  pres  au  joint  de  separation  des 
bancs,  mais  il  peut  avoir  aussi  une  direction  un  pen  diff^- 
rente. 

Les  rocbes  en  question  sont  schislo-grenues,  c'est-a- 
dire  que  leurs  elements  phylliteux  determinant  Ie  ieuil- 
letagc,  decrivent  habituellement  de  tr^s  peliles  ondulations 
autour  do  points  fort  nombreux,  n*atteignant  p:is  en 
moyenne  1  millimetre  de  diam^tre,  et  qui  apparaissent 
dans  les  fragments  les  plus  inlacts  comme  de  petits 
grains  d*un  blanc  mat.  De  \k,  cet  aspect  pointille  ou  fine- 
ment  gronu  qui  distingue  la  plupart  des  echantillons.  Ces 
points  blancs  manquenl  de  cohesion.  On  rencontre  a 
chaque  instant  des  fragments  ou  la  mati^re  qui  lesconsli- 
tuail  a  disparu.  La  roche  alors  devient  schisto-celluleuse. 
On  y  Yoil  des  series  de  pores  se  suivant  de  tres  pres,align^ 
et  plus  ou  moins  allonges  dans  la  direction  du  feuilletage  Ie 
plus  accus^e.  La  roche  ainsi  cribl^e  de  cellules  plus  ou 
moins  align^es  et  presentant  dans  Tensemble  une  texture 
fihreuse,  ressemble  beaucoup  «^  certaines  ponces,  quoique 
sa  constitution  min^ralogique  soit  enli^rement  difiKrente. 

La  plupart  des  preparations  tailiees  dans  ce  type  de 
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roches  se  distinguent  a  premiere  vue  des  precedences,  k 
cause  de  la  repetition  en  quelqiie  sorte  systemalique  des 
micas  blancs  dans  la  masse  fondamentale.  Au  microscope, 
les  plaques  minces  en  paraissent  essentieliement  consti- 
(ueesde  zones  alternanles,  extrememenietroiles;  les  unes 
a  (issa  felsitique  et  cryplocrislallin,  les  autres  formes  de 
mica  blanc  (ibro-membraneux.  Cest  la  generalite  de  ces 
allemances  euriliques  el  phylliteuses  par  bandes  presque 
toujours  Ires  onduiee^  de  7i5^  720^^  millimetre  delargeur, 
qui  fail  le  caraclere  micrographique  essentiel  de  ce  mode 
euriliqae.  Dans  plusieurs  de  mes  preparations,  j*ai  reconnu 
parfailemenl  deux  systemes  croises  de  zones  aussi  alter- 
names,  dont  Tun  est  plus  fortement  exprime  que  Tautre. 
Les  phyililes  appartenaut  k  chacun  de  ces  systemes  se 
declareot  immediatement  entre  les  nicols  parce  que  leurs 
eslioctioDs  ne  s'operent   pas   dans  lo   meme  azimuth, 
l/ecarl  moven  entre  eux  s'eieve  k  70*  ou  75"  dans  une 
de  mes  preparations.  II  faut  noler  que  les  zones  dont  ]e 
viens  de  parler  ne  gardenl  pas  une  largeur  invariable,  el 
assez  souvent  les  membranes  micacees  y  sont  iuterrompues; 
loais  elles  reprennent    bientdt    apres.   Quelqucfois  des 
enduits  cbloriteux  et  limoniieux  s'etendent  dans  Taligne- 
mcnt  de  Tun  ou  de  Tautre  clivage.  J'ai  vu  dans  les  zones 
euriliques  les  deux  seuls  spheroliles  k  croix   noire  que 
m'aient  predentes  les  rocbes  de  Nivelles.  Quant  aux  points 
blancs  qui  constituent  les  nceuds  du  schiste,  la  substance 
qui  les  compose  disparalt  k  peu  pres  toujours  par  Taction 
du  polissage,  et  le  nodule  est  remplace  par  un  trou.  Dans 
le  grand  nombre  de  preparations  queje  me  suis  procurees 
de  cette  roche,  ]*en  possede  une  ou  deux  od  la  maliere 
centrale  de  certains  globules  est  conservee.  Ce  sont  des 
globules  extrememenls  petils,  de  ^/^k  7io  d^  millimetre, 
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oil  l*on  irouve  la  texture  cry plocrislal line  d*une  eurile, 
peul-Slre  avec  un  l^er  excte  de  produits  siliceux  par 
rapport  aux  zones  euriliques  de  la  mSme  rocbe.  II  m*a 
paru  que,  dans  ces  granosph^rites  minuscules  cofliine 
dans  beaucoup  d'autres,  les  phylliles  etalent  absents.  II 
est  probable  que  la  constitution  des  globules  plus  volunii* 
neux,  si  abondamnoent  distribu^s  ici  mais  se  d^robant  au 
microscope,  est  semblable  ^  celle  des  pr^c^dents.  Dans 
beaucoup  d'6chantillons,  les  points  globuleux  friables 
Torment  des  laches  jaunes.  Le  fait  peut  s*expliquer  par 
rinfiltralion  desoxydesdu  I'er  dans  les  fissures  qui  entoorent 
souvent  les  petjts  globules.  Cette  circonstance  el  peut-^tre 
la  porosit6  primitive  de  ces  petiles  rorroationsexpliqueraient 
leur  d^faut  de  consistance.  Dans  les  preparations,  les  zones 
pbylliteuses  viennenl  buter  contre  I'emplacement  des  glo- 
bules el  parfois  les  contournent  en  ondulant  k  renlour. 
Ces  details  rappellent  les  fails  d^ji  connus. 

J'ai  fail  remarquer  plus  haul  que  des  grains  ou  cristaui 
de  quartz  ancien  etaienl  dissemin<is  c&  el  \k  dans  les 
eurilesscbisto-grenues.  J'en  ai  observe  dans  un  bancschisto- 
compact  ou  les  noyaux  quarlzeux  primitifs6taienlentou- 
r^s  cl'aur^oles  siliceuses:  fait  frequent  dans  les  felso- 
phyres. 

Le  microscope  r^vele  dans  loule  la  serie  dont  il  est  ques- 
tion des  segregations  microscopiques  semblables  a  celles 
qui  fourmillent  dans  les  bancs  des  groupes  situ^s  au  sud, 
savoir  :  des  cubes  d'origine  pyrileuse  actuellement  epige- 
nis^s  sous  rinfluence  des  agents  d'oxydation,  des  octa^dres 
d'analase  partoul  r^pandus  el  assez  condenses  k  rint^rieur 
de  quelques  plages,  des  moucbos  d'bydroxyde  ferrique  et, 
en  pulrc,  un  nombre  considerable  de  petits  grains  noirs  el 
opaques  formanl  des  sortes  de  courants,  el  k  Toccasion 
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Inverses  sans  grand  derangeiiuMU  par  des  aligiiemenls  de' 
fibres  oil  de  laiiielles  inicacees.  La  coiishtntion  lithologique' 
(ie  loutes  ces  fuiriles  schisleiisrs  les  rapproche  incontesta- 
bk>meti(  dtfK  ruches  anl^rienros  an  point  dc  vne  de  leur 
origiiie.  Mais  j'ignore  la  raison  (f^lre  de  lenr  (exliire 
acUielle.  Faul-il  l»*s  rapprochcr  <les  liparites  rdcenles  k 
striictfire  papyiacee? 

Vers  la  jonciion  d<'>di(es  roches  aux  couches  a  nticro- 
Ittesde  rulile  qui  terminont  la  carri^re  au  nord,  il  sVst 
(Kveloppe  un  grand  notnbre  de  concretions  silicenses  fori 
dure.s,  a  contours  arrondis,  de  couleur  gris  noiratre  el 
oflhnl  tous  Ics  volumes,  depuis  celui  d*un  pois  ju5qu*a 
eelui  d'une  masse  de  50  centimetres  de  diam^tre.  La  slruc- 
ture  curviligne  et  concenlrique  est  bien  indiqu^e  dans  les 
plus  grandes.  Ces  masses  eoncretionnees  el  comme  jas- 
|M>ides  ont  ^te  souvenl  renconlrees  dans  les  luls  el  con- 
gloin^rals  porphyriques  de  fi^poqne  permienne  (1).  A  la 
carriere  Godron,  elles  sonl  hahituelleinent  cribl^es  de  Ires 
pelites  cavites  plus  on  moins  remplies  par  une  substance 
siliceuse  ou  par  Ie  kaolin.  Un  grand  nombre  de  ces  cavites 
ont  une  section  carree  ou  subquadrangulaire  dans  les  pre- 
parations:  cc  qui  leur  attribue  comme  origine  de  la  pyrite 
aujourd*hui  disparue.  Des  concretions  analogues  rxistent 
ao  suil  du  massif  central  de  la  principale  exploitation  el 
aassi  dans  Ie  voisinage  immediat  des  couches  a  gra|i(olites. 

L'exploitation  dite  du  Clipotiau  a  des  dimensions  \e^^ 
ireinles;  elle  n'ouvre  dans  les  bancs  euritiques  qu*une 
section  transversale  d*une  dizaine  de  metres.  Les  couches 
'luelle  mel  au  jour  inclinenl  de  70  k  75  degr^s  vers  Ie 
sud  el  sonl  composees  de  bancs  alternants,  compacts  et 

(t)  Conf. :  F.  Zirkd.  Lehrbuch  der  Petrographic.  B.  II,  pp.  550  ct 
spq. 

3"  s£rie,  tomb  nil.  56 
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schisteux,  assez  leoliculaires,  oili  Ton  relrou?6  macrosGo- 
piquement  el  niicroscopiquemeot  des  caractires  seoiblables 
k  ceux  doDl  il  a  &lA  parl&  Les  differentes  textares  rhyo- 
lUiques,  crypto-crislallioes,  globulaires,  peaveDt  y  6tre 
coDStalees  comme  k  la  carri^re  GodroD«  Le  m^tamor- 
phisme  s'y  est  cxerce  de  la  m^roe  maDiSre.  Des  leDtilles, 
des  fragmeDts  ou  des  enduils  p^nitoldiques  et  s^riciteux  y 
p^n^trent  k  rinierieur  ou  serpenlent  k  Text^riear  des 
bancs,  ie  crois  que  celte  excavation  est  ouverte  un  peu 
au  nord  de  Taxe  central  de  la  bande  euritique. 

Je  r^sumerai,  en  terminant,  quelques-unes  des  conclu- 
sions auxquelles  m*onl  conduit  Ies6tudes  pr^c^denles: 

1"*  Les  euriles  nivelloises  occupent  une  ligne  de  2400 
metres  entre  les  points  extremes  connus,  et  elles  doivent 
s'^lendre  plus  loin,  notamment  k  Touest.  Elles  apparais- 
sent  sur  le  m^me  horizon  straligraphique  que  celles  de 
Grand-Manil. 

2.  Comme  ces  derni^res,  elles  appartiennent  aux  rhyo- 
lites  anciennes  de  T^cole  lithologique  anglaise.  Ce  sonl 
suriout  des  felsophyres  en  qui  les  formations  vitreuses  ODl 
dA  avoir  un  extension  considerable,  mais  qui  sont  deveous 
cryptocristallins  par  des  ph^nom^nes  de  devitrification 
post^rieure. 

3.  On  Irouve  dans  les  vieux  remparts  de  Nivelles  des 
echantillons  d'une  vari^t^  k  gros  element,  qui  est  ires 
difficile  k  distinguer  de  certaines  parties  de  la  bande  de 
Grand-Manil,  mais  on  ne  voit  pas  affleurer  aujourd*bui 
cette  variety  aux  environs  de  Nivelles. 

i.  La  carriire  Godron,  qui  est  la  plus  importanteetqui 
traverse  presque  lout  la  bande  euritique,  est  composee  de 
couches  alternativemcnl  compacles  el  schisloides,  parmi 
lesquelles  il  s'en  peul  trouver  d*origine  tuffac^e.  On  y 
observe  k  un  haul  degr6  la  struclure  globulaire. 
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5.  Les  globules  apparaissent  dgalemenl  vers  la  limite  des 
tttocs  compacts  et  dans  les  lits  schisteux  adjacents ;  et 
Taspect  de  ces  roches  voisioes  est  souvent  iris  disparate. 
N^anmoins  les  uoes  et  les  autres  peuvent  d^river  des 
mtoes  roches  k  I'origioe.  Les  differences  dans  la  texture 
el  la  composition  de  la  masse,  comme  la  vari^t6  dans  les 
formes  et  ralignemenl  chez  les  globules,  se  ratlacheot  k 
des  influences  dynamom^tamorphiques  dont  on  pent 
soivre  le  progrte  dans  certains  bancs. 

6.  L'alternance  des  lits  compacts  et  des  lits  globulaires 
rappeile  une  disposition  bien  connue  dans  les  porphyres 
en  nappe.  Elle  ne  concorde  pas  avec  une  origine  par 
instrusion  dans  une  fente,  comme  le  pensait  Dumont. 
Elle  parle  plut6t  en  faveur  de  la  contemporaneity  des 
eurites  et  du  terrain  schisteux.  II  en  est  de  roeme  du  pas- 
sage qui  paralt  graduel  entre  ces  roches  eruplives  et  les 
schistes  situ^s  au  nord. 


Sur  les  phenomenes  electriques  de  la  systole  ventriculaire 
chez  le  chien;  par  L6on  Fredericq,  correspondant  de 
TAcademie. 
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§  I.  —  ItUrodiiclion  hislorique, 

D^couverte  de  la  vai'iaiion  negative  du  coeur  de  grenouille  par  Kolliker  et 
H.  Mailer,  coafirmde  par  Meissner  et  Cohn.  Le  mdme  ph^nom^ne  ^tudid  ehez 
les  mammi feres  au  moyen  de  la  patte  galvanoscopique  et  de  la  boussole,  par 
Bonders  (m^thode  graphique)  et  Nuel.  Marey,  photographie  len  oscillations  de 
rtiectroin^tre  capillaire  de  Lippmann,  reli^  au  coeur  de  tortue  ou  de  grenouille 
battant  spootan^ment.  Engelinann,  Marchand,  Burdon-Sanderson  et  Page 
emploient  le  rhtotome  de  Bernstein,  pour  construire  la  courbe  de  I'oscillation 
dectrique,  qui  se  produit  daos  le  muscle  cardiaque  de  grenouille,  soumis  k  des 
excitations  anificielles.  Photographie  de  ces  oscillations  par  Burdon-Sanderson 
et  Page  i^Iectroui^ire  de  Lippmann).  Martius  emploie  la  m^thode  strobosco- 
piqie,  pour  d<^montrer  la  nature  simple  de  la  variation  6iectrique  du  copur  du 
rbien  et  du  lapin. 

Koelliker  et  Heinrich  Miiller  observ^renlen  1856  que  la 
lension  eleclrique  n*esi  pas  la  meme  sur  tons  les  points 
de  la  surface  du  coeur  de  la  grenouille,  de  sorle  qu*il  suffil 
de  reunir  deux  poiols  de  cetle  surface  par  un  conducleur 
relie  a  un  galvanomelre,  pour  conslaler  la  presence  d'un 
courant  Eleclrique  (1).  En  oulre  chaque  pulsation  est 
accoropagn^e  d'unc  brusque  variation  de  ce  courant^  indi- 
qu^e  par  une  oscillation  de  Taiguille  du  galvanom^lre.  lis 
idenlifierent  immediatement  cetle  oscillation  avec  le  phE- 
Dom^ne  similaire  d^couverl  par  du  Bois-Reymond,  pour 
Ifs  muscles  du  squelelle,  el  dt^signE  par  lui  sous  le  nom 
de  variation  negative  du  courant  musculaire  (Negative 
Schwankung  des  Muskets tromes).  lis  d^monlr^renl  Egale- 
menl  I'existence  de  cetle  variation  negative  au  moyen 


(I)  Le  fait  a  ete  contests  ultericurerncnt. 
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du  rhtoscope  physiologique.  Si  Ton  a  soin  de  diposer 
conveaablement  le  nerf  de  la  palte  galvanoscopique  sar 
ie  venlricule,  on  peut  obtenir  a  cbaque  pulsation  une 
secousse  secondaire  dans  la  palle  de  grenouille.  Lasecoosse 
secondaire  pr^de  la  systole  veniricuiaire.  Les  Taits 
signal^  par  les  deux  savants  de  Wurtzbourg  furent  con- 
iirm^s  el  compl^t^s  peu  d'ann^es  aprte  par  Meissner  et 
Cohn. 

Bonders  reprit  ces  exp^riencesde  contraction  secondaire 
en  se  servant  de  a  m^tbode  graphique.  II  enregistra  en 
mdme  temps  les  pulsations  du  coeur  chez  le  lapin  et  le 
chien,  et  les  contractions  d*une  palte  de  grenouille  doni  ie 
nerf  scialique  £tail  plac^  sur  le  coeur.  A  cbaque  systole,  la 
variation  negative  du  coeur  provoque  une  simple  secousse 
de  la  patte  galvanoscopique.  Cependaut,  dans  Tune  des 
experiences,  quelques  systoles  cardiaques  provoqu^rentdes 
contractions  secondaires  doubles  et  k  ascension  plus  ^lev^e, 
pr^sentant  la  forme  de  contractions  correspondanl  i  deux 
excitations  se  suivant  k  court  intervalle. 

D'apr^  les  grapbiques  obtenus  par  Donders  cbez  le 
lapin,  la  variation  negative  pr^c^derait  de  770  de  seconde 
le  ddbut  de  la  contraction  ventriculaire.  Sur  un  cbien  mort 
r^cemmenl  et  donl  Toreillette  droite  baltait  encore  faible- 
ment,  la  variation  n^galive  pr^c^dait  la  systole  de  V17  ^^ 
seconde. 

Nuel  constatait^galemenl  sur  le  coeur  de  grenouille  que 
la  modification  negative  commence  avant  la  contraction  do 
ventricule,  et  dure  jusque  vers  la  On  de  cette  contraction. 
II  lui  sembla  que  le  cbangement  dans  I'^lal  ^lectrique 
arrive  tr^s  vite  5  un  maximum.  II  d^montra,  au  moyen  da 
rheosco|)e  physiologique,  que  chez  le  cbien  la  pulsation  de 
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Foreillette  esl  pareillemeut  accompagn^e  d*uiie  variation 
dans  r^tal  electriqae ;  cetle  variation  negative  de  Toreil- 
lette  pr^c^de  le  ph^nomine  analogue  du  ventricule  du 
mime  espace  de  temps  que  la  contraction  de  Toreillette 
precede  celle  du  ventricule. 

Le  nerf  de  la  patte  galvanoscopique  £tant  place  sur 
les  ventricules,  la  contraction  secondaire  commence  avec 
la  systole  ventriculaire;  le  nerf  repose-t-il  sur  I'oreil- 
lette,  la  contraction  secondaire  commence  Vit  ^^  seconde 
avant  la  systole. 

Marey  utilisa  en  1877  le  phenom^ne  de  la  variation 
Dative  du  cceur  comme  argument  pour  Tassimilation  de 
la  syslole  du  cceur  k  urie  secousse  musculaire. 

fji  syslole  du  ventricule  n'induit  en  effet  dans  la  patte 
galvanoscopique  qu'une  secousse  simple,  et  non  un  l^tanos 
(sanf  dans  quelques  experiences  de  Donders,  od  la  systole 
cardiaque  provoqua  deux  secousses  dans  la  patte  galvano- 
scopique). 

Largumenl  tir^  de  Temploi  du  rh^oscope  physiologique 
serait  aujourd'hui  sans  valeur.  Eu  effet,  Harless,  Bering  et 
Priedrich,  Morat  et  Toussaint  (1)  et  d*autres  ont  prouve  que 


M)  Harless.  Henle  u,  Pfeuffer's  Zeits.  f,  rat.  Med.  DrUte  Reihe. 
Bd.  XIV,  186:2,  p.  97.  /inalyic  def-  wiUkiirlichen  Bewegung. 

Ernst  Brucrb.  Ueber  willkurliche  u.  krampfhafle  Bewegungen. 
Siz.  Bcr.  der  Wiener  Akad.  d  Wiss.  LXXVf,  3-  Ablh.  1877,  p.  257. 

J.*J.  Friborich.  Sitz.  Ber.  der  Wiener  Akad.  d.  Wiss.  LXXIl, 

# 

p.  ilo.  Uniersuchung  des  physiolog.  Tetanus  mil  fi&lfe  de$  ttrompru- 
fenden  Nervenmuskelprdparaf.es. 

Morat  et  Toussaint.  Variations  de  Vital  Ueetrique  dee  muscles  dans 
les  differents  modes  de  contraction  eludiies  a  I'aide  de  la  contraction 
tJidiitVe.  Arch,  de  physiol.  norm,  et  padiologique.  Paris,  1877,  p.  18($. 


le  t^tanos  des  muscles  volonlaires  ne  provoque  dans  la  paUe 
galvanoscopique  qu*une  secousse  dii  d^bia,  et  que  soiivenl 
celle  secousse  elle-m^ine  I'ail  defaul.  Du  Buis-Reymond  (1), 
^tudiant  le  (elanos  slryclinique  au  iiioyen  de  la  palte  gal- 
vanosco|)iqu(*,  n*avai(  pu  oblenii*  dans  celle  derni^re  que 
des  series  de  conlraclions  faibles,  pen  condensees.  CVsl  cc 
qui  a  fail  dire  i  briicke  :  Si  Ton  oblienl  une  s^rie  de 
secousses  secondaires  dans  la  palle  galvanoscopique,  on 
a  le  droil  d'affirmer  que  les  d^cliarges  primaircs  qui  les 
ont  provoqu6es  avaienl  un  caraclere  de  discontiouit^;  oiais 
si  Ton  n'oblienl  qu^une  seule  secousse  secondaire  dans 
la  palle  galvanoscopique,  on  n*esl  niillemenl  aulorise  a 
dire  que  la  decharge  primaire  etail  unique  el  non  com- 
pos6e. 

Une  preuve  plus  solide  de  la  nalure  simple  de  la  syslole 
venlriculaire  elaii  lirt^e  par  Marey  de  rinscriplion  pholo- 
graphique  des  varialions  (^'lectriques  du  coeur. 

<  Un  appareil  eleclrique  Ires  sensible,  dil  Marey,  I'^lec- 
Iromelre  de  Lippmann,  a  (burni  sur  la  nalure  du  pbenomine 
eleclrique  qui  accompagne  la  syslole  du  coeur,  des  resullats 
contirmalifs  de  Topinion  qui  vienl d'^lre  emise  (sur  la  nalure 
simple  de  la  syslole  venlriculaire).  Gel  in.slruraenl  est  forme 
d'une  colonne  capillaire  de  mercure  qui  ex^cule  des  moo- 
vemenls,  lorsqu'elle  esl  souraise  a  des  varialions  elec- 
iriques.  Mise  en  rapport  avec  le  ventricule  d'un  coeur  de 
grenouille  ou  de  lout  autre  animal,  r^leclromelre  donoe 
une  oscillation  simple  pour  chacuue  de  ses  systoles.  Si  Too 


(l)  DU  Bois-Revmom).   Unln's,  ub,  thierhche  Elecfr.  Berlin,  IH49, 
Bd.  II.  p.  5in. 


(  Ml  ) 
met  le  c<Bur  tout  viilier  en  rapport  avec  relcctromeire,  on 
coosiale.  deax  oscillations  de  la  colonne  de  mercure  : 
I'noe  est  prodiiile  par  la  systole  des  oreilleues,  I'autrt!  par 
celle  da  venlricule.  » 

«  J'ai  riussi  Jl  inscrire  ces  moiivemenls  en  pholc^ra- 
^iant  rimage  de  la  colonne  de  mereure  vivement  telairee, 
sar  one  plaque  de  collodion  tr^s  sensible  et  anim^e  d'un 
iDODvement  iinifornie  de  translation.  Les  ligtires  ci-joinles 
DMMitrenl  la  nature  des  variations  ^leclriques  obtenues; 
ces  variations  sont  simples  pour  nn  venlricule  de  gre- 
nooille;  el)es  sont  doubles  pour  le  cceur  entier  d'une 
lortue,  qui  fournissait  pour  chaqne  revolution  une  systole 
ilesoreilleltes,  piii.s  une  systole  du  ventriculc.  » 

Je  dois  d  I'oliligcance  de  M.  le  professeur  Marey  de 
ptiuvoir  reproduire  ici  les  deux  lignrcs  en  question. 


ues  d'un  veulricule  de 
■cidalton  du  Jowg,  p.  26. 
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Qiielques  annees  plus  tard,  Marchand  eolreprenait  sous 
la  direclioD  de  Beruslein  uoe  s^rie  de  recherehes,  dans  ie 
but  de  construire  la  courbe  reprfeeDlant  rinlensili  de 
Toscillation  amative  du  c(eur  de  grenouille,  en  fonclioa  de 
temps.  II  s'adressa  ood  aux  pulsations  sponlantes,  mais 
aux  contractions  provoquees  par  Pexcitalion  (chocs d*induc- 
tion)  de  la  pointe  isolee  du  venlricule,  poinle  qui  n'ex^le 
plus  de  systoles  sponlan^es.  L'emploi  du  rhtotome  de 
Bernstein  et  de  la  boussole  |>erme(  de  construire  la  courbe 
en  question. 

Get  instrument  sert  k  fermer  Ie  circuit  contenant  Ie 
cceur  et  la  boussole  pendant  une  p^riode  de  temps  fort 
courte,  k  diffi^rents  intervalles  compt^s  k  partir  du  d^bnt 
de  Texcitation. 

Marehand  constata  ainsi  que  Ie  d^but  de  la  variatiofl 
negative  suit  de  tr^  pr^s  Ie  moment  de  Texcitation,  et  pr^ 
cede  par  consequent  la  contraction  musculaire;  elle  atleiot 
son  maximum  assez  rapid^ment,  puis  d^croit  plus  lente- 
ment;  sa  dur^e  totale  est  fort  longue;  elle  diipasse  g^o^- 
ralement  1''.  La  variation  negative  est  ordinairement  suivie 
d*une  variation  en  sens  inverse,  positive,  l/electrode  la 
plus  rapproch^e  du  point  excite  se  montre  d*abord  na- 
tive par  rapport  k  I'autre  (variation  negative),  puis  positive 
(variation  positive). 

Comme  la  courbe  de  la  variation  negative  est  contiooe 
et  ne  preseiite  pas  d*ondulations,  Marehand  en  conclutqoe 
la  contraction  du  muscle  cardiaqueest  une  simple  secoasse, 
et  non  un  t^tanos. 

Dans  un  travail  subsequent,  Marehand  reprit  les  meroes 
experiences  en  operant  sur  Ie  coeur  eniier,  Ie  rheotome 
relii  au  ventricule,  les  electrodes  oxcitalivcs  etanl  appli- 


r 
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qu^s  Eur  roreillelte.  Les  resullau  I'lirerit  les  mme»,6aiir 
ea  ee  qni  concerne  le  d^btit  de  la  variation  n^ative  qui 
survient  notaUemenl  plus  (ard. 


Fig.:!.  I^rbc  de  la  lanalion  n^Hlive  tlHns  le  venli'ii-ule  cle  grenouille,  d'apris 
EngrlmanD  (B|t.  Ij).  N,  larialion  ndealiiej  P,  variatton  posilive.  Le  temps  !en 
dtiitinm  dc  secoadel  eii  compti  i  pariir  du  moment  de  I'exciuiion.  Distance 
'■iKlettlecirDdesrelifesalsbouMole^Si  ttmm.  Leurtlistancedel'endroii 
ntilt  •  moins  d'un  millimilre.  La  courbe  i  6ti  i^jialniite  en  prcnani  la 
iMjeone  do  dix  series  d'ohservaiittn*.  faite'  nu  innien  du  rhiiHome  el  de  la 
Wuole. 

Pres4|ue  en  mdiue  lemjiti  que  Marehand,  Eagelinann 
publiaiL  une  s^rie  de  recherches  sur  le  m^me  sujet,  ei^- 
cnt^  d'aprto  des  proced^s  ires  analogues,  mais  condui- 
saot  i  des  r^sultals  difT^renls :  variation  negative  i  periode 
laieote  nulle  ou  tr^s  courle,  alleignanl  son  maximum  an 
boat  de  0,09"  t-n  moyenne  (avaot  le  d^but  de  la  contrac- 
tioD  proprenient  dite,  dont  la  jp^riode  lalenle  d^paese 
0.10*),  |tr^entan(  une  dur^e  lotale  moyenne  (leO,2"  pour 
la  variation  negative  simple,  de  0,4"  pour  la  variation 
n^ative  suivie  d'nne  variation  positive.  1^  duree 
■Dojenne  de  la  n^ativit^  en  un  endroil  donn6  est  d'au 
moins  0,2". 
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Engelmann  arrive  ik  la  meme  conclusion  que  Marchand 
nu  sujet  (le  la  nature  do  la  systole  du  ventricnie.  Cesl  poor 
liii  nne  sccousse  niusculaire  e(  non  un  tetanos;  comme 
iMarchand,  il  s*6tonne  qn'une  secousse  simple  puisse 
ilonner  lieu  a  un  bniil  musculaire  (premier  bruit  du 
coeur). 

II  constata  egalement  (|ue  Tinlensitd  de  la  variation 
negative  ne  depend  pas  de  rintensite  de  Texcilant; 
i'lle  est,  comme  la  syslole  elle-m^me,  nullu  ou  maxi- 
male  (1). 

J.  Burdon-Sanderson  et  Page  eludient  egalcmeni,  au 
moyen  du  rheolorue  differentiel,  les  phenomenes  elec- 
(riques  pr(5sonCes  par  le  ventricnie  i\e  grenouille,  dont  les 
pulsations  s|)ontanees  sont  arretees  par  la  ligature  de 
Stannius.  Les  contractions  sont  provo(|uees  par  des  chucs 
d'induction.  Les  resultats  ohtinus  different  notablement 
de  ceux  de  Marchand  et  (fliLngelmann.  Burdoii-Sanderson 
el  Page  observent  apres  chaque  excitation  du  coeur  noe 
vaiiation  negative  d'assez  courle  dur^e  (quelques  cen- 
tiemes  de  seconde),  snivie  par  une  periode  isoelectrique 
ou  de  repos  apparent,  pciniant  laquelle  Taimant  de  la 
boussole  ne  montre  aucune  deviation.  La  dur^e  de  cette 
periode  est  fort  longue:  une  seconde  et  plusieurs  diiiemes 
de  seconde.  Blniin  snrvient  nne  variation  positive  plus 
i'aible  et  plus  longue  que  la  variation  negative  du  debut. 
Ces  deux  variations,  nt^galive  el  |)0sitive,  marquent  respec- 


( I )  BowDiTCii.  Uibei*  die  Eiprnth.  dcr  lieizbarkeit  wetche  die  Mus- 
kelfaser  des  Herznis  zeigcn.  Ucr.  «lcr  K.  sachs.  GescUsch.  dcr  Wisn 
J 87  I,  |».  (WiH. 
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tivemeDl  le  debul  el  la  lif>  du  processus  (rexcitalion  du 
muscle.  L'inlervalie  qui  ies  separe  (1,6"  ^  h-  18*et2,r'  k 
-h  IS*)  r^pond  exactemcnl  a  la  duiee  de  la  coDlraclion 
ventricalaire. 

Tous  ies  fails  observes  par  6.-S.  et  P.  s'expliquenl  fort 
bien  d'apres  eux,  en  admeltanlquochaque  portion  excil^e 
du  ccBur  est  negative,  que  cette  negativity  se  Iransporte. 
de  Tendroit  excil<^  dans  toules  Ies  direclions,  k  la  faQon 
d'one  onde  avec  une  vitpsse  de  125""  par  ".  En  cbaque 
point,  Tonde  ni^galive  pr^sente  un  d^but  brusque,  puis  un 
stade  d*£lat  uniforme  fort  long  (plus  d'une  seconde), 
eofio  une  p^riode  decroissante  un  pen  plus  longue  que 
celle  du  d^but.  La  dur^e  lolale  est  de  1,6"  h  -+-  18^ 

La  variation  negative  du  d^bul  de  la  contraction 
masculaire  correspondrail  a  la  pbase,  pendant  laquelle 
Toode  n^ative  existe  deji  au  niveau  de  I'electrode  la  plus 
rapproch^e  du  point  excit^,  mais  n'a  pas  encore  atleini 
lOQte  sa  valeur  k  Telectrode  eloigu^e.  Le  stade  isoelec- 
trique  ou  de  repos  apparent,  refir^sente  la  p^riode  pendant 
laquelle  Ies  deux  electrodes  sonl  au  maximum  de  la  n^ga- 
(ivit^.  Les  deux  ondes  negatives  sont  k  leur  phase  d'etat 
etse  compensent  exaclement.  Eniin  la  variation  positive 
de  la  Gd  se  montre  au  moment  od  Tonde  negative  d^croil 
an  niveau  de  T^lectrode  voisine  du  point  excite,  mais  sub- 
siste  encore  a  F^leclrode  la  plus  dioignee. 

La  figure  4,  empruntee  au  premier  m^moire  de  Burdon- 
Sanderson  el  Page,  represente  graphiquement  les  rela- 
tions qui  existent  entre  le  developpement  de  Tonde 
negative  aux  niveaux  des  deux  Electrodes  (m  et  f)^  el 
les  pbenomenes  eleclriqucs  de  variation  negative,  d'<itat 


(  SlU  ) 
isoelcctriqiie  et  iju  varialioii  posiiive  ubsvrvtis  au  i 
An  rh6)toiiie. 


vl  I'age,  [TkeJaunial  nj  Ph^tiAagu,  II,  )>.  431,  IK80.)  Lt  i:ajrbi  pli 
(1"  ligne;  reprdseme  In  valeur  de  I'onde  n^iiite  su  niteuu  ili;  I'de 
rapprwhie  ilu  poipl  e\cilii;  U  i:ourl»  poiniillic/  rcpriienle  cclte  mem 
ndgiiiivc  a  I'^lecirode  tlDignis  du  point  eiciU. 

La  sDcoaile  ligne  rD[ir^ale  lu  icmpa  en  diiiftmes  de  secoode  ci  »conde»  eii 
L-uiu|il£  &  panir  dii  momenl  de  I'etL-ilalion. 

I.a  [niisifrac  ligne  rcprisenti'  Pn  VN   |a  tarialioi:  nigatin,  en  VP  I*  vai 


de  grGDUuilJe  {lig.  ^  pi.  I  d 
nnrual  of  Phfiloloiig.  IV, 
cillalioDS  de  la  rolonne  D 
.e  positive  Dbli?nu«  lu  maren  d  u: 
lure;  u,  virialiuu  ntgatiTS;  f,  i 
de  la  Gjsure  indique  par  set  inic-i 

irii  cii  .r.  IVnJruii  Mciii!; (u./.l^i 


(  847  ) 

Paige  el  Bardoo-Sanderson  ont  r^p^t^  les  memes  expe- 
riences en  iotercalanl  une  partie  de  la  surface  des  ventri- 
cttles  dans  le  circait  de  r^lectrom^tre  de  Lippmann.  A 
le  excitation  du  cceur,  la  colonne  ei6cute  une  oscil- 
D^gative  suivie  d'une  p^riode  de  repos,  puis  d'une 
tion  positive.  lis  ont,  k  TexeDople  de  Marey,  r^ussi  k 
Kmage  de  ces  oscillations  sur  une  plaque  sensible  se 
intd'un  mouvement  de  translation  uniformederri^re 
m  perce  d'une  fente.  L'image  du  capillaire  vivement 
k  la  lumi^re  oxy-hydrique  6(ait  projet^e  sur  I'^cran 
»yen  d'un  objectif  de  microscope.  Les  photographies, 
r^ussies,  obtenues  de  cette  fa(;on,  confirment  pleine- 
it  les  r^sultats  des  recherches  entreprises  au  moyen 
do  rheolome. 

Enfin  Martius  a  recemment  employ^  Telectrom^tre 
capillaire  pour  d^monlrer  devanl  les  membres  de  la  Soci^te 
de  physiologic  de  Berlin,  que  chez  Iesmainmif(^re8(lapin  el 
chien)  la  conlraclion  des  venlricules  est  accompagn^e 
d'une  seule  oscillation  negative.  II  n'a  pu,  en  effet,  en 
employanl  la  m^thode  stroboscopique,  decomposer  Pexcur- 
sion  unique  de  la  colonne  de  mercure  de  relectrometre 
en  vibrations  p^riodiques. 

Comme  on  le  voit  par  Tanalyse  assez  deiaill^e  qui  pr^- 
rtde,  les  variations  eieclriques  du  cceur  des  animaux  k 
sang  froid  ont  fait  Tobjet  d*etudes  approfondies  de  la  part 
de  plusieurs  physiologistes  en  renom.  Quoique  les  meihodes 
les  plus  exacles  aienl  ^t^  miscs  k  profit,  les  r^sultats  obte- 
DOS  presentent  des  divergences  capitales,  qu'il  est  difficile 
d'expliquer  a  priori.  En  ce  qui  concerne  les  variations 
electriques  du  cceur  des  mammiferes,  on  pent  dire  que  les 
recherches  de  Bonders,  de  Nuel  el  de  Martius  n'ont  fait 


<  «■  < 
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pour  ainsi  dire  quetlleurer  lesujot.  Lesdoiinees  <|iie  nous 
possedons  sonl  tout  a  tail  ii)snfTisan((*s  pour  construire  ia 
courbe  de  ces  varialions,  en  (oncliou  ile  (rinps  el  en  regard 
de  la  courbe  cardiographiqui*.  Je  mo  suis  propose  dans  le 
present  travail  de  contrihuer  a  comhler  cede  lacune  de 
DOS  connaissances.  Les  experiences  out  ete  I'aites  au  labo- 
raloire  de  physiologie  de  Tliniversile  de  Liege  en  juin  et 
novembre  1886  el  compleleesrecemnienl  (avril  1887).  Les 
r^sullals  auxquels  je  suis  arrive  onl  ele  brievement  men- 
tionnes  dans  deux  communications  preliminaires,  inserees, 
Tune  dans  le  numero  de  jiiillet  1886  des  Annaies  de  la 
Society  medico-cbirurgicaie  de  Liege,  Taulre  dans  le  n*  H 
du  Bulletin  de  rACiideniie  des  sciences,  etc.,  de  Belgique, 
stance  du  15  decenihre  1886. 


§  IL  —  Description  des  appareils  et  des  proccdes 

d^  experience, 

(Construction  d'un  ^leclrom^tre  capillaire  (Jestinci  a  robservatinn  microscopique 

ordinaire. 
Inscription  photographique  des  oscillations  de  la  colonne  mercurieUe.  £lectro- 

m^trc  pour  experiences  de  projection.  Electrodes  impolarisables  de  d'Arsonval. 

Lanlerne  a  projection  ^clairee  k  la  lumi^re  ^lectrique.  Chambro  photographique. 

Cylindrc  de  Ludwig  enferni(^  dans  une  caisse  noircic  pr^sentaot  une  feme 

horizontale.  Inscription  simultan^e  sur  papier  sensible  des  variations  ^lectriqoes 

du  coeur  et  des  variations  de  pression  dans  les  art^res  ou  dans  les  cavii^ 

du  coeur. 

Mes  premieres  recberches  sur  la  variation  negative  de  la 
pulsation  ventricuiaire  ont  e(e  faites  en  observant  directe- 
menl  au  microscope,  les  mouvements  de  la  colonoe  mer- 
curieUe de  reiectrometre  de  Lippmann,  relive  par  des 
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^feclrodes  impolarisables  de  du  Bois^Reymond  avcc  la 
surface  cardiaque. 


Pig.  6.  Electromfetre  capillaire  dispose  pour  I'observation  au  microscope. 
p,  plaqoe  d*6boiiite;  f,  fendtre  circulaire  correspondant  aa  capillaire  c  et  k 
robjectif  du  microscope  M;T,  tobe  rempli  d'eau  acidulde;  t,  tube  rempli  de 
C,  clef  61ectrique  k  frottement. 


J*ai  conslruit  moi-m^me  Telectromitre'  snr  un  inodele 
rappelani  celui  d^crit  par  Lov^n  (1).  II  sulTit  de  deux  tubes 
de  verre  en  — ] ,  de  deux  fils  de  plaline,  d'un  peu  de  mer- 
care  et  d*enu  acidul^e,  d*un  Tragmenl  de  lube  de  caout- 
chouc el  d^me  plaque  d'^bonite,  ou  simplement  de  li^e, 
percee  d'one  fenfire. 

Les  deux  lubes  en  — |  {t  el  T)  entreni  k  frolleinenl  Pun 
dans  Tautre  par  leur  branche  horizontalc  (branche  dress^e 
flu  '!')•  Ud  p^tit  bout  de  tube  de  caoutchouc  g  les  main- 


(I)   LoT^^-  Aord.  med.  Arkiv.,  1879,  XI,  n*  14. 
S"*  S^RIE,  TOME  XIII. 
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lienl  r^unis.  I^s  deum  lubr*s«  emboli^  Tun  daoslauire 
dans  UD  plan  vertical,  sont  fix6s  sur  la  planchetle  d*ebo* 
ni(e  p.  Celle-ci  esl  destinee  5  Stre  fix^e  snr  la  platine  do 
microscope.  La  plaque  d*el)onile  porte  en  son  milieu  une 
fenfire  circulaire  /*»  correspondanl  d  Tobjeclirdu  micro- 
scope M,  de  inani^re  k  laisser  passer  les  rayons  qui  vieii- 
nenldu  miroir^clair^r  le  capillaire. 

Le  plus  ^Iroil  t  des  deux  tubes  en  — |  est  rempli  de 
mercurc  purifi^avecsoin.  Sa  brancbe  horizon  tale  est  etir^ 
en  capillaire  c  et  consiitue  la  partie  principale  de  Tinstru- 
roent.  La  brancbe  placee  vcrticalomenl  esl  ouverte  en 
haul,  ferm^o  par  le  bas.  Le  fil  de  platine  qui  ^tahiit  la 
communication  entre  le  mercure  dc  Teiectrorndtre  et  la 
clef  C,  peul  etre  soude  aii  bas  de  la  brancbe  verticale.  On 
peut  egalemenl  se  borner  a  la  faire  [ilonger  dans  le 
mercure,  comme  dans  Tinstrument  repr^sente  fig.  6. 

L^autre  tube  en  |— ,  plus  large,  est  rempli  d'eau  Ifge- 
rement  acidul^e.  Sa  brancbe  plac6e  verticalement  est 
ouverte  i  ses  deux  extr^mit^s;  die  se  recourbe  inferieo- 
remenlen  U  on  L.  Une  petite  colonne  de  mercnre  occnpe 
les  environs  de  la  courbure,  et  empecbe  Teau  acidul^e  de 
s*^couler  it  Textc^rieur.  Le  second  fil  de  platine  qui  vient 
de  la  cier,  plonge  par  son  extr^mit6  dans  celte  petite 
colonne  de  mercure. 

Des  qu*on  relie  les  deux  pdles  de  Telectrometre  avec 
une  source  d'^lectricite,  le  couranl  6lectrique  Iraversant 
le  capillaire  s'y  manifeste  par  nn  deplacement  de  la 
colonne  mercurielle,  dont  le  m6nisquc  s*arr£te  dans  une 
nouvelle  position  d*dquilibre.  Le  sens  du  courant  est 
indiqu6  par  le  sens  du  d^placement.  L'appareil  esl  capa- 
ble de .  suivre  instantanement  les  variations  les  plus  dili- 
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cates  (]aii>  rinlensile  de  la  source  d'electricite.  En  effet, 
Imerlie  de  la  petite  masse  de  mercure  en  moifvemcnt 
est  si  faible,  qu'on  pent  la  negliger  compl^lennent.  Aiissi 
riDstrument  i'onctionne  sans  lemps  perdu   appreciable, 
et  d-uoe   fagon   absoluinenl  aperiodique.  On  peut  s;*en 
servir  aiissi,  comme  on  sait,  pour  determiner  la  valeur 
absolue  d*une  force  ^lectro-motrice.  II  suffit  de  reiier  le 
tube  qui  porte  le  capillaire  avec  T^lectrode  negative,  Teau 
acidalte  avec  T^lectrode  positive.  Le  courant  circule  alor^ 
de  Teau  acidul^c  vers  le  capillaire  et  tend  k  faire  rentrer 
la  colonne  mercurielle  dans  le  capillaire.  Pour  le  rame- 
ner  au  point  0  d^oii  Ton  ^lail  parti,  el  d*ou  le  courant 
ilectrique  fa  deplace,  il  faul  exercer  sur  le  mercure  une 
contre-pression  supplementaire.  Or,  il  y  a  proportionna- 
lile  rigonreuseentre  la  force  eleclro-molrice  qui  a  d^place 
le  m^nisque  mercuriel,  el  la  contre-pression  qui  ram^ne 
ce  roenisque  au  zero  et  dont  Taction   m^canique   fait 
equilibre  i  celle  de  la  force  Eleclro-molrice.  La  contre- 
pression  doit  s'exercer  au  moyen  d'un  appareil  h  pression 
muni  d*un  manom^tre,  et  qui  agit  sur  rextremilE  supe- 
rieure  ouverte  du  tube  l  renipli  de  mercure.  Dans  ce  cas 
le  fil  de  plaiine  doit  dire  soudE  a  rextremilE  inferieure 
fermee  de  ce  tube. 

Cette  disposition  n  est  pus  representee  dans  la  figure  6. 
Elle  elait  superflue  d*ailleurs  dans  mes  experiences,  ou  il 
5*agissait,  non  de  mesurer  la  force  electro-motrice  du  cceur, 
roais  de  determiner  les  phases  de  sa  variation  eleclrique 
el  leur  correspondance  exacte  avec  les  phases  de  la  pulsa- 
tion cardiaque. 

Les  oscillations  de  la  colonne  de  mercure  a  chaquc; 
pulsation  du  C(eur  peuvent  dire  etudiees  par  Tobservalion 
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direcle,  el  eVst  ainsi  que  j*ai  opere  au  debut  de  mes 
recherehes.  Mais  j'ai  bien  vite  reeonnu  I'lnsuffisance  de 
ce  proc^d^.  J'ai  eu  recoiirs  alors  i  rinscriplion  pbotogra- 
pbique  des  oscillalions  de  la  colonne  sur  one  surface  sen- 
sible, se  d^pla^ant  devant  Timage  projel^e  du  capillaire,  i 
la  fafon  des  app^reils  enregistreurs. 

Cest  en  ^oinnie  I'application,  i  Telude  des  variations 
^leclriques  du  coeur  du  chien,  du  proc^d^  employe  par 
Marey  pour  ^hidier  le  ni^nfie  pbenomene  chez  la  gre- 
nouille  et  la  lorlue.  Depuis  I'^poque  oil  Marey  a  public 
ses  experiences,  les  proc^des  d'eclairage  des  lanternes 
i  projection,  mais  surtout  la  sensibility  des  plaques  et 
des  papiers  pbotographiques,  ont  fait  des  |)rogres  iminenses. 
Aussi  celle  m^lhode  |.romet  actuellement  des  resullals 
inGninf)ent  sup^rieurs  ^  ceux  qu*ou  oblenail  eu  1876. 
Page  e(  Sanderson  paraissent  etre  le;  seuls  physiologistes 
qui  Taient  dans  ces  derniers  temps  reprise  et  appliquee 
aux  etudes  d'<ileclricit^  animale.  Elle  merite  <k  moo  sens 
une  place  dlionneur  parmi  les  procedes  de  recherche  de 
releclrophysiologie,  a  cause  de  sa  simplicity,  de  sa  raciliti 
dVx^cution  et  de  la  perfection  relative  des  r^sultats  qu'elle 
fournit. 

On  me  pardonnera  sans  doute  de  decrire  en  detail  le 
dispositif  donl  je  me  suis  servi  et  qui  fonctionne  a  moD 
enti^re  satisfaction. 

Je  parlerai  successivement  de  Telectromfetrc ,  des  elec- 
trodes impolarisables,  de  la  lanterne  5  projection,  de 
la  chambre  photographique  et  de  Tappareil  enregis- 
treur. 

l/electrowelre  qui  sert  aux  experiences  d'inscription 
photographique  a  pareillemenl  et^  construit  au  laboraloire. 
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(I  pr^nle  uiie  disposition  tin  |ieit  difTerciile  ile  celui  qu: 
wrtaui  observaiiODS  inicroscopiqiit'S. 


UoeplaquKcl'eboniterectangiilaireverlicaledetSOmilti- 
iB^lresde  long.rle  4S  miliimetreGde  bant  et  de  6  millimetres 

iTepaisseiir  est  decouple  en  Torme  de  I I,  de  Ta^on  i  former 

les(roisc6iesd'iin  cadre  reclangulaire  laissanl  onefeD^tre 
de  30  millim^tri-s  de  haul,  de  80  millim^lres  de  long.  La 
kntlre  est  Iransformee  en  cuve  k  faces  parall^les,  par  Tad- 
joacUon  de  deux  glaces  minces  fix^s  aux  dfux  faces  de  la 
plaqoe  d'^lwnite.  La  cuve  est  reinplie  am  trois  quarts  d'eau 
l^^meiit  acidul^  par  I'acide  sulfurique.  Dans  cette  eau 
pkmged'une  i>art  )e  capillaire  de  r^leclrom^tre  C,el  d'antre 
part  on  petit  (tilieEeu  j,maintenii  verticalementetraisaot 
office  de  seconde  electrode.  Ij  coiiibure  du  lube  en  j, 
conlient  du  meixure  juKqu'd  I'orifice  de  la  courle  brancbe, 
Ic  oKrcurc  s'y  iroiive  en  contact  avec  I'ean  acidul^.  Daos 
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le  luercure  de  la  longue  branche,  ploiige  uo  6\  de  platine 
(|ui  se  rend  h  une  peiite  borne  ^lectrique  B,  viss^*  lalera- 
lemenl  an  cadre  en  Ebonite  de  releclromelre. 

La  partie  principale  de  Tinstrumenl  est  iin  lube  de 
verre  C  de  150  millimelres  de  haut,  mainlenu  verlicale- 
inent,  e(  ^lir^  inr^ricuremenl  en  un  Kn  tube  capillaire, 
recourb^  horizontalement  el  plonge  dans  Tean  acidulee. 
Un  fil  de  platine  peu^tre  par  rexlr^mile  snp6rieure  de  ce 
lube,  e(  ^lablit  la  communiealion  eleclrique  entre  le  mer- 
cure  du  capillaire  el  une  seconde  borne  4iecirique  B', 
viss^e  k  la  plaf|«ie  dY*bonile.  Des  deux  bUTnes  B  el  B' 
parlenl  des  Ills  ^leclriquesy  4(ui  se  reuikmi  i  une  clef  i 
Irotlement  de  dn  Bbts-Revmond. 

C'esl  i  celle  clef  qu*aboulissent  les  (lis  qui  relienl  la 
surface  du  cceur  d  releclonielre,  par  rinlerm^diaire  des 
eleclrodes  im|K)larisables. 

Je  me  suis  servi,  ^  la  fin  de  celle  seconde  $6rie  d*ex|)e- 
riences,  des  electrodes  impolarisabies  de  d*Arsonval,  qni 
soul  conslruiles  de  manicre  Jl  ^viler  le  maniemeDt  si  d^sa- 
greable  de  Targile  au  chlorure  de  sodium  el  au  sulfate  de 
zinc.  Chaque  Electrode  est  formee  d*un  lube  de  verre  main- 
tenu  plus  ou  moins  verlicalement  par  un  stalif  appropri^, 
fer m^  superieurement  par  iin  petit  bouchon  de  caoulcbooc 
et  ouverl  inr^rieuremenl.  Le  lube  est  rempli  de  la  soiulion 
pbysioiogique  de  chlorure  de  sodium,  qui  s*y  maintient 
suspendue  gr&ce  k  la  pression  atniospb^rique.  Dans  ia 
soiulion  de  clilorure  de  sodium,  plonge  une  lige  d*argenl 
recouverte  d*une  couche  de  chlorur*  d*argenl.  La  lige 
d*argent  est  relive  par  des  fils  k  la  clef  de  releciomelre. 
D'aulre  pari  la  solution  de  chlorure  de  soiKum  de  cbaque 
•4iieclrode  est  relive  k  un  point  de  la  surface  du  ceeur,  fiar 
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rintfrmediaire  d'one  bandelelle,  d^coup^e  dans  un  frag- 
ment eolcv^  au  p^ricarde  de  raninial.  La  bandelelte  est 
fix^  sup^rieuremeot  aatour  de  rarifice  de  I'^leclrode 
au  moyeo  d'un  fil,  son  extremity  inf^rieure  repose  snr  le 
coear. 

U  siiffit  dans  ces  conditions  d'ouvrir  la  clef  de  du  Bois- 
Reymond,  pour  ^lablir  la  communication  ^lectrique  eotre 
la  surface  du  coeur  el  r^ieclromilre.  A  chaque  pulsation 
du  eoeur,  la  colonne  de  mercure  du  capillaire  execute  nne 
brusque  oscillation. 

Pour  projeter  Timage  du  menisque  capillaire  et  obtenir 
une  inscription  pholographique  de  ses  oscillations,  j*intro- 
duis  r^iectrometre  dans  la  lanierne  a  projection  de  Duboscq , 
manied^un  objectif  comme  s'il  s*agissait  d'oblenirPimage 
d'une  preparation  microscopique. 

Le  capillaire  est  illuming  par  la  lumiere  ^lectrique  d*une 
lampe  iarc»  lumiere  qui  a  (ravers^  au  prealable  une  cuve 
coQteoant  une  solution  d*alun.  Cette  dernidre  precaution 
a  pour  but  d'empecher  recbauffement  des  lentilles  de  J*ap- 
pareily  en  arr^tant  une  partie  des  rayons  calorifiques.  La 
lampe  est  alimeniee  soit  par  des  accumulateurs,  soit  direc^ 
tement  par  une  miacbine  dynamo-electrique  (t). 

La  lanterne  portant  Telectomitre  est  solidement  install 
Mesur  une  table,  dans  une  petite  pi^ce  du  rez-de^cbauss^e, 


(1)  Accumulatcurs  et  machine  dynarao-electrique  ont  ^t^  grtcieu- 
Mfflent  mis  k  ma  disposition  par  M.  £rie  Gerard,  directeur  de  I'ln- 
•titnt  ^leetro-teehnique  Montefiore,  annex^  a  l^Uniyersit^  de  Li^gt. 
ta*il  me  soit  permis  de  lui  t^moigner  ici  ma  plus  ?lYe  reeonoais- 
•loee. 
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coDligue  au  cabinet  noir  dans  lequel  se  troove  rapparcit 
pbotograpbique.  La  cloisoo  eotre  ces  deux  piteesest  pere6e» 
k  la  baaleur  da  foyer  ^lectriqoe  et  da  capillaire  de  fileo 
tromitre^  d'une  feole  recianguiaire  borizootalequ'uD^ran 
peat  obstruer  i  volont^.  C'est  par  ceite  fente  qae  Pimage 
horizoDlale  da  capillaire  pendtre  dans  la  chambre  pbolo- 
grapbique,  pour  venir  iropressionner  la  surface  sensible  de 
Tappareil  enregistreur. 

La  cbambre  pbolograpbique  est  enli^rement  noircie 
int^rieureinenl,  et  prend  son  jour  au  debors  par  deux  car- 
reaux  de  verre  rouge,  ne  laissant  passer  que  des  rayons  bod 
actiniques.  L'un  de  ces  carreaux  eclaire  la  table  sur 
laquelle  se  fail  la  preparation  de  la  surface  sensible  avaat 
Texp^rience,  et  qui  sert  ^galement  au  traitement  ult^rieiir 
de  cette  surface,  par  les  r^actifs  qui  font  apparattre  Tiaiagc 
et  la  Qxenl  d^finitivement.  L'aulre  fenfire  est  plac^daos 
le  voisinage  de  Tapparcii  enregistreur. 

Je  roe  suis  servi  du  cylindre  de  Ludwig  (constroit  par 
Balzar  et  Schmidt),  dispose  borizontalement  et  reconvert 
de  papier  Hulinet.  Le  cylindre  et  la.parlie  de  Tappareil 
qui  iesupporle  sontcontenus^dans  une  caisse  debois  noirci, 
k  couvercle  k  charni^e  fermant  bermetiqoemeoL  Le  moa* 
vement  d'horlogerie  portant  le  r^ulaleur,  aiasi  que  le 
disque  k  friction  et  la  roulette  qui  transmet  le  mouvement 
au  cylindre,  restenl  en  debors  de  cette  caisse. 

La  caisse  avec  Tappareil  enregistreur  est  plac^  sor  od 
pied  de  pbotograpbe,  en  face  de  la  fenie  de  la  muraille  i 
travers  laquelle  se  projettera  Timage  du  capiliai»e.  La  caisse 
porte  elle-ni6me  une  seconde  fente  borizontale  ^troitei 
que  Ton  |)eut  r^tr^cir  k  volenti,  et.  qui  permeta  onfti 
lis^r^  luminenx,  d^up^  dans  la  partie  axiale  de  rimsge 
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daeapillaire,  de  venir  agir  sur  le  papier  sensible.  La  fenie 
1 85  fflillimitres  de  long.  La  largear  esl  (oujoors  inft6« 
rieare  ik  un  quart  de  millim^lre. 

Comme  toot  se  passe  dans  Tobscuril^,  il  importe  qoe  le 
e?lindre  s'arrete  de  lui-mfime,  des  qu*il  a  accompli  une 
r^voluiion  compl6le.  Ce  desideratum  est  atteint  de  la  fa^n 
It  plos  simple,  par  Padjonction  pr&s  du  bord  de  Tune  des 
faces  terminates  du  cyliodre,  d*une  petite  lige  borizoutale 
qai  vient  butter  contre  une  saillio  de  Tappareil.  An  depart, 
la  lige  qui  fait  arrdt  esl  piac^e  au  dela  de  Tobstacle.  Le 
cylindre  en  tournanl  fait  d^crire  5  la  petite  tige  horizon- 
lale  un  cercle  complel  et  s'arr^te  ensuite  lorsque  la  tige 
rencontre  la  saillie  qui  fait  obstacle. 

L^obstacle  est  constitu^^  par  le  bras  prismalique  hori- 
lontal  qui  supporte  la  roulette,  dont  la  fonction  consiste  k 
reciiler  le  cyiindre  dans  la  direction  de  son  propre  axe  de 
rotation. 

Linscription  photograph ique  des  excursions  du  m^- 
Bisque  se  eomprend  sans  peine  d'apr^s  ce  qui  vient  d*dtre 
dit.  Le  cyiindre,  reconvert  de  papier  Hulinel,  ayant  ^t^ 
plae^  dans  la  caisse  noircie,  dans  la  position  du  depart, 
et  les  dimensions  de  la  fente  de  cette  caisse  ayant  6i& 
^MUeSj  on  eniive  T^ran  qui  recouvre  le  trou  de  com^ 
oaoication  de  la  cbambre  noire  avec  la  pi^  od  se 
troiive  la  lanterne.  L'image  du  capillaire,  mise  eiacte»> 
Beat  au  point,  est  amende  sur  la  fente  de  la  caisse,  de 
aafbi^  qoe  I'axe  du  m^nisque  coincide  avec  la  fente, 
etque  Tombre  do  m^nisque  recouvre  Tune  des  extr^mit^ 
de  la  fente,  et  occupe  environ  le  tiers  de  la  longueur  de 
eette  fente. 

L'aotre  exlr^mil^  de  la  fente  est  r^rv^e  poor  Finscrip^ 
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lion  (lu  temps.  Une  petile  horloge  iksccondt^s  est  placeede 
telle  fa^n,  que  |a  lenlille  du  balaocier  vieniie  k  chaqu^e 
excursion  projeter  le  bord  de  son  ombre  sur  reitri&niiU 
de  la  rente.  Comme  ie  balancier  execute  deux  oscillations 
completes  k  la  secoode,  c'esl  done  une  inscriplion  de  demi- 
secondes  dont  il  s*agil. 

Enfin  Tespace  Iaiss6  libre  dans  la  parlie  moyenne  de  la 
fente  sert  k  prendre  un  trac£  simuUan^,  soit  de  la  polsa* 
lion  carotidienne,  M>it  de  la  pulsation  ventriculaire.  Un 
petit  tambour  k  levier  de  Marey  (conslruit  par  Rothe  de 
Prague)  est  fix^  k  une  tige  horizontale,  situee  au-dessiu 
de  la  fente,  de  mani^re  que  son  levier  soil  vertical,  la 
pointe  en  bas,  et  execute  ses  excursions  dans  un  plan  ver- 
tical situ^  iuim^diatement  au-devant  de  la  Tente.  La  pointe 
du  style  ^crivant  est  remplac^e  ici  par  une  petite  tig^ 
d'aluminium,  dont  Tombre  lineaire  coupe  k  angle  droit  la 
partie  moyenne  de  la  fente  horizontale. 

Le  tambour  k  levier  est  en  rapport  par  un  tube  de 
caoutchouc  avec  un  sphygmoscope  de  Marey,  fixe  soit  dans 
la  carolide  de  Tanimal,  soil  dans  Tun  des  ventricules.  L>^ 
tube  de  caoutchouc  traverse  la  muraille  pour  se  rendredv 
sphygmoscope  au  tambour  k  levier.  A  chaque  pulsatioa, 
Tombre  de  Textr^mite  en  aluminium  du  levier  du  tambonfi 
se  d^place  horizontalement  devant  la  fente  de  I'enre- 
gis^lreur.  Comme  le  papier  se  deplace  ^galement,  maisdaw 
le  sens  vertical,  el  que  I'ombre  y  laisse  une  trace  penna^ 
neote,  il  en  r^sulte  un  veritable  graphique  de  pulsation 
carotidienne  ou  ventriculaire,  qui  permel  d*4iablir  la  ooio<- 
cidence  exacte  des  phases  de  la  pulsation  ventriculaire  avec 
celles  de  Toscillation  negative  du  coeur.  II  faut  n^cessaina- 
ment  lenir  compte  du  retard  de  la  transmission  de  la  pol« 
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salioii  c»rdiaque  du  sphygnioscqpe .  au  tambour  ^  Icvier^ 
retani  d*un  cenli^me  de  seconde  environ  dans  ones  expe- 
riences. 

Le  ppier  Hnlinet,  au  g6latino-bromnre  d*argent,  esl 
dfeoiip^  k  Tavance  en  bandes  de  53  centimetres  de  long  et 
iO  ceniim^lres  de  large.  Chaqiie  bande  sert  k  prendre 
saccessivemenl  deux  ou  (rois  traces*  Pendant  chaque  s^rie 
d'exp^riences,  les  bandes  qui  ont  servi  sont,  au  fur  et  k 
nesare  de  Tenl^vement  du  cvlindre,  numerot^es,  puis 
mises  de  cdt^  k  Tabri  de  la  lumi&re  pour  ^tre  ult<^rieure- 
meat  d^velopp^es  et  fixiies.  Ces  dernidres  operations  ne 
presentent  rien  de  particulier  et  sont  d^orites  dans  tous 
les  traii^  de  photograph ie. 

Les  traces  que  Ton  oblienl  ainsi  se  pr^sentent  sous 
forme  de  bande  d*un  gris  plus  ou  moins  Toned,  tranchant 
Dettemenl  sur  le  fond  blancb&tre  du  papier.  Au  milieu  de 
la  bande  grise  se  voit  une  ligne  blanche  ondulde,  corres- 
pendant  aux  excursions  de  Tombre  du  style  du  tambour  4 
levier  et  reprdsentant  le  tracd  sphygmoscopique.  L'un  des 
bords  de  la  bande  grise  pr^ente  k  des  distances  r^guli^res 
des  incisures  blanches.  C'est  le  tracd  du  temps.  La  distance 
(|ii  separe  deux  de  ces  incisures  reprdsente  une  demi*- 
seconde.  Dans  beaucoup  d'expdriences  cette  distance  dtait 
de  25""*,  soil  50""  par  seconde,  soit  0,S"*"  par  centi&me  de 
seconde. 

L'autre  bord  de  la  bande  prdsente  de  distance  en 
distance  le  tracd  de  la  variation  negative.  C'est  une  inci- 
Hire  plus  on  moins  dentel^e  du  bord  clair  empidtant  sur  la 
hande  sombre,  dans  le  cas  oA  le  mdnisque  capiilaire  esl 
projete  en  avant  dans  la  direction  de  Textrdmite  ooverte 
du  lobe  capiilaire,  k  chaque  pulsation  du  coor.  C'est  an. 
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conlraire  uoe  saillie  du  fond  gris,  empi^taat  8ur  sa  bor* 
dure  blanche,  lorsque  le  m^nisque  execute  un  mouyemeot 
de  retrait  k  chaque  pulsation. 

II  ne  faul  pas  oublier  en  effel  que  c'esi  un  n^tif  que 
nous  recueillons  sur  noire  papier,  c*esl-d-dire  une  ^preuve 
oil  le  fond  ^Iair6  ap|)aralt  sombre,  06  les  ombres  au  con- 
lraire laissent  un  trail  dclair^. 


$  III.  —  Resullais  obtenus. 

Relions  au  moyen  des  Electrodes  impolarisables  deux 
points  de  la  surface  du  ventricule  droit,  avec  r^lectromitre 
capillaire.  Rattachons,  par  exemple,  Peau  acidul^  avec  la 
base  du  ventricule,  dans  le  voisinage  de  Torigine  de  Tart^ 
pulmonaire,  et  etablissons  pareillement  la  communicatioD 
entre  la  pointe  du  coeur  et  le  mercure  du  capillaire.  A 
cbaque  pulsation,  le  m^nisque  mercuriel  ei^utera  ud 
brusque  mouvement  de  retrogradation,  la  partie  citire  d& 
capillaire  empi^tanl  roomentan^ment  sur  la  partie  sombre. 
Si  nous  interverlissons  la  position  des  electrodes,  de 
roani&re  k  relier  cetle  fois  la  base  du  cceur  au  mercare 
du  capillaire,  nous  observerons  au  conlraire  un  moo- 
vement  de  brusque  projection  du  m^nisque  mercuriel,  qui 
empiite  sur  Teau  acidulEe.  A  chaque  pulsation  du  cowr, 
la  pointe  du  ccaur  devient  done  n^alive  par  rapport  i  la 
base. 

Dans  beaucoup  de  cas,  il  est  facile  de  se  convaincre,  i 
la  simple  inspection,  de  la  complexity  du  mouvement  de  la 
colonne  mercurielle  a  chacnne  de  ses  excursions.  La  pro- 
jection peut  avorr  lieu  en  une  fois,  mais  le  retrait*  »e  fait 
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par  uoe  esp^ce  de  (remblolementy  dont  Tceil  est  impuissant 
i  soivre  exactement  les  phases.  Gependant^  sur  on  coeur 
extrait  de  la  poitrine,  les  derni^res  pulsations  montreni 
oetlemenl  au  moins  deux  excursions  completes  de  la 
colonoe  mercurielle.  Souvent  les  mouvements  doubles 
alternenl  rdgulierement  avec  des  mouvements  de  projeclioii 
simples  en  apparence. 

L'inscription  pholographique  va  donner  plus  de  nettet^ 
ices  observations,  et  permetlre  d'^tablir  le  synchronisme 
des  phases  de  la  variation  ^leelrique  ei  des  diff^rents 
lamps  de  la  pulsation  cardiaque. 

Les  figures  i-9  des  planches  I  et  l(  reproduisent  ()uel- 
qoes-unes  de  ces  photographies. 

Les  figures  1-3  ont  ^te  prises  dans  la  premiere  position 
des  electrodes,  c*est-d-dire  que  le  mercure  du  capillaire 
est  reli£  k  la  pointe  du  vcntricule.  A  chaque  pulsation,  le 
m^ni.sque  subit  un  mouvement  de  retrait;  Toinbre  du 
capillaire  se  retire  devanl  Teau  acidul^c  qui  laisse  passer 
la  lumiere.  L*ombre  du  capillaire  correspond  h  la  zone 
claire  inferieure  des  graphiques,  elle  a  proleg^  le  papier 
sensible  qui  est  icsle  blanc;  la  zone  fonc6e  correspond  k 
Teau  acidul^e,  la  ou  la  lumiere  a  pu  agir  sur  le  papier. 
Les  figures  des  deux  planches  sont  done  des  images  nega- 
tives. 

Dans  les  ligures  5-9,  le  mercure  du  capillaire  ^tait  reli^ 
ila  base  du  ventricule,  etex^cutait  k  chaque  pulsation  un 
mouvement  de  projection  en  avant.  Son  ombre  empi^tait 
sar  la  partie  ^clair^e.  Sur  Timage  negative,  nous  avons 
riDverse,c'est-i-dire  une  zone  noire  ou  grise  (eau  acidul^e) 
enlailli^e  de  blanc  (ombre  du  mercure)  a  chaque  pulsation. 
Le  milieu  de  la  zone  lumineuse  (foncee  sur  Tepreuve  nega- 


tlve)  a  Mi  utilise  pour  rinscription  de  la  pulsation  caroli- 
dienne  ou  celle  du  cboc  du  coBur;  IVxtremit^  de  eetle 
inline  zone  a  scrvi  ^  recueillir  le  graphique  du  (empsen 
demi-sccondcs,  comme  il  a  6ii  dil  pr^cedemnienl. 

LVxamen  altentifdes  trae^  nous  monlre  que  la  n^- 
tivite  de  la  pointe  du  cGeur  debute  brusqnement,  environ 
qualre  cenli^mes  de  secoudo  avant  le  debul  de  la  systole 
ventriculaire,  environ  un  dixi^me  de  seconde  avant  le 
d^bul  de  la  pulsation  carotidienne.  Elle  dure  pendant 
uoe  assez  grande  partie  de  la  systole  des  ventricules,  poor 
se  terminer  un  pen  avant  la  (in  de  la  systole.  Sa  dureo 
totale  est  dVnviron  18  cenliemes  de  seconde;  elle  peul 
varier  de  %  5  ou  meme  4  cenliemes  de  seconde,  en  plus 
ou  en  moins.  II  m*a  sembl^  que  la  dur^e  la  plus  longur 
s*ob^ervait  chcz  les  cbleus  de  grande  taille,  dont  les  pul- 
sations cardiaques  sont  h  la  Tois  plus  espac^*'s  el  pins 
longues. 

Le  d^but  de  la  variation  n<^galive  est  ordinain^menl 
brusque  el  se  traduil  par  une  ligne  d^ascension  raide;  il 
n'en  est  pas  de  m^me  de  la  phase  terminale  qui  correspood 
k  une  descentc  oblique  du  grapbique.  Enire  les  deux,  se 
place  une  phase  d*etat,  esp^ce  de  plateau  systolique,  dont 
les  inflexions  varient  dans  des  limites  assez  larges,  loot 
comme  les  inflexions  du  trac^  cardiographique  lui-m^ini\ 
pris  an  moyen  d*un  sphygmoscope  ou  d*un  cardiographs 
Le  plateau  systolique  debute  souvent  par  une  saillie 
aigue  de  la  courbe,  correspondanl  h  un  mouvement  im 
brusque  de  projection  de  la  parlie  la  plus  convexe  dii 
m^nisque.  Ce  detail  se  voit  beaucoup  mieux,  lorsqiie  le 
mercure  du  capillaire  est  reli6  ik  la  base  du  coBur,  e(  est 
par  consequent  lance  en  avant  ik  ehaque  pulsation.  Si,  an 
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conlraire,  la  pulsation  cardiaque  produil  un  retrait  du 
m^nisque,  comme  c'est  le  cas  lorsque  le  capillaire  est  relie 
k  la  poiDle,  la  surface  convexe  du  mercure,  dans  son  mon- 
vement  de  recul,  tend  k  devenir  concave.  Les  parties 
ereosees  ne  peuvent  porter  ombre  comme  les  parties 
eonvexes.  II  est  done  recommandable  de  relier  toujours  la 
base  du  cceur  avec  le  capillaire  (fignres  4-8).  Cette  saillie 
du  d^but  ne  me  paralt  pas  due  i  Tinertie  de  la  masse  de 
mercnre  en  mouvemenl,  qui,  je  crois,  peul  ^tre  consid6r^e 
comme  une  quantity  neglrgeable.  Cetle  premiere  saillie 
est  ir^quemment  suivie  d*une  seconde,  qui  pent  m6me 
atieiudre  un  niveau  plus  ^lev^  que  la  premiere.  Les 
figures  7, 8  el  0  <'n  monlrent  de  beaux  exemples. 

La  plus  grande  parlie  du  plateau  syslolique  pr^senle 
ensnite  une  descente  lente,  donnanl  un  graphique  plus 
eu  moins  creus^  vers  le  baut,  presentanl  peul-^lre  une  ou 
deux  petites  inHexions,  qu*un  instrument  plus  sensible  que 
le  mien  aurait  r^v^l^es  plus  neltement.  Enfm  le  passage 
do  plateau  systolique  k  la  descente  terminale  se  fait  par 
uoe  partie  nettement  convexe. 

Dans  beaucoup  de  cas,  la  negativite  de  la  pointe  du 
OBor  est  pr^c6d^e  par  une  phase  tres  courte,  pendant 
laqnelle  la  pointe  est  positive  par  rapport  h  la  base.  Les 
figures  1  et  2  montrent  nettement  ce  ph^nom^ne,  qui  est 
i  peine  indiqu^  dans  les  autres  traces.  On  pent  ^galemenl 
observer  imm^diatement,  k  la  fin  de  la  p^riode  negative, 
mie  phase  courte  pendant  laquelle  la  pointe  est  positive. 
La  figure  5  en  est  un  bel  exemple. 

Harey, puis Martius, ont  invoqud la  simplicit<^de lacourbe 
qui  represente  la  variation  ^lectrique  du  cceur,  comme 
argument  principal  en  faveur  de  la  doctrine  de  la  secousse 
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cardiaque,  d*apres  laquelie  ia  systole  veoiriculaire  corres- 
pondrait  k  une  seule  excitation  du  muscle  cardiaque,  et 
serait  comparable  i  une  secousse  unique  d*un  muscle  da 
squelelte. 

Celte  courbe,  comme  on  vient  de  le  voir,  n*est  pas 
simple,  mais  probablement  fort  compliqu^e  en  chaque 
point  du  coeur  (1).  Elle  pr^sente  des  differences  capilales, 
tant  avec  la  variation  diectrique  correspondanl  k  iine 
secousse  musculaire  simple,  qu'avecles  variations  multiples 
correspondant  au  t^lanos  —  pour  autant  que  nous  cod- 
naissions  les  courbes  qui  representent  ces  deux  ph^no- 
mines  ^lectriques. 

Comme,  d*auire  part,  Tetude  des  pb^nomenes  m^- 
niques  de  la  systole  ventriciilaire  m*a  rev^l^  des  faits,  qni 
ne  me  paraissent  ponvoir  s'expliquer  qu*en  admettaiityi 
chaque  systole,  un  effort  multiple  du  muscle  cardiaque, 
r<^sultant  d*une  fusion  de  plusieurs  secousses  ^l^mentaires, 
je  suis  tent6  d*admettre  qu'^  chacune  dc  ces  secousses 
el^mentaires  correspond  une  variation  negative  (de  forme 
pendulaire?),  dont  la  duree  serait  beancoup  plus  grande 
que  pour  la  secousse  d'lin  muscle  ordinaire.  Ces  varia- 
tions ^lectriques,  se  succ^dant  k  court  inlervalle,  empi^ 
teraient  les  unes  sur  les  aulres,  se  fusionneraient  plus  on 
moins.  La  fusion  du  pbenom^ne  ^lectrique  serait  compa- 
rable k  la  fusion  plus  ou  moins  complete  du  pbenomene 
m^caniqne. 


(I)  La  coarbe  photographiquc  de  l*61ectrom6lre  nous  don  ne,  non 
les  variations  dc  Tetat  cicctriquc  en  un  point  donnc,  mais  la  difference 
isntrc  les  deux  points  sur  lesquels  sont  appliquccs  les  dieclrodes. 
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La  principale  particularity  pr^sent^e  par  le  muscle  car- 
tliaque  i  ce  point  de  vue  special  serait  done  la  suivante  : 
undisque  chez  les  muscles  du  squelelle,  la  fusion  ne  porte 
que  sur  le  pb^nom^ne  mecanique  du  raccourcissement  et 
du  gonOement,  et  n*atteint  pas  le  pb^nomine  ^lectrique 
qui  conserve  son  caracterede  discontinuity  complete;  dans  le 
coeor  au  contraire,  la  dur^e  des  variations  6lectriques  <^tant 
beaucoup  plus  longne,  il  y  aurait  empi^tement  de  Tune 
sar  i'autre,  et  fusion  plus  ou  moins  complete  et  des 
secoosses  mecaniques  et  des  secousses  electriques.  La 
courbe  assez  coropliquee,  r^v^l^e  par  Tinscription  pboto- 
graphique,  r6sul(erail  de  cette  fusion  des  pb^nom^nes 
Electriques  ^lementaires.  Dans  tous  les  cas,  cette  courbe 
De  ue  paralt  gu^re  compatible  avec  la  notion  de  secousse 
simple  de  la  systole.  Et  qu*on  ne  vienne  pas  objecter  que 
la  courbe  compliqu^e,  enregistree  par  moi,  resulte  d*une 
combinaison  de  la  variation  simple  de  Toreillette  av<>c 
une  variation  simple  du  venlricule.  Comme  le  montrent  les 
cardiogrammes  recueillis  en  m^me  temps,  le  debut  du 
phenomene  6lectrique  enregistr^  suit  la  systole  auricu- 
laire,et  ne  saurait  done  lui  etre  rapporte.  D'ailleurs  Telec- 
(rom^tre  dont  je  me  suis  servi  pour  Tenregistrement  des 
variations  Electriques,  etait  relativement  pen  sensible,  et 
DC  roontrait  aucun  mouvement  de  la  colonne  mercurielle, 
lorsqu'on  plaQait  les  electrodes  toutes  deux  sur  I'oreillette 
droile  ou  gauche. 

Je  publierai  d'ailleurs  sous  peu  m^^s  observations  sur  les 
phenomioes  Electriques  de  la  systole  auriculaire,  et  je  mon- 
trerai  que,  1^  aussi,on  peut  avoir  plus  d*une  variation  elec- 
trique  pour  une  seule  systole. 

Si,  it  la  suite  des  experiences  dont  je  viens  de  relalrr 
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les  resullals,  ii  peut  resler  quclques  domes  sur  le  degiede 
complexite  du  ph(^noro^ne  ^leclrique  qui  accompagiie  la 
syslole  ventriculaire,  ces  doiites  se  dissiperool,  je  penile, 
par  Texamen  des  traces  recueillis  sur  le  coeur  extrait  du 
corps,  traces  correspondanl  aux  deruieres  pulsations  s|>on- 
tanees  de  l*organe.  On  dirail  qiie  Tapproche  de  la  niort 
decide  le  coeur  k  livrcr  plus  compl^temenl  son  !>ecret  a 
rexperiinentaieur. 

Sur  le  coeur  nn's  k  nu,  on  separe  les  ventricules  ties 
oreillettes  par  une  forte  ligature,  on  dtUdche  compiele- 
menl  les  ventricules  par  quelques  coups  de  ciseaux,on  les 
Iransporte  rapidement,  en  les  tenant  par  la  ligature,  sur 
un  godet  de  pl^tre  ou  de  cire  prepare  i  Tavance,  et  on 
dispose  les  electrodes  comme  il  a  <^te  dil  precedemment.  II 
faul  se  h&ter  de  mettre  i  profit  les  quelques  minuter,  par- 
fois  m^me  les  quelques  secondes,  qui  s'ecoulent  eotre  le 
moment  de  Textraction  du  coeur  et  celui  de  sa  mort,  pour 
recueillir  une  ou  deux  bandes  de  traces  photograpbiques. 
On  ne  se  laissera  pas  rebutcr  par  les  insucces,  et  Ton  s'esti- 
mera   fort  beureux   si  Ton  obtienl  de   bons  grapbiques 
d*une  douzaine  de  pulsations  seulement.  Celles-ci  sont  en 
eflet  fortement  espac6es.  Un  tour  complet  du  cylindre 
enregistreur  (50  centimetres,  10  «^  15  secondes)  peut  n'en 
offrir  que  deux  ou  Irois. 

Les  ondulations  du  plateau  systolique,  qui,  le  pFus  sou- 
vent,  sont  k  peine  indiquees  sur  les  traces  du  cop,ur  eo 
place  dans  la  poitrine,  acqui^rent  ici  un  degre  d*evidence 
ind^niable.  La  figure  9,  planche  II,  reproduitunes^iede 
qualre  traces  d'oscillations  negatives,  recueillis  sur  un  lour 
et  demi  du  cylindre.  On  a  supprime  les  parties  interme- 
diaires  aux  pulsations,  qui  auraient  allonge  outre  mesure 
la  ligure. 
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Je  coDsidere  chacuii  de  ces  graphiques  de  systole  ven- 
triculairecomme  r^sullanl  de  la  ffision  d'au  moins  3  ou  4 
exciUlions  du  muscle  cardiaque  se  succ^dant  i  court 
iotervalle. 

Oq  se  rappellera  peut-etre  que,  dans  deux  communica- 
tions precedenles  (i),  j*avais,  en  me  basant  principalemeot 
sur  les  cardiogrammes  recueillis  sur  le  cceur  du  chien, 
affirm^  que  la  svstole  venlriculaire  ne  doit  pas  Aire  assi- 
milee  i  une  secousse  simple,  mais  k  un  lelanos  resultant 
de  la  fusion  plus  ou  moins  complete  de  3-4  secousses 
^l^mentaires.  On  voit  que  P^lude  des  variations  elec- 
triques  dii  ccBur  vienl  preter  ik  cette  affirmation  un  appui 
Douveau. 

Fail  assez  bizarre,  chez  le  coeur  intact,  on  distingue 
geoeralemeni  tres  hien,  sur  le  trace  cardiographique,  les 
oodulations  correspondant  aux  secousses  multiples  donl 
se  compose  la  systole  vcntriculaire,  landis  que  la  dis- 
coDtinuite  du  phenomene  ^lectrique  est  moin$  evident(^ 
et  la  fusion  des  oscillations  elemenlaires  souvent  com- 
plete. 

Sur  le  ventricule  extrait,  les  dernieres  pulsations  four- 
nissenl  un  trac^  des  variations  eloclriques  dont  la  com- 
plexity oe  peul  &{te  m^connue.  Par  contre,  Ic  cardio- 
gramme,  c*esl-^-dire  le  Irac^  du  gontlement  m^canique  du 
muscle  cardiaque,  devient  de  plus  en  plus  simple  el  linii 
par  simuler  celui  d*une  secousse  unique.  En  d'autres 
termes,  il  y  a  avorlement  des  ph^nomenes  m^caniques  de 
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la  contractiun  musculaire,  alors  que  les  pbenom^Des  elec- 
triqups  acquierent  unc  nelleie  et  une  inteosite  iocoDDiie 
jusqu*alors.  Cest  coinine  s*il  exislail  une  especc  de  com- 
pensalion  enlre  rimportance  relative  de  la  quanlite 
d'energie  m^canique,  el  de  la  quanlite  d*energie  ^leclrique, 
mise  en  liberty  par  la  contraction  du  muscle  cardiaque  k 
chaque  pulsation. 

La  principale  objection  que  Ton  peut  faire  k  cette 
demonstration  de  la  nature  compos^e  de  la  sy^itole  veuiri- 
culaire,  r^sulte  des  conditions  de  rex^cution  materielje  des 
experiences  qui  en  rend  la  reussite  assez  aleatoire.  II  f'aut 
sacritler  un  animal  de  grande  taille,  en  ouvrir  parfois 
plusieurs  Tun  apr^s  Taulre,  pratiquer  sur  chacun  d'eux 
une  operation  preliminaire  assez  longqe  el  assez  labo- 
rieuse,  avoir  plusieurs  aides  6  sa  disposition,  el  reussir 
a  fixer  les  phases  fugitives  de  Tagonie  du  coeur,  au  moyen 
(j'un  appareil  instrumental  complique.  La  moindre  dis- 
traction de  run  des  op^raleurs,  un  contre-temps  souvenl 
independaht  de  leur  volont6,  un  chariot  qui  passe  dans  la 
rue  el  qui  fail  trembler  le  mercure  du  capillaire  au 
moment  de  rinscription,  suliisent  pour  mettre  a  n^ant  les 
esperances  fondles  sur  la  reussite  d'une  expc^rience  bieu 
conduile  jusqu*alors. 

Comme  je  Tai  dit,  les  pulsations  persistent  fort  peu  de 
temps  sur  le  coeur  extrait  el  font  rapidemenl  place  a  ce 
qu'on  a  appele  le  delire  du  coeur.  La  masse  musculaire, 
avanl  de  mourir  d^finitivement,  est  prise  de  Iremulalions 
irregulieres  dans  lesquelles  on  ne  distingue  gen^ralemeol 
plus  aucun  rythme  regulier.  Chacunedes  ces  tremulations 
est  probablemful  une  secousse  musculaire  simple.  Lours 
variations  6leciriques  sonl  en  effet  representees  par  des 


(  dGU  ) 

coorbes  peodulaires,(ionl  la  (igurelO. planche  II,  repiociuit 
un  exemple.  On  ne  s*^lonnera  pas  de  la  dur<^e  assez  con- 
siderable de  chacune  de  ces  variations  ^leclriques.  La  con- 
traction du  muscle  cardiaque,  comme  celle  de  tout  autre 
muscle  d'ailleurs,  s'allonge  par  la  fatigue. 

Je  ne  puis  m*empeclier  en  (ernf)inant,  de  formuler  ici 
une  comparaison  qui  s*est  bien  souvent  presentee  ^  mon 
esprit,  au  cours  de  ces  reclierches.  L'analogie  n*est-elle  pas 
frappanle  entre  les  battenienls  du  coeur  el  les  mouvements 
respiratoires.  Chez  un  lapin  qui  respire  rapidemenl,  le  dia- 
phragme  pent  se  contractor  deux  ct  ni^me  Irois  fois  par 
seconde.  Chacune  de  ces  contractions  correspond  au  mini- 
mum, d'apres  Kronecker  et  Markwald,  a  quatre  secousses 
^l^mentaires  se  succ^dant  k  des  intervalles  de  ^/^o  de 
seconde. 

II  y  a  done  li  un  double  rytbme.  Tun  le  rythme  respi- 
raloire  proprement  dit,  suivant  lequel  sont  espac(^s  les 
diflerents  mouvements  respiratoires  du  diapbragmc, 
Tautre,  le  rythme  propre  h  une  contraction.  Ce  double 
rythme  doit  avoir  son  origine  dans  les  centres  respiratoires 
de  la  moelle  allong^e. 

Du  c6l<^  du  coeur,  parall^lisme  complet  et  double 
rythme  des  contractions.  Ici  aussi  le  rythme  cardiaque 
proprement  dit  r6gle  la  succession  des  systoles,  de  maniere 
qu'il  y  en  ail  2-3  par  seconde  (chez  le  lapin),  chacune 
de  ces  systoles  se  composant  de  3-4  secousses  ^I6men- 
laires,  espac^es  d'apres  un  rythme  voisin  de  20  ^  la 
seconde.  II  est  difficile  de  decider  ici  si  le  rythme  en 
question  appartient  en  propre  au  muscle  cardiaque,  ou> 
s*il  a  pour  point  de  depart  les  centres  nerveux  intra- 
cardiaques. 


TT 
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§  IV.  Resume. 

PenriaDl  la  plus  grande  partie  de  la  s^ystole,  la  poinle  dii 
venlricule  droit  (el  gaucbe)  devidiU  negative  par  rapport  a 
la  base.  Les  figures  1-9,  pi.  I  et  II,  representent  les  phases 
assez  compliquees  de  ce  phenom^ne.  II  est  difficile  d*y  voir 
rindice  d*une  systole  ventriculaire  ^quivalenlei  uoe  simple 
secousse  musculaire.  II  s*agit  probablement  d\ine  conibi- 
naison  de  plusieurs  variations  electriques  con espoodanl 
chacune  i  une  secousse  simple.  II  y  aurait,  pour  le  muscle 
cardiaqiie,  fusion  de  plusieurs  phc^noni^nes  electriquevS  ^le- 
nientaircs,  coinme  il  y  a  fusion  de  plusieurs  secousses 
elemenlaires. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES  I  ET  II. 

Note.  Tous  \c:i  tracds  se  liscnt  de  gauche  a  droite  suivant  la  direction 
des  fleches.  Tous  sont  dcs  reproduclions  d^imagcs  negatives 
obtenucs  par  la  photographle.  La  lignc  supcricurc  rcprdscnte  ie 
temps  en  demi-secondcs,  rinfcrieure  correspond  a  la  photograpbie 
des  oscillations  de  rclectrom^tre  capillaire,  relic  au  coeur  du  chicn. 

Fig.  i'Z.  Inscription  des  variations  electriques  du  vcntricule  droit 
corrcspondant  aax  pulsations  du  coeur  du  cliien.  Le  mercure  do 
capiilairc  est  relic  a  la  pointe  du  cceur,  il  y  a  retraction  da 
menisque  dans  le  capiilairc  a  chaque  pulsation.  Sur  le  papier 
ncgatif,  chaque  pulsation  est  nnarqu^e  par  une  saillie  du  fond  gris 
sur  le  bord  clair,  de  *  en  *.  Sur  les  fig.  4-2,  se  voit  egalcmcnt 
une  inscription  simultanee  de  pouls  carotidien,  au  moyen  du 
sphygrooscope  de  Marey  relie  h  un  tambour  a  levier. 

Fig.  5-8.  Inscription  des  variations  electriques  du  vcntricule  droit 
Pulsations  du  coeur  du  chien.  Le  mercure  du  capillaire  est  rclie 
a  la  base  du  coeur;  a  chaque  pulsation  il  y  a  projection  du  menisque 


Insci'iption  photograph! 
ties  variations    electritjues 


Insrript.1011  plioloy-aiilnqu 
des  variations    electriques  dii  ( 


In  script  inn  jilii)loyV;L])liiqu(" 
ties  variiitions    eleL'triques  du  i 
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vers  Tcau  acidulee.  Chaque  pulsation  correspond  sur  le  ndgatif  a 

« 

une  entaillc  blanche  da  fond  gris  de  '<'  en  *. 

La  lig.  6  a  €ie  rccueillie  pendant  le  passage  d'unevoiture;  on  y  Toit 
les  trepidations  de  Fappareil. 

La  fig.  7  montre  un  inci  de  pulsation  carotidienne  pris  au  moyen 
du  sphygmoscope,  en  mdme  temps  que  Tinscription  des  variations 
clectriques  du  coDur.  A,  pulsation  principalc;  B,  onduiation  dicrote. 

La  fig.  8  montre  un  trace  du  choc  du  cceur  recueilli  au  moyen  de 
Teiplorateur  h  coquille.  a6,  systole  de  ToreiHette;  bed,  systole  du 
ventricule;  cd,  plateau  systolique. 

Pig.  5  et  9.  Variations  Clectriques  du  coeur  du'chien  extrait  du  corps 
et  battant  encore. 

Fig.  10.  Variations  electriques  du  coDOr  du  chien  extrait  du  corps, 
ne  battant  plus,  mais  prescntant  les  tr6mulations  connues  sous  le 
nom  de  delirc  du  coeur. 


Eclipse  de  soleil  du  39  aout  4886y  observee  au  Congo; 

par  A.  MerloD. 

Me  irouvanl  dans  le  Haut-CongoJ*eus  la  bonne  TorluDe 
d*y  observer  une  Eclipse  parlielle  du  soleil,  et  de  prendre 
en  ce  moment  les  angles  horaires  ci-joints,  avec  tout  le 
soin  possible,  qui  permettront,  apr^s  calcul,  de  determiner 
la  longitude  du  lieu  de  rexp^rimentation. 

Je  me  trouvais  alors  par  3*7'  latitude  sud,  en  amont 
du  confluent  du  Kassai  et  du  Congo,  au  nord  du  point 
marqu^  Kwamoutb  sur  les  cartes,  et  sur  la  rive  gauche  du 
ffleuve. 

Les  diverses  observations  out  ^t^  faites  avec  un  soin 
scrupuleux,  h  IVide  du  theodolite  Abadie  et  d*un  chrono- 
metre  de  Leroy,  ainsi  que  d*un  barom^tre  Fortin. 


00 


CO 


»^ 

0> 

^. 

T3 

K 

CO 

JQ 

k 

< 

r- 

s 

o 

'Cong 

o 

O 

t* 

xs 

St 

H 

::: 

^.* 

s 

s 

^ 

e 

ci 

"S 

Si 

s 

;- 

"*» 

•N* 

1 

8 

J? 

"5: 


(672) 


o 

p 

o 
m 


N 


«4 

I 


I*- 


9^ 


4^ 

8 
8 


O 


•  mm 

B 

I 


U 

O 
M 

te 


?2 

a: 

H 

ee 
O 

Is 

< 


b 
e 

b 

s 
i 

i 


®  ill  CO 

i  i  i  § 

k  ^  ^  « 

5  :$  s  o> 

Ob  S  OD  »* 

r-  00  ^  »♦ 

I  I 

•*  cc  t-  t- 

+ + 

CD  S  ?  *4' 

09  R  sO  V 


Sao     ^ 


cc     w 


^  ^  ^ 

9   9    S 


5 


Ql  lo  Qi  lo 


b 

s 
s 

e 

8 

b 


»  e?  ^  oo 

2  r-  t-  «D 

fr-  fr-  r-  r— 

^  ^  9C  ec 


I 

+ 


b 

2 
8 


a 


S 

a. 


B 

o 


E 
§ 


Si  X  w  QO 

§  S  g  § 

$  S  3  S 

ao  »e^  r-. 

$  $  S  ^ 

M  ft  ee  CO 

A  «<  OT  •« 


^  a    a    ;;    c^ 


Qi  ioQID 


(  573  ) 


i   5    n     ^ 


i  5  t   5 


^  ^  ^ 


J  a  t 


«   io 

ft  .1 


ti    eo 


U  9    C 


Ci 

X 

I 

0 

8 


I 

2 

8 


i 

s 

& 

s 

o 

g. 

s; 

!o 

i 

« 

<o 

» 

S 

s 

»- 

r* 

s 

^- 

«** 

I        I 

00       00       00 


+ 

+ 

& 

s 

s 

s 

s 

^ 

t 


s  ^  s 


w     cc     cc 


10  IO  10 10 


b 

I 
8 

b 


I 

z 

E 

0 

a 


^  s 


IS 


CO 


g   §i^ 


§S       ^       .^ 

CB 


O 


SO 


I  I 


ao       MS       ^ 

+       -f       =- 
a> 

-■— ^—  -o 

00       9       .€ 
CO       b. 


^ 


9« 


^ 


^ 


25     » 


S     ^ 


«0  CO 

I  I 

CO  CO 

+  + 


CO     55 


^     ^ 


to     cc 


1^       <H 


e 


e    o 


A    o 


Qi  D  O  Qi  o 


ao  ^ 

5    S    S    g"^   '^ 


9 


s 


$  s  ^  «  s    ::: 


« 

S3 

•a 
a 

€9 

« 


(  57*  ) 


GL4SSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  9  mai  18H7. 

M.  F.  BoRMANS)  vice-direcleur,  occupe  le  rauleuil. 
M.  LiAGKE,  secretaire  perp^luel. 

Soni  presents:  MM.  P.  De  Decker,  Gh.  Faider,  le  baron 
Kervyn  de  Leltenhove,  R.  Chalon,  J.  ThoQissen,Th.  Juste, 
Al|)h.  Wauters,  Em.  deLaveleye,  Alph.  Le  Roy,  A.  Wage- 
ner,  P.  Willems»  Rolin-Jaequemyns,  Ch.  Piot,Ch.  Polvin, 
J,  Slecher,  T.-J.  Lamy,  Aug  Scheler,  P.  Henrard, 
J.  Gantrellc,  tnenibres;  J.  Noletde  Brauwere  van  Steeland, 
Alpb.  Rivier,  M.  Philippson,  Aug.  Snieders,  assacie$  ; 
A.  Henne,  Gusl.  Fr^d^rix  el  A.  Van  Weddingen,  corres-- 
pondanls. 

M.  Tielemans,  directeur  de  la  Glasse,  ^crit  que  son  etat 
de  sante  rempSche  de  venir  diriger  les  iravaux  de  la 
seance,  il  exprime,  en  inSnie  lemps^  le  regret  de  ne 
pouvoir  presider  la  seance  publique  (ix^e  au  11  mai. 

MM.  F^Hx  Neve  et  Charles  de  Harlez  font  ^gaiemeDt 

> 

savoir  qu*une  indisposition  les  empSche  d^assister  aux 
reunions  de  la  Glasse. 

Au  debut  de  la  seance,  M.  le  vice-directeur  prend  la 
parole  et  s  exprime  ainsi  : 

€  Dans  la  derniere  seance  de  la  Glasse,  noire  v^n^rabJe 
direcleur,  M.  Tielemans,  t'elicitait  M.  Thonissen  pour  sa 


(  S7S  } 
DomiDalion  (rassocie  etranger  dc  rAcadcniie  des  sciences 
morales  el  poliliques  de  France.  Aujourd'bui,  I'occasion  se 
presente  d*acclamer  de  nouveau  noire  illuslre  confrere 
auqael  vient  d*elre  d^cern^  le  prix  quinquennal  des 
sciences sociales,  i'*  periode  (1882-1886).  Jesuishcureux, 
Messienrs,  comine  vous  le  serez  lous,  d'adresser  k  M.  Tho- 
Dissen  nos  plus  vives  fi^licilations.  »  (Applaudissements.) 

M.  Thonissen  r^pond  en  ces  lermes  : 

€  Je  remercie  cordialemeni  M.  le  direcleur  pour  les 
bonnes  paroles  qu*il  vient  de  prononcer,  eC  je  vous  remer- 
cie lous,  Messieurs,  du  fond  du  cceur,  pour  le  chaleureux 
accneil  que  vous  venez  de  leur  faire.  Vous  savez  que  je 
suis  prolondemenl  d^vou^  a  TAcad^mie,  el  que  j'^prouve 
les  senlimenls  de  la  plus  vive  cordiality  envers  lous  mes 
confreres.  >  (Applaudhsemenls,) 


CORRESPONDANCE. 


La  Classe  apprend  avec  un  vif  sentiment  de  regret  la 
perte  qu*elle  vient  de  faire  en  la  personne  d'un  de  ses 
associ^s,  M.  Alfred  de  Reumonl,  decode  le  27  avril  k 
Borcette  (Aix-la-Cliapelle),  k  Vkge  de  79  ans. 

—  Une  lettre  du  Palais  exprime  les  regrets  de  LL.  MM. 
le  Roi  el  la  Heine  dc  sic  pouvoir  assistcr  k  la  stance 
publique. 

Des  regrets  semblables  sont  exprimes  de  la  pari  d<^ 
LL.  AA.  RR.  le  Comte  el  la  Comtesse  de  Flandre. 
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Des  remercieraents  sonladressesi  rAcademie,  pourles 
invitations  d  cette  solennil^,  par  MM.  les  Minislres  des 
Finances  et  de  TAgriculture,  de  Tlndustrie  et  des  Travaux 
publics,  ainsi  que  par  TAcademie  de  medecine. 

—  M.  le  Ministre  de  TAgriculturet  de  Tlndustrie  et  des 
Travaux  publics  transniet :  1®  une  expedition  de  V^rriii 
royal,  en  date  du  7  mai,  qui  attribue  le  prix  quinquennal 
des  sciences  sociales,  pour  la  p^riode  de  1882-1886,  i 
M.J.  Thonissen,  pour  son  Commentaire  de  la  lot  salique 
et  pour  Tensemble  des  savants  et  nombreux  ouvrages 
qu'il  a  consacres  aux  etudes  juridiques  et  sociales  ; 

2*"  Une  expedition  de  Tarrdle  royal,  en  date  du  13  avril, 
qui  accorde  le  prix  du  Roi,  de  25fl00  francs^  pour  le 
concours  international  de  1885  se  rapportant  aux  scieoces 
geographiqnes,  h  M.  Anton  Stauber,  professeur  aa 
Realgymnasium  royal  d*Augshourg,  pour  son  travail  por- 
tant  comine  devise :  In  necessariis  unitas,  in  dubiit 
liberlas  ; 

3""  Une  expedition  deTarr^te  royal,  en  date  du  5  avril, 
nononianl  MM.  Bormans,  Genard,  Wagener,  Waulers  et 
Willems,  membres  du  jury  charge  de  juger  la  premite 
periode  du  prix  decennal  Anton  Bergmann; 

4""  Une  ampliation  de  Tarrdte  royal,  en  date  du 
15  revrier,  qui  ouvre  un  quatrieme  concours  pour  la  col- 
lation du  legs  de  lOftOO  francs,  inslitue  k  perp^tuite  par 
le  docleur  Guinard. 

D'apr^s  Tarticle  5,  le  jugement  sera  attribue  k  un  jury 
de  cin<i  membres,  nommes  par  le  Roi,  sur  une  lisle 
double  de  candidats  proposes  par  les  Classes  des  lettres  et 
des  sciences; 


(  577  ) 
5*  Les  ouvrages  suivants  pour  la  bibliolheque  de  TAca- 

A.  Vinqnisilion  el  le  regime  penal  pour  la  repression 
it  Chiresie  dans  les  Pays^Bas  du  passe,  par  le  chanoine 
Claessens ; 

6.  Invenfaire  des  archives  de  Sainl-Trondj  tome  I*', 
3'  livraison,  par  Fr.  Slraven  ; 

C.  Woordeuboek  der  Nederlandsche  taal^  3*  reeks, 
10"  aQev.  —  Remerciements. 

—  U  Soci^te  fran^ise  d'arch^ologie  annonce  qu'elle 
oiivrira  celte  annee,  k  Soissons  el  i  Laon,  le  54"  congr^s 
arch^ologique  de  France. 

—  Hominages  d*ouv rages  : 

1"*  Khordeh  avesla  translated  into  Gujardti  from 
AvestOy  c  livre  sacre  zoroastrisme  traduit  du  lexte  zend 
par  C.  de  Harlez  »,  par  Aerpat  Meherjibbai  Palanji 
Madan.  Pr^sent^  par  M.  Willems  avec  une  nole; 

2*  Das  Stromgebielsrecht  und  die  Internationale  Fluss^ 
^chifffahrl,  par  l.t.  Caralh^odory.  Pr&enle  par  M.  Rivier 
avec  une  nole  ; 

3*/prf ncfpi I  giiiridici  di  Nicola  Spedalieri,  in  relazione 
alle  idee  proclamate  dalla  revoluzione  francese,  par  Vin- 
cenzo  Lilla.  Pr^senl6  par  M.  Alph.  Le  Roy  avec  la  nole  ci- 
dessous ; 

4*  Francois  Laurent  :  Discovrs  prononces  lors  de  ses 
funerailles,  le  f4  fevrier  1887.  Offerl  par  M.  Laurenl,  fils  ; 

5*  a)  Bibliographic  de  Chisioire  du  Hainaut ;  b)  Essai 
(fun  dictionnaire  des  ouvrages  anont/mes  et  pseudouijmes 
publics  en  Belgfquc  au  XIX*  sieclc  et  principalement 
depuis  1850;  c)  Ancicn  droit  coutumier,  I  :  da  saisies 


(  578) 

reelles  en  Hainaul;  d)  Memoire  sur  I'hialoire  de  la  ville 
de  Mom,  par  P.-P.-J.-H.  Harmignie  (1789  k  1801)  et 
N.-J.-H.  Descamps (1780a  1814);  e)  I nlroduclion  generate 
aux  coulumes  du  Hainaul;  f)  Codes  behjes  el  lots  usuelles 
annoles,  4*  ediiion^  par  Jules  Dt*  Le  Court.  Presenl&  par 
M.  Fairler  avec  la  note  ci-dessous; 

6*  Le  tribunal  inlernalioual,  par  L.  Karamowsky,  tra- 
dull  par  S.  de  Westmaii  el  precede  d*une  inlroduction,  p<ir 
Juleg  Lacoinla; 

7®  Woordenboek  van  Bargoensch  (Dievenlaal),  par 
Is.  Teirlinck.  Presente  par  M.  Slecher  avec  la  note  ci- 
dessous ; 

8**  De  Koninklijke  vlaamsche  Academie  voor  laal-  en 
lelterkunde,  veikromd  door  prof,  l)^  Jan  Ten  Brink,  en 
anlicritisch  weer  knarsregl  hersleld,  p;\v  D'  J.  Noletde 
Brauwere  van  Sleeland; 

9*  Hel  boek  der  goede  werklieden,  par  Charles  Cambier. 
—  Remerciements. 


NOTES   BIBLIOGRAPHIQUES. 

J'ai  rhonneur  de  presenter  k  la  Classe  le  troisieoM^ 
volume  de  VAi^esio,  Iraduit  par  Mgr.  de  Harlez  el  relradiiit 
en  guzerati  par  Aerpal  Meiierjibhai  Palarigi  Madan.  Ce 
volume  esl  precede  d'une  introduction  nouvelle  que  Ion 
a  demandee  a  Mgr.  de  Harlez  sur  les  prieres  parliculien's 
de  VAvesla  qui  formcnl  le  conlenu  de  ce  volume.  A  la  Gn 
du  volume  se  Irouvenl  egalement  iraduites  eo  guzeriiii, 
bon  nombre  de  lellres  de  felicilalions  adress^es  k  Tauteur- 
Iraducleur,  ou  des  comples  rendu.sentreaulres  la  nole(|ai, 
dans  les  Bulletins  de  VAcadifnie  rofjale,  accompagne  riioin- 
mage  dn  premier  volume.  P.  VVillems. 


(879  ) 

J'ai  rbonoeur  de  presenter  h  la  Classe,  an  Dom  de 
U.V.Lilla^un opuscule  qui  me  parait  dignecrallirer  Tatlen- 
tioD.  M.  Lilla  quitle  Naples  pour  aller  professer  la  pbiloso- 
phie  du  droit  k  I'Universit^  de  Messine:  eVslson  discours 
ioaogural  que  nous  avons  sous  lesyeux.  II  y  exhume,  c'esl 
bieo  le  mot,  un  publicisle  qui  ent  son  heure  de  reelle 
importance  i  la  iin  du  siecle  dernier,  mais  dont  la  g^n^ra- 
tion  pr^sente,  §  pari  quelques  savants  napolilains,  ne  con- 
oatt  plus  guere  le  nom.  La  Bibliographie  etrangere  {Ps^ris, 
1829)  consacre  k  peine  vingt  lignes  i  Nicolas  Spedalieri ;  le 
Dictiofinaire  de  Larousse  lui  en  accorde  une  dizaine.  Pour 
M.  Lilla,  Spedalieri  est  tout  siniplement  un  grand  homme 
mecooDu,  et  qu'il  n'est  que  juste  d'elever  sur  le  pavois. 
On  lui  doit  trois  ouvrages  :  YArl  de  gouverneVy  public 
a  Rome  en  1779;  un  expose  des  droits  de  I'liomme  (Assise, 
1791,  in-4^);  enfin,  une  refutation  des  chapitres  consacres 
par  Gibbon  au  cbristianisnDc,  dans  son  bistoire  de  la  deca- 
dence de  Tempire  romain  (Plaisance,  1798,  2  vol.  in-4'').  II 
parait  que  c*est  &  ce  dernier  livre  qu'il  dot  d*etre  nommc, 
par  le  pape  Pie  VI,  chanoine  de  Saint-Pierre.  —  Le  premier 
ecril  de  Spedalieri  est  imbu  des  id^es  de  J.-J.  Rousseau, 
je  veux  dire  de  la  tbeorie  du  contrat  social;  mais  on  y 
remarque  d^ja  une  certaine  debance  i  Tegard  des  abstrac- 
tions du  penseur  Genevois,  qui  travaille  plutdta  rcnverser 
raacienne  soci6te  qu'i  en  preparer  une  nouvelle  et  abuse 
de leudemonisme  pour  se  placer  h  un  point  de  vue ego'iste. 
Toutes  les  admirations  de  M.  Lilla  sont  r^servees  au  traile 
des  droits  de  Cliomme,  d'une  m^taphysique  pen^lrante,  et 
sedistinguant  par  des  aspirations  aussi  bardies  qu'elevees. 
Notre  orateur  rupprocbe  les  propositions  qui  y  sonlemises 
de  la  fameuse  declaration  de  Lafayette  a  TAssemblee  con- 
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stitiiante,  declaration  devenue  le  chapitre  initial  de  la  loi 
Tondanientale  du  3  septembre  1791.  II  aboaiit  k  cette  con- 
clusion, que  le  nianifeste  de  Spedalieri  doit  dtre  consider^ 
comme  la  premiere  lueur  de  la  regeneration  sociale  daos 
la  peninsule,  et  son  auleur  comme  le  veritable  precurseur 
de  recole  liberale  italienne. 

Spedalieri  combat  la  iheorie  du  droit  divin  et  adhere  au 
principe  de  la  souverainete  du  peuple.  II  part  ainsi  du 
meme  point  que  Rousseau,  mais  bientdt  il  le  depasse  eo 
plagant  les  obligations  a  c6ie  des  droits,  et  en  considerant 
les  droits  de  Thomme,  non  comme  resultant  des  volontes 
individuelles,  mais  comme  les  consequences  necessaires 
de  lois  naturelles  immuables.  Or  il  pent  arriver  que  le  fart 
soit  contraire  au  droit:  on  est  vite  entratne,  en  pareil  cas, 
sur  la  pente  des  revolutions.  Je  ne  suivrai  pas  M.  Lilla  dans 
ses  inieressantes  deductions,  oil  il  rapproche  les  theories 
du  penseur  sicilien  de  celles  de  S.  Thomas  d'Aquin;  je 
nolerai  seulemenl  que  Spedalieri  conciliait  ses  theses  jori- 
diqnes  avec  ses  convictions  de  prelre  catbolique.  II  esti- 
mait  que  la  religion  est  la  seule  veritable  garantie  des 
droits  de  Thomme,  et  il  regardait  la  papaute  comme  appe- 
lee  par  excellence  a  les  proteger.  On  evoque  ici  malgresoi 
le  souvenir  de  la  propagande  deGioberti  et  des  premieres 
annees  du  rfegne  de  Pie  IX. 

Spedalieri  niourut  en  1798,  au  moment  ouses  oiivrages, 
d'ahord  exaltes  par  les  conscrvateurs,  allaient  lui  occasion- 
ner  de  graves  embarras.  M.  Lilla,  partisan  convaincu  dn 
regime  politique  et  social  auquel  s*est  rallie  Tltalie,  a  era 
le  moment  venu  de  mettre  (in  a  un  oubli  immeriie,  en 
rehabilitanl  la  memoire  d'un  porle-etendard  [vessillifero] 
des  duclriues  douiinantesdans  la  societe  nouvelle. 

Alps.  Le  Rot. 
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•  J'ai  Thooneur  de  Taire  hommage  k  la  Classe,  au  nom 
de  M.  Joles  De  L(;  Court,  cooseiller  k  la  Cour  d^appei  de 
Bruxelles,  dc  plusieurs  Iravaiix  et  Eludes  publics  en  divers 
iemps  par  ce  laborieux  et  savant  magistral.  I/ouvrage  le 
plus  recent,  le  plus  pratique  et  le  plus  utile  est  certaine- 
meulcelui  qui  porte  pour  iiire:  Codes  beiges  el  lois  usuelles 
en  vigueur  en  Beigique^  collationnes  d'apres  les  lexles 
officieU^  avec  une  conference  des  articles,  et  annotes 
d'observalions  pratiques.  Le  succ^s  rapide  de  ce  travail 
en  atteste  le  m^rite;  en  cffet,  en  peu  de  mois,  il  est  arrive 
k  sa  quatriime  edition  et  il  s'est  repandu  parnii  la  magis- 
trature  et  le  barreau.  Je  crois  pouvoir  certiGer  Texactitude 
des coor£rencesd*articles,  des  annotations complementaires 
et  des  observations  pratiques. 

Les  Codes  sont  enrichis  d'un  recueil  de  lois  usuelles  que 
Ton  doit  consulter  k  peu  pr6s  aussi  souvent  que  les  Codes 
memes  :  le  grand  m^rite  de  cette  publication  est  lexacti- 
tode  d'observations  et  de  notes  qui  indiquent  loutes  les 
dispositions  des  lois  qui  ont,  jusqu*Ji  ce  jour,  modifie  les 
ancieos  Codes  du  premier  empire,  et  les  points  nombreux 
sur  lesquels  des  annotations  pratiques  sont  n^cessaires. 
M.  De  Le  Court  y  a  mis  tons  ses  soins,  et  il  en  a  ^te  recom- 
pense par  le  succte.  Yous  avez  accueilli,  k  votre  derni^re 
s^nce,  Texcellent  Code  constilutionnel  de  M,  Descamps, 
professeur  k  TUniversit^  de  Louvain,  dont  les  merites 
divers  vous  ont  ^l^  signal^s  par  notre  honorable  confrere 
Lamy.  Ces  Codes  enrichis  de  notes  judicieusesse  pretent 
QD  matuel  appui;  its  sont  egalement  n^cessaires  Ji  tout  ceux 
qui  ^tudient  les  lois  en  Belgique;  ils  acquierent  la  m^me 
popularite  et  verront  grandir  leur  succ^s.  J*ai  assez  Tait 
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usage  des  Codes  de  M.  De  Le  Court  pour  verifier  que 
les  annotations  qui  les  compl^tent  sont  tres  exacle^, 
que  rinipression  est  d'une  correction  rare,  et  que,  au 
moyen  de  tables  bien  travaill^es,  Tusage  journalier  en  e$i 
tres  facile.  C'esl  un  promptuarium  excellent. 

Je  vous  offre  egalemenl  VEssai  d'tin  diclionnaire  des 
ouvrages  anont/mes  et  pseudonymes  publies  en  Belgique. 
Ce  premier  travail,  plein  de  choses  curieuses,  est  entre 
toutes  les  mains;  depnis  qu'il  a  paru,  en  1866,  M.  De 
Le  Court  s*est  ^tudi^  k  en  preparer  une  seconde  ^ditioo 
qui  ne  tardera  pas  <i  parallre  :  ce  genre  de  publications  ne 
s'arrdtc  jamais,  s'enrichil  toujours.  Vous  savez  que  U.  De 
Le  Court  est  un  bibliophile  de  premier  ordre  et  un  tin 
connaisseur;vousaccueillerezavcc  faveurson  Dictionnaire, 
dont  vous  attendrez  la  seconde  Edition  fort  augmentee 
assur^ment. 

M.  de  Le  Court  vous  fait  6galcment  kommage  de  divers 
opuscules  historiques. 

Sa  bibliographic  de  Thistoire  du  Hainaut  (1864),  soo 
introduction  g^n^rale  aux  coutumes  du  Hainaut  (1885), 
son  introduction  aux  m^moires  sur  la  ville  de  lions, 
de  MM.  Harmignies  el  Descamps,  avec  la  collaboration 
de  M.  Ch.  Rousselle,  son  ^tude  sur  les  saisies  r^ellesde 
Hainaut  (1871),  tous  ces  travaux  marquent  les  Etudes 
constantes  et  varices  du  jurisconsulte  distingu^  qui  occupe 
un  si^ge  a  la  Cour  d*appel  de  Bruxelles,  et  la  biblio- 
th^que  de  notre  Academic  s*enrichira  d'ceuvres  savanles 
et  utiles.  »  Ch.  Faidrr. 
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I  J*ai  rhonneur  d  oiTrir  a  la  Classe,  an  nom  de  M.  Is.  Teir- 

linck,  son  Diclionnaire  d*argo(  flamand,  Woordenboek  van 
Bargoensch  (Roulers,  Deseyn-Verhougslraele).  —  Ce  nom 
bizarre  de  bargoenschy  qu'on  irouve  souvenl  change  en 
boergoeiisch,  comme  s*il  s*agissait  d'un  reste  d'lnfluence  de 
nos  c  grands  dues  d*Occidenl  »  ne  paratl  elre  que  le  mot 
frangais  baragouin  plus  ou  moins  estropie.  Si  Ton  objeclo 
que  baragouin  ne  d^signe  strictemehl  qu'une  fagon  d'^cor- 
chcr  la  langue  par  une  prononcialion  ^Irangere,  une  sorte 
de  peregrinife,  on  pent  repondreque  rien  n*esl  plus  banal 
que  la  permulaiion  des  synonymes. 

Argot,  2U  bas  mot,  ne  de\rait  concerner  que  les  vaga- 
l)onds  et  les  volenrb;  mais  en  ilalicn  cela  s'istdit  gergo  et 
ram^ne  naturellement  k  jargon^  sans  meme  passer  par  W. 
gargoensch{\\xh^\K'  Hme/nu, fabliau  flamand duX I i'siecle. 
M.  Teirlinck,  dans  une  introduction  inldressanle  ou  il 
indique  ses  sources,  nous  monire  Tusagedu  bargoensch  an 
pajs  d*Alosly  de  Termonde  el  surloul  en  Campine,  chez 
les  colporleurs,  les  Teuien  de  Hamonl,  de  Lommel,  de 
Neerpell,  d'Overpelt,  elc.  On  sail  que  le  bargoensch  inser o 
dans  le  iameux  roman  ganlois  Yelle  en  Mieljc,  eiit  Thon- 
iieur  d'inqui^ter  la  censure  du  premier  empire. 

Quoi  qu'il  en  soil,  il  en  va  de  eel  argot  comme  de  celui 
qu'ontetudi^  Francisque  Michel  el  Loredan  Larcbcy,el  qut^ 
nos  romans  picaresques  et  aulres  nous  ont  trop  fait  con- 
uaitre.  Outre  beaucoup  d'emprunts  au  fran^ais  (nialade,  vil- 
lageyirafac,  rnontre,  etc.,  on  y  trouve  des  figures  energiques 
ou  dn  moins  bizarres.  Lemendiantdenuitdevienlun  astro- 
nome,  le  iilou  un  joaillier,  le  liMe  un  bavard,  le  manleau 
un  paravenl,  T^pingle  une  araign<^e,  la  blessure  une  bou- 
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(onniere,  le  juge  un  lordeur,  le  chandelier  d'argenl  ao 
^tendard,  la  maison  une  boile  ou  pluldt  une  arraoire,  la 
boiileille  d'eaii-de-vie  un  carillon  de  feu,  le  corps  un  faber* 
nacle  et  rassassiii  un  nourrisseur  de  vers. 

Enfin,  le  bargoetisch^,  commeles  auires  argols,  la  manie 
de  certaines  desinences,  par  exemple:  dieperik,  la  cave; 
hoogenk,\e  grenier;  pommerik,  la  pomnie;  porterik^  la 
porte;  vaurik,  lo  veau;  vliegerik^  foiseau;  ztoemmeriky  le 
poisson,  elc.  On  voit  que  les  designations  sont  gen^rale- 
ment  pitloresques.  J.  Stechbk. 


c  J'ai  riionneur  d'offrir  a  TAcademie,  au  nom  de  Son 
Excellence  M.  £tienne  Carath^odory,  Envoys  extraordinaire 
el  Ministie  pl^nipolentiaire  de  Turquie,  a  Bruxelles,  un 
ouvrage  en  langue  allemande  portant  pour  litre  :  Das 
Stromgebielsrechl  und  die  intetnalionale  FlussschxfffahrL 

Le  progr6s  du  droit  des  gens  se  manifesle  d*une  Ta^on 
parliculierement  ^clatanle  dans  les  principes  qui  r^gissenl 
la  navigation  fluviale  inlernalionale.  LeSnovembre  1785, 
le  iraite  de  Fontainebleau  renouvelail  le  crime  du  traits 
de  Miinsler,  en  maintenanl  la  rermelure  de  TEscaul 
malgr^  les  efforts  de  Tempereur;  le  26  fevrier1885,  la 
convention  de  Berlin  proclamait,  pour  deux  grands  fleuves 
africains,  la  liberty  la  plus  complete,  marquanl  ainsi  une 
^tape  nouvelle  dans  la  voie  quont  ouverle  el  frayee  le 
decret  Trani^is  de  1792,  la  paix  de  Paris  de  1814,  les  actes 
des  congres  de  Viennc,  de  Paris,  de  Berlin,  el  une  sirie 
d*autres  accords  internalionaux,  gr&ce  auxquels  les  princi- 
paux  cours  dVau  d'Europe  el  d*Amerique  constituent 
aujourd*bui  un  tr^sor  immense  commun  h  tons  les  peuplt*s. 
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Cesi  de  ces  cours  (l*eau  que  iraile  le  iivre  que  j*ai 
Tbonneur  d'offrir,  de  la  pari  de  rauteur,  ^  la  Cla^se  des 
lellres.  On  y  trouve  exposes  en  detail,  apres  un  aper^u 
hisloriquedu  droit  fluvial  depuis  Tantiquite  jusqu'^T^poque 
pr^n(e»  les  principes  gen^raux  de  ce  droit  el  leur  appli- 
cation aux  divers  fleuves  de  I'Europe,  de  TAnri^rique  du 
Nord,de  rAno^riqoedu  Sud.ainsi  qu*au  Congo elau  Niger; 
puis  les  regies  concernant  les  mers  interieures,  les  lacs 
internationaux,  le  canal  de  Suez;  entin  les  mesures  inter- 
Dationales  d^jk  prises  au  sujet  du  fulur  canal  dc  Panama. 
II  n*y  est  pas  seulement  question  du  droit  en  vigueur 
actuellemrnt :  plus  d'une  innovation  y  est  proposee,  loii- 
jours  dans  un  sens  largeinent  humanitaire. 

Le  nitrite  intrins^que  de  cet  ouvrage  est  rehausse  par 
la  personnalit^  de  Tauteur,  lequel  est  ^galenoenl  verse  dans 
la  tb^orie  et  dans  la  pratique  du  droit  des  gens,  et  dont  le 
premier  ^cril  sur  la  mati^re  des  fleuves  internationaux 
dale  d'un  quart  de  siicle.  Ministre  de  Turquie  d  Bruxelles, 
M.  Carath^odory  continue  la  helle  tradition  des  diplomates 
savants  et  lettr^s,  i^crivains  distingu^s  en  droit  public  et 
inlernational,  tels  que  furenl  Vattel,  Pr^d^ric-Cbarles  de 
Moser,  G6*ard  de  Rayneval,  Pando,  Bello,  Cbarles  de 
Martens,  Wbeaton,  Lawrence;  tels  que  !e  sont  encore, 
pour  ne  citer  que  quelques  noms,  M.  Carlos  Calvo^ 
ministre  de  la  R^publique  Argentine  k  Berlin,  M.  iNunez- 
Ortega,  ministre  du  Mexique  i  Bruxelles,  M.  Manuel 
Peralta,  ministre  de  Costa-Rica  ^  Bruxelles,  Berlin,  Paris, 
M.  Geflcken,  ancien  envoys  des  Yilles  Hans^atiques  di 
Berlin  et  k  Londres,  M.  Cngelbardt,  ministre  pl^nipoten- 
tiaire,  ancien  d^legu^  f'ranQais  k  la  commission  du  Danube, 
M.  Martens  Ferrao,  ambassadeur  de  Portugal  aupr^s  dii 
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Sainl-Siege.  Celte  alliance  de  la  doctrine  avec  Tesperience 
el  Tautorit^  personnelles  est  feconde  en  lous  les  domaines; 
nulle  part  peut-^lre  elle  n'est  plus  d(!;sirable  qu^en  ce 
domaine  du  droit  des  gens,  ob  n*exislent  ni  code  general 
ni  jiige  iiniversel,  et  0(1  les  viies  les  plus  correctes  et  les 
pens^es  les  plus  g^nerenses  sont  condanf)n^es  i  demeurer 
steriles  si  cenx  qui  dirigent  les  £tals  ne  les  reconnaissent 
pascommeeffectivementapplicablesaux  rapports  existants 
entre  les  nations.  Lorsqu'une  r^forme  lib^rale  a  pour 
d^fenseur  un  liomme  d*£tat  et  de  gouvernement,  qui  sait 
les  difficulles  k  vaincre  et  ne  les  juge  point  insurmontabks. 
on  <loit  la  croire  moins  eloign^e  de  sa  realisation  que  si 
elle  ^tait  uniquement  prdn^e  par  des  philosophes  el  des 
professeurs.  »  Alphonse  Rivibr. 


Elections. 

La  Classe  s*occupe  des  elections  aux  places  vacantes. 
Les  resultats  paraitront  dans  le  compte  rendu  de  ia  stance 
publique. 

Elle  renouvelle  le  tnandat  de  M.  Faider,  comnie  membre 
de  la  commission  administrative  pendant  Tannic  1887- 
1888. 

M.  Stecher  est  appel^  a  rem  placer  M.  Gacbard,  comme 
membre  de  la  commission  de  la  biographie  natronale. 
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JUGEMENT  DES  CONCOURS  DE  1887 


Concours  annuel  de  la  Classe. 

Premii^rb  question. 

Quelle  fat  Catlilude  des  souverains  des  Pays-Bas  a 
regard  du  pays  de  Liege  au  XV I^  Steele? 

c  Ud  seul  m^moire  a  ^l£  pr^scnl^  k  la  Classe  eii  r^ponse 
i  la  question  :  De  PaltUude  des  souverains  des  Pays-Bas  a 
figard  du  pays  de  Liege  au  XVP  siecle.  II  porle  pour 
devise  :c Plus  oultre  >, allusion  k  celle  adoptee  par  Charles- 
Qoinl,  et  peul-Slre  aux  recherches  que  Tauteur  a  dA  faire 
pour  combler  des  lacunes  regrettables  dans  Thistoire  de 
Liege  k  cette  ^poque. 

Afin  de  faire  comprendre  toule  Timportance  el  la  nou- 
veaut^  du  sujel,  Pauteur  constate  ces  lacunes  dans  uue 
introduction  bien  pens^e,  bien  ordonn^e.  A  la  suite  de 
celle-ci  il  ^num^re  les  ouvrages  et  les  documents  qu'il  a 
consQJies. 

L'iusufGsance  des  renseignemenls  donnas  par  les  livres 
imprimis,  fa  oblige  de  recourir  aux  documents  in^dils. 
Les  d^p6ls  des  Archives  du  royaume,  i  Bruxelles,  et  de 
r£tat,  k  Li^e,  lui  ont  fourni,  le  premier  surtout,  une 
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iDoisson  ample  et  riche.  II  y  a  recueilli,  sur  la  siliialion 
des  parlies  int^ress^es  et  leur  action,  les  details  les  plus 
intimes,  les  plus  circonstancids,  sp^cialement  sur  la  poli- 
tique suivie  depuis  des  si^cles  au  pays  de  Liege.  Tour  & 
tour  il  y  a  vu  les  ^v^ques,  le  chapitre  de  S^-Lambert, 
les  £lats,  les  nobles,  le  clerg^  et  les  metiers  en  con- 
tact avec  les  souverains  des  Pays-Bas,  d*une  part,  et  les 
rois  de  France,  d'autre  part. 

Cependantrauteurn*a  pas  la  pretention  d'avoird^pouiile 
tout  ce  que  ces  collections  d*archives  renferment  sur  la 
question.  II  a  cru  devoir  y  rechercher  avec  discernenneiit 
les  documents  principaux,  sachant  fort  hien  que  ce  o'eat 
pas  la  quantity,  mais  la  quality  qui  doit  faire  Tobjel  de 
recherches  sembtables. 

Avant  d*exposer  les  faits  relatifs  au  XVM  si^cle,  il  a 
trace  dans  le  chapitre  I*'  un  tableau  bien  reussi  de  la 
situation  politique  du  pays  de  Li^ge  k  la  fin  du  XV'  sitole. 
Get  expose  ^tait  de  rigueur;  il  est  le  point  de  depart  de  ce 
qui  s'esl  passe  cnsuile. 

Au  XV*  si^cle,  I'auteur  le  dit  tres  bien,  les  Li^geois  se 
Irouvaient  dans  une  situation  exceptionnelle.  T^raoins  de 
bien  des  hearts  de  leurs  evSques,  des  nobles,  du  cierge, 
effrayes  des  cruautes  commises  par  les  Bourguignons 
durant  leurs  invasions  pour  r^primer  les  revolles  malheu- 
reuses,  leurr^s  par  les  constils  perfides  de  la  France,  les 
habitants  du  pays  de  Li^ge  avaient  subi  les  plus  trisles 
vicissitudes.  Enfiu  ils  comprirentque  lesalut  de  la  patrie 
d^pendait  d'uue  neutrality  absolue.  Ce  systeme  triompha 
compietement,  grdce  k  Thabilete  d'^rard  de  la  Marck,  pr^- 
lat  aiix  mceurs  s^vereo,  prince  dou^  d*un  esprit  de  mode- 
ration remarquable,  ami  des  arts,  mais  quelque  peu  c  ava- 


r 
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ricieux  et  dangereiix  Spicier  >  seion  rexpiossion  de  la  reine 
Marie  de  Hongrie. 

Pareille  situation  n'allail  pas  k  la  France.  Francois  I'% 
fantagoniste  le  plus  ardent  de  la  maison  d'Autriche,  en 
Toaiait  aox  de  la  Marck.  lis  Tavaient  abandonn^  pour  s'at- 
tacber  k  la  fortune  de  son  heureux  rival  (1);  ce  qui  les  a 
oblige  k  recbercher  Talliance  du  nouveau  souverain  dcs 
Pays-Bas,  tr^s  dispose  k  recevoir  leurs  avances  dans  Tin* 
l^r^i  de  sa  politique  absorbante.  Conduites  avec  dext^rit^ 
de  part  et  d*autre,  les  n^gociations  eurent  pour  r^sultat  le 
trail^  de  Saint-Trond,  conclu  le  27  avril  1518.  Get  acte, 
iris  connu  par  le  texte  qu'en  publie  de  Louvrex,  ne  four- 
oit  pas  de  renscignements  concernant  certaines  questions 
encore  pondantes.  Ce  silence  faisait  supposer,  k  boo  droit, 
qu^il  f  avail  encore  un  traite  secret,  f^ersonne  nc  fa  connu; 
raiiieurdu  memoire  ne  I'a  pas  explore,  nous  le  regrettons. 

t>  document  si  important,  intitule  :  c  Acte  de  certain 
traicl^,  qui  est  conclu  et  accord^  entre  iedict  roy  des 
Espaignes,  etc.  »  est  Iranscrit  au  folio  245  du  registre  1032 
deft  archives  de  Taudience  k  Bruxelles.  Les  droits  et  obli- 
gations de  r^vdque  de  Li^ge,  ceux  de  son  frire  Robert, 
sire  de  Sedan,  y  sont  parfaitement  d^finis,  ainsi  que  les 
affaires  des  forteresses  et  des  pensions.  C*est  un  acte  qui 
regie  tous  les  int^rSts  priv^s  des  parties  contractantes. 


(1)  Voir  a  ce  sujet :  L'cxpose  des  conditioos  moyeonaot  lesquelles 
Erard  de  la  Marck  et  son  fr^re  Robert,  sire  de  Sedan,  consentent  a 
quitter  le  parti  da  roi  de  France  et  i  faire  alliance  avec  TEspagne,  et 
le  memoire  poor  r^pondre  de  la  part  da  roi  d^Espagne  h  Erard  de  la 
Marek  et  k  son  frere  Robert,  aa  sujet  des  conditions  posees  par  cm 
paiir  enbrasser  le  parti  de  ce  souverain.  {Archives  du  royaumc.) 
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Apres  avoir  parle  du  trail^  public  par  dc  Louvrex,  Tau- 
teur  aborde,  au  chapitre  III,  rexamen  des  projels  de 
Charles-Qiiini  sur  le  pays  de  Li^ge.  Partisan  sincere  de 
la  nationalite  de  la  principaute,  il  se  roonlre  irte  peu 
sympathique  pour  Tempereur.  C/est  son  opinion,  que  nous 
n'avons  pas  le  droit  de  juger.  Mais  le  trait^  du  27  avril 
1SI8  ^lail-il  si  desaslreux  pour  le  pays  de  Li^e?  En  lisant 
attentivenient  el  point  par  point  toutes  les  dispositions 
de  eel  act(\  el  en  tenant  comple  du  trait6  subsequent,  on 
voil  qu*£rard  n*a  pas  lant  vonlu  engager  les  droits  du  cha- 
pitre que  les  siens.  Si  ce  prelal  a  eu  Tinlention  de  renon- 
cer  ou  siege  Episcopal  en  faveur  de  son  neveu,  c*^lail  un 
cas  sur  lequel  le  chapitre  devait  forc^nient  se  pronoocer 
au  moment  de  IVIection.  Ce  droit  du  chapitre  etail  sous- 
entendu.  pnisqull  devait  meme  se  prononcer  sur  Tadmis- 
sion  d'un  coadjuteur.  D6s  lors  TevSque  n'a  pu  ni  voulu 
porter  atteinte  aux  droits  de  son  chapitre  pour  plaire  au 
souverain  des  Pays-Bas. 

L*auteur  du  memoire  soutient  aussi  que  les  trait^s  ne 
roQurent  pas  la  sanction  des  £tats.  S*il  enlend  parler  de 
colui  du  ^7  avril  1518,  il  a  tort.  Get  acle  a  &i&  dAmenl 
r.itifi^  par  \es  £tats.  Le  pr^ambule  que  de  Louvrex  public 
le  dil  en  toutes  letlres.  Quant  au  second  traits  indiqo^ 
plus  haul,  il  est  tout  i  fait  personnel,  et  completement 
priv^.  Ni  les  £tats,  ni  le  chapitre  ne  devaient,  ni  per- 
sonne  ne  pouvait  y  intervenir  que  les  parties  contrac- 
tantes. 

Dans  le  m^me  chapitre  il  y  a  encore  un  autre  point  sui 
lequel  nous  croyons  devoir  appeler  Tattention  de  Tauteur. 
Le  chateau  de  Bouillon  ne  f'ut  pas  donne,  mais  restitu^ 
^   Toveque  en    recompense  de  sa   (id^lite.  Ce   ch&leau 
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apparteiiail  ii  leglise  de  Li^e  cles  la  tin  du  Xl^  biecle  (1). 

Je  o'ai  pas  d'observa lions  k  faire  sur  les  cbapitres  sui- 
Tanis,  iotilul^s  :Charles-Quinl  el  les  coadjuleurs  de  Li^e; 
Marie  de  Hongrie  et  le  prince-^vSque;  Corneille  dc  Ber- 
ghes;  bisloire  des  conlestalions  poliliques,  judiciaires  et 
religieuses  enUe  les  Pays-Bas  el  la  principaul^  de  Li^ge; 
aT^oement  de  G(^rard  de  Groesbeek;  alliance  des  gouver- 
neorsg^n^ranx  des  Pays-Bas  avec  la  principaul^  de  Li6ge 
pendant  la  revolution  du  XVh  si^cle. 

Tons  ces  cbapitres  ren ferment  bon  noinbre  de  revela- 
tions sur  la  politique  des  souverains  des  Pays-Bas  k 
regard  du  pays  de  Liege.  Les  appreciations  de  Tauteur 
y  sonl  parraitement  justifiees  par  les  documents. 

Le  chapilre  le  pins  inleressant  du  travail  que  nous 
Trnons  d*examiner  est,  sans  conlredit,  celui  qui  renferme 
la  conclusion. 

Dans  cetle  partie  de  son  memoire,  Tauleur  recberche  le 
iiiolir  qui  a  guide  Cbarles-Quint  k  respecter  riniegrite 
lerriloriale  de  la  principaute  de  Li^ge,  landis  qu1l  avail 
annexe  k  ses  iinmenses  possessions  Tournai,  Groningue, 
la  Gueldre,  la  seigneurie  d^Utrecbl,  TOverijssel.  L'auleur 
se  tlcmande  comment  ce  petit  pays  de  Liege  a  pu  conser- 
ver  son  independance  au  milieu  desorages  du  XVl^siede? 
A  son  avis,  ce  resultat  est  dA  aux  relations  diplomaliques 
lies  Pays-Bas  et  de  la  principaute. 

11  n*esi  pas  douteux  que  ce  ne  soil  \k  Tune  des  causes 


(1)  Cliapeauville,  t.  II,  p.  Itt2.  Voir  aussi  de  Villeafagne,  Beeherchet 
tur  VhUtoire  de  la  principaute  de  Li^e,^  1. 1,  p.  104.  II  est  vrai  que  le 
traite  de  Garabrai  du  5  aotit  1529  portc,  article  33,  les  mots  :  donner 
et  delaisser  par  S.  Af.  k  Teglise  de  Liege.  Voir  Dumont,  Corps  diplo^ 
mMique,  L  IV,  3«  partic,  p.  13. 
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principaies  du  mainlien  de  raulooomie  liegeoise.  Si  les  - 
Li^geois  avaient  lendu  la  main  k  la  France,  comme  ils  le 
firent  vers  la  fin  du  siicle  dernier,  la  principaul^  aurail 
el^  engloulie  dans  le  grand  mouvement  de  centralii^auon 
des  lerritoires  entre  les  mains  des  souverains  a  partir  du 
XV*  siecle  el  apr^  la  chute  de  la  Teodalit^. 

A  celle  situation  exceplionnelle  cr^ee  k  la  principaul^ 
par  les  relations  politiques,  il  faut  encore  ajouter  T^lai  de 
la  question  retigieuse  k  Li^c.  Celle-ci  n*eut  pas,  dans  ce 
pays,  les  proportions  qu*elle  avait  dans  les  contr^es  voisines. 
Le  peuple  liegeois  avait  passe  par  trop  d*aventures  cruelles 
et  sanglanles  pour  les  rechercher  encore. 

Marchant  constammentdans  la  voie  de  la  l^galit^,  il  ne 
porta  pas  d'ombrage  a  son  puissant  voisin,  si  int^ress^  k 
maintenir  les  droits  des  Ctatssoumis  k  une  puissance  eccle- 
siastique.  Kn  Allemagne  ces  £tats  faisaient  loule  ia  force 
de  la  maison  d'Autriche,  au  moment  des  Elections  k  Tom- 
pire.  Lk  elle  devail  les  maintenir  par  suite  d*un  int^iet 
dynastique;  ici  elle  ^tait  obligi^e  de  respecter  cette  silua- 
ion,  comme  consequence  du  principe  admis  dans  Tempire. 
Mais  lorsqne  cette  situation  eut  disparu,  et  quand  les  des- 
cendants des  Habsbourg  eurent  ceint  la  couronne  imp^riale 
d'Autriche,  les  £tais  eccl^siastiques  disparurent  k  jamais. 

Kn  resume  j*estime,  malgr^  les  quelques  critiques  faites 
plus  haut,  que  le  travail  renferme  des  dissertations  remar- 
quablfs  et  r^vele  des  Tails  nouveaux  pour  Thistoire  des 
Pays-Basel  de  Liege.  L'auteur  s*esl  livri  k  des  recherchcs 
et  k  des  6im\vs  Ires  s^rieuses,  qui  meritent,  k  mon  avis^ 
une  recompense  et  un  encouragement  dignesde  son  oiuvre. 

J'ai  en  consequence  Thonneur  de  proposei*  k  la  Ctasse  de 
lui  accorder  la  medaille  d*or  et  d*ordonner  I'impression  dti 
memoire.  » 


r 
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c  On  sVst  mainles  Tois  demand^  commeol  la  principaul^ 
e^iiscopale  de  Liege,  entour^e  de  voisins  puissants,  proie 
saos  contredil  facile  k  ravir  cl  d*autanl  plus  convoitee  que 
rimporiance  stralegique  de  la  vallee  de  la  Meuseesl  plus 
considerable,  a  pu  conserver  son  iodepeudance  jusqu*^  la 
fio  du  XVIII'  si^cle.  El  encore  I'ut-ce  volonlairemenl  qu- 
le  parli  r^volulionnaire,  u  cette  derni^re  epoque,  la  jela 
d;ins  les  bras  de  la  Repnblique  fran^aise,  quilte  k  se  mana- 
ger bientdt  d^anoers  repenlirs.  Ccsl  pr^cisement  ik  sa  fai- 
blessc  relative,  ce  sonible,  en  meme  leinps  qu*^  sa  position 
gtH>graphiqney  au  caraclere   parliculier  de   son   gouver- 
oement,  cl  Onalement  k  Tespril  indompl^  de  ses  popu- 
lations^ que  ce  petit  £tal  fut  redevable  d*une  si  longue 
exii^lence.  Son  territoire  fut  plus  d*uue  I'ois  viol^,  mais  les 
(iLses  qu'il  eut  a  traverser  le  meurtrirent  sans  lui  porter 
uu  coup  mortet.   Le  l^ger  navire  sul  louvoyer  heureuse- 
ment  k  iravers  tons  les  ecueils.  II  arriva  que  les  puissances 
rivales  dont  Liege  avail  toul  a  craindre,  se  tenant  mutuel- 
lement  en  ^chec,  jugerent  plus  prudent  d*y  assurer  leur 
influence  par  des  trait(is  ou  par  des  nien^es  secretes,  que 
de  proc^der  a  des  intimidations  k  niain  arm^e  el  de  ris- 
quer  sa  conqu^te.  Les  croiseuients  de  leurs  intrigues  Tour- 
nissenl  uii  siijel  d*etudes  d*autanl  plus  int^ressant  qu*il 
presente,  sur  beaucoup  de  points,  ratirait  de  la  nouveaule. 
Les  historiens  li^geois,  en  effel,  se  sont  en  general  atlar- 
.desau  moyen  ^ge;  its  se  sont  complaisammenl  arr^t^s 
devanl  le  tableau  des  luttes  intestines  qui  eurenl  pour 
resultal,  renojvelanl  snr  nn  (healie   restreinl  les  que- 
relles  des  palriciensel  de  la  plebe  de  ranciennc  Rome,  de 
Jeter  les  bases  d'une  constitution  d^mocratique  par  excel- 
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lence;  its  se  sonl  inoins  inquiries  des  changements  pro- 
fonds  qui  i>e  produisiieni  dans  la  polilique  generale  au 
temps  de  Louis  XI,  et  siirtoul  lorsque  la  maison  de  Habs- 
bourg  eul  hMli  des  accroissenients  de  fortune  des  dues 
de  Bourgogne.  Lavenement  d'Erard  de  la  Marck  au  siege 
episcopal  de  Liege  el  la  reconciliation  de  sa  fauiille  avec 
celle  de  Homes  ouvrirenl  une  ere  nouveiie ;  les  hislo- 
riens  li^geois  ne  paiaissont  pas  avoir  saisi  toule  la  graviie 
de  celte  translbrmation  :  c'etait  une  lacunea  combler. 

Ces  considerations  dispos^renl  TAcademie  ^  meltre  au 
concours  un  travail  siir  finlervenlion  seculaire  de  la 
France  dans  les  affaires  de  Liege,  et  sur  Tattiiudo  des  sou- 
verainsdes  Pays-Bas  a  Tegard  d<*  ces  tenlatives  plus  ou 
inoins  occulles.  Mais  le  programme  elail  trop  vaste  el 
r^clamail  d'un  senl  coup  trop  de  recherches  dans  les 
archives  etrangeres  :  personne  ne  repondit  a  Tappel  de  la 
Compagnie.  Alors,  sur  initiative  du  savant  ^\.  Piot,  on 
r^solul  de  se  borner  i  un  siecle,  le  XVI%  eldc  ne  dirigor 
Tatlention  des  concurrents  que  sur  la  seconde  parlie  du 
libellc  primitif.  Le  but  a  ete  atteinl ;  nous  avons  k  noDs 
prononcer  sur  un  ui^moire  serieux  et  instruclif,  pour 
lequel  aucune  investigation  des  sources,  tanl  manuscrites 
que  recueillies  dans  des  livres  imprimis,  n*a  et6  ^pargnee. 
En  nous  felicitant  de  ce  premier  succes,  exprimons  d*ail- 
leurs  le  vceu  de  voir  exploitees  ^  leur  tour,  avec  le  temps, 
les  autres  parties  de  la  mine  qui  nous  livre  aujourd*bui 
une  portion  de  ses  richesses. 

En  attendant,  Tauteur  du  m^moire  a  droit  k  des  i'elici- 
lations,  pour  le  soin  qu'il  a  pris  de  laisser  de  cdte  les  e|)i- 
sodes  ou  les  debals  secondaires,  afin  de  rendre  lout  a  lait 
saillanles  les  grandes  lignes  de  son  sujel.  Loin  de  IVxpo- 
ser  a  lomber  dans  la  secheresse,  celle  m^thode  a  Tavan- 
tage  de  tenir  le  lecleur  en  haleine,  en  ne  disseminanl 
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poiDi  sou  atlenlion  sur  des  details  plus  on  moins  insigni- 
fiants.  Ainsi  Terudition,  tr^s  r^elle  d'ailleurs,  ne  d^bordc 
pas,  et  U*s  arbres  n'empdchent  pas  de  voir  la  forel.  Jc 
signalerai  les  pages  consacr^es  k  la  politique  adroile  <le 
Cbarles-Quinl  et  les  portraits  largement  cravonn^s  des 
priiices-evgqiies.  l/histoire  du  trail^  de  Saint-Trond  est 
pleine  d*enseignements  :  on  voit  clairement  comment,  en 
depit  des  sentiments  du  peuple  liegeois,  attache  i  son 
ancienne  neutrality,  Tempereur  fit  si  bien  en  sorte  que 
le  salut  de  la  principaut^  d^pendit  de  rallfance  consentie 
par  £rard.  En  somme  le  pays  y  gagna,  parce  qu*il  eut 
desorosais  un  point  d*appui,  et  que  ses  relations  commer- 
ciales  avec  le  Brabant  reprirent  leur  cours,  d^s  que  les 
traditions  de  la  tyrannic  bourguignonne  eurenl  fait  place 
a  des  nienagemenls.  Lunion  de  nos  provinces  se  trouva 
ainsi  preparee  de  loin  :  IJ^geoiset  N^erlandais  se  souvin- 
rent  pen  k  peu  <  de  leur  communaut^  d'origine  9.  Notre 
aiileur  n*en  pense  pas  moins  que  Charles-Quint  reva  une 
annexion  ;  quoi  qu*il  en  soil,  les  difficult^sde  (oule  nature 
avec  lesquelles  il  lui  fallut  compter  la  rendirent  impossible. 

On  voodrait  une  suite  a  cet  expose  qui  s*arrete  presque 
brusqiiement  an  seuil  du  r^gne  d'Ernest  de  Baviere. 
Encore  une  fois,  j'espini  que  TAcad^mie  y  songera. 

II  me  reste  h  donner  mon  avis  sur  Tensemble  du  m^moire. 
Fortement  charpent^,  ^crit  dans  le  style  sobre  et  digne  qui 
convienl  i  I'histoire,  ^vitant  les  reflexions  banales  et  tiranl 
directement  des  faits  mSmes  ses  premisses  et  ses  induc- 
tions, ce  travail  me  paratt  meriter  les  sulTrages  de  TAca- 
demie.  En  votanl  la  m^daille  d'or,  jedemande  cependant 
i  Taiileur  de  mettre  k  profit  les  precieuses  indications  con- 
signees dans  le  rapport  du  premier  commissaire;  j*en  Tais 
meme  Tobjet  d'une  condition.  » 
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€  Comme  Tindique  T^nonc^  cle  la  question,  la  Classe 
allendait  des  concurrents,  moins  un  exposd  de  fails  bisto- 
riques  qu'une  appreciation  d^^v^nemenls  politiques;  elle 
leur  demandait  moins  d*erudition  que  de   p^n^lralion. 
Presque  in^vilablemenl,  celte  appreciation  devait  porter 
Tempreinte  (fes  tendances  el  des  vues  personneiles  de 
I'auleur,  d'autant  plus  profonde  ici  qu*il  s*agit  du  seizi^roe 
si^cle.  Les  cominissaires  auront-^ls  k  discuter  le  merile 
du  m^moire  en  se  pla^ant  sur  ce  terrain?  Evidemmenl 
non,  puisqu*ils  pourraient  se  irouver  en  disaccord  entre 
eux.  lis  devront  se  borner  k  recbercher  si  Tauteur  a  ^te  a 
la  hauteur  desa  l^che  comme  penseur  et  comme  ^crivain; 
s'il  a  recueilli  avec  tout  le  soin  possible  les  elements  de  son 
sujet;  s'il  a  dispose  ses  materiaux  avec  ordre  et  meihode; 
si  ses  deductions,  justifiees  ou  plausibles,  sont  exposees 
avec  le  calme  et  la  moderalion  necessaires.  H&tons-nous 
de  le  dire:  le  memoire  poriant  la  devise  <  Plus  onltre  » 
repond  dans  une  mesure  suffisante  i  loutes  ces  exigences, 
et  comme,  en  definitive,  il  fournit  des  resultats  nouveaux, 
je  m*unis  bien  volontiers  i  mes  savants  confreres  MM.  Piot 
el  Le  Roy  pour  proposer  a  la  Classe  de  lui  decerner  la 
medaille  d*or. 

Celte  declaration  faile,  je  crois  necessaire  d*attirer  Tat- 
tention  de  Tauteur  sur  quelques  points.  II  semble  que, 
parfois,  des  idees  precongues  Tegarenl  au  point  de  le 
metirc  en  contradiction  avec  lui-meme.  Ue  son  proprcaveu, 
Theresie  avail  un  earaclere  revolutionnaire;  elle  ne  s'atta- 
quait  pas  seulement  a  la  religion,  elle  cherchait  aussi  k 
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ebranler  Tautontd  tcmporelle;  elle  provoquait  des  commo- 
lions  violenles  el  d^chalnail  la  guerre  civile.  Cest  ce  qui 
r«ssort  i  T^vidence  des  fails  exposes  dans  le  chapilre  VIII. 
El  o^aonioins,  Tauleur  s^iodigoe  parce  qu'on  oe  lui  a  pas 
laissd  le  champ  libre:  il  crie  k  Tinlol^rance  elau  fanalisroe 
des  que  Ton  soqge  d  prendre  la  nfioindre  mesure  de 
f^ressioD. 

Dans  UD  aulre  endroil,  il  admel  que  le  iraile  de  Saint- 
Trond.conclu  le  27  avril  1S18  enlre  Charles-Quint  et  les 
freres  de  La  Mnrck,  lira  la  principaule  de  Liege  d*une 
sicoalion  des  plus  dangereuses.  Pourquoi,  d^s  lors,  s*ing^- 
nier  a  prouver  que  Tadhesion  de  I'^v^que  consliluail  de 
sa  pari  un  acle  de  irahison  envers  ses  sujels?  Pour  le  dire 
«i]  passanl,  £rard  de  La  iMarck,  une  des  gloires  les  plus 
pures  du  pays  de  Li^ge,  n*esl  pour  Tauleur  du  m^moire 
qo*Qn  prince,  habile  sans  doute,  mais  par-dessus  loul  ambi- 
Ueux  el  cupide.  <  A  voir,  dit-ii,  avec  quel  soin  il  manage 
ses  int^rets  personnels,  nous  sommes  teni4  de  croire  qu*en 
se  jeiant  dans  les  bras  de  son  puissanl  voisin,  il  avail  plus 
en  vue  les  inl^rSls  de  sa  fanoiile  que  I'avenir  de  ses  sujels.  » 
C'esl  Ik  une  simple  supposition  que  rien  ne  juslifie,  de 
{Qeme  que  celle  aulre  :  c  Ce  furenl  probablement  les 
intrigues  du  cardinal  qui  engag^renl  Clement  VII  a  lui 
conr(§rer  le  tilre  d*inquisiteur  general.  » 

Mais  j*en  reviens  aux  inconsequences  de  Tauleur.  II 
nous  apprend  que  Charles-Quint  sollicita  de  la  generosiU 
d*Erard  le  prdl  d'une  somme  d*argenl;  et  imm^diatemenl 
aprte,  il  croil  constaler  que  Tempcreur  salisl'aisait  large- 
ment  la  cupidite  de  Teveque.  Comment  concilier  tons  les 
lermes  de  la  phrase  suivante:  c  Corneille  de  Berghes  dut 

3**   S^KIE,   TOME   XIII.  40 
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revetir  bien  malgre  lui  les  insignes  Tonclions  qif  il  affeclail 
de  tanl  redouler?  »  Enfin,  apres  avoir  qualifi^  ce  roeme 
Corneillede  Berghes  de  prince  limore,  il  dous  fait  savoir, 
dix  lignes  plus  loin,  qu1l  r^pondii  a  une  demande  d*expli- 
calions  de  Marie  de  Hongrie  par  une  ferme  missive  qui  ne 
pint  gnere  k  la  Gouvernanle. 

La  lecture  du  memoire  laisse  Timpression  que  les  con- 
naissances  g^n^rales  font  quelquefois  d^faut.  Pourquoi, 
parlanl  du  pere  de  Temperenr  Maximilicn,  Tauteur  I'ap- 
pelle-t-il  loujours  Frederic  IV?  Pourquoi  continue-t-il  a 
donner  k  Maximilien,  devenu  empereur,  le  tilre  de  Roi  des 
Romains?  Pourquoi  cette  fatigante  et  ti^s  inexacte  repeti- 
tion de  Neerlande  et  Neerlandais  pour  designer  les  Pays- 
Bas  calholiques  et  leurs  habitants?  Qui  croiraii,  lorsqu*il 
parle  de  prince  flamand  aux  Pays-Bas,  qu*il  s'agit  de 
Charles-Quint?  Con^it-on  que,  faisant  allusion  &  Maes- 
tricht,  il  dise  que  cette  ville  n'^tait  s^parde  du  pays  de  Li^e 
que  par  la  Meuse? 

J*ai  aussi  quelques  reserves  k  faire  pour  le  style.  On 
rencontre  dans  les  cent  pages  du  mdmoire  assez  bien  din- 
corrections  et  de  negligences  que  j*ai  notices  et  que  je 
me  reserve  de  signaler  k  Tauteur.  Celui-ci  aura  done  k 
reviser  soigneuseroent  sa  copic  avant  de  la  remettre 
k  rimprimeur. 

Une  derni^re  observation.  M.  Piot  a  exprim^  le  regret 
que  le  concurrent  n'eui  pas  connu  la  convenlion  secrete 
conclue  entre  le  roi  catholique,  d'une  part,  T^v^qne 
Clrard  de  la  Marck  et  son  fr^re,  de  Taulre,  k  la  suite 
du  trait^  de  Saint-Trond;  il  en  signale  Texistence  aux 
Archives  du  royaume.  J*ajouterai  qu*elle  se  trouve  aussi 
dans  un  manuscrit  de  TUniversit^  de  Li^e,  et  que  je  Tai 
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menlionnee  en  1883  dans  mon  Invenlnire  des  paweilhars^ 
page  94.  » 

La  Classe  adople  les  conclusions  favorables  de  ces  irois 
rapports  :  ronverlure  du  billet  cachel6  qui  accompagne 
le  memoire  fait  connattre  que  celui-ci  est  Toeuvre  de 
M.  Henri  Lonchay,  professeur  i  TAtb^nee  royal  de 
Bruxelles. 

TnOISliltfE   QUESTION. 

Faire  Vhisloire  de  la  liUeralure  fran^aise  en  Belgiquc 
de  1800  a  1850. 

MM.  Polvin,  Slerher  el  Frederix  donnenl  lecture  de 
ieur  rap|>orl  sur  le  memoire  soumis  en  r^ponse  ^  cette 
qoeslion  et  portanl  la  devise  :  <  Pourquoi  n*anrions*nous 
pas  line  lyre?  (Ed.  Wacken.) » 

i.es  Irois  conimissaires  s*accordent  ^  ne  pas  pro[)Oser 
de  cou runner  ce  memoire. 

La  Classe,  adoptant  les  conclusions  des  rappoils  de  sos 
commissaires,  n*a  pas  couronn6  ce  travail.  Celui-ci  sera 
depos^  dans  les  Archives  avcc  les  rapports. 

QUATRIi^MB   QUESTION. 

0/2  demande  siir  Jean  Van  Boendale  un  travail  ana 
logue  a  celui  du  D^  J.  Te  Winkel  sur  Maerlant  [Maerlant's 
werkeny  enz,). 

Men  vraagt  over  Jan  Van  Boendale  eene  verhandeling 
in  den  aard  van  het  boek  van  D'  /.  Te  Winkel :  MaerlanCfi 
werken  beschouwd  ah  spiegel  van  de  XIII'  eeuw.  (Leiden, 
1877.) 
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<[  On  (lomando  sur  Jan  van  Boendate  un  travail  analogue 
ii  celui  (III  D'  J.  Te  Winkel,  sur  Maerlant  (Maerlanl  *s 
werken  beschomvd  ah  Spiegel  van  de  dertiende  eeuw).  Les 
oeuvres  de  M.,  consider^es  comme  le  miroir  du  Xllh  si^cle 
(Leide,  1877).  • 

Tel  est  r^nonce  dc  la  question  de  concours  acad^aiique 
a  laquelle  s'est  propose  de  repondre  Tauteur  d*un  volnrni- 
neux  m^moire  flamand,  porlant  pour  devise  :  Vera  pro 
gratiis.  AKn  qu'on  te  juge  comme  il  convient,  iJ  importe 
de  >e  rappeler  le  plan  de  Tauleur  hollandais  el  Tesprit  qui 
le  guide.  D'  Te  Winkel  nous  semble  moins  pr^occiip^  tie 
decouvrir  de  Tinedil,  de  TinaKendu,  que  de  tirer,  d'^lablir 
loujours,  par  d*habilessynchroni$mes,  de  justes  paralleles 
enlre  les  livres  el^^leurs  dales,  selon  le  conseil  de  M"**  de 
Stael. 

Notre  concurrent  s'esl  cru  oblig^  de  suivre  assez  lid^le- 
ment  la  disposition  de  son  module;  on  n*en  deroandait  pas 
lanl;  mais  il  suffit  de  con^tater  que,  malgr^  la  ressemblance 
du  cadre,  le  tableau  present^  par  ce  memoire  a  son  carac- 
t^re  propre,  son  impression  sp^ciale.  D*abord,  au  lieu  du 
XIV''  si^rle  que  les  Saint-Sin)oniens  auraient  appel^  siecle 
organique,  un  siecle  bien  assis,  bien  ^quilibrd,  il  s'agit  du 
XIV"  qui  est  bien  un*  siecle  critique,  une  ^poque  de 
transition.  Toulel'ois,  si^c'est  pour  loule  TEurope,  comme 
Fa  dit  LiUr^,  le  point  de  parlage  enlre  le  moyen  4ge  et  le 
monde  moderne,  pour  nous,  Beiges,  c'e;>t  ce  qu*on  a  si 
heureusementd^nomme  «le[siicle  des  Arlcvelde»,  en  ajou- 
tant  que  :  «  sa  marque^dislinclive  etait  la  preponderance 
que  prenaienl  les  grandes  communes.  » 


r 

Or,  quand  on  se  propose  d'6ludier  au  point  de  viie  des 
progres  de  la  civilisation  uu  po6le  flamand  qui  a  e(e,  non 
sealemenl  contemporain  de  cclle  revolution  sociale,  mais 
qui  a  v^cu  en  plain  dans  la  tourmente,  on  est  bien  tenle 
d'agrandir  laporl^e  des  texles  et  de  forcer  les  conjectures. 
Ne  se  croil-on  pas  auloris6  i  mSler  5  presque  tons  c^s 
grands  ^veneraenls,  ce  Boendale  qui  a  chant6  Edouard  III 
€  ie  compare  dti  saige-homme  »,  et  Jean  III  <  qui  nageait 
enlre  deux  eaux  »,  pour  parler  comnie  on  parlait  alors  du 
brillaniducde  Brabant?  —  H^tons-nous  de  reconnailre  que 
Tauletir  du  memoire  peche  plul6t  dans  un  sens  oppose. 
II  craint  toujours  d*Stre  accuse  de  t^m^riie;  il  se  risque  peu 
volontiers  au  del^  de  la  leUre^  et,  si  peu  qu*it  y  ail  maliere 
k  hypoth^se,  il  en  laisse  k  son  lecteur  Thonneur,  Ie  profit  ou 
Ie  p^ril. 

En  revanche,  d'un  bout  k  I'autre  de  son  travail,  il 
s*atlache  k  Irouver  la  delineation  la  plus  exacle  de  son 
po&te;  il  note  pour  cette  physionomie  les  moindres  details, 
sachant  bien,  sans  doute,  que  jusqu'd  present  on  n'a  gu^re 
songe^  trop  marquer  ce  qui  distingue  Maerlant  de  Boen- 
dale, en  quoi  Tun  est  mailre  et  Taulre  est  diseipie.  On  est 
trop  habitue  k  les  associer  dans  Teloge  ou  dans  la  critique 
de  la  poe^ie  didactique  et  bourgeoise.  Grftce  au  memoire 
souinis  a  notre  exanien,  on  arrive  a  discerner  un  curieux 
contraste  entre  ces  deux  serviteurs  lilteraires  du  peuple 
flamand.  Malbeureusement,  on  ne  nous  montre  pas  assez 
combien  ce  contraste  correspond  i  celui  que  Thistoire 
nous  signale  entre  les  deux  siecles  :  Tun,  plus  ardent  k 
s'inspirer  du  Sermon  Je  la  Montagneet  k  reproduire  jusque 
par  des  rSves  communistes  fid^al  ^vangeiique;  Tautre, 
plus  mAr,  plus  inslruil  par  Texperience  d*urie  vie  conten- 
tieuse  el  agilee,  se  rabatlant  k  retroite  r^alite,  se  defiant  de 
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Tavenir  el  reslreignant  parfois  la  morale  jiisqu*a  Tiiilerel 
luen  eniendu.  L*dge  de  saint  Louis  n^est-il  pas  celui  <ie 
rillusion,  comme  T^ge  de  Philippe  le  Bel  celui  de  la  ruse 
el  de  la  chicane? 

Le  premier ehapitredu  m^moireapourtilre:Le/^ra6aH/a 
C'ipoque  de  Roendale, —  D'Te  Winkel  remonlailjusqiraux 
origines  de  la  Fiandre;  noire  auleur  a  bien  fail  de  ne  pas 
rimiler.  II  cAl  mienx  fail  encore  en  pr^cisanl  davanlage 
la  situation  politique  et  ^conomique  du  XIV'  si^cle,  auquel 
il  avail  le  droit  dese  horner.  Bien  qu*il  allegue  des  auto- 
rites  nombrenses  et  vraimenl  competentes,  il  ne  nous 
inilie  pas  as>ez  au  parti  qu'il  en  a  tire  on  qu^on  en  pourrait 
lirer.  Sa  disserlalion  sur  la  po^sic  didactiqueacelle  epoque 
est  bien  nourrie;  mais  elle  ne  ratlache  pas,  comme  il  i'au- 
drait,  ce  genre  de  compositon  au  caracl^re  positif  el  pra- 
tique du  penple  braban^on.  On  d^sirerail  au>si,  en  eel 
endroit,  un  ra|>pro(hornent,  une  confrontation  entre  les 
didactiques  flamands  et  ceux  de  la  Wallonie,  voire  de  la 
France. 

*  La  biographic  de  Boendale  (au  chapitre  .suivant)  est  un 
4l^pouillement  scrupuleux,  complet,  de  tou.^  les  travaux 
<]u*a  provoques  un  sujel  si  intdressanl.  Le  moindre  detail 
cbronologique  pent  avoir  ici  son  importance,  puisqu*il 
s*agit  de  retrouver  les  elapes  du  poete  ik  travers  les  prodi- 
gieux  evenements  que  son  genie  reflate.  Une  aulre question 
(chap.  lll)J*origine  successive  des  oeuvres,  nWrait  pas 
moins  de  didicultds.  Nous  ne  croyons  pas  qu*on  les  ail 
toules  surmontees;  on  adA,  quelquel'ois  avecsagesse,  s'(^n 
lenir  ^  laisser  en  presence  deux  opinions  ^galemenl  plau- 
sibtes.  Nous  ne  ferons  pas  trop  le  proems  i  lanl  de  circon- 
spection;  il  nous  semble  plus  nalurel  de  regreller  que 
Tauleur  se  soil  arr^te  d  des  minulies  qu*il  pouvail  rejeter 
xdcafcem.  II  eAt  dii  faire  une  meillenre  place  i  la  caract^- 
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risliqoe  litt^raire  parfois  Irop  maigre,  irop  d^cousue,  irop 
froide  el  Irop  vague.  II  nous  semble  que  pour  le  Jan  'a 
Ttesiye  (Lopinion  de  Jean)  it  le  Leekenspieghel  (Miroir 
des  iaiqnes),  lesdeux  pdles  opposes  de  la  pens6e  de  Boeq- 
dale,  il  y  avail  lieu  de  fouiller  davanlage,  en  s'inqui^lanl 
un  pea  moins  de  renseignemenis  bibliographiques  ou 
phiiologiques  qu'on  ne  demandail  pas  ici.  Si  pourlanl  quel- 
que  cilalion  obligee  de  I'un  ou  I'aulre  poeme  amenait 
certains  mots  surann^s  ou  techniques  (par  exempie,  die 
waerheii  van  eiker  siede),  il  eiil  &i6  bon  d*en  donner  une 
explication  tout  au  moins  somroaire. 

Le  rapprochement  enlre  les  ceuvresde  Bocndale  el  quel- 
ques  Perils  conlemporains  de  TAngleterre  elde  TAIIemagne 
allestent  de  solides  eludes,  sugg^renl  d'uliles  comparai- 
soDs  el  ne  sorlent  pas  de  la  question  mise  au  concours. 
On  peut  m^me  se  demander  pourquoi  ces  comparaisons, 
si  utiles,  si  recherchees  par  le  concurrent  quand  il  s'agit 
d*£crivains  germaniques,  ne  le  lenient  plus  dte  qu'il  faut 
passer  dans  le  monde  roman.  Mais,  sans  sortir  du  rayon 
beige,  n'y  avait-il  pas  k  consulter,  pour  mieux  etudier  ce 
si^cle  si  plein  el  si  climat^rique,  les  pontes  ou  les  narrateurs 
walioDs  correspondants,  tels  que  Jean  Lebel»  Froissart, 
Dhemricourl,  Jean  d'Outremeuse,  Jean  de  Cond^,  Li  Muj- 
sis,  etc.?  £viden)menl,  on  ne  doit  pas  exag^rer  ces  Etudes 
ic6t£;  c*est  affaire  de  tact  et  d'appr^ciation  comme,  par 
exerople,  k  propos  du  po^me  Van  den  derden  Edwarde^  cet 
Strange  Louis  XiV  de  Windsor  qui  tut  celebre  dans  nos 
deux  langues  nationales. 

Le  quatri^mechapitre  nous  parait  bien  conf^u.  II  s*agit  des 
laiques  {De  leeken)  dont  le  XiV'  si^cle  pr^parait  le  r^gne. 
Boendale,  qui  est  comme  leur  precepteur,  s'attache  plus 
encore  que  Maerlant  k  vulgariser  la  science,  il  se  place  enlre 
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le  clerg^  et  le  peiiple,  mais  en  m^diateur,  fidele  en  cela, 
comme  le  prouvent  ici  les  citations  accumul^es,  k  cet  esprit 
de  juste  milieu,  de  circonspection  pratique  qui  le  tient  k 
^gale  distance  du  pessiniisme  et  de  Toptimisme.  Nulle  part 
de  Texag^ration,  si  ce  n'est  en  des  oeuvres  de  premiere 
jeunesse.  S'ily  a  du  bien  ou  du  mal  k  dire,  il  en  troiive  i 
propos  (le  toutes  les  conditions  sociales.  S1I  est  fier  d*£tre 
BrabauQon  dans  ses  Brabantsche  Yeesieuy  il  n'h^sile  pas  k 
discuter  les  actes  rodmes  de  ses  matlres.  Patriote,  mais 
avant  lout  rooraliste,  il  garde  une  sorte  de  neutrality  entre 
TAngleterre,  rAllemagne  et  la  France.  Le  client  des  Bor- 
necolve  et  des  Leefdale  parle  en  toute  liberty  des  lanthee^ 
reuy  des  hobereaux  pillards;  il  les  traite  d*un  ton  presque 
aussi  satirique  que  celui  de  Jan  de  Weert  qu*il  eAt  fallu 
citer  k  ce  propos,  en  notant  le  tour  d*esprit  et  la  nuance 
de  style. 

Au  chapilre  V,  apres  une  revue  assezsavante  du  bien  el 
dii  mal  que  les  troubadours  et  les  trouv^res  ont  dit  de  la 
femme,  le  m^moire  discute  la  pr^tenlue  misogynie  de 
Boendale  et  ses  curieiises  affirmations  au  sujei  du  celibat 
et  du  manage. 

On  rappelle  ici,  non  sans  raison,  les  Quinze  joies  de 
manage;  mais  pourquoi  Tappelereen  gedicht^  parce  qu'on 
avait  i  citer  le  refrain  rim^  qui  a  un  air  de  complainte? 
Cest,  sans  doute,  une  distraction;  car  Terreur  pouvait 
^tre  veriG^e,  rien  que  par  le  passage  all^gu^  de  M.  Lenient 
(La  Satire  en  France  au  moyen  age,  p.  309). 

Nous  devons  rendre  hommage  k  la  fa^on  loyale  et  deli- 
cate dont  Tauteiir  traite  ses  chapitres  VI,  VII  et  VIII,  qui 
roulent  sur  le  clerg^,  If^s  couvents,  le  sentiment  religieux, 
Tenseignemenl  clerical  el  la  Iheologie.  Entrant  fort  avant 
dans  Tesprit  de  son  po^te  brahanQon,  bien  quil  ne  choi- 
sisse  pas  lonjours  les  vers  les  plus  significatifs,  les  plus 
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topiquesy  H  nous  fail  voir  un  catholique  (res  soumis,  irrit6 
pourlant  conlre  les  moines,  les  pr<^la(s,  les  cardinaux  et 
m^ine  les  papes.  Pourquoi  cependant  ne  pas  citer  avec 
pins  de  cboix  et  de  precision  les  passages  paralleles  de 
Rousbroec,  plut6tque  Hejwood  el  d*autres  Anglais? 

Le  mysticisine  de  Boendale  est  plus  tolerant  que  celui 
de  Maerlant;  11  permet  quelques  paroles  de  commiseration 
poor  les  juifs  et  mSme  pour  les  h^retiques.  En  revanche 
les  Flagellants,  les  Lollards  el  autres  bohemes  religieux 
sent  vivement  altaqu^s.  Les  paragraphes  concernant  la 
u*nte  des  indulgences,  le  rigorisme  dos  predications  des 
jacobins  et  des  franciscains^  la  tbeorie  de  Tamour  de  soi, 
bieu  entenduy 

£d  mint  niemene  so  sere 
Gbi  en  mint  u  selven  mere, 

le  parall^le  entre  Cals  et  Boendale  au  point  de  vne  des 
id^es  morale::,  toul  cela  est  bien  expose.  On  regrette  seule- 
ment  Tabsence  de  certains  diclons  c  tal  van  kerttac/Uige 
enpiitige  spreuken  >  ou,  comme  dit  le  concurrenl,  I'esprit 
braban^on  de  Boendale  se  formule  si  originalement.  Cetle 
lorte  dViginalite  etll  dH  eire  mise  en  plus  grand  relief. 

L*introduction  du  cbapitre  IX  (sur  Thistoriograpbic)  est 
trop  banale.  C'est  un  peu  le  defaut  qu*on  a  constate  dans 
certaines  introduclions  du  D'  Te  Winckel.  Neanmoins, 
Tauteurdu  memoirea  eu  raison  de  montrer  Tinfluence  du 
cbristianisme  sur  la  nouvelle  fa^on  de  considerer  Thi^toire 
da  monde.  Maerlant  et  Boendale,  encore  i  demi  ecciesias- 
liques,  insistent  quelquefois  avec  eloquence  sur  le  plan 
divin  des  revolutions  bumaines.  Charlemagne  apparait 
comme  le  champion  de  Dieu,  et  la  vindicte  supreme, 
De  tcTTiiAtf,  s'exorce  k  iravers  les  generations.  L'bisloire  est 
comme  une  morale  cbretienne  en  action.  La  difference  entre 
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les  historiens  bourgeois  el  ceux  qui  slnspirenl  tie  la  cour 
el  (le  rarislocralie  esl  bien  caracl^ris^e.  Gr&ce  k  la  con- 
naissance  dcs  plus  r^cenles  Eludes  anglaises,  Edouard  III 
apparaii  dans  sa  realite  hislorique,  bien  qu*on  ail  n^glig^ 
de  dislinguer  onlre  Ics  diverses  periodes  de  son  long  r^nt*. 
Son  aclion  en  Belgiqne,  si  curieuse,  si  iuiporlanle,  est  pen 
^tudi^e;  on  generalise  Irop,  comme  pour  un  anire  sujel 
non  inoins  inleressanl:  le  caracl^re  en  quelque  sorle  caro- 
lingien  cl  lotbaringicn  de  Tauteur  des  Gestes  braban^ous. 

Le  X'  chapilre  sur  la  science^  malgr^  des  inutilil^s  siir 
le  trivium  el  le  quadrivinm,  a  des  parlies  inleressantes. 
Quant  au  Xl%  inlilule  VArf  (de  Kunst),  il  a  sa  valeur  et  son 
imporlauce;  mais  le  sujet  nVsl  pas  assez  Ibuill^.  On  vou- 
drait  une  discussion  plus  approfondie  sur  le  genre  de  snpe- 
riorile  ft  (rinlerioril^  que  le  slyle  de  Boendale  peut  avoir 
sur  celui  de  Macrlanl.  Trop  d  airirmulions  gen^rales,  dog- 
roatiques,  in^me  sur  eeriains  delails  de  la  langue  el  de  la 
versiticalion.  Peul-6lre  le  mcmoire  esl-il  Irop  severe  sur  le 
inerile  po^lique  de  Boendale,  mais  on  peut  s*associer  aux 
conclusions  qui  concernenl  les  senlimenls  et  les  id^es  du 
moraliste.  Boendale  avail,  comme  Boileau,  une  baute  idt^ 
de  la  morale  en  po<^sie.  II  voulail,  dans  le  poele,  Tamour  du 
vrai,  wavrachiichede  ^n  ro^me  lempsque  la  preoccupation 
de  Tulilile  sociale  :  nntscap  en  orbore. 

Dans  son  XII''  el  dernier  chapilre,  le  concurrent, 
r^sumant  son  travail,  reconnail  lui-m^me  qu'il  en  a  trop 
disperse  les  parlies  essenlielles.  Allies  sont  trop  conibndues 
avec  les  parlies  accessoire^;  lout  esl  presque  au  nt&tne 
plan.  II  en  resulle  m^me  un  manque  de  variety  et  de 
mouvemenl,  dans  un  style  d*ailleurs  correcl.  D'un  autre 
cdie,  c*est  plutdt  rhomme  {Hi  was  een  goei  man)  que  son 
si^cle  mdme  qu  on  s*es(  allacb^  h  nous  monlrer.  Or,  oo 
demandait  surloul  Tinia^e  de  s<mi  sidcle. 
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Nous  lie  poiivons  done  proposer  qu*une  medaiUe  d'ar^ 
^eni  i  cetle  oeuvre  considerable,  conscienciense,  et  qui  a 
dd  deniander  de  longs  eflbrls.  Nous  croyons  toutefois  qn*il 
serait  bon  de  voter  I'inipression  de  ce  m^moire  oti  il  y  a 
beaocoup  de  maleriaux  bien  iri^s,  bien  classes,  et  qui,  mal- 
gre  ta  regrettable  preoccupation  de  Tauteur,  constituent 
one  contribution  ulile5  Tetude  de  notre  bistoire  lilteraire.* 


€  Le  rapport detaillede  monsavanlcollegue,  M.  Stecber, 
ine  dis|>ense  d'entrer  dans  Tanalyse  du  memoire  sur  Jan 
van  Boendale,  Le  del'aut  essentiel  du  memoire,  comme 
M.  Slecher  le  fail  fort  bien  remarquer,  c'est  qu'au  lieu 
dVsquisser,  k  Taid*^  de  Boendale,  un  tableau  de  la  vie  et 
de  la  civilisation  en  Brabant  au  d^but  du  XIV*  si^cle, 
Tauteur  du  memoire  semble  exclusivemenl  pr^occupe 
de  Taire  connatlro  les  tra\aux  <  t  les  idees  de  Boendale.  II 
ny  a  done  pas  lieu  d*accorder  la  m^dailJe  d*or  au  memoire. 

Le  premier  rapporteur  propose  cependant  une  m^daille 
d*argenl  et  Timpression  du  memoire.  Nous  nous  rallions 
i  la  premiere  panic  de  cette  proposition,  non  i  la  seconde. 

Le  memoire  est,  certes,  une  ceuvre  considerable,  qui  a 
deniande  i  son  auteur  de  longues  etudes,  el  qui  conlient 
deschapitresfort  int^ressants.  II  m^rite  d'etre  recompense 
par  TAcademie.  Mais  nous  ne  pensons  pas  qu'il  puisse  eire 
publie  tel  qu*il  nous  a  ete  soumis.  II  ne  nous  semble  pas 
suflisamment  acheve,  et  le  premier  defaul  qui  en  resulle, 
ceM  une  prolixite,  speciatemenl  dans  les  citations,  qui 
rend  la  lecture  du  memoire  parfois  ennuyeuse.  II  fallait, 
comme  M.  Stecber  le  dil  bien,  creuser,  fouiller  davantage, 
chercber  cbez  Boendale    les    passages  caracteristiques. 
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topiques,  au  lieu  de  se  perdre  dans  ime  serie  de  cita(ioui» 
inulileSf  distinguer  davantage  ce  qui  esi  propre  i  Boendale, 
i  SOD  pays,  k  son  si^cle  el  ce  en  quoi  11  ne  fail  que  copier 
ses  pr^d6cesseurs  en  langue  Ibioise,  romane  ou  latine.  De 
la  sorle  de  longues  parlies  du  m^moire  pouvaienl  £tre  nola- 
blemenl  abrSgees  el  mSme  ^laguees  sans  d^lriment  de  i*en- 
semble.  Ainsi,  pour  ne  oiler  qu'un  exemple,  je  ne  vois  pas 
Iropi  quoi  sen  la  longue  digression  dans  laquelle  Tauu^ur 
Iranscril  les  passages  de  Boendale  sur  lesdogmescalholiques 
de  la  S^'-Trinil^,  de  la  S**-Eucbarislie,  des  Indulgences? 
II  n*y  a  Ik  rien  de  propre  ni  k  Boendale,  ni  k  son  siecie. 
La  doclrine  calholique   esl   aujourd*hui  absoluinenl   la 
mSme;  el  je  ne  d^couvre  pas  le  molif  pour  lequel  Tauteur, 
k  propos  de  Boendale,  el  prenanl  pour  guide  un  hislorien 
proleslanl,  disculeces  dogmes.  La  nieine  observaiiOD  peul 
elre  faile  k  propos  de  beaucoup  d'auires  passages  :  par 
exemple,  la  description  absolumenl  banale  de  la  lopograpbie 
du  Brabant,  au  chapilre  1,  les  renseignemenls  naifs  sur  la 
cbronologie  de  Boendale  (cbap.  XII),  oh  nous  apprenoos 
4  que  la  division  du  temps  eiait  d  peu  pres  la  meuie  que 
celle  d'aujourd'hui.  L*ann^e  corople  qualre  saisons;  cbaque 
saison  esl  de  irois  mois;  cbaque  inois  comple  qualre  k  cinq 
semaines;  cbaque  semaine,  sepl  jours.  » 

Le  cbapilre  qui  Iraile  de  la  langue  de  Boendale  meri- 
lerail  egalemenl  d'etre  plus  etudi^.  Nous  pensons  que  les 
rimes  de  Boendale  sonl  generalemenl  plus  puies  que 
Tauleur  ne  semble  Tadmellre.  En  effel,  cclui-ci  appr^cie 
les  sons  des  rimes  d'apres  iu  prononciation  moderne  du 
neerlandais  litierairc,  tandis  que  Boendale  les  composait 
d'apres  la  prononciulion  de  son  siecie  ou  de  son  propre 
dialecte.  El  precisi^ment,  au  moyen  des  rimes,  comma 
Grimm  en  a  si  bien  donne  Texemple,  il  y  aurail  possibilil^, 
malgr^  f^lal  d^feclueux  des  manuscrils^  d*arriyer  k  quel- 
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ques  resullals  posilifs  siir  Ifs  parlicularites  de  la  langiie 
lie  Boendale. 

Partant,  nous  somines  d*avis  que  le  m^moire  ne  doil  pas 
elre  imprim^  dans  son  ^(at  present;  mais,  si  Tauleur  veut 
en  fiiire  une  revision,  en  ayant  ^gard  aux  observations  des 
eommissaires,  le  memoire  pourrait  £tre  pr^senl^  ensuile 
poor  dire  imprinae  dans  les  recuoils  de  TAcad^mie.  » 

€  Mes  deux  savants  confreres,  MM.  Stecher  el  Willenos, 
col  parfaitement  appreci^  le  memoire  pr^senle  k  la  Ctasse 
ea  r^ponse  k  la  question  :  <  Faire  sur  Jean  Van  fioendale 
un  iravail  analogue  k  celui  riu  D'  J.  Te  Winkel  concer- 
nant  Maerlanl.  >  I/examen  de  ce  memoire  ni-a  d^montre 
qne  I'auteur  n*a  pas  r^pondu  k  la  question;  il  ne  s'est  pas 
occupe  de  la  vie  sociale  an  XIV''  siecle  dans  le  duch^  de 
Brabant.  II  a  cru  devoir  se  borner  k  consacrer  aux  iravaux 
el  aux  id6es  de  Van  Boendale  des  pages  remarquables, 
donl  je  reconnais  volontiers  toute  J'importance. 

Sur  ce  point  hs  deux  premiers  eommissaires  sont  com- 
plitement  d'accord,  et  moi-m6me  je  partage  enliere- 
menl  leur  manicre  de  voir.  S'il  y  a  divergence  d'opinion 
eolre  eux,  c'est  k  propos  des  conclusions.  M.  Stecher  pro- 
pose d'accorder  k  I'auteur  la  mMaille  d'argent  el  de  faire 
ioiprimer  le  travail.  M.  Willems  se  rallie  k  la  premiere 
partie  de  la  proposition,  mais  il  n'admet  pas  Timpression. 

Celle-ci  a  6l6  rarement  adoptee  par  la  Classe  pour  les 
ceuvres  auxquelles  la  m^daille  d'argent  a  el6  d^cernee. 
Elle  a  6t6  admise  et  par  exception  en  faveur  de  travaux 
rMiges  conform^ment  aux  teftnes  de  la  question,  mai.^ 
sans  que  les  auteurs  y  eussenl  salisfail  (Pune  maniere  assez 
complete  pour  meriter  la  medaille  d  or. 
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Dans  le  cas  actuel  Tecrivain  n'a  pas  rempli  lontes  les 
conditions  essenlielles  du  programme.  II  me  sembic,  dte 
lors,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'imprimer  dans  son  (^lat  actuel, 
une  ceuvre  qi>i  ne  tient  pas  compl^tement  compte  des 
donn^esdu  concours.  Ce  ne  sonlassiirement  pas  cerlaines 
pages  brillantesconcernanl  la  biographic  el  les  Iravauxde 
Boendale  qui  peuvent  rcmplacer  T^tude  de  la  vie  braban* 
^nne  au  XIV*"  si^cle. 

Je  crois  par  consequent  devoir  me  rallier  k  la  mani^re 
de  voir  de  M.  Willems.  > 

La  Classe,  adoptanl  les  conclusions  des  rapports  de  ses 
commissaires,  a  decide  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  couronner  le 
m^moire  qui  a  ete  soumis  au  concours. 


PRIX  PERPfiTUELS. 

PRIX      ADELSON      CASTIAU. 
3«  pf:riode(I88M886). 
Hmpffri  «Im  iM«*|r  (1). 

c  Ler^lementdu  PrixCastiau  n*admellanl  auconconr*^ 
que  lesouvrages  soumis  au  jugemenl  de  TAcad^mie,  ceiix 
que  nous  avons  eu  a  examiner  n'ont  ^16  ni  iresnom- 
breux,  ni  tres  importanls.  Eu  voici  la  lisle  el  les  litres: 

I.  Anonymes  (avec  billets  cacbct(^s) : 

Liefde  voor  vorst  en  vaderland  (manuscril  de  55  pages). 

(1)  CommismircM  :  MM.  De  Decker,  RoiinJaequemyiis  ct  Em.  de 
Lavclcye,  rapporteur. 


(6in 

La  legislation  du  travail  en  Belgique  ct  le  principe  d*une 
lepslation  Internationale  du  travail. 

Vcrbcter  de  opvocding  der  vrouw,  en  de  samenleving  zal. 
rmndereo  (inanuscrit  de  222  pages). 

II.  Livres  imprimis : 

Cambier  {Charles),  —  Le  livre  des  bons  ouvriers.  ManucJ 
df  pr^voyance  ou  nioycns  d'am^liorer  la  condition  des  classes 
lahorieuses.  Gand,  1886;  in-8%  270  pages. 

Maunois  (U  D^  G.),  —  Les  maux  du  buveur.  Peruwelz, 
1886;  in-18,  100  pages. 

UtngUns  (A.). —  L*association,  la  vie  domeslique  el  T^col^, 
dull!!  leurs  rapports  avcc  la  question  sociale.  Bruxelles,  Moos, 
1886;  in-8^  180  pages. 

—  Idem,  2*  edit.  Paris,  Mons,  1886;  in-8",  153  pages. 

Parini  ces  travaux  il  en  est  un  qui  dous  a  paru  m^fiter 
le  prix:  c*esl  le  livre  de  M.  Charles  Cambier,  intitule.  Le 
livre  des  bons  ouvriers.  II  contienl  un  expos^,  simple  et 
clair,  des  institutions  qui  ont  il&  cr^^es  pour  favoriser 
^'amelioration  du  sort  des  classes  ouvrieres. 

L'auieur  fait  connattrc  d'abord  les  principales  vis^es  du 
socialisms  contemporain,  en  s'eii  r^f^rantsurtout  aux  pro- 
grammes des  congres  social islf^s  de  Marseille  (1870)  et 
d*AD vers  (1881). 

Dans  le  chapitre  suivant,  il  s'allache  k  comhaltre  ces 
id^s  el  particulierement  k  refuser  cette  affirmation  qui 
sert  de  fondement  ^  tons  les  projets  de  transformation 
sociale,  k  savoir  que  la  condition  des  ouvriers  devient  plus 
pr6caire  et  plus  mauvaise,  i  mesure  que  le  capital  s'accu- 
mole.  M. Cambier  fait  ressortir  que  Temploi  de  plus  en  plus 
g^Q^ral  des  machines,  loin  d'etre  funeste  aux  salarife,  lend 
i  am^liorer  leur  condition  d'une  fa^on  permanenle. 

Cede  partie  generate  n*esl  qtrune  introduction,  mais  la 
<iacstion  qu'elle  aborde  est  si  vaste  et  si  complexe  qu'elle 
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etl  exig^  des  developpemenls  et  des  analyses  qui  font 
d^faut  ici.  II  s'ensuil  que  ces  deux  premiers  cbapilres 
paraissent  insuffisants  et  parfois  m&oie  superficiels. 

Le  cbapilre  consacr6  k  d^crire  les  Soci^t^s  de  secours 
mutuels  est  raeilleur.  II  fail  connaitre  le  developpemenl 
du  principe  de  la  mutuality  en  France  et  en  Angleterre, 
et  plus  principalement  en  Belgiqne. 

Dans  les  cbapitres  suivants,  M.  Cambicr  parle  successi- 
vement  et  en  bons  tcrmcs  des  banques  populaires  en 
Belgique  et  i  T^tranger,  des  Soci£l6s  cooperatives  de  con- 
sommation,  de  la  caisse  d^^pargne,  des  lavoirs  publics,  des 
Soci^l^s  pour  la  construction  des  maisons  ouvrieres,  des 
institutions  de  prevoyance  k  T^lranger,  de  T^pargne  dans 
r^cole,  de  Tarbilrage,  de  T^cbelle  mobile,  du  travail  des 
femmes  et  des  enfants  dans  les  raanuractures,  de  la  parti- 
cipation de  Touvrier  aux  benefices,  etc. 

Ce  tableau  pr^sente,  on  doit  Tavouer,  de  s^rieuses 
lacunes.  Ainsi  M.  Cambier  ne  nous  dil  presque  rien  des 
Soci^t^s  cooperatives  de  production,  qui  constituent  Tune 
des  faces  les  plus  importantes  de  ce  que  Ton  appelle  le 
probl^me  social. 

Si  les  ouvriers  par  vena  icnt  a  fonder  et  assurer  des  Socie- 
tes  cooperatives  de  production  et  a  assurer  leur  marcbe 
reguli^re,  le  probl6me  serait  bien  pres  d'etre  resolu.  Car, 
le  capital  el  le  travail  se  trouvant  r^unis,  Tantagonisme 
qui  existe  aujourd'hui  entre  capitalistes  et  travailleurs 
prendrait  fin.  Tout  travailleur  serait  capitaliste,  et  tout 
capitaliste  travailleur. 

Un  grand  nombre  de  Soci6tes  cooperatives  de  produc- 
tion ont  el6  crepes  en  France,  en  Angleterre  et  surtout 
en  Anierique.  Mais  le  nombre  de  celles  qui  ont  vraiment 
r^ussi  est  relativement  pen  considerable.  II  aurait  fallu 
analyser  la  cause  de  ces  Rebecs  et  examiner  dans  quelle . 
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mesure  et  a  quelles  condilions  ils  pourraient  Sire  SvitSs  k 
Paveoir.  II  n'est  pas  interdit  d*esperer  que  dans  cette  voie 
one  culture  intellectuelle  et  morale  plus  forte  de  la  classe 
oovri^re  aroSnera  peut-Stre  un  jour  une  r^elle  et  perma- 
Dcote  transformation  de  sa  condition. 

En  presence  des  etudes  approfondies  et  des  documents  si 
iot^ressants  publics  r^cemment  par  la  Commission  du  Ira- 
vail,  le  livre  de  M.  Cambier  paraitra  sans  doule  insuffisant 
idifferents^gards;  mais  il  ne  faul  pasoublier  que  la  date 
fiiee  pour  la  cidture  du  concours  n*a  point  permis  aux 
concurrents  de  faire  usage  de  ces  publications.  Vos  com- 
missaires  vous  proposent  done  k  Tunanimite  d*accorder  le 
prix  Castiau  k  M.  Cambier  pour  son  ouvrage  intitule  Le 
litre  des  bons  ouvriers  >. 

La  Classe  a  ratiti^  ces  conclusions. 


PRIX  JOSEPH  DE  KEYN. 

Quatri^me  concours,  premiere  periode  (1885-1886). 

Enseignement  primaire. 

€  Le  jury  cbarg^  d'examiner  les  ouvrages  relatifs  a  I'en- 
seigoement  primaire  qui  lui  avaient  et6  signales  comme 
poovant  entrer  en  ligne  de  compte  pour  Tobtenlion,  en 
1887,  d'un  des  prix  fondes  par  Joseph  De  Keyn,  a  eu  ^ 
8*occuper  d'une  quarantaine  de  publications. 


(I)  MM.  E.  Catalan,  president,  G.  Fr^derix,  F.  Plateau,  Ch.  Pol- 
vio,  L.  Roersch,  J.  Stecher,  A.  Wagciier,  rapporteur, 

3"*  S£r1E,  tomb   XIII.  ^I 
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Ces  ou\  rages,  imprimis  on  manuscrits,  la  pluparl  Merits 
en  fran^is,  concernenl  des  mali^res  Ir^s  diverses.  Ce  sont 
des  Irait^s  <le  p^dagogie  ou  de  morale,  quelques  gram- 
rnaires,  un  assez  grand  nonfibre  de  livres  de  lecture,  y 
compris  des  romans  ^  Tnsage  de  la  jeunesse,  des  manuels 
de  cosmographie,  de  geographie,  d'histoire  universelle  ou 
nalionale,  des  biographies,  des  Irail^s  d*ari(hmetique  elde 
sciences  nalurelles,  un  cours  de  commerce,  un  cours  de 
gymnastique,  enfln  plusieurs  livres  ayant  trail  &  Tenseigne- 
ment  des  sourds-muets. 

Ainsi  que  le  prouve  cette  rapide  enumeration,  les 
ouvragessoumisarappr^cialion  du  juryembrassent  le  cycle 
presque  completdes  matieres  qui  constituent  le  programme 
de  Tenseignement  primaire,  et  Ton  doit  se  rejouir  de  voir 
nos  ecrivains,  notamment  les  membros  du  personnel 
enseignanl,  s'appliquer  ^  faire  progresser  simultan^ment 
toutes  les  parties  de  ce  vaste  programme. 

Les  personnes  qui  ne  s'occupent  pas  ex  professo  des 
questions  d*enseignement  s'^tonneront  peut-^tre  d'entendre 
parler  de  progr^s  k  propos  des  m^thodes  et  des  livres 
concernant  Tenseignement  primaire.  Get  enseignement 
n*est-il  pas  des  aujourd'hui  admirablemenl  outill6?  N'y 
a-t-il  pas  abondance,  voire  meme  surabondauce  d'ouvrages 
elementaires  de  louts  points  excellents?  Pourquoi, dolors, 
provoquer  arlificiellement  T^closion  de  nouveaux  livres  el 
se  bercer  de  I'espoir  chim^rique  qu'on  ffra  sous  ce  rapport 
beauconp  mitux  que  ce  qui  existe  actuellcment? 

II  suffira  de  quelques  courtes  reflexions  pour  faire  justice 
de  pareilles  opinions. 

La  loi  du  progr^s  est  universelle  et  exerce  son  action 
d*une  mani^re  continue.  Elle  s'impose  indistinctement  i 


loules  les  spheres  de  racliviie  hiiniaine  el  s'auplique,  en 
iDatiere  d^nseignement,  aussi  bien  ^  Tecole  primaire  qira 
ranivcrsile. 

Qu'est-ce,  en  eflel,  que  renseigneinenl  primaire,  sinon 
la  repartition  en  inenue  monnaie,  aux  jennes  g^neralions, 
lies  Iresors  de  jonr  en  jour  plus  considerables  amasses 
par  ies  efforts  incessanls  de  la  science?  A  mesure  que 
celle-ci  fait  de  nouvelles  conquetes,  TenseignenDent  tout 
entier  est  appel^  5  en  profiter.  Ainsi,  pour  ne  citer  qu'nn 
exemple  hienconnu,  le  prodigieux  di^veloppement  k  noire 
epoque  des  sciences  nalurelles  n'a-l-il  pas  force  Tensei- 
goement  secondaire^  en  d^pil  des  resistances  de  quelques 
routiniers  altard^s,  k  elargir  considerablement  ses  cadres? 
El  ce  qui  est  vrai  des  alh^nees  el  des  colleges  ne  Test  pas 
moins  de  r^cole  primaire. 

Les  sciences  nalurelles,  Thisloire  el  la  geographic  sont 
venues  s'y  placer  h  c6i&  de  r^lude  des  langues  el  de  Tarith- 
melique. 

La  gymnastique  du  corps  a  reussi  pleineinenl  a  (aire 
reconnaitre  ses  droils  i  cdle  de  ceux  de  la  gymnasliqne  de 
Tespril. 

Assnremenl  I'enlree  a  I'ecole  de  ces  nouveaux  ele- 
Dienls  ne  s'esl  pas  effectuee  sans  fioissemenls.  Parlois  les 
b6les  iiouvellemenl  arrives  ont  fail  leur  apparition  d'une 
maniere  Irop  bruyante,  avec  la  pretention,  nullemenl  jus- 
lifiee,  de  r^duire  k  la  portion  congrue  les  malieres,  emi- 
neinment  respectables,  qui  constiluaient  jadis  le  fonds 
presque  exclusif  de  Tenseignement  primaire.  Peu  h  pen 
cependant  la  paix  s'esl  r^tablie  el  Ton  a  commence,  depuis 
quelque  temps  d^jd,  h  faire  une  pari  Equitable  a  lous  les 
elements  dont  doit  se  composer  Tinslruction  du  pnmier 
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degre.  Mais  pour  que  la  jeunesse  des  ^coles  ne  soil  pas 
accabl^e  sous  le  poids  des  notions  Ir^s  diverses  qu'il  s'agit 
aujourd*hui  de  lui  inculquer,  11  imporle  d'elaguer  soigneu- 
senienl  de  chaque  hranche  tous  les  details,  lous  les  d^ve* 
loppements  inuliles,  et  d'appliquer  a  Tetude  des  parlies 
conserv6es  les  proced^s  perreclionn^s  r^sullanl  d'une 
^(ude  plus  approl'ondie  de  la  psychologie. 

C'esl  ce  qui  explique  la  n6cessile  ineluctable  el  conslanle 
de  nouveaux  livies  et  de  nouvelles  m^thodes. 

II  n'entre  pas  dans  notre  plan  de  presenter  une  analyse 
ou  line  critique,  m^me  sommaire,  de  lous  lesouvrages  qui 
ont  passi^  sous  les  yeux  du  jury.  Nous  nous  bornerons  i 
I'aire  connaitre  brievement  ceux  dVnire  eux  qui  nous  ont 
paru  dignes  d'un  prix  ou  qui,  sans  pouvoir  pr<ilendre  i 
cette  distinction,  rc^alisent  neanmoins  des  progr^s  assez 
notables  pour  £tre  signales  k  Tattention  de  TAcademie. 

A  cede  derni(^re  categoric  appartiennent  tout  d'abord 
les  Elements  de  morale  de  M.  Merten,  professeur  a  TUni- 
versite  deGand. 

l/ouvrage  de  M.  Merten,  divis6  en  deux  volumes,  est 
destine  aux  ^coles  normales  el  aux  sections  normales  pri- 
inaires  de  r£tat.  L*auteur  s*esl  inspire,  pour  la  distribu- 
tion des  matieres,  du  programme  formuie  par  Tarrete 
ministeriel  du  iS  juillet  1881,  rrodifle  par  celui  du 
aSfevrier  1885. 

Au  liou  de  se  lancer  des  Ic  debut  dans  des  speculations 
abstraites,  trop  souvenl  steriles,  relatives  su  souverain 
bien,  M.  Merten,  qui  poursuit  avanl  lout  un  but  pratique, 
enumere  successivement,  en  se  bornant  toujours  aux 
donnees  de  la  conscience,  les  devoirs  que  nous  avons  a 
remplir  envers  nous-memes,  envers  les  membres  de  la 
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familie,  envers  les  hommes  en  general,  envois  la  |i:ilrie, 
eovers  Dieu. 

Dans  cette  derni^re  pariie  Tantenr  s'esl  eiTorc^,  aulant 
qa'on  peut  le  faire  dans  un  livre  ^l^menlaire,  de  rallacher 
le  fait  de  la  conscience  morale  h  Tidee  m^taphysique  du 
bieoy  telle  qu*elle  se  trouve  r6alis^e  dans  noire  conception 
de  r£lre  supreme. 

Les  Eiements  de  morale  de  M.  Merten  n'ont  nnllement 
b  prelention  de  nous  apporler  des  solutions  nouvelles.  Ce 
qui  fail  principalemenl  le  m^rite  et  jusqu'i  un  certain  point 
roriginalil^  de  ce  livre,  c'est  que,  lout  en  restant  constam- 
menl  simple  et  facilement  comprehensible,  il  ne  tomhe 
jamais  dans  la  banality. 

Preiianl  comme  point  de  depart  certaines  v^rites  qui 
s'imposent,  M.  Merten  en  deduit  logiquement  loules  les 
consequences  essenlielles.  Maisil  ne  va  pas  an  deli^^viiant 
^oigneusemenl  tout  ce  qui  pourrait  ressembler  i  de  b 
casuistique.  Dans  tout  Touvrage,  generalement  bien  ^crit, 
r^ne  je  ne  sais  quel  parfurn  de  bonne  foi  el  d'honnSlet^^ 
qui  en  rend  la  lecture  atlachanle.  La  section  relative  h  nos 
devoirs  civiques  renterme  des  considerations  aussi  justes 
qu*elev^es,  donl  les  futurs  instituleurs  se  penelreront  avec 
lo  plus  grand  protit.  On  aime  aussi  a  constater  que  Tauteur, 
loules  les  fois  que  Toccasion  s'en  pr^sente,  recommande 
cbaudement  le  respect  le  plus  absolu  de  la  liberie  de  con- 
science. 

Eu  egard  i  ces  difi(§rentes  qualit^s,  le  jury  a  pens^  que 
Irs  <  Clements  de  morale  »  de  M.  Merten  etaient  dignes 
d*une  mention  tr^s  honorable. 

Une  mention  analogue  esl  due  au  livre  de  M.  Sluys^ 
intitule  :  IJenseignement  des  travaux  wanuels  dans  les- 
ecolis  primaires  de  gar^ons. 
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Voici  Torigine  de  ce  livre  :  en  1883,  M.  Van  Hiimbeeck, 
alors  iMinislre  de  rinslruclion  publique,  envoya  MM.  Sluys 
et  Van  Kalken  en  Suede,  pour  y  eludier  Torganisalion  de 
Tenseignenient  des  travaux  manuels. 

A  son  retonr,  M.  Sluys,  acluellemenldirecleur  de  Tecole 
normale  de  Bruxelles,  redigea  sur  celle  iniportante 
({ueslion  un  rapport  qiril  adressa  au  Gouvernemenl.  Mais 
le  Ministere  de  rinslruclion  publique  ayanl  ^t^  supprime 
pen  apr^s,  le  rapport  de  M.  Sluys  ne  ful  pas  public.  Cest 
ce  travail,  legerement  modifie  el  coinpl^t^  par  de  non- 
veaux  renseignements,  qui  fail  aujounrhui  partie  de  la 
hibliollieque  Gilon.  Nous  ne  pouvons  que  nous  f6liciler  de 
ce  qn*il  ne  soil  pas  resle  enfoui  dans  les  cartons  du  Minis- 
tere, car  il  oifre  le  plus  viC  int^ret  et  fournit  une  preuve  de 
plus  a  Tappui  de  ce  que  nous  disions  plus  haul,  au  sujel 
des  progr^s  h  rt^alisnr  dans  renseignement  primaire.  Depuis 
longlemps  les  travaux  manuels  font  partie  du  pritgranime 
des  ecoles  de  lilies.  Jusqn*^  present,  sauf  de  rares  excep- 
tions, ils  n'ont  pas  encore  ete  inlroduits  dans  les  ecoles  de 
gar(;ons.  Parmi  ces  exceptions  figurenl  en  premiere  ligne 
les  ^colei>  de  la  Suede.  M.  Sluys  nous  apprendqu'a  Gothein- 
bourg  aussi  bien  qu'^  Naas  el  h  Stockholm  le  liavail 
manuel  ligure  an  programme  de  Tenseignemenl  primaire, 
maisqu*il  y  est  organise  d'apres  des  principes  essenlielle- 
ment  diirerents.  A  Gotbembourg,  1  ecole  primaire  est  com- 
pl^l^e  par  des  ateliers  d*apprentissage,  od  Tenseignemenl 
technique  est  contie  a  des  ouvriers  d'^lile.  M.  Sluys  donne 
ii  celle  organisation  le  nom  de  sysleme  economiqne, 

A  Naas,  au  conlraire,  <  le  travail  manuel  ne  tend  pas 
a  preparer  specialement  les  gar^ons  a  la  pratique  des» 
nit^liers.    II    uy   est   pas   du   tout  question   d'une  ^cole 
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<i*apprenlissage,  annexee  a  T^cole  priroaire.  Le  but  pour- 
saivi  est  puremenl  p^dagogiqne.  Le  travail  manuel  est 
consid6re  comme  un  moyen  ^ducatif,  k  T^gal  des  autres 
branches  du  programme  :c'est  Tinstituteur  qui  Tenseigne.^ 
M.  Sluys  qualifie  cette  mani^re  de  proceder  de  sysieme 
pedagogique.  II  pous  fait  toucher  du  doigl  les  avantages 
et  les  incoDvenients  de  cbacun  de  ces  syst^ines,  mais 
conclut,  sans  h^siler,  en  faveur  du  dernier. 

A  la  fin  de  son  rapport,  si  int^ressant  et  si  suggestif, 
H.  Sluys  a  dress^  le  tableau  de  ce  qui  a  ^t^  fait  jusqu'i 
present  dans  ces  diff6rents  pays  de  TEurope  et  de  TAm^ri- 
que,  voire  mdmeau  Japon,  pourTenseignement  des  travaux 
maouels  dans  les  ecoles  de  gargons.  Ce  tableau  a  6i6  pour 
)a  pluparl  des  membres  du  jury  une  veritable  r^v^lation. 
Nous  y  avons  appris  avec  ^tonnement,  pour  ne  citer  qu*un 
seul  fait,  qu*acluellement  en  Suede  Tenseignement  des  tra- 
vaux manuels  se  donne  dans  700  Ecoles  et  que  la  m^thode 
pMagogique  de  Naas  s'y  r^pand  de  plus  en  plus.  Des 
progres  semblables  out  et^  realises,  dans  des  proportions 
i  la  verite  plus  modestes,  en  Finlande,  en  Norw^e,  en 
France,  en  Allemagne  et  ailleurs.  Pourquoi  faut-il  qu*en 
Belgique  nous  ne  soyons  encore,  sous  ce  rapport,  qu*i  la 
periode  des  t&tonnements? 

Le  livre  de  M.  Sluys,  lorsqu*il  sera  plus  g^n^ralement 
counii,  contribuera  puissamment,  nous  Tesp^rons,  ik  faire 
iDtroduire  pen  k  peu  dans  nos  Ecoles  de  gargons  un  syst^me 
qui  a  produit  de  si  beaux  r^sultats  en  Su^de. 

II  est  une  autre  brancbe  de  Tenseignement  qui  pendant 
longtemps  a  &{&  fort  negligee  :  nous  voulons  parler  de 
rinstrnction  des  sourds-muets. 

Sansdoute  quelquesessais,couronn^sde  plus  ou  moins 
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de  succ^s,  ont  ii^  fails  depuis  les  lemps  les  plus  recules, 
pour  approndre  k  parler  aux  muets,  mais  ces  essais  isoles 
sont  Testes  saos  suite. 

Pendant  la  seconde  moili^  du  XVIIh  siecle  cet  ensei- 
gneinent  entra  enfin  dans  la  voie  du  progr^.  L'abbe  de 
rCp^e  adopta,  on  le  salt,  des  proc^d^s  nouveaux,  bas^  sur 
la  mimique.  Une  discussion  tr^s  vive  surgitentre  lui  et  le 
directeur  d'un  ^lablissement  de  Leipzig,  Heinicke,  qui  pra- 
tiquail  la  m^thode  orale.  Grdce  a  cette  discussion,  con- 
linu^e  par  les  partisans  des  deux  syst^mes,  Tattention 
publique  fut  appel6e  sur  la  question.  Un  grand  norabre 
d'^tablissements  de  sourds-muets  furent  cr^s  de  toutes 
parts.  Dans  les  uns  on  enseignait  d*apr^  la  m^thode  orale » 
dans  les  autres  d'apr^s  les  proc^d^  de  la  mimique.  Au 
bout  d'un  certain  temps  les  professeurs  de  ces  ^tablisse- 
roents  sentirent  le  besoin  de  marcher  d'accord  et  d'adopter 
des  principes  comrouns.  Finalement,  sous  Timpulsion  de 
M.  Felix  H^ment,  inspecteur  general  de  Tenseignement 
normal  en  France,  trois  congr^  succe$sirs,auxquelsassis- 
terent  les  professeurs  les  plus  c^l6bres  du  monde  entier, 
se  r^unirent  k  Paris,  en  1878,  k  Milan,  en  i880,  et  i 
Bruxelles,  en  1885.  Dans  ces  congr^  les  m^thodes  basees 
sur  la  mimique  furent  definiiivemeut  condamn^es  et  la 
m^thode  orale  pure  fut  adoptee  par  tous. 

S*inspirant  de  ces  decisions,  M.  Snyckers,  directeur  4^$ 
Etudes  k  rinstitut  royal  des  sourds-muets  de  Liege,  a  ^crit 
un  manuel  intitule  :  Le  sourd-muet  parlanl^  cours  methth 
diqiie  et  intuiiifde  langue  fran^aise,  a  I'usage  des  etablix' 
sements  de  sourds-muels. 

Comme  Tauteur  en  convienl  dans  la  preface,  son  livre 
nVsty  k  tout  prendre,  qu'une  compilation  des  travaux  pii- 
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blies  avanl  lui,  nolammenl  par  M.  Magnat,  diiccleur  (i'lin 
^tablissement  important  k  Paris.  iMais  nous  nous  h&tons 
d*ajoiiler  que  c'est  une  compilation  fort  bien  faite.  Le  plan 
(le  I'ouvrage  est  m^thodique,  clair  el  bien  d^veloppe.  MaU 
beureusement  ce  travail  de  M.  Snyckers  n'est  pas  encore 
achev£.  II  ne  forme  qu*une  premiere  annee  d'^tudes.  Lors- 
qa*il  sera  coroplet  il  rendra,  pensons-nous,  des  services 
sirieax.  Mais  le  jury  a  ^t^  d*avis  que,  d^s  k  pr^seni,  il 
meritait  d'etre  mcntionn^  bonorablement. 

M.  Vercamer,  aucien  prefet  des  etudes  et  professeur  de 
rhetorique,s*applique  depnis  une  dizaine  d'ann^es  k  mettre 
rhisloire  nationale  k  la  port^e  des  enfants,  et  il  a  fait  de 
grands  et  louables  efforts  pour  perl'ectionner  ses  differents 
oavrages  tendant  k  ce  but.  Ce  qui  les  distingue  de  la  plu- 
part  des  publications  du  m^me  genre,  c*est  qu*ils  sont 
ecrits  avec  une  cbaleur  communicative  et  animus  d*un 
90iiflDe  patriolique.  Malheuretisement  TauteuY,  emport^ 
par  Tardeur  de  ses  convictions,  se  laisse  pari'ois  entrainer 
i  des  jugements  trop  absolus.  b'ailleurs  son  style  est 
souvent  abstrait  et  d^passe  ainsi  le  cercle  d'idees  des 
enfants. 

Signalons  aussi  comme  une  utile  contribution  k  Tensei- 
gneroent  des  deux  langues  principales  parlies  en  Belgique, 
le  Cours  pratique  de  fran^ais  et  de  flamandf  par  M.  Seals, 
direcleur  d'^cole  k  Diest. 

La  m^thode  employee  par  Tauteur  et  qui  consiste  k 
prendre  comme  point  de  depart,  non  des  mots  isol^s, 
mais  des  propositions  completes,  est  assur^ment  la  bonne. 
M.  Stals  a  fait  entrer  dans  son  livre  des  considerations 
excellentes  sur  futility,  souvent  contest^e,  de  Tetude  d*une 
deuiieme  langue. 
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D'aiUres  ouvrages  encore  niiirileraienl  d'etre  signal^s 
avec  qiiolque  detail,  mais  les  limites  de  ce  rapport  nous 
iroposent  Tobligation  d*etre  aussi  coocis  que  possible. 
Nous  devons  ainsi,  malgr(i  nous,  renoncer  au  plaisir  de 
faire  ressortir  le  merito  inconteste  de  quatre  petits  r^cits 
flamands,  Merits  pour  des  enfanls  par  M**''  Virginie  Love- 
ling. 

L'auleur  ayanl  re^u  un  des  prix  De  Keyn  en  1885,  le 
jury  a  pens^  qu'il  ne  pouvait,  cette  fois^  iui  decerner 
(|u*une  mention  de  rappel.  Force  nous  est  aussi  de  nous 
borner  a  une  simple  menlion  pour  Touvrage  de  M.  Wey- 
land  intitule  :  La  lecture  expressive  a  recote  primaire, 
ainsi  que  pour  le  Manuel  de  geographies  manuscrit,  pr^- 
sent^  au  concours  par  M.  Smeets,  insliluteur  h  Li^e. 

D^autres  ouvrages,  donl  le  roerite  n*est  pas  coniesie,ont 
dA  etre  ec.irl^s  par  le  jury,soit  parce  qu'ils  sonl  appropries 
exclusivemenl  k  I'enseigne  nent  secondaire,  soil  parce  que 
leur  mill6sime  ou  la  nalionalile  de  leurs  auteurs  les  e\- 
ciuenl  forcemenl  du  concours. 

Quelle  que  soit,  a  des  degres  divers,  la  valeur  des  publi- 
cations donl  nous  venous  de  parler,  le  jury  a  emis  favis 
qu'il  fallait  reserver  les  prix  mis  k  la  disposition  de  TAca- 
d^mie  par  rintelligenie  g^n^rosile  de  Joseph  De  Keyo, 
aux  quatre  ouvniges  suivanls,  donl  nous  presenteroos 
successivemenl  un  court  apergu. 

Voici  d*abord  un  livre  de  lecture,  qui  fait  partie  de  la 
Bibliotb^que  d'^ducation  el  de  r^cr^ation  commencee,  il  y 
a  une  vinglaine  d*ann^es,  par  Hetzel.  II  porte  le  litre  sui- 
vanl  :  Perinette,  Histoire  surprenanle  de  cinq  moineaux, 
par  le  D**  Candeze. 

Comme  Tindique  son  litre,  c*est  un  roman  d*histoire 
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ualurelle,  qui  sera  lu  avec  le  plus  vif  interel,  on  en  a  fait 
Texperience,  par  les  pelits  enfanls  aussi  bien  que  par  les 
grands. 

Le  but  principal  de  ce  charmanl  ouvrage,  plein  d'espril 
el  ecrit  avec  nne  plume  loujours  alerle,  est  de  faire  con- 
Daitre  aux  enfanls  une  foule  de  parlicularil^s  curieuses 
sur  la  raaniere  dont  les  dilTerenles  especes  d'oiseaux  fonl 
leurs  nids.  En  y  regardant  de  pr^s,  on  s*aperQoil  bien  vile 
que  ce  livre,  s^i  amusanl,  est  en  r^aliie  un  iraile  presque 
compiet  de  nidificaliun,  d'ou  les  aridiles  onl  &i6  soigneuse- 
menl  elaguees  el  dont  les  diiTerenls  chapilres  sonl  habi- 
lemenl  dissimul^s  dans  les  nombreux  Episodes,  loujours 
ailachanls,  du  r^cil  principal. 

Les  finesses  de  celle  architeclure  sp^ciale  ne  sont  gudre, 
on  le  sail,  famili^res  aux  moineaux.  Ceux-ci  paraissenl 
gen^ralcnienl  penlre  de  vue  la  maxime  emprunlee  a  la 
sagesse  des  oiseaux,  que  <  conime  on  fail  son  nid,  on  se 
enuche.  »  OVsl  gr^ce  a  celle  deplorable  ignorance  que  le 
pierrol  Jacquel  et  sa  I'emnie  Pierrette,  quoique  n'etant 
plus  de  la  premiere  jcunesse,  n*avaient  encore  jamais 
r^ussi  ik  faire  venir  i  bien  une  de  leurs  couv^es.  Deses- 
peres  de  la  succession  ininlerrompue  de  leurs  d^sastres  el 
se  croyant  viclimes  de  quelque  sortilege,  ils  (inissenl  par 
coDsuller  sur  la  cause  de  leurs  inforlunes  un  vieux  moineau 
blanc,  Tolild,  le  seul  qu*on  edl  jamais  vu  de  celle  couleur. 
c  C*etait,  nous  apprend  Tauteur,  qui  parait  Tavoir  connu 
de  tr6s  pres,  un  vieux  celibataire,  n^  sous  les  combles  de 
la  Bibliolheque  nationale,  du  c6l&  des  anciens  manuscrits. 
II  y  avail  habits  en  solitaire  un  nombre  intini  d*annees. 
L'almosph^re  de  ce  venerable  Edifice  n*avait  pas  peu  con- 
tribu^,  vraisemblablement,  5  d^velopper  dans  son  esprit 
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te  goAl  des  sciences^  en  la  connaissance  desquelles  il 
excellail.   Depuis  pliisieurs  annees,  il  avait  quilts   son 
ancienne   residence,  pour  ^tablir  son  domicile  dans   la 
bouche  d'une  des  gargouilles  de  la  tour  Saint-Jacques.  » 
Cest  1^  que  Jacquel  el  Pierrette  allerent  le  trouver.  Frapp^ 
do  la  douleur  de  ce  couple  infortun^,  Totild  leur  appril 
que  leursinsucc^scontinuels  provenaientde  ceque,comrne 
beaucoup  de  leurs  pareils,  ils  ne  savaient  pas  convenahle- 
ment  abriter  leur  couvee  dans  un  nid.  De  1^  k  faire  un 
cours  de  nidification  il  nV  a  qu'un  pas.  Totild,  en  sa  qua- 
lite  de  moineau  de  progres,  persuade  de  Texcellence  de 
la  m^thode  intuitive,  sert  de  gui<le  k  ses  nouveaux  amis, 
el  leur  fait  voir,  par  une  s^rie  d'exemples  bien  choisis, 
comment  ils  devront  s'y  prendre  pour  r^ussir.  Instrui(s  par 
CCS  IcQons,  essentiellement  pratiques,  Jacquet  et  Pierrette 
voient  bienldt  leurs  elforts  couronn^s  de  succds.  Mais  aux 
hdit  oeufs  pondus  par  Pierrette  un  inconuu  vient  furlive- 
ment  en  ajouter  un  neuvi^me,  sans  que  la  m6re,  qui  n*esl 
pas  forte  en  arithm^tique,  s*aperQoive  de  la  presence  de 
rinlrus.  Or,  c'est  de  ce  dernier  oeufqu'^cldt  Perinette,  une 
vraie  merveille,  qui  ne  ressemble  gu^re  k  ses  fr^res  et 
soeurs.  Le  moment  de  la  marier  etant  venu,  car  dans  le 
mondedes  moineaux  les  choses  vont  vile,  les  pr^tendanls 
ne  mauqu^rent  pas.  Les  uns,  de  noble  race,  appartenaient 
au  Rhododendron-Club,  qui  est  install^,  comme  chacun 
sail,  au  jardin  des  Tuileries,  et  qui  n'adroet  dans  son  sein 
que  la  deur  du  high-life  des  moineaux  de  Paris.  D*autres 
^taienl  de  boiis  bourgeois;  il  y  en  avait  ro^me  qui  faisaient 
partio  du  Club  des  Eflrontes,  etahli  aux  Halies  centrales. 
Au  nombre  des  pretendants  se  Irouvait  aussi  un  petit 
cousin,  charmant  et  bon,  mais  timide  el  modeste,  Lilio, 
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qui  ne  coroplail  guere,  d*aulanl  que  niadame  Jacquel, 
nee  Fern  dc  la  Fulaie,  n*elail  pas  peu  enlich^e  de  sa 
uoblesse. 

Heureiisement  Totild,  le  vieux  moineau  blanc,  qui  elail 
leste  rami  el  le  conseiller  des  epoux  Jacquet,  ful  d^avis 
que  P^rinelle  devait  Sire  doniii^e  en  manage  au  plus 
merilanl.  De  la  fid^e  d*un  concours,  auquel  cinq  moi- 
iieaux,  y  compris  le  cousin  Lilio,  se  firenl  inscrire. 

I^s  p^rip^lies  de  ce  memorable  concours  i'ormenl  la 
parlie  essenlielle  du  livre.  FiDalemeul  le  petit  Lilio  Tem- 
porle^car  ^tant  alle  demander  des  conseils  ik  Totild,  celuici 
lui  111  I'aire  k  son  tour  un  cours  tb^orique  el  pratique  de 
iiidification,  complete  par  des  voyages  scientifiques.  L'un 
de  ces  voyages  conduisit  Totild  et  son  ami  dans  le  pays  de 
Li^ge,  au  Jardin  d*acclimatation,  ou  ils  appriient  a  con- 
iiailre  un  couple  de  chlamyd^res.  Ces  oiseaux  Strangers, 
venus  d*Auslralie,  ^taient  pr^cis^ment  en  train  d'achever 
la  construction  d'un  Edifice  remarquable,  <  semblable  k 
une  (onnelle,  long  de  pins  d*un  m^tre,  et  qui  consistait  en 
uD  double  rangde  branchettes,  dont  un  bout  ^tait  enfonce 
en  lerre,  tandis  (|ue  Tautre  s'arrondissait  eu  voAte  au 
sommet.  Des  feuilles  vertes,  des  fleurs,  des  plumes,  des 
lambeaux  d'^toffe  de  couleur,  entremdles  dans  le  treillage, 
lui  donnaient  un  aspect  ^l^gant.  A  I'int^rieur  et  devanl 
chacune  des  ouvertures,  le  sol  etail  jonch^  d*obje(s  bril- 
lanls  :  des  coquilles  de  diverses  nuances  et  de  formes 
varices,  des  carapaces  de  scarabees  aux  leintes  m^lalli- 
ques,  de  petites  pierres  blanches,  des  fragments  de  polerie 
tt  de  verre,  le  tout  formant  une  sorle  de  mosaique. 

Lilio  poussa  un  cri  d*admiralion  k  la  vue  de  cette  jolie 
construction.  Totild  n*^tait  pas  moins  6merveille. 
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II  est  vrai  que  cede  tonnelle  n*6l.iil  pas  un  nid,  mdis 
simplemenl  un  lieu  de  plaisance ;  elle  n*en  Gl  pas  moins 
une  impression  profonde  sur  Lilio,  donl  Tiiducation  puu- 
vait  des  lors  6lre  consider^e  comrae  achev^e,  surlout  apres 
que  les  chlamvd^res  lui  eurent  encore  fail  connailre  los 
procedfe  de  nidilicalion  de  leurs  confreres,  Ics  amblyornis, 
originaires  de  la  Nouvelle-Guinee. 

Revenu  k  Paris,  Lilio,  qui,  on  se  le  rappelle,  s*^(ail  fait 
inscrire  comme  concurrent,  construisit  un  nid  tePement 
merveilleux  que  le  jury,  k  Tunanimil^,  lui  d^cerna  le  prix, 
c'esl-a-dire  Perinette.  Celle-ci,  on  I'aura  peul-elre  deja 
devine,  etait  une  cblamydere,  et  c*6(ait  grftee  5  un  strata- 
gfeme  du  vieux  Tolild  que  le  neuvi^me  oeuf  avail  elr 
depose  dans  le  nid  de  Pierrette.  II  avait  ainsi  r<^ussi  i  m^ler 
la  racedes  chlamyd^roset  celle  des  moineauxet  le  r^sullal 
ful  un  grand  progr^s  chez  les  pierrots. 

€  M.  et  M"*  Jacquet  —  c'est  ainsi  que  se  se  termine  le 
roman  —  ne  soupQonnerenl  jamais  la  ruse  du  vieil  ami, 
grice  auquel  ils  avaient  elev6  leur  enfant.  P(5rine(te  les 
aimait ;  ils  Paimaienl  comme  lenr  fille.  Elle  T^tait,  en  elTef, 
par  lecoeur,  puisquHs  lui  avaient  donn6  leurs  soins,  el  los 
pelits  Lilio-Jacquet,  mi-pierrots  mi-chlamyderes,  mirenl 
par  leur  gcntiilesse  le  comble  k  la  joie  du  vienx  manage, 
en  mSme  temps  que  le  (rouble  cliez  les  naluralistes,  A 
cause  de  leur  plumage  extraordinaire  ». 

Le  jury  donl  j'ai  Thonneur  d'etre  le  rapporteur  a,  Ini 
anssi,  a  Tunanimite  de  ses  membres,  ddcerne  un  prix  a 
Tauteur  de  Perinetle.  Cest  un  roman  sans  doute,  et  nous 
connaissons  des  esprits  dislingues  qui  voudraienl  compl^- 
temenl  hannir  les  romans  de  la  Biblioth^quedes^col(\s 
primaires.  Plus  d'une  fois  nous  avons  entendn  des  liomnies 
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d'teole  condamner  eoinme  dangereuse  la  lecture  cles 
ouvrages  de  Jules  Verne.  Ces  livres,  disait-on,  contribuenl 
a  fausser  Tespril  des  enfanls,  qui,  apres  les  avoir  lus, 
iinissent,  en  mali^re  de  sciences  naturelles,  par  ne  plus 
savoir  discerner  la  v^rit^  de  I'erreur.  Nous  n'avons  pas  ^ 
examiner  jusqu'i  quel  point  les  reproches  formulas  cen- 
tre les  livres  de  Jules  Verne  peuvent  £tre  fond^s :  en  tons 
cas  iis  ne  s'appliquent  pas  au  roman  ornithologique  de 
M.  Candeze.  Les  enfants,  si  jeunes  qu'ils  soient,  ne  consi- 
d^reronl  assur^ment  pas  conome  r^elles  les  aventures  de 
Totild  et  des  cinq  pr^tendants  de  Periuette,  pas  plus  qu'ils 
neseront  la  dupe  des  contes  de  Perrault  ou  des  fables  de 
l.a  Fontaine.  Mais  leur  attCLtion  sera  vivementatlireesur 
les  moeurs  de  la  genl  ail^e.  Tout  ce  qui  est  rapporte  a  cet 
^gard  par !M. Candeze, qui  n*a  plus^faireses  preuves  comme 
naturaliste,  est  rigoureusement  exact,  et  nous  sommes 
persuade  que  le  professeur  de  sciences  naturelles,  lorsqu*il 
abordera  T^tude  des  oiseaux,  conslatera  chez  ceux  d'entre 
ses  el^ves  qui  auront  lu  Perinette,  Tattenlion  la  plus  sou- 
teniie.  Or,  nVst-ce  pas  le  but  des  livres  de  lecture  destines 
aux  enfanls  d'^veiller  leur  intelligence  par  des  r^cits 
attrayants,  de  laire  naitre  en  eux  Tespril  d'observalion,  de 
leur  faire  entrevoir  une  foule  de  choses  interessantes>  en 
leur  inspirant  le.  desir  d*apprendre  a  les  connaltre  plus 
tard  ?  Ce  but,  le  roman  de  M.  Candeze  Tatteint  au  supreme 
degr^  ;  il  ne  peut  y  avoir  i  cet  ^gard  aucun  doutc. 

Du  monde  des  oiseaux  k  celui  des  grammairiens  la 
distance  est  grande.  II  nous  faudra  pourtant  la  franchir 
d'un  tK)nd,  si  nous  voulons,  sans  nous  attarder  k  de  p^ni- 
nibles  transitions,  aborder  Tanalyse  du  deuxi^me  ouvrage 
que  le  jury  De  Keyn  a  juge  digne  d'un  prix.  Nous  voulons 
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parler  du  Cours  (heorique  el  pratique  de  grammaire  fran- 
^aise^  en  trois  parlies,  a  I'usage  de  V^nseignemenl  primaire, 
par  M.  Fernand  Courtois,  ex-instituteur  commuDal  k  La 
Louviere,  el  M.  Narcisse  Gillel,  professeur  de  rh^torique  k 
I'ath^nee  royal  de  Liige. 

Gel  ouvragedoDne  renseignement  grammatical  primaire 
tel  qu'il  a  &l6  r6%\&  par  le  programme  du  20  juillet  1880. 
II  se  distingue  d'autres  ecrils  du  m^me  geure  par  Texcel- 
lence  de  la  m^lhode.  Les  autenrs  onl  compris  que  Tensei- 
gnemeul  grammatical  doit  s*altacher  k  la  laugue  vivante^ 
telle  qu'on  la  parle  ou  T^cril,  et  partir  de  Tetude  de  la 
proposition.  Qu*est-ce,  en  effet,  que  parler,  sinon  exprimer 
des  pens^es,  c'est-i-dire  i'ormuler  des  jugements  et  les 
rendre,  par  le  langage,  dans  une  s^riede  propositions? 

Pour  cette  raison  ils  font  commencer  chacun  de  leurs 
trois  volumes,  qui  correspondent  aux  trois  degr^s  de  Ten- 
seignement  primaire,  par  une  analyse  de  la  proposition 
et  divisent  le  reste  en  deux  cours,  le  premier  consacr^  k 
r^lude  du  nom  ou  du  sujel,  le  second  k  Tetude  du  verbc 
ou  de  Tattribut.  Ils  invitent  Tinstituteur  k  aborder  et  k 
poursuivre  les  deux  cours  simullan^ment.  L*6leve  travail- 
lera  ainsi  toujours  sur  des  propositions  completes,  jamais 
stir  des  mots  isoles,  ces  mots  n*ayant  pas  de  vie  propre  et 
ne  prenant  de  valeur  que  par  leur  fonclion  dans  la  phrase. 

La  m^thode  n'est  pas  moins  digne  d'^loges  que  Texpos^ 
des  regies  parliculieres.  Depuis  longlemps  on  pr^conise 
pour  renseignement  primaire  la  m^thode  inluilive  et  Ton 
monlre  dans  les  ecoles  normales  comment  il  faut  Tappli- 
quer  k  T^tudede  la  grammaire.  Llnstiintenr  met  sous  les 
ycux  (le  Tcl^ve  nne  s(5rie  d'exemplos,  il  attire  son  atten- 
tion sur  les  accidents  grammaticaux  quon  y  rencontre, 
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puis  il  ioduit  des  cas  observes  la  r^gle  qu^il  d^ire  enseigner. 
Celle  m^lhode,  la  seiile  qui  soil  ralionnelle,  est  suivie  dans 
(out  le  cours  d*une  fa^on  fort  heureuse.  II  appartient  natu- 
rellemenl  k  Tioslituteur  de  dooDer  k  chaque  le^on  les 
developpements  n^cessaires;  son  enseigniment  doit  se 
bire  oralement  avec  le  livre  ferm^.  Mais  la  le^on  ter- 
mini, le  mailre  peul  hardimeul  faire  ouvrir  le  volume  : 
Toovrage  de  MM.  Courtois  el  Gillet  donnera  non  seule- 
menl  une  formule  do  la  r^gle,  mais  encore  un  r^sum^  de 
la  \e^n  elle-m^me  el  Tindicalion  succincte  de  la  marche 
SQivie  pour  Irouver  la  r6gle  cherch^e. 

La  connaissance  ainsi  acquise  doit  4tre  maintenue  et 
assur^e  par  Tapplicalion.  De  1^  la  necessity  d'exercices 
oombreux  el  varies.  Les  auteurs  en  fournissenl  un  grand 
nombre,  tanidl  en  phrases  delachees,  tanidt  en  moreeaux 
soivis;  souvenl  la  phrase  est  pr^senl^e  toute  faite,  souvenl 
r^leve  doil  la  irouver  Iui-m6me,en  (out  ou  en  partie.  Tons 
ces  exercices  sont  choisis  et  disposes  de  mani^re  k  d^ve- 
lopper  les  facull^s  de  Tenfanly  k  accrotlre  son  vocabulaire 
€(  k  lui  faire  acqu^rir  une  foule  de  notions  utiles. 

On  rencontre  dans  la  grammaire  de  MM.  Courtois  el 
Gillet  quelques  definitions  inexactes  el  de  petiles  erreurs. 
Od  (rouve  aussi  dans  plusieurs  exercices  des  expressions 
au-dessus  de  la  portee  des  enlanls  ou  des  termes  rares  el 
des  mots  d*un  fran^is  douteux. 

Mais  ce  livre  presente,  comme  oeuvre  d'enseignement, 
OD  ensemble  de  qualit^s  assez  remarquables  pour  que  le 
jury  n*b£site  pas  k  demander  qu*un  prix  de  mille  francs 
lui  soil  accorde. 

Un  troisiime  prix  de  mSme  valeur  esl  propose  en  faveur 
da  Cours  complet  de  gymnastique  educative ^  par  M.  Coore- 
man,  professeur  k  I'^cole  normale  de  Bruxelles. 

3"'  S^RlEy  TOME  xiii.  42 


(  630  ) 

Comme  rimliqiie  son  litre,  ce  livre  est  bien  un  traile 
complet  (ie  gymnaslique ;  les  engins  donl  Tusage  peul  etre 
recommand^,  les  mouvements  qu*ils  permetttent,  tous  les 
exercices  libres  que  les  diff^rentes  parlies  du  corps  peu- 
vont  ex^cuter  onl  ele  raiuulieuseraenld^crils  par  fauleur. 
11  assure  ainsi  la  precision  rigoureuse  dans  Tex^cution  des 
exercices  el  permel  an  prol'esseur  d*apporter  dans  ses 
lemons  la  plus  grande  vari^te.  L'auleur  s*est,  de  plus,  occupy 
longuement  des  jeux,  des  exercices  tacliques,  de  la  nata- 
tion, en  un  mol,  de  lout  ce  qui  se  raltacbe  k  la  gyainas- 
lique  propremenl  dile.  II  a  ^galemenl  porl^  son  atlenlioo 
sur  loul  ce  qui  interesse  Tenseignement  decetle  branche: 
programme  et  melhode,  gymnase,  costumes,  chaul,  etc. 
II  donne  nieme  des  conseils  Ir^  pratiques  au  sujel  des 
accidents  auxquels  la  gymnaslique  peul  exposer.  Ce  qui 
donne  a  eel  ouvrage,  qui  developpe  et  complete  utilemenl 
Texcellent  livre  de  M.  Docx,  une  valeur  sp^ciale,  cesl 
qu*il  est  consacr^  en  grande  partie  aux  exercices  nombreux 
qu*on  pent  faire  ex^cuter  sans  engins  ou  avec  des  instru- 
ments qui  se  Irouvenl  partoul,  tels  que  Ie  bl^ton,  la  balle, 
la  corde  k  danser,  etc. 

L'ouvrage  sera  doncd^une  grande  ulilitd  dans  les  families 
et  dans* les  ecoles  d^pourvues  d*installations  sp6ciales. 
Celles-ci  n*auront  plusaucun  pretexlepournegligerou  pour 
r^duire  5  un  minimum  ridicule  un  enseignemenlqui,bieo 
appliqu^,  a  pour  triple  resullal  de  developper  Ie  corps,  de 
combaltre  renervemenl  provenantd*un  travail  intellecluel 
excessif,  enfm  de  donuer  aux  citadins,  aux  femmes  surtout, 
cette  adresse  physique  dont  Fabsence,  trop  souvenl  coo- 
statue,  rend  dans  bien  des  cas  Ie  courage  et  la  bonne 
volonie  sleriles. 

Le  jury  propose  enlin  d*accorder  un  quatrieme  prix  de 
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mille  francs  a  Touvrage  flamand  ayanl  pour  litre  :  Cedach- 
len  over  opcoeding  en  onderwfjs,  vooral  met  liet  oog  op  de 
lagere  schoo^y  par  Jacob  Stinissen,  cle  Borgerhout,  Aiivers, 
ce>t-i-dire  Penst^essiir  reducalion  el  renseigiiemenl,sur- 
toiit  ail  poinl  ile  vue  de  Tecole  priniaire. 

Cel  ouvrage  nVsl,  eertes,  point  parlail  II  sorail  facile  d'y 

relever,  non  seulenienl  de  T^cbeuses  faules  d'impression, 

maU  des  citations  elranges,  jetees  p^le  m^ie,  sans  ordre 

apparent.  II  pent,  en  ou(re,de  prime  abord,seit)bler  un  peu 

banal,  car  on  n*y  rencontre  gn^re  de  points  de  vue  abso- 

lumenl  nouveaux.  Ce  qui  assigne  neann^oins  k  ce  livre  une 

valeiir  speciale  el  ce  qui  a  determine  le  jury  ^  proposer  un 

prix  en  sa  faveur,  c'est  que,  ecrit  dans  un  style  net  et  vif, 

il  interesse  constauiinenl  le  leclenr,  (out  en  trailant  de 

malieres  g^neralement  consid^rees  comme   arides.  Cela 

tient  i  ce  que  ccs  matieres,  Tauleur  les  connail  ill  fond, 

qu*il  sail  par  experience  avec  quelles  diflicult^s  Tinstitu- 

teur  a  sans  cesse  k  lutter,  quels  sonl  les  ecueils  qu^il  doll 

^viter,  quels  sont  les  moyens  (|ui  peuvenl  le  conduire  a 

bon  port.  Dou6  d'tin  admirable  bon  sens,  aHine  par  une 

longiie  pratique,  M.  Slinissen  nous  fait  assisler  tour  ^  tour, 

sans  jamais  nous  lasser,  ^  renseignemenl  de  Tecriture,  de 

la  lecture,  de  la  grammaire,  de  raritbmetique,  du  dessin, 

de  rhistoire,  de  la  g^ograpbie,  des  sciences  naturelles  el 

des  travaux  manuels.  iMais  Tinstruction   proprement  dile 

ne  forme  pas  Tunique  objel  de  ses  Etudes.  Son  attention 

se  porle  avec  non  moins  d*£nergie  sur  le  cdte  moral  et 

sur  la  parlie  physique  de  T^ducation.  Guides  par  lui,  nous 

voyons  sans  fatigue  se  d^rouler  sous  nos  yeux  tout  ie 

panorama  de  T^eole  primalre;  nous  apercevons  le  lien  qui 

unit  enlre  elles  toutes  les  parties  du  programme  et  nous 

nous  rendons  comptede  leur  importance  relative.  Cbemin 
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faisant,  Tauleur  rcpand'i  pleines  mains  des  conseils  inge- 
nieux,  fruits  de  ses  longues  el  palientes  observations. 

Le  livre  de  M.  Slinissen  rendra  done  des  services  r6els 
aux  insliluteurs  et  se  placera  avanlageusement  k  c6le  de 
ces  trait^s  volumineux  qui,  en  aflSchant  la  pretention  d*6tre 
plus  m^thodiquos  et  plus  complets,  appartiennent  mal- 
heureusement  trop  souvent  au  plus  mauvais  de  tous  les 
genres  :  au  geni(^  ennuyeux. 

Notre  t^che  est  terminee;  nous  n'ajoulerons  plus  qu*un 
mot.  Malgre  le  nombre  considerable  de  manuels  de  geo- 
graphic et  d'histoire  qui  paraissent  chaque  ann^e,  il  y  en 
a  bien  peu  qui  soient  pleiuement  appropries  aux  classes 
sup^rieures  des  ecoles  primaires.  La  plupart  de  ces  livres 
pechent  par  Tabondance  des  details.  Sans  doute,  il  faut 
connallre  la  geographic  de  son  pays;  il  Taut  niemeen  avoir 
une  id^e  plus  exacte  que  de  celle  des  aulres  pays,  mais  il 
est  mauvais  de  donner  k  la  description  d^taillee  de  la  Bel- 
gique  des  proportions  excessives,  saul*  k  ecourler  outre 
mesure  la  geographic  des  autres  pays  de  TEurope  et  des 
autres  continents.   II  n'y  a  rien  qui  soit  plus  propre  i 
fausser  rintelligence  des  enfanls.  Dans  ces  mdmes  livres, 
surcharges  de  noms,  qui,  apr^s  tout,  ne  disent  rien,  on 
ne  rencontre  gu^re  de  ces  descriptions,  a  la  fois  pitto- 
resques  et  simples,  qui  sont  si  eminemment  propres  i 
captiver  Tattention  des  enfants.  Et  pourtant  il  est  Evident 
que  cc  ne  sont  pas  autant  des  noms  que  des  images  exacles 
et  vivantes  qu'il  s'agit  de  graver  dans  leur  m^moire  d*une 
mani^re  durable. 

II  en  est  de  m^me  des  ouvrages  d'histoire.  Un  lion  livre 
d'hisloire  universelle  a  Tusage  des  ecoles  primaires  est 
encore  h  faire.  Sous  ce  rapport  aussi  ce  qu'on  constate 
gen^ralement,  c'est  la  surabondance  des  faits  et  la  secbe- 
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resse  du  style.  Assuiemenl  pour  la  jeunesse  il  taut  avant 
ioul  des  fails,  pas  Irop  de  gen^ralil^s,  pas  surloul  d'ab- 
slractions;  mais  il  imporle  de  ne  s*atlacher  qu'aux  fails 
caracl^risliqnes  el  de  d^peindre  ceux-ci  d'une  maniere 
atlrayanle. 

De  pareils  livres  ne  s'improvisenl  pas.  II  faul  con- 
oailre  irbs  bien  la  g^ographie  et  Thisloire  pour  choisir  de 
pari  el  d^autre  les  fails  cssenliels;  il  faul  aussi  un  veritable 
talent  lill^raire  pour  exposer  ces  fails  d*une  maniere  k  la 
fois  saisissaute  et  extrSmenient  simple.  Celle  l^che  est 
digne  de  tenter  les  efforts  de  nos  plus  grands  savants,  de 
nos  meilleurs  ^crivains.  Puisse  Tappel  que  nous  Itur  adres- 
sousenterminantcerappoit  ne  pas  avoir  ^l6  fail  en  vain!  » 

La  Classe  a  adopts  les  propositions  du  jury. 


RAPPORTS. 


Sumismntique  de  la  principaule  de  Liege  el  de  ses  depeu-^ 
dances  (BouilloHy  Looz)  depuis  leurs  annexions  (avec 
planches);  par  le  baron  J.  de  Cbeslret  de  Haneffe. 

«  Ce  serail  abuser  des  moments  de  la  Classe  et  pr^cher 
des  convertis  si,  k  propos  du  m^moire  intitule  Numisma- 
tique  de  la  principaule  de  Liege  et  presenie  k  TAcad^mie 
par  M.  le  baron  de  Cbeslret  de  Haneffe,  je  faisais  I'^loge 
decette  science  qui  a  pour  objel  T^lude  des  m^dailles,  si  je 
rappelaiscombien  inlimemenl  elle  se  lie  a  Thistoire,  et  quei 
profit  on  pent  en  lirer  pour  les  arlsdu  dessin  el  de  la  gra- 
vure,  pour  Ticonographie,  les  costumes,  le  blason. 

La    numismalique    li^geoise    est    int^ressante    enlre 
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toules.  c  Pour  son  aociennel^,  pour  ^a  suite  iioii  inter- 
ronipue  et  pour  la  richesse  de  ses  premiers  types,  la  s^rie 
lies  monnaies  ^piscopales  de  Li^ge  n*a  pas,  dit  Tauleur  du 
m^moire,  de  rivale  en  Belgique.  Mieux  que  eela  :  pendant 
les  Xl%  Xll*"  ct  Xlli'  siecles,  nou^>  osons  afTirmer  qu*eile  est 
j^ans  ^gale  dans  aucun  pays,  »  Rien  d*^tonnant,  des  lors, 
qifelle  ait  depuis  longtenaps  tente  la  plume  des  amateurs 
li^geois.  Mais  deux  d*enlre  eux,  apr^s  avoir  r6uni  de  nom- 
breux  materiaux  pour  leur  travail,  ayanl  recule  devant  la 
grandeur  de  I'entreprise,  un  troisi^me  ayant  &i6  surpris  par 
la  mort  comme  il  venait  de  publier  un  catalogue  pr^pa- 
ratoire  de  monnaies,  on  se  trouve  aujourd*hui  encore 
reduit  k  Tunique  ouvrage  de  M.  le  comte  dc  Renesse- 
Breidbach  :  Hisloire  twmismalique  de  Veceche  el  priuci^ 
pautede  Liege,  Faire  remarquer  qu*il  a  ele  public  en  1831, 
longtemps  avant  les  importanles  trouvailles  faites  a  Maes- 
iricht,  k  HoiifTalize  et  dans  maints  autres  endroits,  cest 
dire  en  m^me  temps  comhien  il  est  inoompletet  arriere. 
II  manque  d  ailleursde  critique,  de  precision  et  deni^thode. 
Un  oxamen  plus  atlentif  des  pieces  conserv^es  non  seule- 
menl  dans  les  depdts  publics  el  priv6s  de  la  Belgique,  mais 
encore  dans  les  collections  particuli^res  des  pays  voisins, 
d*une  part,  la  recberche  el  T^tude  approibndie  des  docu- 
ments enfouis  dans  les  arcbives,  d*aulre  part,  telles  elaicnl 
les  obligations  qui  s*imposaienl  k  celui  qui  enlreprendrail 
d'^crire  une  nouvelle  el  s^rieuse  hisloire  monelaire  de 
Tantique  principaul6. 

Apres  avoir  longtemps  besile,  M.  de  Cbeslrel  s'esl decide 
k  assumer  cette  t&cbe  ardue.  Nul  mieux  que  lui  n'etail 
prepare  k  en  vaincre  les  difficult^s,  nul  plus  k  memedela 
mener  a  bonne  fin.  Possesseur  d*un  riche  medailler  Toniie 
avec  cetle  patience  caract^rislique  des  colleclionnours  qui 


(  635  ) 

diaogent  viogl  fois  une  piece  pour  oblenir  un  excmplaire 
plus  parfait  et  qui  ne  reculenl  devaol  aucune  demarche, 
devant  aucun  sacrifice  de  temps  ou  d'argeni,  sans  cesse  k 
Taffdl  des  veoles  el  des  d^couvertes,  p^D^trant  par  un  rare 
privilege  dans  des  cabioets  ferm^  k  tous  les  amateurs, 
auteur  de  oombreux  travaui  sp^ciaux  qui  tigurent  avec 
hooDeur  daus  les  revues  beiges  el  ^irang^res,  il  a  reuni  de 
loogiie  main  les  6l6ments  de  son  travail.  Aussi,  je  ne  crois 
pas  exag^rer  en  disanl  que  nous  nous  trouvons  en  presence 
d*ttQ  travail  d<ifinitif.  On  pourra  bien  y  ajouier,si  des  mon- 
naies  inconnues  jusqu*ici  viennent  encore  k  ^tre  mise  au 
joar,  mais  on  n*y  trouvera,  je  pense,  rien  k  corriger. 

Le  memoire  comprend  deux  parlies.  Dans  la  premiere 
00  nous  faitd*abord  connaitre  la  legislation  et  le  pouvoir 
moQ^taire,  le  poids,  le  litre  el  le  taux  des  monnaics,  leurs 
rapports  el  leur  fabrication.  Ces  considerations  gen^rales 
allesleol  que  Tauteur  poss^de  a  fond  son  sujet;  elles 
d^noleat  une  vaste  lecture  el  resumenl  tout  ce  qui  a  ete 
ecrit  sur  ces  questions  difTiciles.  Puis  vienl  Thistorique  des 
ateliers  liegeois  connus,  avec  charles  el  dipldmes  k  Tap- 
pui. 

La  seconde  partie,  inlitul^e  numismatographie^  coniieni 
la  description,  pi^ce  par  piece,  jusqu*au  milieu  du  XVI*  sie- 
cle,  des  monnaies  frapp^es  sous  les  differenls  rogues  de  nos 
prioce^^^vSques.  Ce  chapitre  est  traits  avec  tout  le  soin, 
00  peut  dire  avec  la  minulie  qu*cxige  la  science  k  laquelle 
N.  de  Chestrel  s*adonne  avec  predilection.  On  constate 
qo*ici,  pour  le  plan,  il  s*esl  inspire  du  grand  ouvrage  de 
Dannenbergsurles  monnaics  de  fempire  allemand  du  haul 
moyen  kge.  De  courts  aper^us  historiques,  se  rattachanl 
direclemenl  a  Texplication  des  monnaies,  et  pour  lesquels 
les  travaux  critiques  les  plus  recenis  ont  ete  mis  k  contri- 
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butioii,  precedent  chaque  s^rie.  En  detaillant  celles-ci, 
Tauleur  n*a  pas  clierch^  a  d^crire  loutes  les  vari^l^s  d^ler- 
minxes  par  des  parlicularit^s  insigoifianles,  par  Ja  suppres- 
sion ou  TadjoDclion  d*une  letlre,  par  exemple;  ce  sonl  Ik 
passe-lemps  de  coUeciionneurs  novices,  ce  sonl  les  iofiai- 
ment  petils  de  la  science.  M.  de  Cheslret  ne  s*y  arrdle  pas. 
Ce  qu'il  s'est  efforc6  de  meltre  en  relief,  ce  sonl  les  vari^l^ 
resultant  d*une  date  ou  d*un  diff^rend  mon^taire  fixant  la 
dur^e  d*un  type,  constatant  Tactivite  d'un  atelier,  faisani 
connattre  les  officiers  de  la  monnaie.  On  voit  qu'il  s'est 
place  a  un  point  de  vue  ^lev^,  vraiment  scientiflque. 

line  carte  ou  flgurent  les  ateliers  mon^taires  du  pays  de 
Li^e  et  vingl-six  planches  de  monnaies  admirablement 
dessinees,con3pletent  ce  curieux  et  savant  ouvrage,  dout  je 
tt*h6site  pas  un  instant  k  proposer  Timpression  dans  les 
Mdmoires  in-i*"  de  TAcad^naie.  » 


c  Je  me  ralie  tres  volontiers  k  Tavis  et  aux  conclu- 
sions de  notre  savant  confrere  M.  Bormans.  Permettez- 
moi  d  ajouter  que  je  consid^re  le  M6moire  de  M.  de  Cbes- 
tret  comme  le  plus  remarquable  qui  ait  paru  en  Belgique 
sur  la  Numismatique  de  notre  pays.  » 


c  Je  ro'empresse  d*appuyer  les  conclusions  de  mes  bono- 
rables  confreres,  MM.  Bormans  et  Chalon.  Le  travail  de 
M.  le  baron  J.  de  Chestret  se  recommande  par  uue  rare 
abondance  de  renseignements,  par  le  classement  judicieux 
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que  l*aiileur  en  a  ^u  faire,  par  le  soId  coosciencieux  des 
descriptions,  par  uq  sens  critique  tout  k  fait  reroarquable. 
A  propos  des  ateliers  mon^laires,  je  ne  puis  m'empdcher 
de  recueillir  une  vieilie  tradition  liegeoise.  J'ai  entendu 
cent  fois,  ii  y  a  bien  longtemps,  les  eni'ants  du  quarlier 
d'Outremeuse,  h  Liege,  r^p^ler  une  chanson  dont  je  ne  me 
rappelle  plus  que  deux  vers  : 

A  Taur,  a  Taurl  A  Saint-Foyen, 
On  batt*  di  Taar  et  di  r&rgiot.... 

<  A  Tor,  i  I'or!  A  Saint-Pholien,  on  bat  de  Tor  et  de 
Targent.  »  Ces  paroles  se  rapporieraient-clles  i  un  hdtel 
des  monnaies  qui  aurait  exists  dans  cette  paroisse,  k  une 
^poque  plus  ou  moins  recul^e?  Je  ne  me  cbargerai  pas  de 
rfeoudre  la  question.  » 

Comme  consequence  de  ces  trois  rapports,  la  Glasse 
d^ide  rimpression  du  travail  de  M.  J.  de  Chestret,  avec 
les  planches  qui  I'accompagnent,  dans  le  recueil  des 
Metnoires  in-4*. 
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CI.\SSK    IIDS    LDTTRES 


Seance  publique  du  H  mai  1887. 

M.  S.  BoRMANs,  vice-direclcur,  occupe  le  fauleuil. 
M.  LiAGKE,  secretaire  perpetuel. 

Prennenl  ^galemeiU  place  au  bureau  :  M.  le  Mioistre 
(Je  TAgriculUire,  de  Dnduslrie  el  des  Travaux  publics; 
M.J.  De  Tilly,  president  de  rAcad^mie,  et  M.  Fraikin, 
directeur  de  la  Classe  des  beaux-arts. 

Sont  presents  :  MM.  P.  De  Decker,  Ch.  Faider,  le  baron 
Ker\yn  de  Ledenhove,  R.  Chalon,  Thonissen,  Tb.  Jusle, 
Aiph.  Wauters,  Em.  de  Laveleye,  Alph.  Le  Roy,  A.  Wage- 
ner,  P.  Willeras,  Cb.  Piol,  Cb.  Potvin,  J.  Slecber,  T-.J. 
Lamy,  Aug.  Scheler,  P.  Henrard,  membres;  J.  Nolel  de 
Brauwere  van  Steeland,  Alph.  Rivier,  Aug.  Snieders, 
ansocies;  G.  Tibergbicn,  L.  Roersch,  Al.  Heune,  Gustave 
Frederix,  A.  Van  Weddingen  et  le  comie  Goblet  d*Alviella, 
correapondants. 

Assistent  ik  la  seance  : 

Classe  oes  sciences.  —  MM.  Fr.  Crepin,  vice-directeur; 
J.-S.  Stas,  P.-J.  Van  Beneden,  le  baron  de  Selys  Long- 
cbamps,  Gluge,  Houzeau,  Dewalque,  Maus,  Cand^ze, 
Cb.  Montigny,  Cd.  Van  Beneden,  C.  Malaise,  F.  Folie, 
F.  Plateau,  kd.  Mailly,  Ch.  Van  Bambeke,  G.  Van  der 
Mensbruggbe,  Louis  Henry,  membrex;  E.  Catalan,  Ch.  de 
la  Valine  Poussin,  associes;  A.  Renard,  correspondant. 
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Classe  des  beaux-arts.  —  MM.  Al.  Robert,  vice-direc- 
tear;  fid.  Fetis,  le  chevalier  L.  de  Burbure,  GjBvaert, 
Samuel,  Jos.  Schadde,  Th.  Radoux,  Jos.  Jaqiiet,  J.  Deman- 
oez,  P.-J.  Clays,  Ch.  Veilal,  G.  De  Grool,  G.  Biot, 
H  Hviiians  el  le  chevalier  Edm.  Marchal.  membres. 

La  stance  est  ouverte  a  i  heure  et  demic. 

M.  Poivin  prend  place  an  bureau  pour  doniier  lecture 
d*un  travail  intitule  :  Un  pen  de  poesie  homerique. 
Ce  travail  sera  imprime  dans  les  Memoires  in-i**. 

—  M.  G.  Tiberghien  donne  lecture  d*un  travail  portant 
pour  litre  :  Lagnoslicisme  contemporain  dans  ses  rapports 
avec  la  science  el  avec  la  religion, 

Mesoames,  Messieurs, 

Tous  ceux  qui  out  fait  des  eludes  serieuses  se  rendeiit 
compte  des  difficulles  de  la  science  et  des  conditions  auX' 
quelles  e!le  doit  salist^ire.  Pour  poss^der  la  science,  il  ne 
suQit  pas  de  connailre  la  r^alil^  d*une  taQon  quelconque: 
il  faul  que  nos  connaissauces  soient  vraies  etcertaines,  il 
faui  qu*elles  se  lienl  enlre  elles  sous  une  forme  sysl^- 
matique,  il  faul  quelles  soienl  le  fruit  d*une  m^thode 
severe. 

De  lout  temps,  il  y  a  eu  des  penseurs  qui,  p6netres  de 
ces  diilicultes,  out  resolument  contest^  la  possibilile  de  la 
science.  Le  ScepUcisme  ne  s'altaque  pas  k  la  connaissance 
oi  4  la  verity,  mais  it  la  certitude,  qui  donne  a  la  pensee 
tous  ses  apaisements.  II  est  la  philosophic  du  doute.  S'il 
pouvail  r^ussir  dans  son  entreprise,  nous  serions  condam- 
nes  au  doute  universel  :  nous  doulerions  de  Dieu,  du 
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oioiide,  de  nos  semi)lables,  de  nos  devoirs,  nous  doulerious 
de  noire  propre  existence,  nous  n*aurions  plus  aucune 
securite  dans  la  vie,  nous  serious  en  conlradiclion  perpe- 
tuelle  avec  toutes  les  tendances  de  notre  nature. 

ffeureusement  le  scepticisme  n'a  jamais  pu  enlainer  les 
convictions  intimes  de  rhomrne,  parce  que,  pour  ^noncer 
un  doute,  il  faul  d^ji  faire  appel  a  la  conscience.  II  con- 
sole les  esprils  frivoles  qui  aiment  k  se  moquer  de  tout. 
Mais  chez  les  esprits  vigoureux,  il  a  toujours  et6  Tinstru- 
ment  d'une  reaction  salutaire.  Apr^s  cbaque  p6riode  de 
doute,  on  a  conipris  la  necessity  d*asseoir  Ja  science  sur 
des  bases  plus  solides.  Pelletan  disait  un  jour,  dans  une 
conference  i  Bruxelles,  que  le  mal  est  Magent  provocateur 
du  bien  Le  mot  est  heureux,  et  nous  pouvons  Tappliquer 
au  mal  de  la  pens^e  :  nous  appellerons  le  scepticisme 
Tagent  provocateur  de  la  methode. 

Dans  les  temps  modernes,  apres  Descartes,  le  doute 
alisolu  n*est  plus  possible.  Ceux  qui  insistent  encore  sur 
les  difficult^s  de  la  science  doivent  se  contenter  d*un 
doute  mitig^  :  ils  font  une  part  &  la  science  et  une  part  i 
rhypoth^se. 

La  philosophic  qui  trace  la  limite  enlre  la  certitude  et 
le  doiite  preud  alors  le  nom  de  Criiicisme.  Cest  Kant  qui, 
au  siecle  dernier,  s*est  cbarg^  de  ce  rdle.  II  a  pris  pour 
ligne  de  demarcation  enlre  la  science  et  le  scepticisme,  la 
partie  de  la  ni^thode  analylique  qu*on  appelle  Tobservation 
ou  Texp^rience.  La  science  est  done  possible,  it  scs  yeux, 
dans  leslimites  de  Tobservalion,  foit  interne,  soil  externa. 
Elle  s  occupe  des  phenomenes.  Au  deli  des  fails  commence 
Ja  region  des  uoumenes  ou  de  Tessence  des  choACS,  dont 
nous  n'avons  plus  qu'une  connaissance  illusoire. 
.   Cest  de  la  critique  de  Kant  que  sont  sorties  toutes  It's 
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allaques  dirig^es  rle  nos  jours  contro  la  m^taphysi<|ue. 
Mais,  poor  apprccier le progrte  de  la  demolition  desgrandes 
notions  pbilosophiques,  qui  out  alimente  jusqu'ici  les  con- 
viclioDs  morales  el  religieuses  du  genre  humain,  il  imports 
(le  remarquer  que  Kant  luim^me  mettail  encore  certaines 
reserves  a  ses  negations. 

Tout  vn  limitani  la  science  a  robservation,  il  recon- 
naissail  que  Tobservation  elle-mSme  est  impossible  sans 
les  categories  de  quantity,  dt  qualite,  de  relation  et  de 
modality,  qui  sonl  inberenles  k  la  pensee.  il  reconnaissail 
encore  que  les  matb^matiques  ne  reposent  aucunement 
sur  Texperience  et  qu'elles  sont  cependanl  des  sciences 
f  xacles.  II  reconnaissail  enfin  que,  si  les  id^es  de  Dieu,  de 
Time  immortelle  et  du  devoir  ne  peuvenl  Stre  garanlies 
par  la  raison  pure,  ellcs  sonl  au  moins  des  objets  de  la 
raisoo  praliqueetquVllesiueritentd'^tre  consacr^escomnie 
les  postulats  ou  les  conditions  de  I'ordrc  moral  du  monde. 
II  y  avail  1^  bien  des  concessions  qui  permetlaient  dc  dis- 
cuter  k  nouveau  les  questions  m^tapbysiques  et  de  reruter 
les  objections  du  grand  critique. 

La  critique  de  Kant  n'^tait  qu'une  application  du  scep- 
ticisme  k  la  haute  speculation.  Elle  contestaitla  certitude, 
raais  r^servail  la  connaissance.  C^tait  un  second  avertis- 
semenl  k  la  philosopbie,  une  nouveile  provocation  k  la 
methode.  Un  appel  ^tait  encore  possible.  Kant,  en  analy- 
sant  Tesprit,  avait-il  tenu  compte  de  toutes  nos  facultes 
intellectuelles?  N*avail-iJ  pas  confondu  la  raison  avec  Ten- 
lendemenl?  En  comblant  les  lacunes  qu'il  avail  laissees, 
en  eliminant  ses  erreurs,  en  procedanl  avec  plus  de 
methode,  on  pouvoit  essayer  de  reconstituer  la  metapby- 
sique  sur  un  plan  nouveau.  Cost  \k  le  projet  qui  a  tente 
Krauso,  au  commencement  de  ce  siecle.  La  pbilosopbie  a 
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et^  r^formee  dans  toutes  ses  parlies.  Mais,  apres  cant  d*es- 
sals  inCructueux,  la  confiaDce  renatl  difticilement.  II  fatit 
une  peiiode  d'incubation  k  toules  les  doctrines  reno\a- 
trices.  Eo  attendant,  la  critique  conliiiuera  son  oeuvre  et 
se  devorera  elle-mime. 

Cest  1^  le  spectacle  auquel  nous  assistons.  Aujourd*liui 
le  criticisme  est  deborde.  Les  reserves  de  Kant  ne  sont 
plus  respecl^es.  De  toule  la  methode  exp^rimentale,  il  ne 
reste  que  Tobservalion  externe,  sans  aucun  element  a 
priori;  toute  intelligence  se  r^duil  ^  la  sensibility  ner- 
veuse,  et  toule  la  r^alite  aux  phenomenos  de  la  nature. 
Voilili  le  Posilivisme  extreme.  Quant  k  la  m^tapbysique, 
non  seulement  elle  cesse  d'etre  un  objet  de  certitude,  m:iis 
elle  n*esl  plus  nn^me,  dii-on,  un  objet  de  connaissanee. 
l/iiiiini,  Tabsolu,  Dieu,  sont  declares  inaccessibies  k  la 
pensee.  Ces  objels  sont  reldgues  dans  un  domaine  k  part, 
ou  la  raison  ne  saurait  penetrer  :  ils  sont  litteralement 
inconoprehensibles,  ininlelligihies,  inconcevables,  incon- 
naissables,  ayvwcrrot.  Voila  YAgnosticisme^  le  dernier  rejr- 
ton  du  positivisine  etde  la  critique. 

Ceci  n*e$t  plus  un  appel  k  la  methode,  qui  laisse  a  la 
pensee  lespoir  de  se  relever;  cest  la  condamnation  defi- 
nitive de  rintelligence  dans  ses  rapports  avec  les  choses 
supra-sonsibks,  c*est  la  negation  formelle  des  droits  donl 
la  raison  jouit  depuis  Torigine  de  rhumanit^. 

L*agnostici$me  est  done  une  nouveaut^.  II  faul  lecher 
de  Tapprecier  k  sa  juste  valeur.  II  nous  importe  de  savoir 
si  la  raison,  qui  fail  notre  gloire,  qui  aspire  k  rinfini  el  k 
Tabsolu,  qui  a  la  pretention  de  trouver  en  Dieu  lesprincipes 
de  la  science  et  de  la  religion,  merite  notre  conGance  ou 
notre  mepris. 

f/agnos(icisme  dans  sa  forme  precise  est  ne  en  Angle- 
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terre.  Locke  avail  fail  contre  Descartes  la  critique  de  Tin- 
tiniy  et  William  Hamilton  contre  Cousin,  la  critique  de 
Pabsolu.  Les  th^ologiens  s'^taient  jet^s  dans  la  mSl^e  et, 
pour  mieui  comhattre  le  deisme,  si  vivace  en  Angleterre, 
avaient  r^solument  ni6  la  competence  de  la  raison.  • 
M.  Herbert  Spencer,  dans  ses  Premiers  prindpes^  1862,  a 
repris  cette  critique  et  Ta  compl^t^e.  C  est  done  \k  qu*il 
fan!  chercher  les  elements  de  la  iheorie  de  rinconnau- 
sable. 

M.  Spencer,  k  Texemple  de  Kant,  trace  une  ligne  de 
partage  entre  le  sensible  et  le  supra-sensible,  entre  les 
objets  de  rexp^rience  et  ceux  de  la  raison.  En  de^  de 
celle  limile,  la  pensee  peut  se  d^vclopper  i  l.'aise  comme 
connaissance,  comme  v^rite  et  comme  certitude;  mais  au 
dela  elle  est  incapable  de  rien  distinguer,  de  nen  connaitre; 
el  si,  dans  sa  presomption  elle  s*aventure  dans  ces  regions 
ten^breuses,  elle  se  beurte  k  d'insolubles  contradictions.  II 
faul  done  que  Tesprit  humain  soil  humble  et  se  resigne  k 
ignorer  ^ternellement  ce  qui  n*est  pas  k  sa  portee. 

Quels  sonl  les  objets  qui  appartiennent  k  ce  domaine  de 
Fineonnu  et  de  Tinconnaissuble?  D*abord  Dieu,  Tipfiniel 
Tabsolu,  c'esl-J-dire,  comme  s'ex prime  M.  Spencer,  les 
id^es  derni^res  de  la  religion;  puis,  I'esprit,  la  matiere,  le 
lempSy  l*espace,  le  mouvement,  c'est-i-dire  les  id^es  der- 
ni^res  de  la  science,  c  ^intelligence  n'atteinlque  lerelatif. » 
Que  reste-t-il  done  k  la  science?  c  b'S  coexistences  et  les 
sequences  des  ph^nom^nes.  »  Et  qu'est-ce-que  la  pliilo- 
sophie?  <  la  conuaissance  de  la  plus  baute  g^neralit^  de 
Tordre  scientilique.  »  Que  devient  entln  la  religion?  c  la 
conscience  d*un  pouvoir  qui  se  manifeste  dans  Tunivers  », 
mais  donl  la  nature  est  compleiement  impenetrable. 

Tout  cela  est  clair  et  net :  c*est  la  forme  anglaise  du 
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posilivisme,  d£barrass6  de  ses  exlravagances  poliliques  et 
religieuses.  Voyons  si  la  th^orie  pent  se  justiGer. 

Les  arguments  en  faveur  de  Tagnosticisme  sont  tir^s  de 
la  nature  de  la  pens^e  humaine.  La  pens^e  est  affectee  de 
limites  et  de  conditions,  dit-on  :  ePe  ne  peul  done  sortir 
de  la  sphere  du  limits  et  du  conditionnel,  elle  ne  peut  saisir 
ni  rinfini,  ni  I'absolu.  De  plus,  penserc*estdistinguer  :  or, 
riofini  ne  se  distingue  de  rien,  pas  m£me  du  fini,  sinon  il 
cesserail  d'etre  inGni.  Penser  c'est  encore  se  mettre  en 
relation  avec  un  objet :  or,  Tabsolu  est  ind^pendant  de  toute 
relation  avec  autre  chose.  Dans  quelle  categoric  de  choses 
pourrait-on  d'ailleurs  classer  TinGni  et  I'absolu?  Quant  a 
rid^e  de  Dieu  comme  cause  premiere,  c'est  \k  c  une  con- 
ception symbolique  de  Tordre  ill6gitime.  »  Voili  pour  la 
religion.  Les  idees  deroieres  de  la  science  sont  egalement 
inabordables.  Impossible  de  savoir  si  Tespace  et  le  temps 
ont  une  existence  subjective  ou  objeclive,  s*ils  sont  Gnis 
ou  inGnis,  si  ie  mouvement  est  absolu  ou  relalif,  continu 
ou  discontinu ;  impossible  de  se  represenier  la  composition 
et  la  divisibility  de  la  mati^re,  Taction  des  forces,  la  r^alite 
de  I'espriL  Toute  connaissance  est  done  relative,  comme 
le  prouvent  surabondammenl  les  contradictious  des  savants 
et  des  philosopbes,  discutant  la  nature  intime  des  choses. 

II  y  a  deux  manieres  d*appr^ier  ces  arguments,  soit  en 
les  r^futant  directemenl,  en  montrant  qu'ils  n*ont  pas  de 
valeur  logique,  soil  en  exposant  les  points  principaux  de 
la  m6laphysique  scientitique,  c'est-^-dire  on  prouvani  par 
le  fait  que  nous  avons  une  connaissance  positive  et  legitime 
des  objets  qu'on  declare  inconnaissables.  Nous  devons 
nous  contentcr  ici  de  la  premiere  mnni^re. 

Je  constate  d'abord  que  la  those  de  Tincounaissable  n'est 
nullement  fondle  dans  la  th^orie  de  la  connaissance.  Et 
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cependanl  si  certains  objets  soot  intelligibles  et  d*au(res 
ioiDlelligibles,  il  iaut  bien  que  les  uns  rentrent  dans  la 
definition  de  la  conoaissance  el  que  les  autres  en  soient 
exclus.  Mais  M.  Spencer,  qui  analyse  avec  tanl  de  soin  les 
nolioos  fondamen tales  des  sciences  physiques  et  biolo- 
giqoes,  eflOeure  h  peine  la  logique.  Pour  tout  ce  qui  regarde 
laconnaissance,  la  Y^ril6,  la  certitude,  la  m^lhode  et  mSme 
la  science,  il  resle  dans  le  vague,  de  sorte  que  ses  conclu- 
sions peuvent  elre  interpr^t^es  lantdt  centre  la  connais- 
sance  en  g^n^ral,  tantdt  centre  la  vraie  connaissance.  La 
seule  indication  precise  qu*on  trouve  dans  sa  psychologie 
et  dans  ses  premiers  principes,  c*e$t  que  la  connaissance 
suppose  une  representation  des  choses,  une  image,  et 
qu'ainsi  connaitre  c'est  se  Ggurer  ou  s'imaginer  un  objet. 
Or,  c*est  li  une  grave  erreur.  On  pent  penser  sans  images; 
sinon,  nous  ne  penserions  jamais  qu'^  des  choses  d^ter- 
min^es  et  particulieres.  Le  propre  de  Thomme  est  de 
s*eiever  au-dessus  des  determinations  de  Tessence.  L'au- 
teur  n'a  pas  aper^u  ce  genre  de  connaissance  indetermin^e, 
qui  se  rapporte  aux  objets  consid^r^s  dans  leur  essence 
uoe  et  indivise,  el  qui  trouve  partout  son  application  dans 
la  m^taphysique.  Uind^termine  n'a  point  d*image.  Quand 
nous  pensons  a  TinOni,  Timaginalion  s*epuise  en  vains 
efforts  pour  le  saisir  el  ne  parvient  qu'k  Tind^Oni,  k  Tincom- 
mensurable.  Mais  ce  que  Timagination  ne  comprend  pas, 
la  raison  le  coni^oit  sans  peine.  Linfini  est  une  id^e  simple 
de  la  raison,  c'est  Tidee  de  lout  ou  de  lotalite.  Ne  cher- 
chez  pas  un  commencement  et  une  fin  au  temps  et  a  Tes- 
pace,  vous  n'en  trouverez  point.  Ne  dites  pas  pour  cela  que 
leiemps  et  Tespace  sont  inconnaissables,  en  tanl  qu'infinis, 
dites  seulemeniqu'ils  sont  inimaginables.  Cest  ce  malen- 
tendu  qui  est  Ja  source  de  la  plupart  des  difficuUes  qu'on 

3**  S^RlEy  TOME  XIII.  43 


(  646  ) 

souleve  au  sujel  de  la  concepiion  de  rintini.  Malbciireii- 
seraenl,  M.  Spencer  n'a  pas  su  d^gager  la  raison  de  rima- 
giDation  et  de  renleDdeineul.  II  n*a  fail  qu'imiler  en  ce 
poinl  Texeniple  de  Locke,  de  Hamilton  el  de  Corale.  Pour 
onlever  k  Thorame  la  connaissance  des  choses  supra-sew- 
sibles,  on  commence  par  le  depouiller  de  la  raison.  Le 
procede  esl  simple,  mais  le  resullal  qu'ou  obtienl  ainsi 
n*est  que  la  consequence  d'une  psychologic  insuQisante. 

Examinons  les  arguments.  Pourquoi  ne  pouvons-nous 
atteindre   I'infini  ?  parce  que  noire  pensee  esl  limil^e. 
L'objection   parait  serieuse,  car  notre  limitation  intellec- 
luelle  esl  un  fail  cerlili^  par  notre  ignorance,  par  nos 
errcurs,  par  nos  doules;  mais  la  conclusion  quon  en  lire 
depasse  les  premisses.  De  la  limitation  de  notre  pensee, 
il  resulte  logiquemenl  que  toules  nos  connaissances  sont 
limit^es,  mais  nuilemenl  que  nous  ne  pouvons  connaitre 
que  le  limits.  Que  nos  connaissances  soienl  limit^s,  je 
Tadmels  pleinemenl;  en  consequence,  il  y  a  des  limiles  k 
notre  connaissance  de  TinQni,  et  meme  i  noire  connaissance 
du  tini;  nous  ne  pouvons  pas  epuiser  i'inflni,  ni  mSme  le 
fini,  nous  n*avons  pas  Tomniscience,  il  y  a  el  il  y  aura 
toujours  une  difference  profonde  entre  nos  connaissances 
et  la  connaissance  que  poss^de  une  intelligence  inllnie. 
Mais  ces  limites  dans  le  sujel  connaissanl  n'emp^henl  en 
aucune  ia^on  de  connaitre  rinfini,  ni  m£me  de  le  connaitre 
exactemenl,  car  les  memes  limites  se  rencontrerl  dans 
nos  connaissances  mathemaliques,  qui   cependanl  sonl 
certaines.  La  dialectique  de  la  limitation  et  de  rinfini  est 
aussi  facile  et  aussi   legitime  que  celle  de  la  quantite, 
quand  on  procede  avec  m^thode,  comme  le  prouve  deja  le 
calcul  infinitesimal.  Pourquoi  done  nous  seraiuil  interdit 
de  connaitre  Tinfini?  N'avons-nous  pas  ici  tons  les^l^ments 
de  la  connaissance,  un  sujel,  un  objet,  un  rapport?  Que 
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f'aui-il  (le  plus?  Plxige-l-on  que  I'objet  soil  contenu  dans  le 
sajet  pour  £tre  compris,  comme  le  soutiennent  parfois  les 
ih^ologieos,  en  s'appuyani  sur  le  double  sens  du  mot 
comprendre?  Ce  serai t  nne  erreur  manifeste.  La  lerre  et 
le  soleii  que  nous  connaissons  ne  sonl  pas  en  nous.  Nous 
somines  en  rapport  avec  eux  par  nos  sens  el  par  noire 
intelligence,  cela  snffit.  Niera-t-on  qu'il  existe  des  rapporls 
entre  le  fini  el  Tinlini?  Tons  les  auteurs  esliment  que  le 
lini  ne  peut  ^Ire  con^u  que  dans  Tinfini,  que  le  fini  est  une 
partie  de  la  r<^alile  el  Tinfini  la  realite  enli^re.  II  n*y  a  pas 
de  notion  plus  tamiliere  aux  hommes  ()ue  celle  de  (out  et 
(le  partie.  Le  tout  c'est  Tinfini,  la  parlie  c'esl  le  fini.  Q^'y 
a-t-il  de  plus  simple?  Mais  peut-6tre  faut-il  dislinguer, 
comme  le  fait  M.  V.icherot,  enlre  connallre  et  concevoir? 
Son,  M.  Spencer  ne  fail  pas  celle  distinction,  el  je  Ten 
felicite.  La  connaissance  esl,  en  effel,  un  lerme  generique 
qoi  emhrasse  toutes  nos  fagons  de  connaitre.  Aussi  Tau- 
leur  <lit-il  indifferemmenl  que  Tinfini  est  inconnaissable, 
inconcevabie  ou  incomprehensible. 

Les  autres  arguments  contre  la  conception  de  riiifini 
valent  encore  moins  que  le  premier.  La  pens^e,  dil-on,  a 
pour  fonction  de  distinguer  les  choses  et  de  les  classer. 
Or  i*infini  ne  peut  ^tre  distingue  de  rien,  ni  elre  classe  dans 
aucune  categoric.  Voil^,  on  en  conviendra,  une  singnliere 
objection  dans  la  bouche  d*un  auleur  qui  pretend  qu'il  ne 
sail  rien  de  riniini.  II  le  connait  si  bien  qu'il  aflfirme  que 
rintini  ne  peut  ^tre  rang6  dans  un  m6me  groupe  avec  les 
choses  finies,  et  qu'il  le  met  sans  hesiter  dans  la  classe  des 
inconnaissables.  Est-il  vrai  que  riniini  n*est  pas  Tobjet 
d*une  notion  distincte?  Ce  qui  est  vrai,  c*est  que  rinfini 
ne  doit  pas  £tre  separ^  du  fini,  comme  s*ils  formaienl  deux 
esp^ces  coordonn^'s  ou  deux  termes  conlraires,  puis(|ue 
rinfini  est  tout,  mSme  le  fini.  Mais  distinguer  n*est  pas 
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separer.  Deux  choses  peuvenl  ^ire  parfailemeot  distincles 

sans  Sire  s6parSes.  Nous  distinguons  fori  bien  entre  le 

corps  el  ses  organes,  enlre  un  lout  el  ses  parlies,  quoique 

le  corps  el  ses  organes  soienl  inseparables  dans  la  vie, 

quoique  le  (oul  el  les  parlies  ne  fassenl  qu*un.  Toul  le  fini 

esl  dans  Tinlini,  non  i  cdlS.  On  peul  done  dire  que  Viu- 

fini  esl  loul  le  tini  interieuremenL  Mais  un  loul  ne  doit 

pas  elre  considrre   seulemenl  ^  Tinterieur,  coa)me   un 

ensemble  de  parlies;  il  doil  Sire  considSrS  loul  d*abord  eo 

lui-men)e,  comme  loul,  dans  son  unilS  indivise.  C'esl  alors 

qu'eclate  la  dislinclion  enlre  le  lout  comme  lei  et  la  parlie 

comme  telle,  entre  Tinfini  el  le  flni.  Toule  la  metaphysique 

repose  sur  celle  dislinclion,  que  Tauleur  n'a  pas  taite.  II 

suflit  de  se  placer  k  ce  point  de  vue  pour  faire  cesser 

toules  les  antinomies  qu*on  signale  enlre  le  fini  et  Tinfini. 

On  demande  dajis  quelle  espSce  de  choses  il  faut  ranger 

rintini  et  Fabsolu.  A  coup  sAr,  nous  ne   les  placerons 

dans  aucune  famille  de  corps;  nous  les  metlrons  au  uombre 

des  proprieies  ou  des  allributs  de  Tliilre.  L'£lre  esl  un, 

r£]lre  est  loul,  T^lre  est  soi.  En  lant  qu*il  esl  loul,  il  esl 

sans  limites,  il  esl  inGni;  en  lant  qu'ilestsoi,  il  se  suffiti 

lui-meme,  il  esl  sans  conditions,  il  esl  absolu.  Touies 

choses  Irouvent  leur  place  dans  T^tre,  meme  le  principe 

de  revolution.  Toule  classitlcalion   suppose  un  premier 

lerme  qui  n*esl  pas  classe  et  qui,  pour  Sire  moins  determine, 

n*esl   pas  moins  compris  que  les  aulres  lermes;  loute 

parlie   implique  un  toul,  lout  Sire  fini  el  relatif  exige 

comme  cause  r£(re  de  toule  rSalite,  qui  est  infini  el  absolu, 

qui  esl  au-dessus  de  tout  genre  el  se  distingue  par  cela 

mSme  de  tons  les  ordres  de  choses  apparlenanl  au  monde. 

Passons  aux  objections  qui  concernent  Tabsolu.  Labsolu 

esl  inconcevable,dil-on,  parce  que  noire  pensSeest  relative 

ou  conditionnelle,  landis  que  I'absolu  esl  independant  de 
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toule  coodition.  II  y  a  done  de  nouveau  incompaiibiliie 
eotre  le  sujet  el  Tobjet  de  la  conDaissaDce,  par  consequeDt 
impossibility  de  saisir  Tobjet.On  voit  que  TargumeDt  conire 
la  recherche  de  Tabsolu  correspond  exactemenl  i  Targu- 
ment  lir^  de  notre  limitation  contre  la  conception  de  Tin- 
finL  L*absolu  ne  pent  dtre  connii  que  par  Tabsolu,  comme 
Tintini  par  Tinfini.  L'auteur  confond  encore  unc  fois  la 
scieuce  avec  Tomniscience;  il  semble  croire  que  la  con- 
naissance  exige  un  rapport  didentile  enlre  le  sujet  et 
Tobjet.  A  ce  compte,  la  pensile  ne  pourrail  connaitre  que 
la  pensee,  ce  qui  est  faux.  La  pensee  a  pour  objet  une 
chose   quelconque,  substance,  propri^l^  ou  ph^nomene; 
eetle  chose  ne  doit  pas  £tre  de  mSme  nature  que  la  pensee, 
mais  doit  dtre  connne  selon  sa  nature  pour  ^tre  connue 
en  v6rit^.  La  connaissance  exprime  un  rapport  d'essence 
propre,  ou  le  sujet  et   Tobjet  conservent  leurs  qualites 
distinctes,  au  lieu  d*6tre  affectes  et  modifies  Tun  par  I'autre. 
Mais  alors  en  quoi  les  conditions  inherentes  k  la  pensee 
pourraieol-elles  nous  interdire  de  connattre  rabsolu?La 
seuie  consequence  qui  r^sulte  logiquement  de  notre  condi- 
tionnalite,  c*e$t  que  la  formation  de  nos  connaissances,  y 
compris  la  connaissance  de  Tabsolii,  est  soumise  a  des 
conditions.  Cette  consequence,  je  Taccepte  de  nouveau. 
Que  faiit-il  pour  acqu^rir  la  connaissance  des  choses  exl^- 
rieures?  II  Taut  les  sens  et  Tintelligence.  Que  faut^il  pour 
connaitre  les  choses  supra-sensibles?  II  Taut  la  raison.  Ce 
sont  nos  sens  qui  nous  devoilent  la  nature,  c*est  la  raison 
qui  nous  r^v^le  le  divin.  Les  sens  el  la  raison  sont  les 
organes  de  la  vie  de  relation  de  Tame  et  par  consequent 
les  conditions  de  nos  connaissances  transcendanles.  La 
premiere  condition  a  remplir  par  celui  qui  veut  se  rendre 
compte  des  altributs  divins,  c'est  done  de  d^gager  les  ele- 
ments rationnels  de  la  pensee,  les  id^es  universelles,  les 


(  650  ) 

categories,  et  cette  coodition  manque  pr^cisemenl  i  ceux 
qui  pr^tendenlque  riufini  el  I'absolu  soul  inconnaissables. 
[/insuffisance  de  leur  iogique  lemoigoe  de  Tinsuffisance 
(le  ieur  psychologie.  C'est  1^  le  propre  de  la  philosophie 
aDglaise,  si  riche  en  observalions,  si  faible  en  m^tapliy- 
siqiie. 

Faut-il  s'arreter  maintenanl  aux  objections  conlre  la 
connaissance  de  Dieu?  J'estime  que  c*est  inutile.  Dieu  n'esl 
congu  que  comme  cause  premiere  du  monde,  et  i'auteur 
des  Premiers  principes  declare  que  c'est  \h  une  c  con- 
ception svrnbolique  de  I'ordre  iil^gitime*.  Le^  iravanx 
d'Arislote,  des  P6res  de  r£glise,  des  Docteurs  du  moyen 
ige,  df\s  Carlesiens  et  des  Kantiens  nieritaient  mieux  que 
ce  mot  dedaigneux.  L'id^e  de  Dieu  est  Tidee  la  plus  simple 
et  la  plus  haute  de  la  raison,  c'est  Tidee  de  ffltre.  Le 
monde  ne  renCerme  que  des  etres  determines.  Dieu  seul 
est  rfilre,  c'est-a-dire  I'filre  pur  et  simple,  r£tre  complet, 
r£lre  (le  loule  r^alile  to  <Jv,  to  dvTwqdv,  comme  disaient 
Platon,  Aristole,  les  Alexandrins  et  les  Seplante,  ens,  ens 
realhsimum,  comme  disaient  les  Peres  et  les  Docteurs,  ens 
a  quo  et  per  quern  et  in  quo  sunt  omnia^  comme  disaient 
S*-Paul,  S*-Auguslin,  S'-Anselme  et  toute  I'ficole,  r£lre 
parfait  comme  s'exprimaient  Descartes,  Bossuet,  Feneion, 
Malebranche.  L'£tre  est  le  principe  uuiversel  de  lout  ce 
qui  est  et  le  principe  de  la  science  elle-mSme.  Toute  la 
metaphysique  est  le  developpement  regulier  de  cette  pro- 
position :  Dieu  est  T^lre.  Considerez  r£tre  en  lui-meme, 
vous  avez  lesattributs  de  Dieu.  L*£tre  ne  pent  se  concevoir 
que  comme  etant  un,  comme  etant  tout,  comme  etant  par 
lui-meme.  Dieu  est  done  r£tre  un,  infini  vi  absolu.  Consi- 
derez r£tre  dans  son  int^rieur,  vous  avez  tons  les  ordres 
de  cboses  qui  constituent  Tunivers.  Tout  cela  devient  cluir 
x|uand  on  a  trouve  la  bonne  voie,  et  tout  cela  est  en  parl;ii(e 


r 


(  651  ) 

eoncorilance  avec  les  aspirations  de  Tesprit  humain  dans 
tous  les  temps  et  chez  tons  les  peuples. 

Dieuy  Tabsolu,  rinfini,  sent  la  base  de  la  religion.  Pour 
les  agDOstiques,  la  religion  n'est  done  qu'ignorance,  mys- 
lere  et  contradiction.  Les  t^n^bres  n'enveloppent  pas 
seulemenl  les  dogmes  surnaturels  des  doctrines  qui  s'ap* 
puient  sur  quelque  r^v6lation  historiqae,  mais  les  principes 
luSmes  de  la  religion  naturelle,  qui  repose  uniquemenl  sur 
la  raison.  L'inconnu,  \o\\k  Tid^al  religieux  de  Tagnosli- 
cisnie. 

Je  ne  disculerai  pas  en  ce  moment  les  objections  de  I'au- 
teur  qui  portent  sur  les  id^es  derni^res  de  la  science,  sur 
ia  conception  du  temps  el  de  Tespace,  du  mouveroent  el 
de  la  force,  de  i'esprit  et  de  la  matiere.  II  est  par  trop evi- 
dent que  Tagnoslicisme  d^passe  la  mesure  en  ce  qui  con* 
cerne  ces  objets.  Grftce  aux  travaux  des  physiciens,  des 
maihematiciens  et  des  philosophes,  nous  poss^dons  aujour- 
d^hui  une  connaissance  tr^s  ^tendue  des  formes  et  de  Tac- 
tivit^  des  divers  Sires  du  monde,  et  cependant  on  range 
tons  ces  objets  dans  la  cat^gorie  de  Tinconnaissable, 
eoaime  si  Ton  n*en  savait  rien,  comme  si  Ton  n*en  pouvait 
jamais  rien  savoir. 

Je  reviens  a  un  autre  point  de  la  critique  de  la  connais- 
sance humaine,  afin  de  signaler  la  contradiction  palpable 
qoi  est  impliquee  dans  la  tbSse  de  Tagnosticisme. 

Remarquons,  encore  une  fois,  que  le  terme  inconnais^ 
sable  signifie  n^alion  de  toute  connaissance,  quelque  faible 
qu'elle  soit.  Une  chose  est  inconnaissable,  quand  la  pens^e 
ne  peut ia  saisird'aucune  fa^on,  ni  aujourd'hui,  ni  demain. 
Ineonnaissable  dil  plus  qu'inconnu.  Les  connaissances 
humaines  s'accroissent  de  jour  en  jour.  Ce  que  lesanciens 
ignoraieol,  nous  le  savons;  ce  que  nous  ignorons,  nos 
descendants  le  sauront.  Une  inconnne  est  une  limite  h  la 
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connaissance  acluelle;  mais  ud  inconnaissable  est  une 
limite  k  la  connaissaoce  bumaine  daos  lous  les  temps. 

Et  pr^cis^menl  les  limites  des  esprits  ne  soDt  pas 
immobiles  comme  celles  des  corps  daus  Tespace,  elles  sont 
instables  el  s'^cartent  i  mesure  que  rinlelligence  ^tend  le 
cercle  de  sod  aclivit^.  II  y  a  des  esprits  vastes  et  des 
esprits  ^troils  ou  born^s.  Les  limites  d'un  esprit  encyclo- 
p^dique  ne  sodI  certes  pas  les  mdmes  que  celles  d*uij 
esprit  iDCulte.  Uii  iuconnaissable  est  done  nii  objei  qui 
depasse  les  derniSres  limites  possibles  de  la  pensde  par- 
venue  au  dernier  degr^  possible  de  la  culture  bumaine : 
c'est  une  borne  assignee  k  la  perl'ectibilite  de  Tespril 
humain. 

Y  a-l-il  des  objets  de  ce  genre?  II  serait  lero^raire  de 
repondre  n^gativement  sans  empieter  sur  la  ra^tapbysique, 
quoique  la  negative  puisse  se  justifier  par  Timpossibilite 
de  fixer  une  limite  k  la  science  et  k  la  perfectibilite  de  la 
pens^e.  Supposons  done  qu'il  existe  des  cboses  qui  soienl 
ininlelligibles.  Quelle  serait  alors  la  position  de  Tbomme 
vis-^-vis  de  ces  cboses?  II  est  clair  que  personne  n*aurait 
jamais  soup^onne  leur  existence,  elqu*ainsi  elles  seraienl 
pour  nous  comme  si  elles  n'^taient  pas.  Jl  est  certain  des 
lors  que  nul  n'aurait  parl6  de  ces  cboses  et  n*aurait  mdme 
songe  k  leur  donner  un  nom,  car  pour  les  nommer,  il 
Taudrait  au  moins  les  distinguer,  c*esl-^-dire  les  connattre 
k  quelque  degr6,  et  d6s  ce  moment  elles  cesseraient  d*£tre 
inconnaissables.  Pour  affirmer  qu*un  objet  est  inconnais- 
sable, il  faut  done  d^j^  le  connattre,  sinon  on  ne  pourra 
ni  le  designer,  ni  le  distinguer  d*un  objet  connu,  et  en 
consequence  le  fait  seul  d'appliquer  k  certaines  cboses  la 
qualiGcalion   d'inconnaissables  renferme  une  contradic- 
tion dans  les  trrmes.  On  ne  connatt  pas  Tinconnaissable, 
et  si  on  ne  le  connait  pas,  on  ne  saurait  le  classer. 
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J'insiste  sur  ce  point,  a  cause  de  son  extreme  imporlance 
daos  les  cootroverses  logiques.  Les  penseurs  les  plus  cir- 
eoDspects  sonl  sou  vent  tenusen  arret  devant  des  objections 
form^es  k  la  l^g^re  par  des  personnes  ^trangeres  aux 
eludes.  Cest  ce  qui  arrive  surtout  en  mati^re  de  philoso- 
pbie,  oik  cbacun  se  croit  competent,  c  Vous  parlez  de  Dieu, 
dii-on.  Qu'en  savez-vous?  Personne  n'a  vu  Dieu,  personne 
De  le  connatt.  9  Oui,  je  parle  de  Dieu,  et  tons  les  peuples 
en  parlent,  et  le  nom  seul  qu'on  lui  donne  prouve  qu'on 
leconnait.Soyonsde  bon  con)pte.Qu*est-cequ'unelaugue? 
Un  ensemble  de  signes  pour  Texpression  de  la  pens^e  et 
de  loule  la  vie  spiriluelle.  Les  diverses  esp^ces  de  mots 
dont  se  compose  une  langue  correspondent  aux  diverses 
operations  de  I'entendement.  II  y  a  correlation  entre  Tor- 
ganisation  de  la  pensee  et  Torganisation  du  langage,  et 
resolution  de  Fun  suit  exactement  en  tons  lieux  revolution 
de  Taulre.  Aussitdt  qu'une  decouverte  est  faite,  on  cr6e  un 
mot  qui  la  d^signe.  Tons  les  objels  qui  sont  connus  ont 
done  un  nom,  mais  les  choses  que  nous  ne  connaissons 
pas,  les  d^couvertes  qui  sont  reserv^es  k  nos  descendants 
ne  sonl  pas  encore  nomm^es.  Cest  ce  qui  m'autorise  k 
dire  que  les  langues  sont  un  temoignage  public  de  Tintel- 
ligibilit^  des  cboses.  Tout  ce  qui  a  re^u  un  nom  dans  une 
langue  quelconque  est  par  cela  m&me  objet  de  la  pensee 
et  devient  objet  de  connaissance  pour  tons  ceux  qui  parlent 
cette  langue  et  qui  comprennent  ce  nom.  Tel  est  le  prin- 
cipe  qu'on  peul  d^duire  de  la  notion  de  la  connaissance  et 
de  la  relation  entre  la  parole  et  la  pensee  (1). 

Or,  les  lermes  DieUy  iufini,  abisolu,  esprit^  matiire^  espace, 
ietnps,  mouvement,se  trouvent  dans  toutes  les  langues  des 

(I)  Logique,  la  science  de  la  connaissance,  liv.  I,  ch.  II.  Objet  de  la 
connaissance.  Bruzelles,  1865. 
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peuples  civilises,  anciens  ct  moclernes.  Uonc  les  choses 
exprimees  par  ces  termes  ne  sont  pas  inconnaissables, 
mais  au  contraire  connaissables  ei  meme  connues,  pour 
lous  les  esprils  cullives  qui  sont  initios  ii  Tune  ou  k  Tautre 
de  ces  Ungues.  Si  I'on  m'objecte  que  eeUe  connaissance 
n'est  pa$  loujours  exacle,  j'en  conviendrai  sans  peine, 
mais  j'ajoulerai  qu'il  ne  faul  pas  changer  T^lal  de  la  ques- 
tion. La  discussion  ne  porte  pas  sur  la  l^gilimil^  de  nos 
connaissances,  mais  sur  la  connaissance  m£me. 

La  conclusion  esl  d*autant  plus  rigoureusequ*il  esl  facile 
de  convaincre  de  contradiction  ceux  qui  rejettent  I'intelli* 
gibilil^  des  objets  supra-sensibles.  M.  Spencer  parle  de 
Dieu  dans  ses  diff^rents  ouvrages.  Nie-l-il  Texisience  de 
Dieu?  Nuliement.  Sait-il  que  Dieu  existe?  II  le  sail.  A-l-il 
conscience  de  sa  pens^e  quand  il  affirnie  que  Dieu  n'est 
pas  un  objel  de  la  pensee?  II  en  a  conscience,  il  sail  par- 
failement  ce  dont  il  parle,  il  ne  conl'oud  jamais  Dieu  avec 
autre  chose,  avec  Tespace  ou  la  matidre.  II  pense  donci 
Dieu  et  le  connull.  Que  celle  connaissance  soil  superfi- 
cielle,  il  ne  Taut  pas  s*en  etouner.  M.  Spencer  ne  cherche 
pas  k  Telucider  el  ne  s'esl  meuie  jamais  enquis  de  la 
melhode  k  suivre  pour  atleindre  ce  but.  II  ne  se  doule  pas 
qu'il  existe  pour  la  science  un  principe  plus  elev^  et  ptos 
certain  que  celui  de  revolution,  savoir  T^trc,  et  que  r£tre 
c'est  Dieu. 

M^me  contradiction  au  sujet  de  Tinfini.  Les  arguments 
qu*on  emploie  pour  deroontrer  que  nous  ne  connaissonsi 
nuliement  cet  attribut  divin  d^montrent  pr^cis^ment  le 
contraire.  Quand  on  oppose  le  tini  k  rinlini  et  le  relatif  a 
Tabsolu,  on  temoigne  que,  non-seulement  on  distingue 
nettement  ces  quatre  objets,  mais  que  Ton  connatt  encore 
leur  veritable  rapport,  car  on  laisse  toujours  entendre  que 
le  fiui  esl  dans  rinlini  et  ii»*  doit  pas  en  etresepar^,  c'esl- 
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^ire  que  rinfini  esl  toiit,et  que  Tabsolu  se  suffil  h  lui- 
meme.  Tout  cela  est  exact,  mais  tout  cela  est  la  contre- 
partic  de  Tagnosticisme.  C'est  la  cons^quf  nee  n^cessaire 
de  loute  discussion  surdes  objetsqu*on  declare  inconnais- 
sables.  Plus  on  les  discute,  mieux  ou  prouve  qu*on  les 
coonail.  Un  sceptique  convaincu  garde  le  silence,  de  peur 
de  rieo  affirmcr.  Un  agnoslique  sAr  de  lui-m^me  doit  s*in- 
ierdire  d'expliquer  pourquoi  certaiues  choses  sont  inex- 
plieables. 

Qua»l  a  I'absolu,  M.  Spencer  va  beaucoup  plus  loin. 
Apres  avoir  soutenu  que  personne  n^en  peut  connattre  la 
nature,  il  declare  formellement  qu'il  faut  en  admettre 
Fexistence.Sans  doute,  dit-iljl  ya  quelque  chose  d*illogique 
i  affirmcr  IVxislence  positive  de  ce  qui  n'est  reconnais- 
sable  qu'a  titre  de  negation.  Mais  Tabsolu  n*est  pas  le 
neant,  I'absolu  est  positii'et  peut  etre  couqu  comme  tel. 
Saos  doute  encore,  I'absolu  n*est  pas  I'objet  d*une  con- 
science d^finie,  mais  il  est  Tobjet  d'une  <  conscience  ind^fi- 
Die  »  qui  n'a  point  de  forme  logique.  «  Quand  nous  nions 
que  nous  ayons  le  pouvoir  de  connaltre  Tessence  de  I'ab- 
solu, nous  en  admeltons  tacitement  Texisteuce,  et  ce  fait 
«eul  prouve  que  rat)solu  a  ^t^  present  a  Tesprit,  non  pas 
en  tant  que  rien,  mais  en  tant  que  quelque  chose. »  Si 
lahsolu  i'tait  la  pure  negation  du  relatif,  la  relation  entre 
le  relalif  et  lui  ^erait  inintelligible  et  le  relatif  mSme  ces- 
stirait  d  etre  compris,  faute  d*antithese,  ce  qui  ^quivaudrail 
arau^anlissement  de  toute  pensee.  L'absolu  est  done  un 
objet  de  c  conception  positive,  mais  indefinie,  informe  et 
rodimentaire.  »  Cette  conception  est  naturelle  k  Tesprit 
et  nou  surnaturelle.  <  l/impulsion  de  la  pensee  nous  porte 
iDevitablement  par  dei^  Texistence  conditionn^e  i  Texis- 
(eoc«  inconditionn^o  «  II  nous  est  impossible  de  nous 


(  656  ) 

def'aire  de  la  conscience  d*une  r^alil^  cach^e  derriero  les 
apparences.  > 

Voila  une  profession  de  foi  qui  ne  piaira  pas  k  lous  ies 
admirateurs  de  I'agnoslicisme.  Mais  quelle  incons^queocel 
L*absolu  esl  posilif,  Tabsolu  existc,  Tabsolu  est  pr^ent^ 
la  conscience,  I'absolu  esl  un  objetde  conception,  et  cepen- 
danl  Tabsolu  est  compl^temenl  inconcevable.  M.  Spencer 
critique  ses  devanciers,  parce  que,  apr^s  avoir  declare  que 
Tabsolu  est  la  negation  des  conditions  de  la  pens^,  ils 
affirnaent  son  existence;  mais  Sir  Hamilton  et  M.  Mansel 
rcstent  au  moins  d'accord  avec  eux-m£mes,  en  ce  sens 
que  la  croyance  k  Tabsolu  n*est  pour  eux  que  Teffet  d'une 
action  surnaturelle. 

La  th^orie  de  Tinconnaissable  est  done  une  these  essen- 
tiellen)ent  contradictoire.  Beaucoup  de  savants  soot  n^an- 
uioins  disposes  5  Tapprouver.  lis  la  citentavec  ^loge  comma 
un  exemple  de  circonspection  et  comme  une  le^n  infligee 
aux  metaphysiciens  et  aux  th^ologiens,  qui  se  flatteot  de 
connaltre  Dieu.  Je  crois  devoir,  dans  Tint^rdt  de  la  v^rite, 
att^nuer  ce  m^rite  et  repousser  cette  attaque.  Un  agno- 
stique  n'est  pas  pr^cisement  un  esprit  qui  confesse  son 
ignorance  et  qui  demande  qu*ou  Teclaire,  c*est  un  homme 
qui  d&espere  de  la  raison  et  qui  soutient  que  personne  ne 
eoonaiira  jamais  ce  que  lui-m£me  ignore.  Sa  formule  n'est 
pas  Nescio^    mais  Semper  ignorabitnus.  Je   puis   louer 
Monlaigne  disant  que  sais^je"!  mais  je  dois  r^prouver  ceux 
qui  fixent  une  limite  inlVanchissable  k  la  pens^e  humaiiie. 
Ce  nVst  pas  1^  un  acte  de  modestie,  mais  un  actede  t^m^- 
ri(^.  Personne  n*a  le  droit  de  mesurer  la  pens^e  de  lousi 
sa  propre  pensee.  Les  amis  sinceres  de  la  verile  sonl  plus 
r^serv^s  depuis  la  critique  de  Kant.  Le  dogmatisme  qu'on 
leur  reproche  n*est  souvent  qu'un  pr^jug^  accredit^  par 
ceux  qui  ne  les  lisent  pas.  II  y  a  plus  d*accord  aussi  qu'on 
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Depense  enire  leiirs  doctrines,  quand  on  envisage  deliaut 
Tmlulion  de  la  philosophie.  Leurs  divergences  sex- 
pliqoenl  par  la  complexile  des  questions  philosophiques, 
mais  les  systemes  les  plus  opposes  sonl  plutdt  comple- 
mentaires  que  conlradictoires.  En  g^n^ral  les  doctrines 
exclosivessont  exactes  dansce  qu*elles  affirment  et  fausses 
seoleinent  dans  ce  qu*elles  nieul.  Chacune  a  done  sa  part 
de  v^ril^,  et  son  erreur  consiste  uniquemont  k  prendre  la 
parlie  pour  le  tout.  C*est  ainsi  que  Victor  Cousin  a  pu  for- 
mer un  systeme  ^clectique,  en  r^unissant  les  affirmations 
fondamentales  du  spiritualisme  et  <iu  mat^rialisme,  du 
mysticisme  et  du  scepticisme.  II  n'a  oianqu^  i  Cousin 
qu'un  principe  superieur  pour  faire  la  synthase  des  notions 
premieres  de  la  science.  Ce  principe  superieur  est  aujour- 
d*hui  connu,  c*e$t  ri^trCi  el  T^tre  envisage  k  la  fois  en  lui- 
meme  et  dans  son  contenu,  c*est  Torganisme.  A  ce  point 
de  vue,  il  est  facile  de  reconnattre  que  I'bistoire  de  la  phi- 
losophie dans  son  ensemble  est  une  tendance  r^guliere  et 
continue  vers  la  conception  organique  de  r£tre. 

L'agnosticisme  lui-m^me  joue  un  rdle,  k  son  insu,  dans 
celle  marche  m^lhodique  de  la  pens^e  vers  l'£tre.  II  est  la 
continuation  de  la  critique  et  il  montre  que,  malgr^  la  cri- 
tique, il  faut  bien  reconnattre  Tabsolu.  M.  Spencer  est 
d*accord  sur  ce  point  avec  un  membre  de  notre  Acad^mie, 
M.  Loomans,  qui  a  trouve  Tabsolu  dans  Tanalyse  appro- 
fondie  de  I'esprit  humain  (1). 

C*est  le  moment  de  se  demander  s'il  n*y  a  rien  de  vrai 
dans  l'agnosticisme.  Oui,  il  y  a  quelque  chose  de  vrai, 
paisqu'il  est  incontestable  que  la  pens^e  a  ses  lois  et  ses 
limiies.  M.  Spencer  s'est  trompe  seulement  sur  I'appli- 

(I )  Cb.  Loomans,  De  la  connaissance  de  soi  mdme,  Essais  de  psy- 
chologic analytique,  Bruxelles,  1880. 
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cation  do  l*inconnaissable.  La  loi  de  la  ponsee  esl  T^tre,  sa 
limile  est  le  noo-elre.  Nous  connaissons  d*aiitanl  mieux 
les  chores,  ou  du  moins  nous  pouvons  d'autant  meux  les 
connaitre  qu'elles  onl  plus  de  realite;  nous  les  connaissODS 
d*aulant  moins  qu'olles  ont  moins  de  reality.  Nous  con- 
naissons mieux  le  loul  que  les  parlies,  Tuniversel  que  le 
parliculier,  les  principes  que  les  Tails  ou  les  ph^nomSnes, 
si  nous  ne  r^sislons  pas  k  impulsion   nalurelle  de  la 
pens^e.  Nous  ne  connaissons  que  les  fails  qui  sonl  k  notr<> 
portee  dans  les  limiles  de  nos  sens,  tandis  que  les  prin- 
cipes, saisis  par  la  raison,  dominenl  I'ensemble  des  choses 
dans  (ous  les  lieux  el  dans  tons  les  temps.  C'est  cequi  est 
d^montrc  par  Texemple  des  matb^maliques.  Voil^  le  grand 
principe  qui  a  ele  mis  en  evidence  par  le  divin  Platen.  La 
veritable   base    de   l^agnoslicismo  est   expos^e   dans   la 
Repubiique.  V&Ue  parfait,  dit  Platon,  est  pariaitement 
connaivssable,  le  non-etre  complet  est  entierenienl  incon- 
naissable  (i),  C'est  done  le  neanl  abstolu  qui  seul  est  vrai- 
ment  ininlelligible.  Comment,  en  effet,  pourrait-on  le 
designer?   C*est  une  chose  qui  n*est  pas  une  chose,  qui 
nVst  rien,  qui  n'a  aucune  existence,  pas  meme  dans  la 
pensee,  puisque  la  pensee  a  toujours  pour  objet  I'elre,  et 
qui  ne  pent  Stre  nomm^e  que  par  un  accouplement  de 
mots  con iradictoires.  Le  n^ant  existe,  c'est  la  negation  ou 
le  del'aut  de  realite  qui  est  inherent  aux  Stres  finis;  Tab- 
solu  existe,  c'est  la  qualite  de  T^tre  qui  se  suffit  h  Ini- 
meme;  mais  le  n^anl  absolu  ne  pent  Sire  concu  par  aucun 
etre,  pas  m^me  par  Dieu;  car  s'il  <^taii  conQu,  il  serail 
quelque  chose,  il  serait  un  objet  de  la  pensee.  Quelle  est 
done  la  limite  de  Pintelligence?  C'est  ie  n^ant  absolu.  II 

(XYvtoffTov.  La  nepubl.,  V,  477.  Turici,  1839. 
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vaut  aulant  dire  que  la  pensee  est  saus  limiles,  ou  que  sa 
limitc  n'esl  pas  dans  ses  objets,  mais  danf  rinsuflisance  de 
leur  d^ieniiinalioo. 

Nous   voiia   bien   loin  de  la   th^orie  de  M.  Spencer. 
Dapres  eel  auteur,  ce  que  nous  ne  connaissons  nullemeul, 
est  preeisement  ce  qui  a  le  plus  d^etre  et  ce  qui  interesse 
ie  plus  la   raison.  Noire  esprit  serait  done  constilue  en 
cuniradiction  avec  la  reali(^,  el  noire  pensee  en  contra- 
diction avec  sa  propre  loi.  A  ce  prix,  nous  ne  connaltrions 
rieii.  Qu*un   pareil  cri   de  desespoir  TAl  pousse  par  les 
aiiciens,  qui  ne   voyaienl  la  perfection  que  dans  le  Cni, 
s\u\  n*a\aicn(  qu'une  notion  confuse  de  la  inati^rc  et  du 
monde,  il  ne  faudrait  pas  s'en  ^touner.  C'est  Aristote  le 
l>reuiier  qui  a  dit  que  Tintini  comnie  tel  nous  est  inconnu  : 
to  aiseipov  oyvaxTTov  f|  aiceipov.  Mais  apres  le  christianisme, 
aprte  Descartes,  apres  Copernic,  Newton  et  Laplace, quand 
rinOoi  a  deja  cnvahi  tous  les  domaiiies  de  la  pens^  et 
agrandit  incessaiument  le  spectacle  de  I'univerS;  ce  pessi- 
inisnie  conteinporain  rnanque  d'opportunil^.  L'hurnanit^ 
r»*a  pas  fait  fausse  route  en  K'atlacbant  k  Dieu,  au  sortir 
(le  Tantiquite.  Et  aujourd^hui  encore,  au  moment  oh  la 
question  religieuse  pr^occupe  de  nouveau  les  esprits  les 
plus  distingues  en  Allemagne,  en  Belgique,  en  France,  en 
Augleterre,  en  Espagne,  en  llalie,  aux  £(ats-Unis  et  jus- 
que  dans  I'Inde,  il   n>st  plus  temps  et  il  n'est  pas  bon 
qti*on  vienne  nous  dire  :  Cessez  de  vous  courmenter  de  ces 
graves  probl^mes,  Dieu  n*est  pas  un  objet  de  la  pensee  (1). 

En  somme,  Tagnoslicisme  laisse  la  science  sans  principe 
et  en  delruit  par  consequent  Tunil^  et  Torganisation.  Un 
ensemble  de  notions  qui  ne  se  rattachent  k  aiicun  principe 

(1)  Goblcl  d'Alviella.  L'evolution  relitjieuic  conlemporaiM  ckez  le* 
Anglais,  la  /^inericaiM  et  le»  IJindous.  Oruxellcs,  1884. 
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connu  D'est  pas  un  systime  scieotifiqiie.  Voyons  main- 
lenaDl  comment  fl  traite  la  Religion.  M.  Spencer  estime 
qu'il  lui  fait  une  belle  et  large  part  dansTordre  moral,  mais 
il  se  trompe.  La  religion  et  la  science,  d*apr6s  lui,  lou- 
chent  i  Tinconnu  par  leurs  id^es  derni^res,  mais  Tune 
s'y  arr^te  et  s*y  confine,  tandis  que  Tautre  cherche  le 
connu.  Elles  sont  les  deux  pdles  de  la  pens^e  :  la  science 
est  le  pdle  posilif ;  la  religion,  le  pdle  n^galif.  Qu'elles  se 
parlagenl  done  la  r^alit^  en  soeurs  :  k  Tune,  le  connais- 
sable,  i  Faulre,  Tinconnaissable.  De  cette  fa^on,  elles 
vivront  toujours  en  parfait  accord.  Leur  hostilile  seculaire 
provient  uniquement  de  ce  que  chacune  a  voulu  sortir  de 
sa  sphere  et  empi^ter  sur  le  terrain  de  Pautre.  Le  terrain 
est  maiutenant  bien  divis^.  D6s  que  les  deux  puissances 
auront  conscience  de  leurs  fonctions  respectives,  elles  ne 
pourront  plus  se  rcncontrer  et  devronl  se  reconcilier.  La 
religion  est  un  mystere  et  doit  confesser  qu'elle  est  uq 
myst^re  absolu  :  qu'elle  ne  cherche  done  pas  k  expliquer 
ni  k  justitier  ses  dogmes;  qu*elle  renonce  i  la  pretention 
d*6tre  une  th^orie  de  Tunivers  !  Sa  seule  base  est  Texis- 
tence  d*un  pouvoir  omnipresent  et  incomprehensible.  Si 
Too  ajoute  un  mot  k  cette  delinition,  si  Ton  soutient  que 
.   ce  pouvoir  est  personnel,  qu*il  est  intini,  qu'il  est  pari'ail, 
qu'il   est  sage,   qu*il  est  bon,  qu*il  est  juste,  la  critique 
reprend  ses  droits  et  refoule  la  religion  dans  ses  limiies. 
Dieu  est  un  inconnu.  Si,  au  contraire,  la  religion  se  ren- 
ferme  dans  le  mystere,   sa  position  est  inexpugnable  : 
elle  n*a  rien  i  craindre  de  la  science,  puisque  la  science 
reconnait  elle-nQ^me  que  le  mvst^re  est  le  fond  de  la  pens^. 
Voil5  la  Iheorie  religicuse  du  chef  de  ragnoslici^me.  Je 
vous  laisse  a  penser,  Messieurs,  si  c'est  la  une  notion  de 
la  religion,  si  c'est  \k  une  position  qu'on  puisse  lui  offrir 
et  qu'elle  puisse  accepter,  si  c'est  \k  une  solution  de  la 
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qoestion  de  ses  rapports  avec  la  science.  Tout  rapport 
organique  suppose  Tunion  et  la  disliDction  des  parties.  Ici 
00118  avons  le  regime  de  la  separation  absolae,  nous  avons 
fopposilion  radicale  du  connaissable  et  de  Tinconoaissable. 
Gladstone  comparalt  cet  accord  k  la  fac^tie  d*un  propria 
laire  qui  ferait  de  sa  maison  deux  parts,  le  dedans  et  le 
dehors.  La  science  dit  k  la  religion  :  je  prends  Tint^rieur, 
veuillez  prendre  le  dehors.  El  remarquez  que  cet  Equitable 
partage  repose  sur  unc  base  psychologique  :  la  pens^e  a 
deux  pdles,  un  pdle  positif,  qui  pense  et  qui  connatt,  et  un 
p6le  n^gatif,  qui  ne  pense  pas  et  ne  connalt  rien.  Quelle 
est  done  la  racine  de  la  religion  dans  Tesprit  humain?  Cest 
la  foi  aveugle,  cVst  la  cr^dulit^.  La  foi  aveugle,  la  pcnsde 
qui  ne  pense  pas,  est,  en  effet,  la  seule  faculty  qui  puisse 
s'appliquer  k  Tinconnu.  Or,  la  foi  aveugle  entraine  en  fait 
eten  principe  Tob^issance  passive.  Quelle  sera  done  la 
position  des  fiddles  vis-i-vis  des  ministres  de  celte  religion 
de  rignorance  el  du  mystere?  Les  fideles  s*inclineront,  ils 
croironi  tout  ce  qu'on  Icur  dira  de  croire  el  feront  (oul  ce 
qa  on  leur  dira  de  faire.  De  quel  droit  s*opposeraient-ils 
it  ceux  qui  se  pr^senteront  devant  eux  comme  les  organes 
d*un  pouvoir  omnipresent  el  incomprehensible?  lis  savent 
qa'ils  ne  peuvenl  pas  eiever  leur  pensee  jusqu*^  Dieu  :  que 
ponrraienl-ils  done  conlester,  k  nioins  de  sorlir  de  reglise 
et  de  renier  leur  foi?  Une  communauie  ainsi  constiluee 
peut  s'appeler  ciericalisme,  mais  n'est  pas  une  religion. 

Avec  la  meilleure  volonie  du  monde,  il  mVst  impossible 
de  considerer  Pagnosticismo  comme  un  moment  de  revo- 
lolion  de  Tid^e  religieuse.  C'esl  une  derision  de  la  religion, 
qni  n*aura  pas  plus  d*influence  ni  plus  de  duree  que  la 
<  religion  de  rbumanite  »  formulee  par  Aug.  Comtc. 
Comment  un  esprit  distingue  peul-il  se  tigurer  que  le 
3"'  86RIE,  TOMB  xni.  ii 
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myst^re  absolu  soil  la  conclusion  dece sublime  mouveoient 
de  la  pensee  qui  a  produil  les  Vedas,  le  Zend-Avesta,  la 
Bible,  les  £vangiles,  le  Coran,  qui  a  entrain^  successi- 
vemenl  tous  les  peuples  dans  les  voies  de  la  civilisation? 
Quoi!  Tout  cela  est  vanil^!  L'ideal  n'est  qu*une  chiaierel 
Tout  aboulit  k  un  saul  dans  les  ten^bres!  Et  Thumanite, 
qui  croyail  s*^lever  k  Dieu  et  qui  aspirait  k  la  lumiere, 
s'enfbnce  de  plus  en  plus,  a  mesuie  qu'elle  avance,  dans 
un  abtme  sans  fond,  (Toil  elle  ne  sortira  plus!  Si  telle  est 
notre  deslinee,  valait-il  la  peine  de  nattre? 

Et  cependant  la  religion,  bien  comprise,  s*adapte  si  beu- 
rensement  a  I'oidre  moral  du  monde !  La  raison  nous 
appreud  qu*il  y  a  une  religion  naturelle,  au-dessus  des 
cultes  posilirs,  comme  il  y  a  un  droit  id^al,  au-dessus  des 
legislations  promulgu^es,  et  une  morale  jniverselle,  au- 
dessus  des  conventions  bnmaines.  La  religion  naturelle 
est  ind^pcndante  de  toute  r^v^lalion  historique;  elle  est  le 
fruit  de  cetle  lumi^re  qui  ^claire  tous  les  esprits  et  qui  est 
identique  k  la  verity.  Elle  est  cette  «  kme  de  v6rite  >  doot 
parle  M.  Spencer  et  qu'il  signale  comme  le  fond  commnn 
de  toutes  les  religions  qui  ont  leur  place  dans  Thistoire.  Et 
quel  est  ce  fond  commun  ou  cette  ftme  de  verity?  La  raisoo 
nous  enseigne  que  Thomme  poss^de  Tintimite,  qu*il  a  coo- 
science  el  sentiment  de  lui-mSme,  qu*il  se  connatt,  etqn'i 
ce  litre  il  est  une  personnalit^.  La  raison  nous  enseigne 
encore  que  les  etres  ont  leur  cause  dans  r£tre,  que  r£)tre 
infini  et  absolu  a  aussi  la  conscience  et  le  sentiment  de 
lui-meme,  et  qu'i  ce  titre  il  est  la  personnalit^  inOnie  et 
absolue.  Unissonsces  deux  vdrites,  la  personnalite  humaine 
et  la  personnalite  divine,  qui  sonl  reconnues  dans  (oules 
les  religions  et  sans  lesquelles  il  n'y  a  point  de  religion,  et 
nous  pourrons  d^finir  la  religion  :  Tunion  intime  ou  per- 
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sonnelle  dn  rhomnie  avec  Dieii  dans  la  vie.  fltre  religieux 
c'esi  vivre  dans  rintimil^de  Dieu,  avec  In  conscience  et  le 
STDtimeixt  du  divin. 

La  religion  est  done  infimile,  union  intime,  en  d'autres 
lermes  la  religion  est  amour.  NVsl-ce  pas  ainsi  que  J^sus 
Tavail  comprise?  <  Aimez  Dien de  toules  les  forces  de  voire 
ame,  aimez  voire  prochain  comme  vous-mSme,  c'esl  loule 
la  loi.  »  En  v^ril^,  rien  de  plus  exact,  rien  de  plus  beau, 
rien  de  plus  profond  n*a  jamais  ^te  ^nonc^  sur  la  terre. 

Bt  Ton  vitndra  nous  dire  que  la  religion  est  un  myslere 
absolu !  Oui,  le  myslere  de  Tamour,  qui  unit  Tenfanl  h  la 
mere  et  la  creature  au  cr^aleur,  qui  forme  la  famitle  el  la 
sociele,  qui  est  la  force  la  plus  bienfaisanle  et  la  plus 
invincible  qu*il  y  ait  riu  monde. 

Et  Ton  vicndra  soutenir  que  la  religion  n'a  qu'une  raison 
d'etre,  raveuglemeut  de  la  penseo,  Tobscurantismel  Non, 
la  religion  est  la  connaissance  de  r£tre  parfait,  le  senti- 
ment de  rideal,  la  bonne  volonle  de  rc^aliser  tout  ce  qui 
esl  divin,  cV.sl-5-dire  le  bien,  le  beau,  le  \rai,  le  jusie.  La 
religion  pure  nc  se  sc^pare  pas  de  la  science.  La  th^orie 
religieuse  est  une  application  de  la  m^taphysi(|ue,  comme 
la  morale,  comme  le  droit,  comme  les  math^matiques.  La 
religion  est  done  essentiellement  un  instrument  de  culture 
aide  perfectionnement.  Or,  Tignorance  n'a  jamais  ^le  un 
moyen  d'^l^vation  pour  Tesprit  ni  d*expansion  pour  le 
coBur.  L'hisloire  constate  que  c'esl  par  renseignement  et 
par  la  philosophic  que  le  christianisme  a  vaincu  les  reli- 
gions de  Tantiquit^. 

Voil^  les  litres  de  la  religion  au  respect  des  penseurs. 
Mais  ue  confondons  pas  la  religion  avec  les  ^glises.  II  en 
esl  des  eg  Uses  comme  de  toules  les  institutions  burnaines. 
Elles  oni  leur  jour  de  gloire  et  leur  jour  de  d^clin.  Cesl  a 
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leur  (leclin  qifelles  prt^ferenl  ia  foi  i  Tintelligence  et 
qu'elles  tombenl  dans  la  snperslilion  et  dans  (ous  les  abiis 
du  clericalisme.  II  Taut  alors  les  rappeler  k  la  conscience 
de  leur  mission,  nf)ais  il  ne  (aut  pas  accuser  Dieu  ni  impu- 
ler  k  la  religion  les  fautes  de  ses  minislres.  Ne  cberclions 
pas  h  effacer  le  sentiment  religieux  du  cceur  de  nos  sem- 
blables,  car  nous  en  aurons  heroin  pour  rcsoudre  la  ques- 
tion sociale.  On  ne  doit  pas  abolir  les  institutions  du  pass^, 
on  doit  les  reformer  et  les  completer  en  vue  de  Tid^al. 
La  religion  est  imp^rissable,  puisqu*elle  est  fondee  dans 
la  nature  de  Thomme  et  de  Dieu.  Une  religion  ne  cede 
jamais  qu'5  une  religion  plus  ^lev^e.  Celte  religion  sup^- 
rieure  ne  pent  £tre  Tagnosticisme,  car  Tagnosticisme  n*a 
aucune  vertu  educatrice,  ni  pour  Tesprit,  ni  pour  Iccoeur, 
ni  pour  la  volont^:  c'est  le  mystfire,  c'est  le  dcsespoir,  c'est 
une  impenetrable  nuit  qui  enveloppe  la  raison,  qui  ^louffe 
le  sentiment,  qui  paralyse  (out  elan.  A  qiioi  bon  se  dobatlre 
dans  les  t^nebres?  Et  pcurquoi  faire?  Oil  est  le  hut? 

M.  Spencer  ne  s'est  pas  m^pris  sur  Taccueil  que  rece- 
vraient  ses  opinions  religieuses.  II  s*attend  h  des  protesta- 
tions. II  s*en  console,  il  les  accepte  avec  loldrance,  il  fait 
remarquer  que  loute  innovation  religieuse  rencontre  Thos- 
tilit^  des  croyants.  La  r^ponse  est  bonne  et  commande 
I'estime;  mais  combien  elle  serait  plus  triompbante,  si 
Tagnoslicisme  ^lail  un  mouvement  en  avant,  au  lieu  d'etre 
un  mouvement  en  arriere! 

Je  vous  demande  pardon,  Messieurs,  de  vous  avoir  rete- 
nus  si  longtemps.  Mais  j'ai  cru  qu*il  ^tait  de  mon  devoir 
d*appeler  Tattention  s^rieuse  du  public  sur  une  doctrine 
trop  vantee  qui,  5  mon  avis,  blesse  la  conscience,  mntile  la 
raison  et  rejelle  dans  Tinconnu  les  principes  de  la  science 
et  de  la  religion. 
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Note. 

En  lerminant  ceilc  ^Uide,  je  suis  heureux  de  rencontrer 
uoe  appreciation  de  Tagnoslicisme,  qui  esl  plcinemenl  d*ao 
eord  avec  la  mienne.  Elle  est  de  M.  L.  Garrau,  professeur 
de  phiiosopbie  i  la  Faculty  des  letlres  de  Besan^on,  qui 
coQserve  les  saines  traditions  du  spiritualisme  en  France. 

c  Le  nom  de  H.  Spencer,  devenu  par  une  filiation 
directe  Theritier  des  th^oiogiens  qui  combaltent  la 
c  superbe  raison  »  ^  la  mani^re  de  Pascal,  donne  d  r^fle- 
cbir.  Sans  doute  il  esl  agreable  pour  un  ortbodoxe  de  voir 
celte  odieuse  raison  <  invinciblement  froissee  par  ses 
proprcs  armes  »;  mais,  en  (in  de  comple,  c'est  la  pensee 
religicuse  qui  sort  la  plus  meurtrie  de  la  lutte.  Jeu  dan- 
gereux  que  de  trop  humilier  la  raison  en  lui  interdisanl 
loute  competence  en  Tail  de  cboses  divines;  elle  pourrait 
bien  k  la  longue  en  prendre  son  parli  et,  sans  accepter  la 
fui  toute  faite  qu'on  lui  presente,  s'assurer  que,  puisqu*elle 
n'en  peul  Hen  savoir,  il  n*y  a  pas  de  cboses  divines.  Un 
fideistne  intolerant  conduit  ainsi,  soil  au  positivisme  le 
plus  plat,  soil  a  Tatbeisme  le  plus  cat^gorique.  Esl-ce  cela 
que  Ton  voulait?  Le  ferme  genie  de  Berkeley,  un  tb^olo- 
gien  pourtaut,  ne  s'y  trompa  pas,  et,  dans  VAiciphron,  il 
attaque  avec  le  bon  sens  le  mieux  trempe  les  King,  les 
Synge,  les  Browne,  en  qui  il  voit,  non  sans  motifs,  les 
precieux  auxiliaires  des  atbees.  » 

Revue  des  deux  mondes,  \^'  i^vrier  1887:  Le  d^isme 
anglais  au  XVIII*  si^cle  et  lord  Bolingbroke,  par  L.  Garrau. 

—  M.  le  secretaire  perpetuel  proclame  de  la  maniere 
suivante  les  resultats  des  concours  et  des  elections. 
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CONCOURS  ANNUEL  DE  LA  CLASSE  (1887). 


Un  memoire  porfaDl  pour  ^pigraphe  cPlus  oullre*  a  ele 
re^u  en  r^poDse  a  la  premiere  question  ainsi  confue : 

Quelle  fat  CaHilude  des  souterains  des  Pays  -  Bat 
a  I'egard  du  pays  de  Liege  au  XVI'  siecle  ? 

La  Classe,  adoptanl  les  conclusions  des  rapports  de  ses 
€ommis.saires,  a  d^cern^  sa  medaille  d*or,  d'une  valeur  de 
$%x  cents  Trancs,  h  Tauleur  de  ce  travail,  M.  Henri  Lonchay, 
professeur  k  I'Athen^e  royal  de  Bruxelles. 

Un  m^moire  porlant  pour  epigraphe  c  Pourquoi 
n*^urions-nojUs  pas  une  lyre?  (Edouard  Wacken)  >  a  e(^ 
rcQu  en  r^ponse  a  la  troisieme  question  ainsi  con^ue  : 

Faire  Chistoire  de  la  lUleratnre  frangaise  en  Belgique, 
de  1800  a  I&30. 

La  Classe,  adoptant  les  conclusions  des  rapports  de  ses 
commissain\s,  n*a  pas  couronn^  ce  travail. 

Un  m^moire  portant  pour  epigraphe  <  Vera  pro  gratiis  » 
a  ^t^  regu  en  r^ponse  k  la  quatrieme  question  demandant: 

sur  Jean  Van  Roendole  un  travail  analogue  a  celui  du 
fl'  J.  Te  Winkel  sur  Maerlant  (Maerlant  N  werken^  enz,). 

La  Classe,  adoptant  les  conclusions  des  rapports  de^es 
-coninrtrssaires,  a  d^cid^  qu*il  n*y  a  pas  lieu  de  couronner  ce 
jD^moire. 


r 
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PRIX  PERPfiTUELS  ACADfiMIQUES. 

PRIX    FONDAS    PAR    JOSEPH    DB     KETN     POUR    DBS    OUVRAGES 
d'iNSTRUGTION    ET   D'fiDCGATION   LAIQUES. 

Qualri^me  coDCOurs  :  premiere  periode  (4885-1886). 

Enseignement  primaire. 

La  Classe,  adoptant  les  conclusions  du  rapport  du  jury 
qui  a  juge  les  ouvrages  soumis  k  ce  concoars,  a  decern^ 
quaire  prix  de  mille  francs^  savoir  : 

I*"  A  M.  Ernest  Gand^ze,  raembre  de  la  Classe  des 
sciences  de  TAcad^mie  royale  de  Belgique,  pour  son  livre 
ioiitul^ :  PerineUe^  hisfoire  surprenante  de  cinq  nioj- 
neaux  ; 

^  A  MM.  Fernand  Courlois,  ex-instituleur  communal  k 
La  Louvi&re,  et  Narcisse  Gillet,  professeur  k  TAtb^n^e 
royal  de  Li^ge,  pour  leur  livre  intitule  :  Cours  theorique 
et  pratique  degrammaire  francaise; 

3*  A  M.  Cooreman,  professeur  i  r£cole  normale  de 
Bruxelles,  pour  son  livre  intitule :  Cours  eomplet  de 
gymnastique  educative; 

4*  A  M.  Jacques  Stinissen,  inspecleurde  Tenseignement 
primaire,  k  Borgerhout-Anvers,  pour  sou  livre  intitule : 
Gedachfen  over  opvoeding  en  onderwijs  vooral  met  het  oog 
op  de  lagere  school, 

PRIX   F0ND£   par   ADBLSON   GA8TIAU 

En  faveur  du  meilleur  travail  beige,  imprim^  ou 
roanuscrit  :  Stir  les  tnoyens  d'ameliorer  la  condition 
morale,  intellectuelle  et  physique  des  classes  laborieuses  et 
des  Classes  pauvres. 
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Denii^me  p^riode  (1884-1886). 

La  Classe,  adoptanl  les  conclusions  du  rapport  du  jury 
)[]ui  a  jug^  les  ouvrages  soumis  k  ce  concours,  a  decern^ 
le  prix  de  mitle  francs  k  M.  Cbarlcs  Gambler,  directeur  au 
gouvernemenl  provincial  k  Gand,  pour  son  Iravail  imprim^ 
intitule  :  Le  livre  des  bons  ouvriers,  Manuel  de  prevoyance 
ou  moyens  d'ameliorer  la  condition  de$  classes  laborieuses. 

PRIX  QUINQUENNAL 

FONDE  PAR  LE  GOUVERNEMENT. 

« 

Par  arrdt^  royal  du  7  mai  1887,  pris  sur  les  conclusions 
du  rapport  du  jury,  le  prix  quinquennal  de  cinq  mille 
francsy  pour  la  premiere  p^riode  du  conconrs  des  sciences 
80ciales  (1882-1886)  a  ^t6  d^cern^  k  M.  J.-J.  Thonissen, 
inembre  de  la  Glasse  de  tetlres  de  TAcad^mie,  pour  son 
Commentaire  sur  la  Loi  salique  et  pour  Tensemble  de 
ses  savants  el  nombreux  ouvrages  qu'il  a  consacr^  aux 
Eludes  juridiques  el  sociales. 

PRIX  DU  ROL 

CoDcours  international  de  1885. 

La  question  mise  au  concours  6tait  formulae  comme 
il  suit : 

c  Le  prix  a  decerner  sera  attribue  au  meilleur  auvrage 
exposanl  les  moyens  a  employer  et  les  mesures  a  prendre 
pour  populariser  I'etude  de  la  geographiey  el  pour  en 
developper  Venseignement  dans  les  etablissements  d'iU' 
struction  des  divers  degres.  > 


r 
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Par  arrdt^  royal  du  13  avril  de  celle  annee,  —  ralitianl 
la  d^eisioD  dn  jury  charge  de  juger  le  concours  interna- 
tional de  1888  —  le  prix  de  vingt-cinq  mille  francs, 
iDstilM^  par  Sa  Majesty,  a  ^t^  allribu^  k  M.  Anion  Slauber, 
proresseur  au  Realgymnasium  royal  d'Augsbourg(Bavi6re), 
poor  son  travail  manuscril  portant  poor  devise  :  In  neces^ 
iariis  unilas,  in  dubiis  liberlas, 

Elections. 

La  Classe  a  eu  le  regret  de  perdre  depuis  ses  derni^res 
elections  annuelles  : 

Deux  de  ses  membres  titulaires,  MM.  C  Nypels  et 
F.  Laurent,  et  cinq  de  ses  associ^s :  MM.  le  baron  de  Koehne, 
conservaieur  du  Mus6e  de  Thermitage  i  S^-P^lersbourg; 
Leopold  Ranke,  historiographe  du  roi  de  Prusse;  Wailz, 
coiiservateur  en  chef  de  la  Bibliotheque  royale  de  Berlin; 
Can-eras  y  Gonzalez,  ancien  membre  de  la  Chambre  espa- 
gnole  des  deputes,  a  Almeria;  el  Marco  Minghelti,  ancien 
Ministre  i  Rome. 

Elle  a  £lu  dans  sa  stance  du  9  mai  dernier  : 

Membres  titulaires  (sauf  approbation  royale) :  MM.  Guil- 
laume  Tibergbien  el  Louis  Roersch,  dijk  correspondants. 

Correspondant :  M.  le  C^  Eugene  Goblet  d'Alviella,  pro- 
fesseur  k  I'llniversite  de  Bruxelles. 

Aisocies:  MM.  Paul  Leroy-Beaulieu,  de  TAcad^mie  des 
sciences  morales  et  poliliques,  k  Paris;  P.-S.  Mancini, 
ancien  Ministre  de  la  Justice,  k  Rome ;  James  Lorimer,  pro- 
fesseur  k  TUniversit^  d*£dimbourg;  et  Son  Altesse  Royale 
Henri  d'Orl^ans,  due  d'Aumale,  de  TAcad^mie  fran^ise. 
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Seance  generate  de$  trois  Classes  du  iO  mat  1887. 

M.  J.  De  Tilly,  president  de  rAcad^mie. 
M.  LiAGRB,  secretaire  perp^luel. 

Sonl  presents  : 

Classb  DBS  sGiENces.  —  MM.  Fr.  Cr^pin,  vice^irecteur  ; 
J.-S.  Slas,  P.-J.  Van  Beneden,  le  baroD  Edm.  de  Selys 
Longchamps,  Gluge,  J.  C.  Houzeau,  G.  Dewalque,  H.  Maus, 
E.  Candeze,  Ch.  Montigny,  A.  Brialmoat,  £.  Dupont,  £d. 
Van  Beneden,  G.  Malaise,  P.  Folie,  F.  Plateau,  £d.  Mailly, 
Gh.  Van  Bambeke,  All.  Gilkinet,G.  Van  der Mensbrugghe, 
Louis  Henry,  membres;  E.  Gatalan,  Ch.  de  la  Valine  Pous- 
sin,  associes;  L.  Fredericq,  J.-B.  Masius,  P.  Mansion  et 
P.  de  Heen,  correspondants. 

Glasse  des  lettres.  —  MM.  S.  Bormans,  vice-direc^ 
teur;  P.  De  Decker,  Gh.  Faider,  le  baron  Kervyn  de 
Leltenhove,  R.  Ghalon,  Tb.  Juste,  Alph.  Wauters,  £m.  de 
Laveleye,  Alph.  Le  Roy,  A.  Wagener,  P.  Willems,  (-.  Rolin- 
Jaequemyns,  Ch.  Plot,  Gh.  Potvin,  J.  Slecher,  T.-J.  Lamy, 
A.  Scheler,  P.  Henrard,  membres;  J.  Nolel  de  Brauwere 
van  Steeland  et  Alph.  Rivier,  associes;  A.  Van  Weddingen, 
correspondani, 

Glasse  DBS  BEAUX-ARTS.  — MM.G.-A.  Fmkin^  directeur; 
A.  Robert,  vice-directeur ;  fid.  F^tis,  F.-A.  Gevaerl, 
Ad.  Samuel,  Jos.  Schadde,  Jos.  Jaquet,  J.  Demannez, 
P.-J.  Glays^  Gustave  Biol,  H.  Hymans  et  le  chevalier 
Edm.  Marchal,  membres. 


^ 
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Conrormemenl  k  Tarlide  19  ties  slatuts  organiques  de 
TAcad^mie,  les  Irois  Classes  sonl  r^unies  en  stance  g^n^rale 
poor  r^gler,  entre  elles,  leurs  iiiler^ls  communs. 

M.  Marcbal  (ionne  lecture,  an  nom  de  M.  Ad.  Siret, 
secrilaire,  du  rapport  de  la  Commission  de  la  Biographie 
nationalede  1886-1887. 

c  Messieurs, 

»  Nous  avons  dislribu^  en  mars  dernier  le  second  fas- 
cicule du  tome  IX,  soit  onze  feuilles  d*impression,  y  com- 
pris  le  carton  de  pr^s  d'une  ieuille  destin^  au  tome  VIL 
Avec  la  fin  du  tome  IX  finira  la  serie  des  notices  de  la 
lettre  H. 

>  A  vrc  le  X*  volume  commencera  la  letlre  I ;  ce  volume 
conliendra  vraisemblablement  les  notices  biograpbiques 
des  letlres  I,  J,  K  et  une  partie  de  la  lettre  1^. 

>  Nous  avons  donn6  en  1886>1887  la  moyeone  ordi- 
naire de  la  production  possible,  soit  pris  d'un  volume  par 
an.  Dans  nos  rapports  precedents,  nous  avons  ^tabli  que 
le  fonctionnementregulier  de  nos  travaux  ne  saurait  aller 
au  dela.  La  multiplicite  des  details  inseparables  d'une 
entreprise  de  ce  genre  et  le  soin  des  responsabilites  qui 
iucombent  k  chacun  de  nous,  prennent  un  temps  consi- 
derable. Cost  lA,  Messieurs,  ce  qui  nous  retarde  le  plus, 
roais  il  y  a  lieu  de  consid^rer  aussi  que  c'est  \k  que  resi- 
dent les  garanties  de  la  bonne  execution  de  notre  mission. 

»  Toutes  les  notices  des  lettres  I,  J  et  K  sont,  a  bien 
peu  d'exceptions,  a  pied  d'oeuvre.  Nous  pouvonsen  dire 
autant  des  notices  de  la  lettre  L. 

»  II  s*est  produit,  nous  sommes  heureux  de  le  consta- 
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ler,  chez  noscollaborateurs,  une^mulaUon  que  noussaluons 
a vec  gratitude  ;  esp^rons  qu'elle  se  mainliendra. 

>  Vous  allez  bientdt,  Messieurs,  reeevoir  le  projet  de 
Jistedes  noms  de  la  leltre  M;  nous  le  recommandons  ^ 

votre  attention.  Vous  vous  rappellerez  que,  d*apr^  de 
r^centes  decisions,  les  nolabilil^s  beiges  d^c^dees  dix  ans 
avant  la  date  de  la  confection  des  listes,  auront  droil  de 
figurer  dans  la  Biographie  nalionale.  Veuillez  done,  quand 
vous  rencontrerez  des  tacunes,  sous  ce  rapport,  dans  la 
liste  prochaine,  prendre  la  peine  de  les  signaler  au  secre- 
tariat, en  indiquanl  les  sources  k  consulter. 

»  Nous  mettons  tons  nos  soins  k  ce  que  les  renseigce- 
tnents  de  cette  nature  soient  aussi  complels  que  possible 
dans  les  listes  que  nous  vous  adressons,  mais  la  mati^re 
est  vaste  et  des  oublis  sont  inevitables;  c*est  par  Taccord 
dc  tons  que  nous  ponrrons  arriver  k  une  perfection  rela- 
tive. 

»  II  est  une  observation,  Messieurs,  sur  laquelle  nous 
croyons  devoir  iosister  ici  et  que  nos  instruclions  ont 
particuli^rement  signalee  :  il  s*agit  de  la  nomenclature 
des  ouvrages  dus  aux  ^crivains  mentionnes.  Beaucoup  de 
nos  collaborateurs  transrormenl  ces  nonoenclatures,  qui 
devraient  Stre  aussi  breves  que  possible,  en  v^ritables 
notices  bibliograpbiques,  d^passant  la  juste  mesure. 

9  Ce  n'est  que  dans  des  cas  exceptionnels  qu*on  peul 
se  departir  de  cette  r^gle;  le  comit^  d'examen  s*efforce  de 
la  faire  observer  et  il  veille  avec  soin  k  son  execution. 

>  Encore  une  observation  importante.  Quelques-uns  de 
nos  collaborateurs  confondent  Thisloire  de  Tindividu  avec 
celle  des  eveneinents  de  son  ^poque.  On  comprend  cetle 
mani^re  de  proc^der  lorsqu*il  s*agit  d'un  souverain  ou 
d'un  grand  bomnie  d'Etal,  mais  ce  sera   toujours  une 
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exception  :  il  imporle  en  g^n^ral  de  se  renfermer  dans  Ic 
domaine  de  la  biographie. 

»  En  appelant  rallenlion  sur  les  deux  points  signal^s, 
Totre  Commission  a  surloul  en  vue  de  renseigner  les  nou- 
veaax  collaborateurs  ^  la  Biographie  nalionale.  > 

L'assembl^e  vole  des  remerciements  k  la  Commission 
de  la  Biographie  nationale  et,  en  parliculier,  k  M.  Sirel, 
pour  le  devonement  et  les  soins  avec  lesquels  il  continue  k 
gerer  Toeuvre  entreprise  sous  le  patronage  de  TAcad^mie. 

—  MM.  P.-J.  Van  Beneden  et  Alph.  Wauters  appel- 
lent  Tattention  de  Tassembl^e  sur  le  prix  d*arch^ologie  de 
WftOO  francs  fond6  par  feu  don  Martorell,  etdecerne  par 
la  ville  de  Barcelone,  k  la  suite  d*un  concours,  au  travail 
de  MM.  Henri  et  Louis  Sirel,  |jortant  pour  i\ire:  Les 
premiers  ages  du  metal  dans  le  Sud-Est  de  i'Espagne. 

Cos  deux  honorables  membres  font  Tbislorique  des 
recberches  auxquelles  MM.  Siret  fils  se  sont  Iivr6s  pour 
arriver  aux  tr^s  remarquables  resultats  qu*its  ont  oblenus. 

Una  trentaine  de  bourgades  et  plus  de  douze  cents 
tombcs  de  la  pt  riode  neolilbique  el  du  premier  dge  du 
bronze,  ont  mis  h  jour  environ  quinze  mille  objets  d'une 
importance  exceptionnelle  au  point  de  vue  des  anciennes 
civilisations  de  I'Espagne.  De  verilables  tresors,  k  tous  les 
points  de  vue,  ont  el^  ainsi  exhumes  et  Studies  avec  le 
soin  le  plus  prudent  et  le  plus  scrupuleux. 

Nous  croyons  £tre  les  inlerpre^tes  des  sentiments  de 
TAcad^mie  toulentiere,  ajouient  ils,en  proposantde  voter 
des  r^Iicitations  aux  courageux  et  savants  Qls  de  notre 
excellenl  confrere  de  la  Classe  des  beaux-arts.  La  decou- 
verte  qu'ils  viennent  de  laire  les  honoro  et  honore  noire 
pays.  —  fApplaudissementsJ 
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—  M.  le  secretaire  perpeluel  rappelle  que,  i  la  s^nce 
g^n^rale  de  mai  1883,  il  a  presence  le  premier  volume  de 
la  seconde  parlie  du  Catalogue  des  livres  de  I'Academie; 
cc  volume,  consacr^.  aux  ouvrages  d*auleur$  traiianl  des 
sciences  madi^malhiques  el  physiques  el  des  sciences 
nalurellesy  renferme  plus  de  500  pages  el  comprend 
8,871  num^ros. 

J'annonce  aujourd'bui,  ajoule-l-il,  rach^vemenl  du 
second  volume  de  la  mSme  parlie  du  catalogue,  consacr^e 
ausk  let  Ires. 

Celle  parlie,  qui  renferme  5,036  num^ros,  comprend  les 
ouvrages  classes  sous  les  ruhriques  :  philologie,  litl^ 
ralure,  histoire,  arch^ologie,  mimismatique,  bibliogiaphie 
el  biographic. 

Une  table  des  noms  d*auieurs  el  des  noms  cil^s  par  les 
auleurs  est  placee  au  commencement  du  volume. 

Les  sciences  morales  el  politiques,  ainsi  que  les  ouvrages 
se  rapporlanl  aux  arts  formeronl  le  troisi^me  et  dernier 
volume  de  celle  seconde  parlie  du  catalogue. 

Je  me  fais  un  devoir,  ajoule  en  lerminant  M.  Liagre,  de 
faire  savoir  a  TAcademie  que  ce  nouve:.u  volume  du  cata- 
logue a  ^t^  confi^  aux  soins  de  M.  Rauis,  adjoint  au  secre- 
tarial. 

D'autre  part,  c*esl  M.  Meirsschaui,  ^galement  adjoint  au 
secretarial,  qui  sVsl  specialemenl  occupy  de  la  nouvello 
edition  des  Notices  biogfophiques  et  bibliographiques  de 
PAcademie,  laquelle  a  eie  recemment  dislribuee. 

L'assembiee  vote  des  remerciemenls  i  M.  le  secretaire 
perpetuel  pour  la  bonne  direction  imprimee  aux  travanx 
de  rAcadeinie,  et  subsidiairement  aux  deux  employes  pre- 
cites  pour  rinlelligence  el  le  dexoneinenl  qu'ils  apportenl 
dans  l*accompli$senieni  de  leuis  fonclions. 


*^* 
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r.LASSi:  DE8  BEAIIX-AKTS. 


Seance  du  H  mat  1887. 

M.  Fraikin,  (/irec/eur. 

M.  Li  ACRE,  secretaire  perpetuel. 

Son!  presents  :  MM.  Alex.  Robert,  vice  -  directeur ; 
£d.  Fetis,  le  chevalier  I^on  de  Burbure,  Em.  Sliogeneyer, 
F.-A.  Gevaerl,  Ad.  Samuel,  Jos.  Schadde,  Th.  Radoox, 
Joseph  Jaqoel,  J.  Demannez,  P.-J.  Clays,  Charles  Yerlat, 
G.  De  Groot,  Guslave  Biot,  H.  Hymans  el  le  chevalier  Edm. 
Marchal,  membres. 


CORRESPONDANCE. 


La  Classe  prend  noliGcation  de  la  mort  de  : 

1*  Eugene^Andre  Oudine^  graveuren  m^dailles,  associ6 
de  la  section  de  gravure,  d^c^d^  d  Paris,  le  1 1  avril; 

2®  Gottfried  von  Neureuther,  archilecte,  associ^  de  la 
section  d*archi lecture,  decide  k  Munich,  le  12  avril ; 

3*  Charles^LouiS'Andre  de  Linas,  associ6  de  la  section 
des  sciences  el  des  leltres,  decode  k  Arras,  le  14  avril. 
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—  M.  Adolphe  Meozel,  de  Berlin,  adresse  ses  remercie- 
ments  au  sujel  de  son  Election  comme  associ^  de  la  sec- 
tion de  peinlure. 

—  M.  le  Ministrede  rAgricullure,  de  Tlndustrie  el  des 
Travaux  publics  ^cril  la  letlre  siiivaole  : 

c  L'enseignement  des  applications  de  Tart  k  Tindustrie 
estune  des  questions  qui  occupent  le  plus,  depuis  quel- 
ques  annees,  et  k  juste  titre,  Tattention  de  tons  les  Gouver- 
nements  enrop^ens  en  raison  de  TinDuence  capitale  que 
cet  enseignement  doit  exercer,  non  seulcment  sur  le  d^ve- 
loppement  du  goAl  g^n^ral,  mais  aussi  sur  le  prodnit  des 
industries  et  cons^quemmentsur  la  fortune  publiqne. 

»  Des  travaux  int^ressants  ont  ^t^  publics  dans  notre 
pays,  k  diverscs  ^poques,  sur  celte  question ;  elle  a  tenu 
une  grande  place  en  1868,  dans  les  discussions  du  Congres 
de  Penseignenient  du  dessin  et  dans  le  rapport  du  jury  des 
Academies;  elle  a  Tait,  enQn,  en  1884,  Tobjet  des  Etudes 
d*un  comity  special  uomtni  par  le  Gouvernement  el  qui  lui 
a  adress^,  a  cette  iin,  un  prograninDe  d'enseignement.  J*ai 
rhonneur,  Monsieur  le  secretaire  perpetuel,  de  vous 
adresser,  ci-joint,  ces  documents. 

>  Je  vous  serais  oblige  de  vouloir  bieo  les  soumettre  k 
Texamen  de  la  Classe  des  beaux-arts  de  I'Acad^mie  royale 
de  Belgique.  Avant  de  passer  k  des  mesures  d*ex^cution,  il 
me  serait  agr^able  de  recevoir  son  avise(,  au  besoin,  ses 
propositions  sur  cette  affaire,  et  je  d6sirerais  connattre,  err 
m^me  temps,  sa  mani^re  de  v6ir  sur  Torganisation  que 
Tenseignement  pr^cit^  a  reQu  dansd'autres  pays. —  Renvoi 
k  une  commission  compos^e  de  MM.  Slingeneyer,  Jaquet, 
Schadde  et  H.  Hymans. 
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—  Le  ro^me  Ministre  transmel : 
1**  Une  expedition  de  Parr^ie  royal,  en  dale  du  20avril, 
qui  ouvre  un  double  coneours  pour  un  po^me  fran^ais  et 
un  poeme  flamand,  deslin^  au  grand  coneours  de  compo- 
sition musicale  de  cetle  ann^e. 

(D*apr6$  eel  arrdl^,  le  d^lai  pour  la  remise  des  cantales 
expirail  le  V  mai  el  le  jugement  esl  d^volu  k  un  jury  de 
sept  membres  choisi  sur  une  lisle  double  de  candidals 
pr^senl^s  par  la  Classedes  beaux-arts); 

2*"  Le  sixieme  rapport  semeslrieldeM.  Cmile  Verbrugge, 
laureal  du  coneours  de  peinlure  de  1883.  —  Renvoi  k 
MM.  Fetis,  Slingeneycr^  Robert,  Guffens  et  Verlal; 

5*  Un  exemplaire  de  Toeuvre  de  Grelry  (VI*  livraison), 
intitule  :  LEpreuve  viltageoise^  op^ra  Louflbn  en  deux 
acles  et  en  vers,  public  par  la  Commission  pour  les  ceuvres 
des  anciens  musiciens  du  pays.  —  Remerciements. 

4*  La  r^ponse  de  U.  Vander  Straeten  aux  observations 
faites  sor  son  rapport  par  la  Commission  de  publication 
des  oeuvres  des  grands  musiciens.  —  Renvoi  i  ladile  Com- 
mission. 

—  Par  lettre  du  7  avril  dernier,  M.  le  marquis  Pierre 
Torregiani,  syndic  de  la  ville  de  Florence,  a  invite  TAca- 
(lemie  a  se  faire  repr^senler  aux  fetes  qui  auront  lieu 
dans  celte  ville  k  Toccasion  de  Tinauguration  de  la  facade 
do  D6me  (Santa  Maria  del  Fiore)  et  de  la  commemoration 
du  cinqui^me  centenaire  de  la  naissance  de  Donatello. 

H.  Guffens  a  accept^  de  representor  TAcademie  de 
Belgique. 

—  Hommages  re^us : 

1"  Une  page  de  I'histoire  de  la  gravvre  anversoise  au 
XVl^  Steele,  par  H.  Hymans ; 

3"'  StolE,  TOME  XIII.  45 


(  678  ) 

S*  Education,  par  F.  Ravaisson,  associe  k  Paris; 
S*'  Les  peinlures  Delbeke  a  Ypres,  ofTert  par  Tad  mill  is- 
tralion  communale  de  celle  ville.  —  Remerciemenls. 


Elections. 

La  Classe  proc^de  a  I'eleclion  : 

V  De  son  d^l^gu^  aupres  de  la  CommissioQ  adminislra- 
live  pendant  Tann^e  1887-1888:  M.  L.  Alvin,  membre 
sortant,  est  reelu  par  acclamation ; 

^  De  son  d^l^gu^  aupres  de  la  Commission  de  la  Bio- 
graphie  nationale,  en  remplacement  de  M.  F.  Stappaerts, 
d^ced^.  M.  Max.  Rooses  est  ein ; 

S""  De  quatorze  noms  pour  la  rormalion  du  jury  charge 
de  juger  le  double  concours  des  cantates  pour  Tannee 
actuelle.  —  Ces  nomsseront  communiques  k  M.  le  Minis- 
tre  de  TAgriculture  de  rinduslrie,  etc. 


CONCOURS  DES  CANTATES  POUR  1887. 

M.  le  secretaire  perp^tuel  depose  sur  le  bureau  les  can- 
tales  suivantes  qu*il  a  revues  pour  prendre  part  k  ce  dou- 
ble concours  : 

PO^MES   PRANgAIS. 

N°  1.  Les  Supplianies.  —  Devise  :  Flentibus  aram  Et 
proprium  miseris  numen  statuistis  Athenae,  Clauoian.,  de 
Bell.  Gildon.,  404. 

N°  2.  Trafiison  de  Judas,  —  Sans  devise. 

N**  3.  Ver  et  amor.  —  Sans  devise. 

N^  4.  Noma.  —  Devise  :  Evocation. 
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N*  5.  Le  Tasse  a  Sorrente,  —  Devise :  Sorrenle. 

N**  6.  Les  Remords  de  Judas,  —  Devise  :  Analbeme. 

X*»  7.  Paolo  el  Francesca.  —  Devise :  Lasciate  ogni 
speranza. 

X*  8.  La  Source.  —  Devise  :  Sous  la  feuillee. 

N**  9.  Samson.  —  Devise  :  Dalila. 

N**  10.  Celebration  du  premier  milleuaire  de  Rome.  — 
(l/an  248  apris  J.-C).  —  Devise  :  Utile  dulci. 

N**  11.  Le  depart  du  conscril.  —  Devise  :  Honneur  et 
iibertt*! 

N*  12.  Michel  Ange.  —  Devise  :  Gralo  m'e  il  sonno^  etc. 
M.  A.  Buonarroti. 

N**  13.  Anneesens.  —  Devise  :  Ex  morte  libertas. 

N**  14.  Les  viclimes  de  la  guerre.  —  Sans  devise. 

N"  15.  Judas,  —  Sans  devise. 

N*  16.  La  mer.  —  Devise  :  Je  parviendrai. 

N**  17.  Henri  de  Marlagne.  —  Sans  devise. 

N*  18.  La  Nubienue.  —  Devise  ;  Au  pays  du  soleill 

N°  19.  Raphael  Sanzio.  —  Sans  devise. 

POtMES    FLABIANDS. 

N'  1.  De  Aardbeving  te  Nizza.  —  Zonder  kenspreuk. 

N""  2.  De  Zang  der  Belgen.  —  Zonder  kenspreuk. 

N'  3.  Het  Nicuw  vaderlansch  lied  der  Belgen  en  Neder- 
landers.  —  Zonder  kenspreuk. 

N'  4.  Halewijn.  —  Zonder  kenspreuk. 

N'  5.  De  Winter.  —  Kenspreuk  :  Herleving! 

N'  6.  Savilri.  —  Kenspreuk  :  Liefde  is  de  zonne  van 
'l  leven. 

N'  7.  Judith.  —  Kenspreuk  :  Loon  naar  werk. 

N'  8.  Slemmen  uit  het  Zuiden. —  Kenspreuk  :  Voor  taal 
en  vaderland. 
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N'  9.  Groeninge.  —  Kenspreuk  :  Heil  u,  Vlaanderen  ! 

N'  10.  Met  Koren!  —  Kenspreuk  :  Labor  improbiis 
omnia  vincit. 

N'  H.  Brugges  Hallentoren,  —  Kenspreuk  :  Heil, 
Vlaanderen ! 

N'  12.  Storm  op  zee.  —  Kenspreuk  :  Leasl  not  leas  I. 

N^  13.  Bertina  in  het  woud.  —  Kenspreuk  :  Hel  Woud- 
rust. 

N'  14.  Galeswiniha.  —  Kenspreuk  :  Fides  et  amor. 

N^  15.  Een  Droom,  —  Kenspreuk  :  Felix  qui  poluit 
rerum  cognoscerc  causas. 

N'  16.  VaderlamJI.  —  Kenspreuk :  De  Grond  bewaart 
hunne  asch,  hel  Vaderland  bun  naam. 

N'  17.  Breidel  en  de  Conine.  —  Kenspreuk :  Vlaandren 
den  Leeuw! 

N'  18.  De  Morgen.  —  Kenspreuk  :  Aurora. 

N'  19.  Liefdelickt.  —  Kenspreuk  :  'I  Is  lenle  !  hoe 
schoon,  hoe  schoon? 

N'  20.  De  Verdelging  van  PompeL  —  Kenspreuk  : 
Kein  Sanger  mail  *s  mil  Sang  und  Worlen. 


RAPPORTS. 


II  est  donne  leclure  des  rapports  de  MM.  Schadde, 
Pauli  et  Balat  sur  une  requite  de  M.  Dieltiens,  laureatdu 
conCours  d'arcbileclure  de  1884,  tendanti  ^Ire  decharge 
de  Tobligation  de  voyager  k  T^tranger.  —  Renvoi  a  M.  le 
Minislre  de  PAgricullure. 


r 
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OUVRAGES  PRESENTES. 


Catalan  (E),  —  Sur  Ics  nombres  dc  Segnop.  Paris,  1886; 
exir.  in-8*  (12  pages). 

Dewalque  (G.),  —  (In  nouveau  dosage  du  fer  des  caux  mine- 
rales  dc  Sp.i.  —  Sur  rorlhographedii  nom  Dreisscnsia.  Liege, 
1887;  exlr.  in-8*  (7  pages). 

—  Discours  prononcc  au  nom  dc  rAcndcmie  royale  de 
Belgiquc  lors  des  fundraillesdeM.F.-L.  Cornet.  Bruxelles,  1887; 
pxlr.  in-8'  (7  pages). 

Delbwuf  (y,).  —  Cas  curieux  d'hypnolisntion  volontaire. 
Paris,  1887:  exlr.  in -8"  (2  pages). 

Harlez  (C.  dt),  —  Khordch  Avesla,  translated  into  Gujar^li 
from  Avesla  «  livre  sncre  xoroastrisroe  iraduit  du  texte  zend  » 
with  copious  explanatory  notes,  by  Acrpal  Mehcrjibh&i  P^lanji 
Madan   Bombay,  1887;  vol.  in•8^ 

ffyfiwns  {Henri).  —  Unc  page  dc  Thistoire  de  la  gravure 
anversoisc  au  XVI*  siecle  Anvers,  1887;  extr.  in-8'(l8  p.). 

Yolel  de  Brauwere  van  Sleeland.  —  De  Koninklijke  vlnam- 
sche  Academic  vcrkromd  door  prof.  J.  Ten  Brink  en  anti- 
eriiiscli  weer  kaarsrecht  hcrsteld.  Gand,  1887;  in-8''  (33  p.). 

De  Le  Court  (Jules). —  Bibliographic  dc  Thisloire  du  Hai- 
naut.  Mons,  1864;  in-4*  (150  pages). 

—  Essai  d'un  dictionnaire  des  ouvrages  anonymcs  et  pseu- 
donyrocs  publics  en  Belgiquc  au  XIX*  siecle  et  principalement 
drpuis  1830.  Bruxelles,  1866;  vol.  in-8*  (51'8  pages). 

—  Ancicn  droitcoutumier,I:  des  saisics  recllcs  en  Hainaut. 
Mons,  1871 ;  in- 8*  (41  pages). 

—  Memoires  sur  Thistoire  dc  la  viiic  de  Mons  par  P.-P.-J. 
Harmignic  (1789  k  1801)  et  N.-J.-H.  Descamps  (1780  a  1814) 


(  682  ) 

avec  unc   introduclion  ct  des  notes.  Moiis,  4882;  vol.  in-S"* 
;260  pages). 

—  Introduction  generate  aux  coutunies  du  Hainaut.  Bru* 
xcHes,  1885;  in-4''  (186  pages). 

—  Codes  beiges  et  Jois  usuelies....  annotes  d'observations 
pratiques,  i"*  edition.  Bruxclies,  1886;  vol.  pet.  in-8". 

Smets  {I'abbe  C).  —  Unc  epinc  dermique  fossile  des  sables 
d'Aix-Ja-ChapeJIe.  Hasselt,  1887;  in-8*  (6  pages). 

—  Un  reptile  nouveau  dts  sables  d*Aix-Ja-ChapeIle.  S.  I.  ni 
(I.;  in-8"  (10  pages). 

Gretry. —  OEuvres,  6"'  livraison  :  L'^preuve  villageoisc, 
opera  bouffon  en  deux  actcs  ct  en  vers.  Leipzig  et  Bruxelles 
[1887];  vol.  in-4«. 

Cambier  (Charles).  —  Het  boek  der  goede  werklicden.  Gand, 
f  887;  pet.  in-8' (274  pages). 

Teirlinck  (Is,).  —  Woordenboek  van  Bargoensch  (Dieven- 
taal).  Roulers,  1886;  in-8*  (80  pages). 

Delbeke.  —  Les  peinturcs  Delbeke  a  Ypres.  Ypres,  1887; 
extr.  in-4*. 

Deruyls  (Jacques).  —  Sur  quelques  proprict^s  des  semi- 
invariants.  Bruxelles,  1887;  extr.  in-B*"  (12  pages). 

Blanckart  (le  t""  Ch.  de),  —  Histoire  moderne,  I.  II.  Liege, 
1886;  vol.  in-8^ 

Bantps  (C).  —  Apercu  sur  les  decouvertes  d*an(iquitC5 
ant^rieures  a  la  domination  romaine  faites  dans  Ic  Limbourg 
beige.  Hasselt,  1887;  in-S**  (88  pages,  carle,  vignettes,  etc.). 

Straven  (Francois),  —  Inventaire  analytique  el  chronolo- 
gique  des  archives  de  la  ville  dc  Snint-Trond,  t.  !"",  3*  livr. 
Saint-Trond,  1886;  in-8°. 

Claessens  (le  chan).  —  L*inquisition  et  le  regime  penal  pour 
la  repression  de  Tberesie  dans  les  Pays-Bas  du  passe.  Turn- 
bout,  1886;  in-8''  (280  pages). 

Discours  prononces  [par  De  Bidder,  0.  de  Kerchove, 
A.  Wagener,  Delccourt,  De  Paepe,  Lippens,  Cambier,  Wieracr, 


i 


r 


(  683  ) 

Sicurbaut  el  Dumitru-Jancovici]  lors  des  fun^railles  de  Frao- 
cois  Laurent,  le  14  fcvrier  1887,  k  Gand.  Gand,  1887;  in-S*" 
(74  pag€«). 

Minislh-e  de  I' Agriculture,  de  I'Industrie  el  des  Travaux 
publics,  —  Bulletin  du  eonseil  sup^ricur  d*agricullure,  t.  XL. 
Rruxelles;  vol.  in  •4''. 

Soeieie  historique  et  litUraire  de  Tournai.  —  Bulletins, 
t.  XXI  et  supplement.  In-8^ 


AlLENAGNE   et    AUTniCHE-HoNGRIE. 

Julin  {Charles),  —  Le  systemc  nerveux  grand  sympathique 
de  I'Ammocoetes.  l^na,  1887;  cxtr.  in-8''  (JO  pages). 

—  Des  origines  de  Taorte  et  des  carotidei  cliez  les  poissons 
cycloslomes.  lena,  1887;  extr.  in-8°  (1 1  pages). 

Auwers  {A,).  —  Die  Venus-Durehgange  1874  und  188S, 
Bericht  iiber  die  deutschen  Beobachlungen,  IV.  Band.  Berlin, 
J887;  vol.  in-4*. 

Albrechi  (Paul).  —  Ueber  die  cetoTde  Natur  der  Promam- 
malia.  lena,  1887;  extr.  in-S*"  (11  pages). 

—  Verlaufl  der  Nervenslrom  in  nicht  gescblossener,  oder 
^eschlossener  Strombahn,  und  wic  gelangt  er,  wenn  letzteres 
drr  Fall  ist,  zuin  Sitze  der  clektromolorischcn  Kraft  zuriick  ? 
Eriangen,  1887;  exir.  in-S'  (6  pages). 

—  Morphologische  Mitlheilungen.  Berlin,  1886;  extr.  in-S"" 
(6  pages). 

Rudorff  [Friedr.).  —  Die  Forlschritle  der  Ghemie,  in  den 
letzten  fiinfundzwanzig  Jahren.  Berlin,  1887;  in-4*'  (16  pages). 

Wernicke  {D'  Alex,),  —  Die  Grundlage  der  euklidischen 
Geometrie  des  Maasses.  Brunswick,  1887,  in-4^  (57  pages). 

Xaturwissenschaflicher  Kerem,  Bremen.  —  Abhandlun- 
gen.  Band  IX,  4.  ln-8^ 
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Oberlausilzische  Geselhchaft  der  Wisaenschaflen.  —  Neues 
Magazin,  62.  Band,  i  und  2.  In-8^ 

Verein  fur  Erdkundezu  Leipzig,  —  Mittheilungen,  1883-85. 
3  vol.  in-8*. 

Acadimie  des  sciences  de  Cracovie,  —  Annuaire  pour  1885. 

—  Scriplores  rerum  Polonicarurn,  I.  IX  et  X.  —  Comptes  ren- 
dus  des  seances:  a.  Malh^matiques,  L  XIII  ct  XIV;  6.  philolo- 
$^ie,  t.  XI;  c.  sciences  naturelles,  XX.  —  Monuments  antiques 
du  droit  polonais,  t.  VIII,  2.  —  Memoires(matliemat.),  t.  XII. 

—  Archives  pour  servir  h  la  lilterature  en  Pologne,  t.  IV  et 
V.  —  Monuments  medii  aevi  historica  res  gestas  Poloniae  illus- 
Iratie,  L  IX.  —  Comptc  rendu  de  la  Commission  pour  Tetude 
de  rhistoire  de  I'art  en  Pologiic,  III,  2  et  5.  Recueil  de  notices 
sur  ranthropologie  du  pays,  t.  X.  Cracovie,  1886-87. 

Academie  de  Metz,  —  Menioires,  1883-84.  In-8^ 
Ihlanische  Gesellscha/lj  Regensburg,  —  Flora,  1886.  lii-8^ 
UniversitdfS'Slernwartey  Wien,  —  Annalen,  Band  IV,  1884. 
ln-4«. 


Am^riqub. 

Pickering  (Edw.).  —  Henry  Draper  memorial  Grst  annual 
report  of  the  photographic  study  of  stellar  spectra.  Cam- 
bridge, 1887;  in-4*  (10  pages). 

Peabody  Academy  of  science.  —  19**»  annual  report.  Salem, 
1886;  in-8». 


France. 

Delaurier  (Em.).  —  Petition  adress^e  a  la  Chambre  des 
d^put^s  au  sujet  du  grisou  et  de  la  loi  pour  proteger  les 
ouvriers  contre  les  accidents.  Paris,  1887;  in- 4"*  (10  pages). 
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Thore  (J.).  —  Uiic  nouvclle  force?  premiere  el  (icuxiemc 
comnriiinieations.  Dax,  1887;  in-8''  (7  pages). 

Kamarowsky  {fe  c'*  L).  —  Le  tribunal  international,  (raduit 
par  Serge  Weslman  et  precede  d*nne  introduction  par  Jules 
Lacointa.  Paris,  1887;  vol.  in-8^ 

Ravaisson,  —  Education.  Paris,  1887;  extr.  in -4*  (7  p.) 

Soctele  de  I'lmtoire  de  France.  —  Histoirc  universelle  par 
Agrippn  d'Aubignc,  tome  P^  Ln  regie  du  Temple.  Lcs  etablis- 
semenls  de  Saint-Louis,  tome  IV.  Annuairc^Bulletin  pour  1886. 
Table  generale  drs  matiercs  contcnucs  dans  rAnnuaire-Bullc- 
tin,  XXX*  a  V  annecs.  Paris,  I88(>;  5  voj.  in-8". 


Grande-Bretagnk  et  Colonies  buitanniques. 

Thomson  (James).  —  On  the  occurence  of  species  of,  the 
Genus  Dipliyphyllum,  Lonsdale,  in  the  lower  Carboniferous 
Strata  of  Scotland,  etc.  Londres,  1887;  extr.  in-8''  (8  p.,  2  pL). 

Mueller  (F.  von). —  A  descriptive  atlas  of  the  eucalyptus  of 
Anstraha  and  the  adjoinig  islands,  5**^  decade.  Melbourne,  1880; 
cahicr  in-4'. 

Observatory  of  Cape  of  Good  Hope.  —  Results  of  observa- 
tions, 1879-81.  —  Annals,  It,  U  Un  voL  in-8'*  el  un  vol.  in-4». 

Literary  and  philosophical  Society,  Liverpool.  —  Procee- 
dings, 1884-86,  XXIX  and  XL.  In-8^ 

Report  of  the  scientific  results  of  the  voyage  of  H.  M.  S. 
Challenger :  Zoology,  vol.  XVIl-XIX;  botany,  vol.  H.  Londres, 
1886-7;  6  vol.  in.4*. 

Edinburgh  geological  Society.  —  Transactions,  vol.  V\  2; 
in-8-. 
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Italik. 

Liila  (v.).  —  I  principii  giuridici  di  Nicola  Spedalieri  in 
relazionc  alle  idee  proclamatc  dalla  rivpluzionc  franccsc. 
Naples,  1887;  in -8^  44  p. 

Guccia  (G.'B.).  —  Siillc  snperficic  algebriolie  le  cui  sezioni 
plane  sons  unicursali.  Palcrnic1887;  extr.  in'8^  4  p. 

—  Sulla  riduzione  dei  sistemi  linear!  di  curve  elitliebe  e 
sopra  nil  tcorcma  gcneralc  dclle  curve  algcbriche  digenere  p, 
Palerme,  1887;  exlr.  in-8».  49  p. 

JVorsa  (C)-  —  Sul  progetto  di  legge  uniforme  in  materia 
cambifaria  al  congresso  inrcrnazionale  di  dirilto  commcrciale 
in  Anversa,i885.  Rome,  1887;  vol.  in  8*. 

hlilulo  veneto  di  scienzCy  leilere  ed  arti.  —  Alii,  tomo  11  f, 
40;IV;  V,1.  Vemse;in-8». 

Societd  cntlogamologica  Ualiana.  —  Memorie,  vol.  11,  S. 
Varcsc,  1887;  in-8«. 

Accademia  d*a(fricoUura  itrd  e  commercio  di  Verona.  — 
Memorie,  vol.  LXII. 


]*ays-Bas  et  Indbs  N^brlanoaises. 

J)e  Vries  en  Kluyver  (A,).  —  Woordenbock  dcr  neder- 
landHche  laal,  3'**  reeks,  i(^*  aflever.  La  Haye,  4887;  in-8*. 

Genootschap  van  kunsten  en  wetenschappen^  's  Herlogen- 
bosch,  —  NVerken,  nieuwc  reeks,  n*  2.  Bois-le-Duc,  i  887 ;  in-8'« 

Bataviaaseh  genootschap  van  kttnsten  en  tnetenschappen.  — 
De  vestiging  van  het  nederlandsch  gezag  over  de  Banda  eilan- 
den,  1599-1621  (Van  der  Chijs).  —  Nolulen,  XXXIV,  2.  TIjd- 
scbrin,  XXXI,  2  en  5.  Indiscb  pl&kantboek,  1(502-1811, 
deel  111.  Realia,  deel  III. 

Historiaeh  genootschap,  Uirecht,  —  Werken,  n'  43,  44  en 
45.  Bijdragen,  deel  X. 
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Suede  et  Norwb(;e. 

Dultifjfren  {E.-W.).  — Svcriges  ofTrnllign  Bibliolhek,  Stock- 
holm, Upsala,  Lund  :  Kntalog  I  Stockholm,  1887;  in-8^ 

DanieUsen  (D.-C).  —  Den  norske  Nordhavs-Ex|)cdition, 
1876-78.  XVII :  Zoologi.  Christianin,  1887;  vol.  m-4\ 
^  Caspari.  —  Eine  Auguslin  falschlich  beilcf;te  Homilia  de 
sacrilegiis.  Christiania,  1886;  br.  in-8''.  70  p. 

Lieblein  (J.),  —  Handel  und  SchifTahrt  auf  dcm  rothen 
Meere  in  alien  Zeiten.  Christiania,  188(>;  in-8°.  150  p. 

Arehiv  for  Mathematik  og  NaiurvidenHkab,  Bind  XI.  Chris- 
tiania, 1886;  in-8^ 

Physiographiske  Forening  t  Christiania. —  Nyl  Ma^azin  for 
Nalurvidenskaberne,  Bind  XXX,  2-4.  Christiania,  1886;  in-8^ 

Videnskabs'Selskabct  i  Christiania,  —  Forhnndlinger, 
1886 ;  in-S*'. 

VidenskaberS'SeUkahet  i  Throndhjem.  —  Diplornatarium 
Norvegicum,  XXIII.  Christian!:),  1886;  vol.  in-8^ 

Xorges  officielle  Slatistik  —  Statistique  dcs  hospices 
d'aliends  pour  1885.  —  Sur  Tetat  sanitaire  du  royaume  eii 
1885.  Christiania,  1886;  2  vol.  in  8^ 

UniversiU  de  Lund.  —  Arskrift,  t.  XXII,  1885-86.  Mathe- 
matik och  Naturvctenskap;  Philosophi  och  Historia.  2  v.  in-i**. 


Pays  divers. 

Biker  {J.-F.-J.-B.).  —  Collec^ao  dc  tratados  c  concertos  dc 
pazes,etc.,t.  XIV.  Lisbonne,  1887;  iD-8^ 

Montero  (/.)•  y  VidaL  —  Historia  general  de  Filipinas  desde 
el  descubrimiento  de  dichas  Islas  hasta  nuestros  dias,  tomo  I. 
Madrid,  1887;  vol.  in-8». 
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Dorpaler  JValurforscher-Geseltschaft.  —  Zwaiizigjahrige 
Mittelwertlie  aus  dem  meteorologischen  BeobacbtuDgen, 
1866-1885;  in-8^ 

SociiU  imperiale  russe  de  geographie,  —  Beobachtungen 

der  russischcn  Polarstation  aus  Nowaga  Serabja.  II  Thcil.  — 

Beobachtungen  an  der  Lcnaniundung.  11  Theil,  i,  Lieferung. 

S«-Pelersbourg,  i  886 ;  2  vol.  in-i*. 

JnslUut  egyptien.  —  Bulletin,  2*  serie,  7.  Le  Caire,  1887; 

vol.  in-8*. 

Seismological  Society  of  Japan.  —  Transactions,  vol.  X. 
Yokohama,  1887;  in-8*. 

Commission  geologique,  Geneve,  —  Mat^riaux  pour  la  carte 
de  la  Suisse,  carte  o''  XIII.  In-plano. 

Nalurfcissenschaftliche  Gesellschafl.  —  Bericht,  1884-85. 
S'-Gall,  1 886 ;  vol.  in-8-. 


^ 


BULLETIN 


DB 


L'ACADEMIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 
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UTTRRS  ET  DES  BEA11X*ARTS  DE  BELGIQUE 


1887.  —  N<»  6. 


CLAlSSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  4  juin  1887. 

M.  De  Tilly,  directeur,  president  de  PAcad^mie. 
M.  LiAGREy  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  Fr.  Cr^piii,  vice^irecteur;  J.-S.  Stas, 
P.-J.  Van  Beneden,  le  baroa  Edm.  de  Selys  Longchamps, 
Gluge,  J.  C.  Houzeau,  G.  Dewalque,  H.  Maus,  E.  Candeze, 
Ch.  Mbnligny,  £d.  Dupont,  £d.  Van  Beneden,  C.  Malaise, 

F.  Folie,   F.  Plaleau,  Ed.  Mailly,  Ch.  Van  Bambeke, 

G.  Van  der  Mensbruggbe,  W.  Spring,  Louis  Henry, 
M.  Moorlon,  membres;  E.  Catalan,  Ch.  de  la  Valine 
Poussin,  associes;  i.  Delboeuf,  A.  Renard,  P.  De  Heen  e( 
C.  Le  Paige,  correspondants. 

5'"''  s£rie,  tome  xiih  47 
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CORRESPONDANCE 


La  Classe  apprend  avec  im  vif  senlimeni  de  regrel  la 
perte  qu*elle  a  lailc  en  la  personne  de  Tun  de  ses  associ& 
de  la  seclion  des  sciences  naturelles,  M.  J.-R.-J.-D.  Boas- 
singault,  d€c&d&  i  Paris,  le  11  mai  dernier,  k  Tftge  de 
86  ans. 

—  M.  le  Ministre  de  FAgricullure,  de  I'Industrie  et  des 
Travaux  publics  envoie  : 

I""  Trois  exemplaires  du  rapport  du  jury  qui  a  jugd  le 
concours  international  de  geographic:  Prix  du  Roi,  poor 
1885; 

^  Un  exemplaire  de  TAtlas  dl^mentaire  de  M.  Nieslen, 
intitule :  Le  del,  son  aspect,  ses  curiosites.  —  Remer- 
ciemenis. 

—  La  Classe  accepte  le  d^pAt,  dans  les  archives  de 
I'Academie,  d'un  billet  cachet^  de  M.  Y.  Dormal,  de  Gem- 
bloux,  portant  pour  titre :  Sur  la  faune  d6vonienne  du 
bassin  de  Namur  (Rivage  septentrional.) 

—  Sur  sa  demande,  M.  Van  Aubel  est  autoris^  iretirer 
le  billet  cachet^  dont  la  Classe  avait  accept^  le  d^pAt  dans 
la  stance  du  7  aoAt  1886. 

—  La  Society  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  du 
Hainaut,  i  Mons,  envoie  le  programme  de  son  concours 
pour  1887. 
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—  M.  le  mar6cbal  des  logis  d^artillerie  en  retraite 
Delaey,  i  Roulers,  envoie  la  continuation  de  son  travail 
manuscrii  Sur  les  chaudieres  :  projets  divers  sur  futiii- 
sation  rationnelle  du  calorique.  —  D^pdtaux  archives. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  sout  renvoyes  a 
rexamen  des  commissaires : 

1*  Memoire  analytique  sur  Vinsuffisance  du  systeme 
iuivi  par  Cauc/iy,  pour  itablir  les  equations  fondamen^ 
tales  de  la  Iheorie  de  la  lumiere ;  par  Eugene  Perron, 
iogenieur  i  Luxembourg.  —  Commissaires  :  MM.  Van  der 
Hensbruggbe  et  De  TiUy ; 

2°  Sur  la  circulation  du  sang  dans  le  cercle  arteriel 
de  Willis,  par  G.  Corin,  pr^parateur  i  TUniversite  de 
Li^e.  —  Cofflmissaires  :  MM.  L.  Fredericq  et  Van 
Baaibeke. 

—  Hommages  d  uuvrages  : 

1^  Veber  einige  Cetaceen^Reste  von  Fusse  des  Kaukasus; 
par  P.-J.  Van  Beneden ; 

2°  Bibliographic  generate  de  Vastronomie;  par  J.  C.  Hou- 
zeau  et  A.  Lancaster,  tome  I""',  1'**  partie.  (Une  note  au 
sojet  de  cet  ouvrage  figure  ci-apr^s) ; 

3"*  Etudes  pour  servir  a  thistoire  des  sciences  et  des 
lettres  en  Belgiqucy  pendant  la  seconde  moitie  du  XVIII'' 
siecte,  II;  par  Ed.  Mailly; 

4*"  Recherches  critiques  et  eocperimentales  sur  Cinner^ 
ration  indirecte  de  la  peau,  par  C.  Vanlair.  (Pr^enle  par 
£d.  Van  Beneden.)  —  Remeroiements. 
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La  Classe  proc&de  k  T^leclion  de  cinq  membres  dont 
les  noms  seroni  soumisi  M.  le  Ministre  de  rAgricuilure, 
de  I'Induslrie  et  des  Travaux  publics,  —  coDJoiDtemeni 
avec  cinq  noms  k  designer  par  la  Classe  des  lettres,  —  en 
vue  de  la  nomination  du  jury  qui  jugera  lequatri^mecoD- 
cours  pour  la  colbtion  du  prix  de  lOflOOfrancsj  fond^  par 
le  D'  Guinard,  de  Gand. 


NOTE    BIBLIOGRAPHIQUB. 

M.  J.  C.  Houzeau,  en  faisant  bommage  k  la  Classe  d'un 
exemplaire  du  volume  t",  1'^  partie,  de  la  Bibliographie 
generate  de  Caslronomie,  qu'il  publie  avec  M.  A.  Lancasler, 
accompagne  celle  presentation  des  remarques  suivantes  : 

Lorsqu'on  veut  comprendre  dans  leur  g^n^raliie  et  sods 
toules  leurs  formes  diff6renles  les  sources  de  la  science,  it 
faul  consid^rer  non  seulemenl  les  ouvrages  imprim^  et  les 
manuscrils,  mais  les  inscriptions  et  les  monuments.  II  m*a 
done  paru  int^ressant  de  faire  pr^c^der  la  bibliographie 
proprement  dite  d'une  Introduction,  contenant  un  tableau 
des  rechercbes  r^centes  sur  les  premiers  d^veloppemenls, 
en  partie  pr^bistoriques^derastronomie.Gr&ceaux  Etudes 
des  orientalistes  el  des  arcbeologues  con  tern  porains,  nuus 
pouvons  aujourd'hui  remonter  plus  haut  dans  les  origines 
de  la  science,  que  les  grands  bistoriens  de  rastronomie 
classique  n'avaient  pu  le  faire.  Un  fait  fort  remarquable, 
bien  qu*il  ue  dAt  pas  £lre  imprevu,  se  degage  de  ces 
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recherches  avec  une  neltete  frappanle,  c'esl  que  li.ms  les 
difl(§renles  societ^s  et  aux  diff^rentes  ^poques  de  riiistoire, 
les  d^veloppemenls  de  la  science  des  astres  se  soot  fails 
dans  le  m^me  ordre,  eten  quelqne  sortesous  Tempire  des 
m^mes  id^es.  Partoul  ils  oDt  pass£  par  les  roSmes  phases, 
s*arrdtant  seulemenl  au  point  oQ  le  d^veloppemenl  inlei- 
lecliiel  g^n^ral  de  la  society  s*arr^tait. 

Dans  les  premiers  temps,  chez  les  peuples  primitifs, 

Taslronomie  occupe  dans  Texistence  de  Tindividu  une 

place  beaucoup  plus  grande  que  dans  la  vie  de  Fhomme 

civilis^.  Dans  nos  sociel^s  modernes,  il  y  a  des  horloges 

que  des  sp^cialistes  tiennent  k  Theure,  un  calendrier  regie 

invariablement  une  fois  pour  toutes,  el  dans  les  voyages 

les  guides  sont  des  hommes  professionnels.  Mais  i  Fori- 

gine,  lorsqu'il  n'existail  pas  m^me  de  cadrans  solaires,  et 

qu'on  ignorait  la  longueur  de  Tann^e,  chaque  homme, 

pour  se  rendre  comple  de  la  marche  du  temps,  £tail  force 

de  suivre  pds  k  pas  les  changements  de  longueur  des 

ombres,  d'une  heure  k  Taulre  el  d'un  jour  au  jour  sui- 

van(,  ainsi  que  les  changements  d*aspect^  le  soir,  du  ciel 

etoil^.  Chaque  homme  etait  force  d'etre  son  propre  astro- 

Dome.De  1^,  cette  preoccupation  conslante  etg^n^rale  des 

pbenomenes  celestes,  qui  est  le  propre  des  societ^s  pri- 

mitiveSy  et  la  grande  ancieni>ete  de  Tastronomie,  qui  se 

retrouve  chez  les  peuples  les  plus  divers. 

C'est  k  parlir  de  ces  anciens  temps  que,  pour  se  recon* 
naitre  au  milieu  des  etoiles,on  a  cr^e  les  spheres  imagoes, 
couvertes  de  h^ros  et  de  monstres,  et  destinees  k  fournir 
une  nomenclature  artificielle.  Six  nations  au  moins  ont 
accompli  ce  travail  d'une  maniere  ind^pendante,  pour 
toute  la  partie  du  ciel  visible  sur  leurs  horizons  respec- 
tifs.  Mais  toutes  ont  mis  plusieurs  si^cles,  avant  de  com- 
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plater  cette  creation.  D'autres,  plus  nombreuses,  n'avaienl 
fait  que  T^baucher,  distinguant  seulemenl  les  plus  bril- 
iants  ast^rismes. 

Les  premieres  connaissances  fixes  sur  les  contiguralions 
(les  ^toiles  conduisaieut  k  la  d^couverte  des  plan^tes,  non 
pas  touies  k  la  fois,  mais  successivemeut.  Laissaot  de  cdle 
comme  attard^es  les  peuplades  qui  n'en  connaissaieni 
aucune,  nous  avons  des  exemples  de  natioos  qui  n*en 
counaissaient  qu'une  seule,  et  d'autres  qui  en  avaient 
reconnu  deux,  puis  trois,  puis  quatre,  et  enfin  cinq.  Ce 
qui  est  curieux,  e'est  que  Tordre  deces  d^uvertes  a  tou- 
jours  et^  le  meme  :  Venus,  Mars,  Jupiter,  Saturne  et  Mer- 
cure  dernier.  D^s  la  premiere  connaissance  de  Y^nus, 
Tetoile  du  matin  est  idenliG^e  avec  Tetoile  du  soir  :  cette 
identiricalion  fait  en  quelque  sorte  parlie  de  la  decouverte 
de  la  quality  plan^taire  ou  mobile  de  cet  astre. 

Ces  premiers  d^veloppements  sont  gen^ralement  con- 
temporains,  chez  les  divers  peuples,  de  la  phase  inferieure 
d*idol^trie,  lorsque  les  dieux  sont  encore  des  fetiches,  et 
que  rhomme  a  des  sorciers  plutdt  que  des  prdtres.  Mais 
apr^s  la  decouverte  des  plandtes,  et  avec  la  connaissance 
des  mouvements  propres  de  ces  corps  et  de  ceux  du  Soleil 
et  de  la  Lune,  s*ouvre  la  p^riode  d'astrollitrie.  Cest  un 
fait  historique  acquis  d'une  mani^re  irrefutable,  que  la 
plupart  des  peuples  passent,  k  un  certain  moment  de  leur 
evolution  intellectuelle,  par  Tadoration  des  astres,  et  par 
le  culte  du  feu  qui  est  le  repr^sentant  de  ces  astres  sur  la 
terre.  Les  anciennes  soci^t^s  de  la  Chald^e,  de  r£gypte, 
de  rinde,  ont  donn^  au  systeme  des  dieux  sideraux  des 
d^veloppements  magnifiques  de  puissance  imaginative  et 
<ie  po^sie.  Cetait  T^poque  de  la  construction  des  pyra- 
mides,  par  lesquelles  Thomme  croyait  se  rapprocher  de 


r 
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ees  astres-dieux;  et  cetle  ^poque  a  eu  sa  representation, 
mais  rudimenlaire  seulement,  dans  le  Nouveau  Monde, 
oik  les  Aztdqoes  et  les  Incas  n'etaient  encore  qn*^  Taube 
de  cetle  p^riode  lots  de  l^arriv^e  des  conqu^rants. 

L*id^  que  les  astres  onl  line  personnalit^  et  qu'ils  pos- 

sMeni  une  intelligence  et  une  volont^,  r^sultait  d*ailleurs 

d*QDe  id^e  plus  generate  encore,  celle  de  Tanimisme,  qui, 

i  ce   point  du  d^veloppeinent  intellectuel,  s'empare  de 

toules  les  soci^t^s.  A  cdt^  du  monde  materiel,  on  se  figure 

des  &Djes  ou  esprits  qui  donnent  Tanimation  k  toute  la 

nature.  C'est  une  sorle  de  d^doublement,  dans  lequel,  k 

ehaque  corps  materiel,  r^pond  une  kme  immat^rielle  et 

iDsaisissable.  II  y  a  un  moment  od  Ton  prdte  des  kmes  non 

seulement  i  tons  les  dtres  vivants,mais  aux  objets  les  plus 

inerteSy  aux  montagnes,  aux  cailloux,  k  la  pierre.  Par  un 

effet  dimagination  qui  se  renouvelle  partout  dans  la  phase 

mcnlale  correspondante>  on  se  figure  qu'on  entend,  qu*on 

sent,  qu'on  voit  m£me  ces  esprits.  Les  indigenes  de  cer- 

(aioes  lies  au  Sud  de  TAsie  pr^tendaient  les  montrer  en 

Tair  et  dans  les  cimes  des  vieux  arbres,  aux  premiers  Euro- 

p6eDS  qui  les  out  visit^s.  Les  dryades  des  bois,  les  nym- 

pbes  des  fontaines,  les  tritons  de  la  mer,  out  longlemps 

perp^lue,  dans  la  Gr^ce  classique,  le  souvenir  de  cette 

6poque  anim^e.  II  y  a  un  instant  oil  il  semble  que  Funi- 

▼ers*soit  double,  et  que  tout  un  monde  invisible  d'esprits 

el  de  g^nies  se  cache  sous  le  monde  visible  et  materiel. 

L'aslrol&trie  ne  se  d^veloppe,  comme  je  viens  de  le  dire, 
qu'apres  la  d^couverte  des  plan^tes,qui  est  n^cessaire  pour 
fournir  Faliment  religieux  de  cette  p^riode.  Mais  la  con- 
naissance  roSme  de  ces  corps  determine  T^tude  de  leurs 
mouvements.  C'est  pendant  T^poque  de  la  mythologie 
aslrol&trique,  celle  de  la  Gr^ce  classique  entre  autres,  que 
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les  astroDomes  cr^ent  les  premieres  m^thodes  empiriques 
pour  repr^senter  la  marche  des  aslres  mobiles.  Prenant 
d'abord  les  traits  les  plus  g^n^raux,  la  revolution  circu^ 
laireet  le  mouvement  moyen,  par  exemple,  ils  cherchent 
en  second  lieu,  par  des  hypotheses  additionnelles,  k  repr^- 
senter  les  r^sidus,  c*est-&-dire  les  in^galit^s,  k  commencer 
par  les  plus  importanles.  Cette  marche  a  ^t^  la  m£me  en 
Gr^ce,  dans  Tlnde  et  en  Chine,  malgr^  Tind^pendance  k 
peu  pris  complete  des  d^veloppementsdans  ces  diffi^rents 
centres,  ind^pendance  attest^e  par  le  cachet  national  des 
moyens. 

Un  jour  vienl  alors  oQ  T^tude  de  ces  mouvements  Tait 
comprendre  qu'ils  ne  peuvent  pas  dire  volontaires.comme 
on  Tavait  cru  d'abord,  mais  qu*au  contraire  ils  sont  rigou- 
rensement  r^gl^s  par  des  lois  g^om^triques.  On  est  con- 
traint  d*abandonner  pour  les  astres  Tidde  d*un  libre  arbitre« 
et  par  suite  celle  de  leur  intervention  intentionnelle  dans 
les  affaires  des  hommes.  Ces  astres  perdent  done  forc^- 
ment  Tinitiative.  Mais  la  foi  dans  leurs  influences  n*est 
nulle  part  d^truite  du  mdme  coup.  Avant  de  disparaltre, 
elle  ne  Tait  d*abord  que  prendre  une  autre  forme.  St  les 
astres  n'influent  pas  volontairement  sur  nos  destinies,  s'ils 
ne  sont  pas  des  dieux,  ce  sont  au  moins,  se  dit-on,  des 
puissances  physiques,  qui  exercent  sur  nous  une  action 
mat^rielle  et  fatale,  aussi  bien  ddterminee  que  les  effets 
de  la  chaleur  du  Soleil.  Telle  est  Torigine  de  Tastrologie, 
qui  succdde  i  la  pdriode  d'astrol&trie  avec  une  r^ularit^ 
parfaite,  et  qui  est  partout  la  compagne  de  Tastronomie 
pendant  le  d^veloppenient  des  mdthodes  empiriques  de 
calcul.  Lorsqu'ils  cessent  d*etre  des  dieux,  les  astres  res-* 
tent  pendant  des  si6cles  des  agents  physiques,  dispensant 
les  Mens  et  les  maux  aux  niortels.  Le  moyen  dge  n'est  pas 
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sorii  de  cetle  phase,  et  les  graodes  oatioDS  acluelles  de 
I'Asie,  qui  soiit  eo  astronomie  au  Diveaii  des  Arabes  des 
Calires  el  des  Europ^ens  de  la  ReDaissance,  demeureol  k 
oette  p^riode  d'astrologie.  Cette  fausse  science  a  encore 
cbez  ces  nations  une  importance,  un  developpement,  une 
puissance  sur  les  moeurs  et  ni^me  sur  la  conduite  des 
fitatSy  dont  nous  avons  peine  k  nous  faire  une  idde. 

Le  parall^lisme  du  d^veloppement  intellectuei  general 
et  des  di verses  phases  du  progres  astronomique,  se  trouve 
ainsi  etabli  par  les  etudes  historiques.  Pendant  la  p^riode 
didoi&lrie  grossiere  et  de  sorcellerie,  les  peuplades  sau- 
vages  ne  remarquent  que  quelques  belles  ^toiles,  dont 
ettes  augmentent  lentement  le  nombre,  prenant  des  sie- 
cles  pour  arriver  i  des  connaissances  d^finies  et  pour 
decouvrir  les  planetes  Un  grand  nombre  des  tribus 
piennes  d'Afrique  et  certaines  peuplades  du  Nord  de 
la  Sib^rie  ne  sont  pas  encore  arriv^es  au  terme  de  cette 
p^riode.  Les  Azt^ques  et  les  Incas  du  Nouveau  Monde, 
ainsi  que  les  naturels  de  la  Polyn^sie,  la  parcouraient  et 
yavaient  fait  des  progrte  divers,  lors  de  Tarriv^e  parmi 
eox  des  Europ^ens.  Plus  tard,  cest-i-dire  k  un  degr^ 
ioiellectuel  plus  avanc^,  quand  r^ne  Tastrolfttrie,  Tastro- 
nomie  ^tudie  s^rieusement  les  mouvements  des  astres 
mobiles,  naesure  la  lunaison  et  I'annee,  et  cherche  k  d6chif- 
frer  le  niystire  des  Eclipses.  II  en  etait  ainsi  k  Ninive,  dans 
r£g;pte  des  Pharaons,  cbez  les  Hindous  du  Mahabharata, 
cbez  les  Grecs  de  Pericles,  cbez  les  Scandinaves.  Un  meme 
niveau  de  la  science  y  correspondait  k  la  mSme  phase 
d^crreur  religieuse.  Mais  la  nature  de  Tillusion  change  avec 
la  eonnaissance  des  caract^res  g^n^raux  des  mouvements 
des  astres.  Pour  les  Arabes  de  Tepoque  brillante  de  Tlslam, 
les  Euiop^ns  de  la  Renaissance,  les  Chinois,  les  Hindous, 
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les  Persans  rooderDes,  Tastrologie  est  la  compagne  du 
d^veloppemenl  des  m^thodes  empiriques  de  calcul.  Par- 
tout,  au  m£me  niveau  de  la  science,  Terreur  qui  raccom- 
pagne  est  la  m£mef  en  d^pit  des  differences  des  temps  et 
des  lieux;  et  il  est  fort  int^ressant  de  voir  que  les  illu- 
sions ainsi  attach^es  a  la  science,  et  en  quelque  sorte 
caract^ristiques  de  ses  diff^rents  Echelons,  sont  plus  que 
de  simples  erreurs  scientifiques  :  elles  touehent  aux  prio- 
cipes  mdmes  de  la  soci^t^.  C'est  bien  le  d^veloppement 
social  qui  est  paralldle  k  celui  de  Tastronomie,  ou  si  on  le 
pr^fiire,  le  d^veloppement  de  Tastronomie  qui  est  parall^le 
k  celui  de  la  soci^t^. 

La  p^riode  moderne,  inaugur^e  par  Copernic  et  par 
Kapler,  est  la  premiere  qui  se  soit  atlach^e  aux  mouve- 
ments  r^els.  Cest  aussi  la  premiere  dans  laquelle  les 
astres,  depouill^s  de  leur  fausse  puissance,  ne  nous  pr^ 
sentent  plus  qu'un  grand  et  magnifique  probl^me  de 
m^canique,  oil  tout  est  soumis  k  un  calcul  rigoureux. 


RAPPORTS. 


Eiude  sur  le  satellite  enigmatique  de  VenuSy 

par  Paul  Stroobant. 

Happen  «fe  M,  H—tx^auy  fit^«t<ef  eoMf«ttf«««i40<0. 

«  La  question  du  satellite  Enigmatique  de  Y^nus  nous 
semble  avoir  fait  un  pas  important,  par  les  rectaerches  de 
M.  Stroobant,  dont  j'ai  Thonneur  de  rendre  compte  k  la 
Classe. 


r 
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On  sail  que,  daos  un  certain  nombre  de  circonstances, 
qoi  toutefois  sent  tontes  ant^rieures  au  sidcle  present,  un 
petit  astre  a  ^te  vu  dans  les  telescopes,  i  cdt4  de  Venus. 
Oo  y  aurait  reconnu  imm^dialement  un  satellite,  si  cet 
astre  fAt  demeure  visible  en  tout  temps  prte  de  la  planete. 
Mais  c*etail  seulement  par  intervalles,  el  parfois  k  des 
distances  de  viugt  ou  mSme  de  cinquante  ans,  qu'il  6lait 
tout  4  coup  signal^  par  Tun  ou  Tautre  observateur. 

L'aaleur  forme  d'abord  un  tableau  complet  de  ces  appa- 
ritions qui,  depuis  1645  jusqu'en  1768,  portent  sur 
trente-trois  dales,  r^parties  en  onze  series.  Quelques-unes 
n'ont  dur^  qu*un  jour.  La  s^rie  de  T^t^  de  1761  embrasse 
un  peu  plus  de  trois  mois,  pendant  lesquels  Tastre  a  ^t^ 
fu  successivement  dans  quatre  observatoires  diff^rents. 
M.  P.  Stroobant  a  joint  k  son  travail,  sous  forme  d*appen- 
dice,  les  lex  les  mdmes  de  toules  les  observations,  dans 
leur  langue  originale.  Ce  recueil  seul  aurail  un  interSt  r^el 
pour  Tetude  des  questions  qui  se  raltachent  au  satellite 
inigmatique  de  Y^nus.  II  sera  d*autant  mieux  accueilli 
par  les  astronomes  que  certaines  sources  ^taient  d'un 
diiBcile  accds. 

L'auieur  examine  les  diflKrentes  conjectures  par 
lesquelles  on  a  essay^  d'expliquer  ces  apparitions  inter- 
mitteutes  d'une  petite  6toile  aupres  de  V^nus.  Ce  n'^tait 
pas  un  veritable  satellite,  par  la  raison  qu'aucune  orbite 
ne  peut  repr^senter  Tensemble  des  observations,  el  que  les 
Elements  calculus  par  Lambert,  qui  sont  fond^s  sur  un 
certain  nombre  d'enlre  elles,  altribueraienl  a  la  planete 
une  masse  dix  fois  trop  grande.  Ce  n*<^tait  pas  une  illusion 
doe  k  des  images  factices,  form^es  sur  les  surfaces  de  Tocu- 
laire  ou  de  Toeil;  c^lte  explication  est  inadmissible,  au 
moins  pour  un  certain  nombre  de  cas,  par  suite  de  la  sta- 
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bilit^  de  ces  images  el  de  leur  persistance  dans  diff^rents 
instruments.  Ce  n'^tait  pas  une  reflexion  de  V^nus  sur 
certains  cristaux  de  glace  de  Tatmospb^re,  parce  que 
la  position  relative  des  images  et  la  figure  du  pr^tendu 
satellite  n'y  correspondaient  pas.  Ce  n'^tait  pas  une  pla- 
nite  intra-mercurielie,  parce  que  T^longation  de  Y^nus 
<itait  trop  considerable  lors  de  toutes  ces  apparitions.  Ce 
n'elait  pas  non  plus  une  plan^te  d*une  revolution  peu 
differente  de  celle  de  Venus,  qui  se  serail  retrouvt^e  en 
conjonction  avec  celle-ci  k  des  epoques  p^riodiquesy  par  la 
raison  que  certaines  observations  ne  rentrenl  pas  dans 
une  p^riode  rdguli^re.  Eniin  ce  n*etait  pas  Uranus  qui,  aux 
epoques  de  ces  apparitions,  s'est  toujours  trouve  k  dis- 
tance de  V^nus,  ni  un  des  ast^roides.  Ceux-ci,  dit  Tauteur, 
sont  en  general  trop  faibles  pour  dtre  visibles  pres  de 
Venus,  k  Texception  de  Vesta,  laquelle  n*a  jamais  et^,  aa 
moment  voulu,  dans  la  proximity  necessaire. 

Tel  est  Texamen  duquel  M.  P.  Slroobant  conclut  qu'ao- 
cune  des  suppositions  faites  jusqu*ici,  y  compris  celles 
avanc^es  par  le  present  rapporteur,  ne  peut  r^soudre  la 
difBcuUe,  et  je  concours  avec  lui  dans  cette  conclusion. 
Seulement  la  question  ne  me  parait  pasenti^rement  vid^e 
pour  les  ast^roides,  dont  quelques-uns  peut-^tre,  outre 
Vesta,  auraient  pu  Stre  examines.  M.  Stroobant  nous 
montre,  par  les  essais  qu'il  a  fails  avec  r^quatorial  de 
15  centimetres  d'ouverture  et  un  grossissementde  80,  a 
rObservaloire  de  Bruxelles,  que  des  ^toiles  de  buitieme 
et  meme  de  neuvieme  grandeur  sont  susceptibles  d'etre 
aperf^ues  dans  le  champ,  k  c6i6  de  V^nus,  au  moins 
lorsque  cette  planete  est  encore  loin  de  son  plus  grand 
edat.  C'est  pourquoi  il  reste  peut-etrc,  du  c6te  de  cer- 
tains asteroides  des  plus  brillants,  un  complement  d*en- 
quSte  k  faire. 
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Mais  le  point  vraiment  int^ressant  du  travail  de 
M.  Stroobant,  c'est  que,  dans  sept  cas  ou  series,  il  a  pu 
identiGer  le  pr^tendu  satellite  avecde  petites  eloiles,  dans 
le  voisinage  desquelles  passait  V^nus.  Ge  r^sultat  jette  un 
joor  inattendu  sur  la  questicHi.  On  n'avait  pas  suppose 
que  des  astronomes,  habitues  k  Tobservatron,  auraient 
parl£  d'un  satellite  avant  de  s^assurer  qu*il  n'existait  pas, 
dans  cette  r^ion  du  del,  d'^toile  fixe.  Tel  a  ^t^  pourtant 
le  cas,  dans  un  certain  nombre  au  moins  de  circonstances; 
el  dans  Tobservation  de  Horrebow,  en  1768,  T^toile 
n'^tait  autre  que  6  Librae^  qui  est  de  quatridme  gran- 
dear. 

On  pourra  dire  que  Tidentit^  des  positions  du  pr^tendu 
satellite  avec  les  coordonn^s  des  etoiles  n'est  pas  absolue, 
la  difference  s'^levant  d*ordinaire  k  quelques  minutes. 
Mais  les  observations,  telies  qu'elles  sont  donnas,  ne  sont 
pas  des  mesures  precises  :  ce  sont  seulement  des  estima- 
tions par  rapport  k  Y^nus,  avec  des  distances  ^valu^es  en 
diametres  de  la  plandte.  Or  M.  Stroobant  montre,  par  des 
estimations  qu'il  a  faites  k  TObservatoire  de  Bruxelles, 
combien  ce  genre  de  supputation  est  sujot  k  erreur.  Cette 
erreur  est  syst^malique,  et  en  g^n^ral  elle  tombe  dans  le 
sens  de  la  difi(6rence  entre  la  position  estim^e  du  soi-disant 
satellite  et  celle  de  T^toile. 

Dans  ces  conditions,  il  nous  paratt  Evident  qu'un  cer- 
tain nombre  au  moins  des  observations  du  pr^tendu  satel- 
lite de  Y^nus  s*expliquent  par  la  presence  dans  le  champ 
d'^toiles  fixes.  Cette  interpretation  est  particuli^remeht 
Bianifeste  dans  un  des  cas  cit^s  par  Tauteur,  ou  le  niou- 
vemeni  attribue  au  satellite  par  Tobservation  est  pr6cis6- 
roent,  mais  en  sens  contraire,  le  mouvement  propre  que 
Venus  avait  en  ce  moment  par  rapport  aux  etoiles. 
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II  reste,  il  est  vrai,  un  certain  nombre  d'observalioos 
auxquelles  Texplication  ne  s'^teod  pas.  Mais^  comme  je  l*ai 
dit,  la  recherche  devrait  s*6tendre  k  quelques-uiis  des  plus 
brillaDts  des ast^roides.  D'autre  part,  ii  y  a  des  observatioas 
qui  m^ritent  peu  de  confiance;  celles  de  Foutana,  par 
exemple,  reofermeut  des  contradictions.  Le  r^ullat  auquel 
arrive  Tauteur  du  m^moire  n'en  a  pas  moins  un  int^rSt 
marqu^ ;  Teiplication,  au  moins  partielle,  qu*ii  pr^sente 
d'une  ^nigme  longtemps  rest^  sans  solution,  poss^e 
d*autant  plus  de  valeur  qu'ellea  une  grande  simplicite,  el 
qu*elle  repose  sur  une  circonstance  toute  naturelle. 

J*ai  done  Thonneur  de  proposer  k  la  Classe  d*ins£rer  le 
travail  de  M.  P.  Stroobant  dans  le  recueil  des  Memoires 
couronnes  in-4^  On  y  joindrait  les  petites  cartes  stellaires, 
dans  lesquelles  Tauteur  a  repr^enl6  les  regions  du  ciel  oh 
V^nus  se  trouvait  h  la  date  des  observations.  Je  propose, 
en  outre,  d'adresser  des  remerciements  k  Tauteur.  » 


€  Je  me  rallie  avec  empressement  au  rapport  tres  con- 
sciencieux  de  notre  savant  confrere  et  &  ses  conclusions. 

Le  travail  de  M.  Stroobant  a  certainement  fait  faire  un 
pas  considerable  k  la  question  du  satellite  probl^matique 
de  Venus,  en  montrant  qu^oo  a  maintes  fois  pris  pour  tel 
une  ^toile.  Dans  quelques  cas  cependant  cette  explication 
n'est  pas  admissible,  et  Ton  ne  peut  supposer  avec  Tanteur, 
pour  trouver  une  ^toile  correspondante  k  Tobservatioa,  que 
la  date  de  celle-ci  serait  erron^.  II  semble  done  qu*il  reste 
encore  des  doutes,  tout  au  moins,  quant  k  la  possibitiie  de 


rexistence  d'uo  corps  diffiSrent  d'une  £toile,  qui  aurait  6i6 
va  ^  diffi6rentes  reprises  dans  le  voisinage  de  Y^nus. 

L'id^e  tres  iog^Dieuse  de  M.  Houzeau  quant  k  Texpli- 
cation  de  ia  prince  de  ce  corps ,  qui  serait  une  plan^te 
dont  Torbite  approcherait  trte  fort  de  celle  de  V^nus, 
m*avait  beaucoup  s6duit. 

Faut-il  y  renoncer,  comme  Tadmet  notre  savant  confrere 
loi-mdme?  c'est  possible.  Mais  je  pense  que  le  champ 
reste  encore  onvert  aux  observations.  » 

LaClassCyadoplant  les  propositions  deses  commissaires, 
dteide  I'impression  du  travail  de  M.  Stroobant  dans  les 
Memoires  in-4®. 


Sur  des  eristaux  d'oligittes  formes  $ur  d*ancienne$  armes 

de  fer;  par  W.  Prinz. 

Mmppmri  ^9  Jf •  d9  Mm  Wmit^  ^••Mtlft. 

<  La  Note  de  M.  Prinz  ^tablit  Texistence  d'un  fait  intd- 
ressanty  non  signal^  jusqu'i  present  ji  ma  connaissance^  k 
savoir  ia  formation  de  Toligiste  cristallin  par  suite  d*alt^- 
rations  sur  des  objets  de  fabrication  humaine.  Ces  objets 
sent  d'anciennes  armes  franques.  L'autear  d^montre,  k 
mon  avis,  par  Texamen  des  eristaux  comme  par  celui  des 
propri^t^  physiques,  que  c'est  bien  Toligiste  qui  constitue 
les  eristaux  lameliaires  ou  rhomboidriques  qu*il  a  recon« 
DOS.  Ce  n*est  pas  sans  raison  qu*il  rapproche  ce  fait  de  la 
prince  iris  fr^quente  dans  les  terrains  sMimentaires  de 
tous  les  Ages,  de  Toxyde  ferrique  anhydre,  lequel  a  dA  s'y 
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produire,  comme  dans  les  armes  en  question,  par  la  voie 
humide  et  k  une  temperature  peu  ^lev^e.  Je  propose, 
volontiers,  i  la  Classe,  rinsertion  dans  le  Bulletin  de  la 
Note  int^ressante  de  M.  Prinz. 

Ce  travail  est  accompagn^  d*une  figure.  Je  crois  qu*elie 
est  n^cessaire  et  j'en  propose  ^galement  la  publication.  » 


«  L'alt^ration  du  fer  ouvrag^  se  traduit  geo^ralement 
par  la  formation  dehydrate  de  fer;  dans  certains  cas  sp^ 
ciaux  on  voit  se  d^velopper,  en  mdme  temps  que  la  limo- 
nite,  des  min^raux  cristallisfe  :  la  pyrite  ou  la  sid^rose.  A 
ces  derniers  on  peut  ajouter,  d'apr^s  les  observations  de 
M.  Prinz,  le  fer  oligiste.  Les  armes  franques  qu*il  a  exa-- 
minxes  sont  recouvertes  de  petites  concretions  hemisphe- 
riques  creuses,  dont  rint^rieur  est  tapiss^  de  cristaux: 
microscopiques  k  ^clat  vif  d'acier  poli.  Quelques-uns  sool 
des  rhorobo^dres  avec  troncature  paralldle  k  la  base; 
d'autres  sont  des  lamelles  hexagonales,  pr^sentant  souvent 
des  groupements  directs;  ces  lainellestsont  transparenles, 
de  teinte  rouge-brun&tre  ou  jaunSktre  et  quelquefois  recou- 
vertes d'un  syst^me  de  stries  orient^es  suivant  les  aretes 
de  Thexagone.  Les  cristaux  lamellaires  dont  il  s'agit  sont 
insensibles  k  Taction  de  la  lumi^re  polaris^e.  Ces  carac- 
teres  physiques  suffisent  k  etablir  que  les  peiits  rhomboe- 
dres  et  les  lamelles  hexagonales  doivent  se  rap|K)rter  k 
I'oligiste. 

Me  raHiant  k  M.  de  la  Valine,  jc  propose  k  la  Classe 
rinsertion  au  Bulletin  de  la  Note  de  M.  Prinz. »  —  Adopts. 
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Uanalyse  de  la  betterave  a  sucre  par  la  methode  dite 
«  alcoolique  j»;  par  M.  A.  Petermanii. 

m 

«  Les  transactions  entre  les  cultivateurs  et  les  fabri- 
cants  de  Sucre  de  betterave  s'effectuent  actuellementd'apr^s 
le  contenu  en  sucre  des  racines  de  betterave.  L'importance 
d^avoir  une  methode  pour  la  determination  rigoureuse  de 
la  richesse  saccharine  de  ces  racines  est  done  incontes- 
table. On  le  sait»  c*est  a  la  saccbarim^trie  optique  qu*on  a 
exclusivement  recours  pour  le  dosage  du  saccbarose. 

Ce  dosage  est  g^n^ralement  effectu^  sur  le  jus  de  bette- 
rave convenablemeht  purifie.  Dans  ces  derniers  temps,  on 
a  substitu^  a  ce  mode  de  proc^der  la  methode  dite  «  alcoo- 
lique j»,  n*offrant  point  les  causes  d'erreurs  inh^renles  au 
proc^6  tel  que  Clerget  Ta  ^tabli. 

Dans  le  travail  pr^sent^  k  TAcad^mie,  M,  Petermann 
a  soumis  les  deux  m^thodes  i  uae  6tude  attentive.  II 
resulte  de  ses  investigations,  minutieusement  conlrdl^es, 
qu*il  n'existe  pas  de  difference  entre  le  pouvoir  rotatoire 
du  saccharose  suivant  que  ce  pouvoir  est  observe  en  solu- 
tion aqueuse  ou  en  solution  alcoolique. 

En  principe,  la  methode  alcoolique,  exclusive  de  la  pre- 
sence de  certaines  substances,  faisant  d^vier  egalement  le 
plan  de  polarisation,  est  done  applicable.  M.  Petermann  a 
constate  :  l""  que  la  puipe  de  betterave,  sutiisammeni  fine, 
cede  la  totalite  du  sucre  qu'elle  renferme  k  Talcool  k  85*"; 
2*  qu*i^  son  point  d'ebullition,  la  solution  du  sucre  dans 
Talcool  k  60"  n'est  pas  alteree;  3"*  que  le  titre  saccharin  de 
la  betterave  a  sucre,  obtena  par  la  methode  alcoolique, 
est  en  moyenne  de  0,5  7o  inferieur  k  celui  trouvc  par 
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rancienne  m^thodts  appliquee  bien  enlendu  sans  avoir 
recoups  k  Vinversion  du  sucre. 

M.  Petermann  examine  avec  soin  la  voie  i  suivre  poiK 
rapplication  de  la  m^lhode  alcoolique,  suivant  remploi 
qu'oQ  veut  en  faire  dans  les  laboratoires  de  recherches  ou 
dans  les  fabriques  k  sucre.  Les  recherches  du  savant  direc- 
leur  de  la  Station  agricole  exp^rimentale  de  r£tat  ont  ii6 
parfaitemenl  congues,  habilemenl  et  soigneusement  ex^- 
cut^es;  k  mon  avis,  elles  m^ritent  toute  confiance.  J*estime 
qu*il  a  rendu  ainsi  un  veritable  service  k  Tagriculture,  aux 
fabricants  de  sucre  de  bellerave,  et  aux  laboratoires  agri- 
coles  charges  de  trancher  en  toute  6quit^  les  importantes 
questions  d*int£r£ts  qui  divisent  les  producteurs  et  les 
consommateurs  de  betteraves  k  sucre. 

J*ai  rhonneur  de  proposer  h  TAcad^mie  d*ordonner 
I'impression  du  travail  de  M.  Petermann  dans  le  Bullelin 
de  la  stance  et  d'adresser  des  remerciements  i  Tauteur.  » 

La  Classe  a  adopts  ces  coDclusions^  auxqaelles  M.  Spring, 
second  commissaire,  8*est  ralli^. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

Sur  les  ossemenis  de  la  faune  maeslrichtienne  places 
recemment  dans  les  gaieties  du  Musee  royal  a  bmxelles; 
par  £.  Duponty  membre  de  TAcad^mie. 

J'ai  deji  eu  Toccasion  d'entrelenir  k  plusieurs  reprises 
I'Acad^mie  de  la  reconstitution  d*une  s^rie  de  nos  Vert6- 
br^s  fossiles,  a  laqueMe  j*ai  fait  proc^der  au  Mus^e  royal 
d'histoire  naturelle  depuis  1868.  Nos  collections  ont  coo- 
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tiDu6  k  s*earichir  d'iQl^ressanls  types  de  nos  faunes  per- 
does,  recueillies  successivement  au  cours  de  Teiploratioa 
seieolifique  du  pays,  el  je  crois  le  moment  venu,  avant 
d*aborder  le  sujel  particulier  de  cette  Note,  d'exposer  en 
qaelqoes  mots  Tensemble  des  r^sultats  que  nous  avons  pu 
atteiodre  dans  cette  voie. 

Les  Testes  de  nos  Yert^br^s  fossiles,  r^unis  par  le  Mas^e, 
se  r^partissent  principalement  suivant  les  ^poqaes  indi- 
qo^es  ci-aprte : 

Fadne  des  tourbi£:rbs,  comprenant  treize  espdces  de 
Mammif^res  dont  une,  le  Castor,  a  6i6  reconstitute. 

Fadne  quaternaire  de  la  region  des  cavernes,  de  la 
mojenne  etde  la  basse  Belgique,  representee  par  cinquante- 
troisespecesde  Mammiferes,de  nombreux  restesd'Oiseaux, 
des  ossemenis  de  Reptiles,  de  Batraciens  el  de  Poissons. 
Les  squetetles  des  esp^ces  suivantes  ont  ^i&  reconstilu^s  : 
Arctomys  marmoUa,  Ursus  spelceua,  Felts  spelcea^  Ovibos 
moschatus  (parliellemenl),  Rhinoceros  iichorhinus^  Ele^ 
phas  primigeniuSf  Elephas  anliquus  (partiellement). 

Faune  tertiaire  se  repartissant  en  : 

Faunes  pliocene  et  miog^ne,  des  environs  d'Anvers, 
qui  comprennenl  un  ensemble  incomparable  de  quatre- 
viogt-dix-sept  esp^ces  de  Mammif^res  marins,  une  tortue 
et  quinze  espices  de  Poissons,  des  squales  pour  la  plupart. 
Trois  especes  de  Cetac^s  k  fanons  ont  ei&  jusqu'i  ce  jour 
en  partie  reconstitutes  osteologiquement,  Ce  sont :  fiate- 
nula  balcenopsis^  Balcenotus  insignis  et  Balcenoptera  mus" 
culoides.  Les  restes  de  plusieurs  autres  especes  sont 
SQsceptibles  du  m&tne  travail. 

Faune  ouGOcfeNB,  provenant  de  Targile  de  Boom.  On  y 
a  recueilli  un  Halitheriumy  des  ossements  d*oiseaux, 
d*enormes  tortues,  de  grands  squales  et  d'autres  debris 
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remarqoables  de  Poi^sons  osseiix*  VHalitherium  «  ^i& 
parlidiement  reconstitu^,  ainsi  que  deut  sp^imeos  du 
Carcharodon  heierodon.  Les  grandes  KNrlues  soul  encore 
en  reconstiimion. 

:  Fau^e  brukgllienne,  representee  par  de  nonidi^ates 
tortues  de  cinq  cspeces  et  par  d*abondant$  restes  de  Pots- 
sons  vari^. 

Faune  LANDEMENNR^qui  comprend  les  debris  de  plosieurs 
Mammif^res,  la  pluparl  de  pelile  taille  -^  ce  sont  les  plus 
anciens  encore  d^cou  verts  en  Beigique  — ;  uo  debris  bien 
reconnaissable  du  Gastornu^  oiseau  de  la  taille  de  Tau- 
trucbe;  des  reptiles  varices,  le  Champsosaure,  dontlesque- 
lette  a  ^l^  monte,  un  crocodile,  une  belle  tortue  marine, 
dont  deux  specimens  ont  iit  retablis;  des  Poissons. 

I.es  FACJNES  cr£tag6es  se  rapportenl  a  quatre  groupes 
stratigraphiques,  k  savoir : 

La  FAUNE  MAESTRiCHTiENNEy  dont  je  mc  propose  d*en(re- 
tenir  aujourd*hui  sp^cialement  TAcademie.  Gllecomprend, 
comme  nous  allons  le  voir,  une  suite  de  Reptiles,  tortues 
et  sauriens,  et  de  Poissons,  an  nombre  de  vingt  especes 
dclermin^es; 

La  FAUNE  sENONiENNE  sup^RiEURE,  representee  par  le 
Hainosaure,  par  le  Polygonodon,  dont  un  specimen  a  H^ 
r^tabli  et  un  autre  est  en  voie  de  reconstitulion,  par  un 
Pl^siosaure  el  par  quelques  debris  de  squales; 

La  FAUNE  SENONIENNE  MOYENNE,  rcnfermant  des  resles 
de  Dinosauriens,  de  Mosasauriens,  de  tortues  et  de  Pois- 
sons, squales,  chimerides  et  poissons  osseux.  Ces  pieces, 
recemnient  d^couvertes,  vont  etre  mises  en  preparation; 

La  FAUNE  WEALDIENNE  avec  scs  Iguauodons,  ses  croco- 
diles, ses  tortues,unesalamandreetdenombreux  Poissons 
ganoideS;  et  dont  les  innombrablesrestes,  extraitsdei878 
a  1881,  ontetesuccessivementreconstituesdepuis  lors. 
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La  faCn^  )URASStQUB  nous,  a  IbutDiy  dans  le  lias/ideui 
types  de  reptiles,  Ichthyosaure  et  Tel^saure,  et  qndq-ties 
testes  de  Poisons. 

EDfin,  dans  nos  terrains  primaires,  nous  avonsrecueiUi/ 
lanl  daas  le  calcaire  carbonififere  que  dans  divers  Stages 
devoniens,  des  debris  icbtyologiques  varies.  D'ailleurs, 
des  Testes  de  Poissons  out  ejl6  rencontres  d'une  manijsre 
g^o^raie  dans  nos  Stages  cr^tac6s  et  terliaires,  d'oi^  Ton  n^a 
pas  encore  extrait  d  autres  ossements  de  Yert^bres. 

Get  expose,  tout  succinct  qu*il  est^  permet  d'appr^cier 
la  richesse  de  nos  terrains  en  restes  de  Ver(^br^s  fossiles. 
Les  lemoins  que  le  Mus^e  en  a  r^unis  ne  sont  cependant 
qoe  le  resultat  d'environ  vingl-cinq  ans  de  recherches,  et 
nous  avons  lout  lieu  de  croire  que  Texploration  m^tbodique 
du  pays  nous  reserve  bieu  d*antres  d^ouvertes  encore. 

La  faune  maestrichlienne^  dont  les  restes  de  Verl^bn^ 
viennent  d'etre  rassenibl^s  dans  une  nouvelle  vitrine  de 
12  ntetres  de  longueur^  a  €i€  recueillie  dans  le  tuffeau 
exploit^,  aux  environs  de  Maestricht,  sur  le  territoire 
bollandais  el  sur  le  territoire  beige. 

Le  Masasaurus  Camperi  y  figure  par  presque  toutes  les 
pi^s  du  squelette.  L'un,  de  taille  relativement  petite^  a 
^t^,  en  1884,  Tobjet  d'un  premier  essai  de  reconstitution 
qei  vient  d  etre  rectifi^.  Une  belle  portion  ant^rieure  d*un 
crftne  de  grande  taille,  des  restes  d*une  mlicboire  de  plus 
grande  taille  encore,  d'autres  portions  de  michoires,  des 
fertebres,  des  cdtes,  des  os  des  membres,  permettront  de 
doAoer  tfne  description  k  peu  pr^s  complete  de  ce  type 
c^lebre. 

Le  Plioplatecarpus  Marshi  est  repr£sent6  par  deux  sque- 
lettes  partiels  qui  ont  ^te  montes,  et  par  deux  fragments 
isol^  de  mftchoires. 
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Les  restes  du  dinosaurieo  Orlhomerut  DoUoi^  donx  j'ai 
d6]i  entretenu  ant^rieurement  TAcad^mie,  se  sont  enrir' 
cbis  dans  ces  derniers  temps  de  deux  pieces.  Nous  en  pos- 
s^dons  deux  vertibres  caudales^  un  Ti^niur  el  un  tibia. 

Les  deux  grandes  esp^ces  de  tortues,  Chelonia  Hoff* 
manni  et  Chelonia  Svykcrbuykif  dont  nous  n'avions 
qu'une  carapace  pour  chacune,  onl  6i6  largement  comply- 
t^  par  trois  uouvelles  carapaces  de  Chelonia  Hoffmanui^ 
par  de  nombreux  fragments  de  carapaces  et  de  plastrons 
des  deux  especes,  par  des  mftchoires,  des  vert^bres,  des 
OS  de  I'epaule,  du  bassin  et  des  membres ;  de  sorte  que 
nous  nous  trouvons  munis  A*k  peu  pres  tous  les^l^ments 
ost^ologiques  de  ces  types. 

Les  Poissons  nous  montrent  des  restes  de  poissonscar* 
tilagineux  et  de  poissons  osseiix. 

Parmi  les  premiers,  se  tronvent  un  chim^ride  du  genre 
Edaphodon^  deux  raies  des  genres  Myliobates  et  Plycho^ 
dus,  et  sept  especes  de  squales  des  genres  Squatina  ou 
Ange  de  Mer,  Olodus^Lamnay  Corax,  Hybodus^Odontaepis 
el  Oxyrhina. 

Les  autres  sont  represent^s  par  de  beaux  restes  de  divers 
genres  int6ressants»  uotamment  par  des  Pycnodus,  Encho^ 
du9f  EtnpOy  Ischyrocephalus^  Leptotrachelus  et  autres. 

On  eAt  pu  difficilement  esp^rer,  il  ya  quelques  ann^ 
encore,  que  notre  territoire  si  restreint  pouvait,  m6me  par 
une  pers^v^rante  exploration,  donner  une  telle  moisson 
de  Vert^br^s  de  nos  faunes  ^teintes,  et  nous  permettre  de 
reconstituer,  par  d'aussi  opulents  mat^riaux,  les  dtres  qui 
en  formaieqt  les  caract&res  les  plus  saisissants. 
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Stir  le  trace  cardiagraphique  et  la  nature  de  la  systole 
ventriculaire ;  par  L^on  Fredericq,  correspondanl  de 
.  rAcad^mie. 

*  •  •    » 
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§  I.  —  Historique. 

Les  m^oiorables  travaux  de  Chauveau  el  Marey  aur  )e 
rjthme  cardiaque,  ceiix  de  Marey  sur  la  nature  de  la 
systole  ventriculaire»  out  depuia  loDgtemps  pass6  dans  le 
domaine  classique  de  la  pbysiologie.  Ces  recberches  cardio* 
graphiques  soot  k  ]a  fois  les  premieres  en  date  el  les  plus 
importantes :  on  peut  dire  qu*elles  repr6sentent  encore 
aujoord'hui,  sur  ce  sujel  difficile,  le  dernier  mot  de  la 
science.  Aussi,  le  r^sum^  historique  qui  va  suivre  leur  sera 
en  grande  partie  consacr^.  Je  ne  crois  mieux  pouvoir  faire 
que  de  reproduire  texluellement  quelques  passages  em- 
prunt^si  l*expos^  Tail,  il  y  a  peu  d'ann^es,  par  Marey,  dans 
SOB  livre  magistral  sur  la  circulation  du  sang.  Je  signalerai 
ensaite  quelques  aulres  travaux  parus  sur  le  m£me  sujet, 
el  les  diff^renles  interpretations  auxquelles  ont  donn6  lieu 
les  grapbiques  de  contraction  ventriculaire. 

€  Les  noms  de  systole  et  de  diastole^  dit  Marey  (1), 
expriment  les  alternatives  de  resserrement  ou  de  rel&cbe- 
meot  des  cavii^s  du  coeur ;  ils  m^ritent  d'etre  conserve, 
car  ils  ne  pr^jugent  rien  sur  la  nature  des  actes  muscu^ 
laires  qui  correspondent  k  ces  mouvements.  Depuis  quel- 
ques ann^,  en  effet,  la  contraction  musculaire  est  consi- 
ddree  comme  un  acte  complexe  form6  par  la  fusion  d'une 


(I)  La  tireuktiion  du  sang^  p.  3d  et  suiv. 
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sirie  de  petiu  mauvenieiitfl  ^^aieotaires  que  Too  nomme 
secousses  ei  qui  concourenl  i  former  la  contraeiion  pro- 
prement.ditey  coram/e  les  ondes  sonores  concooreni  k  la 
rormatioo  des  sons.  » 

t  Bieu  des  raUons  tendent  4  faire  considerer  chaque 
systole  du  coeur  comine  oe  repr^seulant  qn'une  secousse  du 
muscle  cardiaque ;  de  sorle  que  ie  mot  de  contraction 
serail  impropre  pour  d^siguer  Tacte  par  lequel  les  cavit^s 
du  coeur  se  vident  du  sang  qu'elles  renferment.  » 

c  Le  meilleur  moyen  d'^tudier  Taction  d'un  muscle  est 
la  myographie,  qui  iraduit  par  une  courbe  alternativement 
ascendante  et  descendante  les  phases  du  raccourcissement 
d'un  muscle,  et  de  son  retour  i  sa  longueur  primitive; 
Mais  les  precedes  ordinaires  de  la  myographie  consistent 
k  attacher  k  un  levier  inscripteur  Ie  tendon  sectionn^  d*un 
muscle,  de  fagon  que  les  changements  de  longueur  de  ce 
muscle  imprimeni  au  levier  des  mouvements  susceptibles 
d'etre  inscrits.  Pour  Ie  cceur,  on  doit  recourir  k  une  autre 
m^thode  qui  consiste  k  inscrire  les  changements  du  dia- 
m^lre  transversal  des  muscles;  ceux-ci  traduisent  (idile- 
ment  les  phases  de  Taction  du  coeur  :  sa  fibre  musculaire, 
en  effet,  ne  pent  diminuer  de  longueur  qu'en  se  gonflant, 
ni  s'allonger  qu'en  s'amincissant.  » 

c  On  excise  Ie  coeur  (d'une  grenouille)  et  on  Ie  place 
dans  un  petit  godet  de  cire  models  pour  Ie  contenir  exac-* 
tement  et  dispose  sur  une  tablette  de  m6tal  ^tablie  sur  un 
support.  Au-dessus  du  coeur  est  plac6  un  levier  horizontal 
de  bois  mince  et  l^ger;  ce  levier,  dont  la  base  est  m^tal* 
lique,  porte  un  curseur  auquel  est  appendu  un  petit  bfttoo- 
net  de  moelle  de  sureau ;  on  place  ce  b&tonnet  sur  la  partie 
du  coeur  dont  on  veut  explorer  Ie  moovement.  » 
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sur  uo  cylindre  tourDsnl  des  courbes  dont  t'aBceniion  cor< 
respond  i  la  systole  et  la  descente  i  la  diastole  du  cmur. 
Sur  tontes  les  esp^s  animalcs,  le  cceur,  vide  de  saog  et 
soamu  k  I'^tode  myographique,  donne  des  courbes  sem- 
blables  •  donl  les  ligures  1  et  S  monlrenl  des  sp^meos 
obtenus  cbez  le  lapin. 


Fig.  3.  Sjuole  veniriculaire  proioqufe  par  uae  exciialion  dlectriqut  (en  S]  sur 
UQ  cceur  de  lapia  excM  qui  aiail  cetai  da  Uttre,  d'aprts  Hirejr.  ILa  circa' 
lotion  du  long,  fig.  13,  p.  38.) 


t  ^  (i)  nous  laissoDS  de  ctn&  ce  qui  a  rapport  au  rylhme 
(lu  e<eur  el  d^od  de  riDuervalioa  de  cet  organe,  pour  ne 
consid^rer  que  la  Torme  du  tnouvemeut  cardiaque,  nous  y 


(I)  L^  eireulali'iH  da  taag,  p.  ^4. 
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irouvons  qoe  ressemblaDce  parfaite  avec  la  iecou$$e  des 
autrea  muscles.  > 

c  La  forme  de  la  systole  est  celle  d'une  secousse  nittsca-* 
larre :  la  p^riode  asceodaote  qui  correspond  au  raccoorcis- 
semeut  du  muscle  est  plus  brive  que  la  p6riode  deacen- 
daote,  c*est-i-dire  de  relour  du  muscle  h  sa  loogueur 
primitive.  » 

c  La  fatigue  modifie  dans  le  m£me  sens  la  systole  du 
CGBur  et  la  secousse  d'un  muscle  :  de  part  et  d'autre,  il  y  a 
diminution  de  Tamplitude  et  augmentation  de  la  dur£e  du 
mouvement.  » 

c  La  chaleur  et  le  froid  impriment  les  m£mes  carac- 
t^res  k  la  systole  du  coeur  et  k  la  secousse  d'un  muscle.  La 
chaleur  donne  k  ces  mouveroents  de  la  brievet^  et  de 
r^nergie ;  le  Troid  les  affaiblit  et  les  allonge.  » 

c  Celle  analogic  enlre  la  systole  et  une  secousse  muscu- 
laire  ne  saurait  Stre  infirm^  par  la  difference  de  dur^e  que 
pr^sentent  ces  deux  actes.  Sur  la  grenouille»  la  secousse  du 
ccdur  est,  il  est  vrai,  beaucoup  plus  loogue  que  la  secousse 
d'un  muscle  volontaire :  mais  on  sail  que  la  durte  d*une 
secousse  musculaire  varie  sous  I'influence  d'un  grand 
nombre  de  conditions :  ainsi,  en  refroidissant  les  muscles 
d'une  pane  de  grenouille,  on  en  rend  la  secousse  aussi 
longue  et  m^me  plus  longue  que  la  systole  du  coeur. 
D'aulreparl,  chez  les  diffiirenles  espdces  animates,  il  y  a 
des  (lifl(6rences  ^normes  dans  la  dur^e  de  la  secousse 
musculaire :  j'ai  irouve  que  les  muscles  pectoraux  d'an 
oiseau  agissenl  k  peu  pr&s  75  fois  plus  vite  que  les  muscles 
de  la  lorlue.  » 

c  La  systole  n'a  pas  la  m£me  dur^e  dans  lesdifl%renles 
parlies  du  cceur :  roreillelle  accomplit  la  sienne  beaucoup 
plus  vite  que  le  ventricule,  ainsi  qu*on  le  voit  par  la 
figure  J,  recueillie  sur  le  cceur  d^iach^  d*un  lapin.  » 
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Enlin  Marey  a  cherch^  it  eontr6ler  ces  vues  sur  la  natare 
4e  la  systole  da  cceur,  en  comparant  les  ph^nom^nes 
electriques  qai  Taccorapagnent,  k  ceux  qui  se  prodiiisenl 
pendant  la  secoasse  d*un  muscle,  et  il  a  trouv^  dans  cette 
comparaison  un  argument  nouveau  pour  Tassimilation  de 
la  systole  du  coeur  k  une  secousse  mnscniaire  simple.  De 
partet  d'autre  roscillalion  ^lectrique  est  simple,  tandis  que 
dans  la  contraction  t^tanique,  il  y  a  autant  d'oscillations 
n^atives  que  de  secousses  ^l^mentaires.  Je  laisse  de  c6t6 
cette  partie  de  Fargumentalion  de  Marey,  que  j'ai  rap- 
port^e  en  detail  dans  un  travail  sp^cialemenl  consacr^  k 
r^tnde  des  ph^nomenes  Electriques  de  la  systole  ventricu- 
hire  (i).  Je  passe  imm^diatement  k  Pexplication  donn^e 
par  Marey,  de  la  contradicfion,  au  moins  apparente,  qui 
existe  entre  la  nature  simple  de  la  contraction  ou  secousse 
do  muscle  cardiaque,  et  la  complexity  du  graphique  de  la 
pulsation  du  coeur. 

c  L'examen  des  traces  cardiographiques,  dit  Marey  (2), 
montre  que  la  pression  du  sang  dans  les  difll^rentes  cavi- 
ty du  coeur  passe  par  des  phases  tr^s  compliquees;  on  est 
tout  d'abord  lentil  de  s'en  Etonner,  quand  on  se  rappelle 
Textr^me  simpli(  it£  de  la  courbe  myographique  du  mou- 
vement  des  oreillettes  et  des  venlricules.  Dans  les  traces  de 
la  pression  du  sang  dans  le  coeur,  il  n'y  a  plus  rien  de  ces 
courbes  arrondies  que  donnait  le  muscle  cardiaque  isolE  et 
iravaillant  k  vide.  Les  differences  de  forme  que  prEsentent 
les  traces,  suivant  qu'on  les  recueille  sur  un  coeur  vide  ou 


(I)  Sur  Us  phinomhiet  elecltiques  de  la  systole  ventriculairc  chez 
le  ehien.  Bulletin  de  PAcademie  roydle  de  Bclgique.  Mai  1887. 
(9)  La  circulMon  du  sang,  pp.  93  et  suiv. 
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sur  un  ccBur  plein,  tiennent  a  ce  que  la  presence  du  sang 
modiiie^  beaucoop  la  natures  des  mouvements  venCricu- 
laires.  D'une  part,  en  effet,  le  venlricule  subil  un  certain 
gonflement  quaod  il  re^oit  du  sang  de  roreiiiette;  d*autre 
part,  I'effort  ventriculaire  change  a  ehaque  instant,  suivant 
les  resistances  qu*il  rencontre  pour  pousser  le  sang  dans 
les  arl^res.  » 

c  ...  Tout  muscle  proporlionne  son  effort  aux  r^istances 
qu*il  doit  surmonter;  le  coeur  agit  k  eel  ^ard  comme  toos 
les  autres  organes  musculaires....  Si  la  force  musculaire  de 
ses  cavit^s  d^veloppe  des  efforts  Incessamnfient  varies, 
c^est  que  les  resistances  qu'il  eprouve  sont  incessamment 
variables.  On  a  vu  que,  plac^  sous  le  levier  d*un  myo- 
graphy le  venlricule  d*une  grenouilie  donnait  des  courbes 
tres  simples  a  contours  arroodis.  En  effet,  la  resistance  que 
le  muscle  avait  k  vaincre  ^tait  constante:  c'^tait  le  poids  du 
levier;  il  n'y  avait  done,  dans  le  mouvement,  d*autres 
variations  que  celles  qui  tenaient  aui  phases  de  Tacte 
musculaire  lui-mdme.  Pla^ons  le  m^me  myographe  sur  le 
ventricule  d'une  grenouilie  vivante,  nous  obtiendrons  une 
courbe  d'un  tout  autre  aspect,  parce  que  ce  ventricule  agit 
sur  du  sang  qu'il  re^oit  et  expulse  tour  k  tour,  et  que,  d*une 
part,  Tadmission  de  ce  sang  se  fait  d'une  maniere  saccadic, 
et  d'autre  part  son  expulsion  rencontre  des  resistances 
irr^gulidres.  L^exp^rience  suivante  Tera  bien  ressortir  la 
difference  d'action  du  coeur,  suivant  qu'il  est  vide  ou 
rempli  de  sang.  » 

c  Ne  considerons,  pour  le  moment,  que  ce  qui  se  passe 
dans  les  ventricules  de  la  grenouilie,  et  pour  bien  meltre 
en  evidence  le  rdle  du  sang,  supprimons-en  Tabord  par 
une  compression  des  gros  .troncs  veineux  en  amont  des 
oreilk'Ues.  Bienldt  le  coeur  se  sera  vide  et  il  preseotera  la 
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coorbe  ii]>ogrii)ihii)ue  simple  que  nous  connaissons  ilej^. 
(Voir  fig.- 3,  ligne  pouclu^e,)  Laissons  mainlenant  renlrer 
le  sang  daos  Ic  coeur;  aussilAl  nous  verrons  clianger  la 
forme  des  courbes.  O'tine  pari  la  rt^pl^tion  du  ventricule  se 
traduira  par  uoe  courbe  ascendaole  r  o  qui  se  fiubstJtiicra 
i  la  peale  descendaotc  da  reldchement  niasculaire;  d'aiitrc 
pari,  la  fin  de  celle  p^riode  pr^sentera  I'ondulatioii  o  qui 
depend  de  la  systole  de  roreillelle  el  de  Tarriv^e  d'une 
certaine  quanllle  de  sang  dans  le  venlricule  dejk  remplj.  > 


Fig.  3.  DiiMrtnce  daspeti  <lci  immvuineuis  du  tirur  de  in  grenuuille  suiviut 
qu'jl  esl  iid«  do  Mng  l'  ;"<  ii'-nciaee]  ou  que  la  circultlian  s'j  efTectue  nor' 
milemeal  illgnt  plfint),  5,  diirCe  de  la  ^jsiolei  r,  ri\i\il]ou  diistolique  du 
TiBiricDlej  0,  tjrsiole  de  roreilleli«. 


€  La  systole  S  du  venlricule  ne  sera  pas  mains  modi- 
ste :  nous  y  verrons  la  pre&sion  s'^lever  soudainemenl  -i 
UD  certain  maxitniim,  oil  elle  reslera  sensiblement  slation- 
oaire  jusqu'au  reluur  de  la  phase  de  rel&chement.  Cede 
p^riodede  brusque  ^l^valion  ile  la  pression  correspond  au 
■Doment  oil  les  parois  venlriculaires  prennenl  leur  point 
d'appai  sur  le  sang  qu'elles  conliennenl,  et  Ic  comprimcnt 
jnsqu'd  ce  que  )e  sang  ail  acqiris  line  pression  capable  de 
soolever  les  valvules  sigino'ides  et  de  ji^n^lrer  dans  I'aoiie. 
A  ce  moment,  comme  dans  une  chaudi^re  k  vapeur  dont 
Usoupape  de  sArct^  se  soul^ve,  la  pression  cesse  de  mon- 
ter  dans  le  ventricule,  el  m^me,  en  g^o^ral,  la  courbe 
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s^abaisse  du  comiuiencenient  k  la  fin  de  la  p^riode  sysio^ 
liqae,  parce  que  le  veotricule  se  vide  et  dimiDue  eonsid^* 
rablemeiil  de  volQme.  Puis  arrive  le  rel&cheoieBt  venlri^i 
culaire;  la  pression  tombe  brusquement  et  ta  r^pi^tioiJJ 
recommence. » 

c  Les  effets  de  la  pr^ence  du  sang  sur  la  fornix  d€ 
trac4  ventriculaire  sonl  trds  simples  dans  le  coenr  de  la 
grenouille,  oil  ce  liqnide  se  meut  avec  assez  de  lenteur^ 
mais  dans  le  coeur  des  grands  animaux  le  ph6nom6ne  se 
complique,  ainsi  qu'on  le  verra  par  Tanalyse  d*UQ  traci  H 
recueilli  sur  le  cheval.  »  g 

<  L'appareil  [i]  qui  a  fourni  ces  traces  se  compose  de  ,f 
trois  ampoules  manom^triques  reliees  chacune  par  un  tube  ^ 
special  i  un  tambour  k  levier,  »  ! 

»  Les  leviers  qui  ^crivent  les  mouvements  de  I'oreil- 
lette  (droile)  et  ceux  du  ventricule  (droit)  sont  reli& 
cbacun  k  Tune  des  deux  ampoules  de  la  sonde  cardiaqoe; 
le  levier  qui  inscrira  le  cboc  du  coeur  est  reli^  k  une 
ampoule  manom^trique  sp^xiale.  » 

c  Apr^s  avoir  plac^  Tampoule  manom^trique  destio^ 
a  recevoir  le  choc  du  coeur  dans  W.  quatri^me  espace  inle^ 
costal,  k  rint^rieur  d*une  cavit^  pratiqu^e  par  le  d^ol- 
lement  des  muscles  intercoslaux  externe  et  interne,  on 
inlroduit  par  la  veine  ju^ulaire  externe  la  sonde  cardiaque 
droile  jusqu'i  ce  qu'elle  cesse  de  p^n^trer ;  on  constate 
qu'elle  est  dans  le  coeur,  en  voyant  les  deux  leviers  qui  lui 
correspondent  animes  de  mouvements  rythm^s  diffi^renis 
Tun  de  Fautre.  Apr^s  s'^tre  assure  que  les  trois  plumes 
^crivent  k  la  fois,  on  met  en  marche  le  monvement  d*hor- 


(I)  La  circulation  du  sany,  p.  86. 
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logerie  el  Tod  reeaeille  les  Irac^  suifants  (flg.  ielH): 


itricula  droll  V  «  du  thoc 


tHUre  iti  Tihules 


^L  B.  Tnc4s  aimulunte  de  rareillGile  droiie  (Or.  D.),  da  fentriculc  droit  (VenL  D. 


lipiMireiU  el  eiptritncti  eanUogrophiquti,  p.  30,  lig.  S,  II 

3"  s6rie,  tohe  XIII. 
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Le  irac^  vtfdtriculaire  (V»Tig.4)  presence  d^abord  un  petit 
soul^vement  correspondant  i  la  systole  de  roreillelle  A, 
c*e8t-i-dire  au  moment  oil  Toreillette  envoie  son  ood^ 
dans  le  \eniricule;  puis  en  B  commence  la  systole  veotri- 
calaire  proprement  dite«  qui  dure  de  B  en  C.  L'ondulation 
qui  se  voit  en  C,  correspond  h  la  fin  de  la  systole  ventri^ 
culaire  et  au  relftchement  du  ventricule  :  <  He  coincide  avec 
la  fermeture  des  valvules  sigmoide^,  qui,  pouss^es  par  la 
pression  du  sang  art^riel,  s'abaissent  subitement,  sont 
repouss^es  du  c6t^  du  ventricule  et  y  produisent  une 
l^ire  augmentation  de  pression. 

La  figure  5  montre  des  tracfe  analogues,  recueiliisega- 
iement  chez  le  cheval  par  Chauveau  et  Marey,  au  moyen  de 
trois  ampoules  exploratrices  plac^es  respectivemeot  dans 
Toreille  droite,  dans  le  ventricule  droit  et  dans  le  ventri- 
cule gauche. 

Quant  aui  <  variations  ondulatoires  de  la  pression  da 
sang  dans  le  ventricule,  dans  Toreillette  et  dans  la  pulsa- 
tion du  cceur  droit,  qui  se  produisent  pendant  la  dur^  de 
la  systole  ventriculaire,  »  elles  sont  <  les  retentissements 
des  ondes  de  Tart^re  pulmonaire  (1).  »  Marey  expliquait 
autrefois  ces  ondulations  qui  se  voient  sur  les  traces  car- 
diographiques,  pendant  la  p^riode  d'etat  de  la  systole  ven- 
triculaire,  par  des  vibrations  des  valvules  auriculo-ventri- 
culaires,  refoul^es  d'une  maniere  intermittente  du  cdle  de 
Toreillelle.  II  a  reconnu  depuis  que  c  ces  vibrations  (1)  val- 
vulaires  ne  peuvent  dtre  que  passives ;  elles  sont  n^cessai- 
remenl  provoquees  par  des  changements  p^riodiques  de  la 


( i )  La  circulation  du  tang,  p.  347. 
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IMressioD  du  saog  daos  le  ventricule  droit.  Ces  changemeots 
de  pressioD  ne  tieoneDt^videmmeni  pasaux  phases  propres 
do  raccourcissemeot  des  parois  veotricolaires;  les  phases 
de  ce  mouvemeni  nous  soDt  coonues  par  les  experiences 
de  myographie  du  coeur.  Cest  dans  les  ondes  sanguines  de 
Tart^re  pulmonaire  qu*il  faut  chercher  la  cause  des  chan- 
gements  de  pression  dans  le  ventricule  droit  pendant  la 
darte  de  la  systole,  c*est-i-dire  pendant  le  temps  oik  la 
cavit^  du  Tentricule  droit  communique  largement  avec 
celle  de  Tarlire  pulmonaire.  » 

c  Cette  cause  ^tant  admise,  il  est  clair  que,  chaque  fois 
qu*nne  onde  retrograde  venant  de  Tartftre  pulmonaire 
retournera  au  coeur  droit,  Pei^vation  de  pression  se  fera 
lentir  k  la  fois  dans  le  ventricule  et  dans  Toreillette.  L'onde 
retrograde  aura  deux  eflets  :  d'une  part,  elle  refoulera  les 
valvules  auriculo-ventriculaires  vers  Toreilletteety  eiivera 
la  pression  ;  d*autre  part,  elle  accroitra  la  durete  du  ven- 
tricule lui-mdme,  et  retentira  du  c6te  de  la  pulsation  du 
cceur  droit  par  une  elevation  du  trace.  » 

c  Tout  changement  dans  la  pression  arterietle  relentit 
soria  pression  intra-ventriculaire,  comme  cela  resulte  des 
considerations  precedemment  emises  sur  les  relations  de 
■  effort  venlriculaire  avec  la  resistance  qu'il  doit  vaincre. 
Comprimons  Taorte  d*un  animal,  en  meme  temps  que 
nous  recueillerons  la  pulsation  du  ventricule  gauche ;  nous 
verrons  que  reievatiun  de  la  pression  aortique  en  amont 
do  point  comprime  retentit  instantanement  jusqu*au  coeur 
dont  la  pulsation  devient  plus  forte ;  cessons  la  compression, 
la  pulsation  du  coeur  relombe  k  sa  force  normale.  Ouvrons 
Taorte  d*un  animal  et  faisons  tomber  la  pression  dans  ce 
vaisseau  par  une  hemorrhagic  foudroyante,  aussitdt  le  coeur 
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fauche  eesse  d*^prouver  de  la  resisiance  k  se  vider  et  sa 
pulsQlion  s'^leini  pre^que  enti^rement.  » 

Marey  admet  done  que  le  trac6  de  la  cootraclion  du 
muscle  ventriculaire,  fonctionnant  k  vide»  correspond  k 
line  secousse  musculaire  unique,  c'esl-^-Kiire  repr^enle 
une  colline  k  un  seul  soromet.  Or,  le  trac^  cardiogra«r 
phique  de  la  systole  du  ventricule  montre,  chez  Tanimal 
vivanl,  non  une  colline  k  un  sommel,  raais  un  plateau  k 
irois  ou  quatre  ondulations  ou  deutelures.  Comme  ces 
ondulations  ne  peuvent  ^ire  attributes  k  des  Vibrations 
des  valvules  auriculo-ventriculaires,  Marey  leur  assigns 
une  origine  extra-venlriculaire.  Cc  sonl  pour  lui  des  ondes 
art^rielles,  n^es  dans  Taorte  el  Tart^re  pulmonaire,  et 
Tjitrogradanl  vers  les  ventricules.  Jl  a  reussi  a  reproduire 
le  ph^nom^ne  au  nioyen  de  son  schdma  de  la  circular 
iion  (i). 

€  On  dispose  (2)  le  schema  de  mani^re  qu'il  se  produise 
dans  Taorle,  aprds  chaque  systole,  des  ondes  trte  nom- 
breuses,  ce  qui  sobtient  avec  des  impulsions  brusques 
dans  une  aorte  tres  extensible.  On  recueille  alors  le  trac^ 
de  la  pulsation  venlriculaire  el  de  la  pulsation  aortique. 
Les  vibrations  multiples  du  trai-^  aorlique  (5  pour  chaque 
pulsation)  retentisseiit  dans  le  trac^  venlriculaire  pendant 
la  p^riode  systolique  :  on  en  compte  2  72*  * 

f  Supprimons  maintenant  les  ondes  de  Faorte  en  com- 


(1)  La  courbe  de  secousse  simple  du  muscle  cardiaque  (fig.  \  et  2) 
a  M  prise  comme  base  de  la  construction  du  scli^ma  de  la  circulation 
dc  Marey. 

(2)  La  circulation  du  sang,  p.  245. 
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priroanl  ce  tube  au«-des8oiis  du  point  oil  Yon  y  explore  la 
polsalion;  au88it6t  apparait  le  double  trac^  PA,  mootrant 
qoe  le  pouls  aorliqne  a  perdu  ses  ondes,  et  P  V,  que  la 
poisation  du  coeur  les  a  perdues  ^galement.  » 

c  La  Vitesse  (1)  de  penetration  du  sang  est  la  cause  pro* 
duclrice  des  ondes  ;  or,  comme  le  sang  p^netre  d*autant 
plus  vice  dans  les  vaisseaux  qu'il  y  trouve  moins  de  r^sis* 
tance,  il  s'ensuit  qu'en  faisant  baisser  la  tension  arterielle 
on  se  trouve  dans  des  conditions  favorables  k  la  forroatioa 
des  ondes  et,  par  consequent,  que  la  pulsation  du  cceur 
pr^sentera  k  son  sommet  les  ondulations  multiples  dont 
nous  venons  de  parler.  » 

c  II  y  a  plusieurs  moyens  assures  de  faire  baisser  la 
tension  art^rielle :  Pun  est  de  faire  courir  le  sujet  pendant 
quelques  minutes;  un  autre  consiste  k  lui  faire  faire,  la 
glotte  etant  fermee,un  effort  soutenu  pendant  dix  k  quinze 
secondes.  Aprfis  la  course,  comme  apr^s  Teffort,  la  circu- 
lation est  dans  les  conditions  requises  pour  la  production* 
d^ondes  aortiques.  L«'  sommet  de  la  pulsation  du  coDur 
porte  la  trace  de  ces  ondes.  » 

c  Dans  la  circulation  calme,  lorsque  Pondee  ventricu- 
laire  p^ndtre  avec  lenteur  dans  les  art^res,  on  n*observe 
pas  ces  vibrations  du  sommet  de  la  pulsation  du  ccBur. 
Ainsi,  dans  la  Ogure  6,  le  sommet  de  la  pulsation  pr^- 
sente  une  forme  qui  correspond  k  des  ondes  beaucoup* 
moins  amples  que  dans  les  exemples  que  nous  venons 
de  mentionner  ci-dessus.  Les  systoles  ventriculaires  pro* 
doisent  dans  une  aorte  trte  tendue  des  ondes  assez  fr^^ 


(I)  La  drtukUion  du  tong,  p.  SiO. 
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quentes,  muis  de  Taible  amiilUude;  on   en   peut  juger 
par  h  forme  dii  trac£  veDtriculaire  dans  la  circulation 
calfne.  > 


Fig.  6.  TnicS  cardlograpbique  recueilli  cliei  I'boinine.  Girculali 
■natiD ;  le  wmniet  de  la  pulsaiion  du  ciEur  a  des  ondes  de  fiit: 
(U'apKs  Harey,  La  eirculaliim  du  aang,  p.  351,  fig.  136.) 


I.e  trac^  de  la  figure  6  a  ^t^  pris  chez  rhomme,  aau 
mpjen  d'une  capsule  &  air,  reciieillaQl  le  choc  du  coeur  k 
I'eit^rieur  de  la  poilrine,  au  niveau  du  S'  espace  inter- 
costal,  el  Iti  transmellant  4  un  lambour^  levier.  On  y  dis-l 
tingue,  comine  hut  les  lrac&  cardiographiques  du  clievalj^ 
une  andulation  faible,  currespondant  4  la  systole  auri'l 
culaire,  el  pr^^dant  imm^diatemenl  le  graphique  de  III 
systole  ventriculaire.  Celiii-ci   debute  par  une  tirusquel 
ascension,  pnis  montre  un  plateau  ft  (rojs  ondiil^tiuns,  et  ' 
se  (ermine  par  une  ligne  de  descenle  ^alemenl  raide. 
L'ondulaiion  de  clAture  des  valvules  sigmotdes  D*y  est  pas 
visible. 

II  r.  ut,  pour  obtenir  des  (rac^  de  ce  genre,  appliquer 
I9  ca|»sule  i  air  (exploraieur  k  coquille  de  Marey,  explora- 
leur  k  lambour  du  m£me)  au  niveau  precis  dn  point  de 
coDlact  des  ventricules  avec  les  parois  de  la  poitrine. 
C'est  le  Beul  endroil  qui  subisse  un  ^branlement  excen- 
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lri(|tie  au  moment  i\e.  la  syslole.  Toul  i  c6ie,  les  paroU 
UiornrttjiH^  sunt,  au  conlraire,  depriin^es;  elles  teDdent 
i  veuir  coinblcr  le  viJe  iiiii  se  prodiiU  sur  les  cdl^s  du 
coiur,  par  le  fait  ile  son  cliangemenl  de  furme  (diininulion 
Ado  diatn^lre  Iransvei'sal)  et  de  sa  diminution  de  volume, 
an  moment  de  la  penetration  de  I'ondee  sanguine  dans 
Tiorte  et  dans  I'arlere  pulmoiiaire.  Le  cardiographe,  mal 
|riace,  poorra  done  fournir  un  Irai^e  presenlant  des  pulsa- 
lioiis  negatives.  II  sulTil  parl'ois  d'un  chaugeinent  d'aililude 
du  corps  pour  transTormer  un  trac6  de  pulsation  positive 
en  pulsation  negative.  La  Ggurc  7,  empiuntee  i  Marey. 
nous  en  monire  un  be\  exemple. 


ng.7.Tnc<d«itpnluliondu  cmurde  Ibomme  prism  moyen  du  cirdiognpbt. 
l.ipiilMli«ne«[niplii«  t  la  prcmitnligne.ilaiecDnds.eliftdeiieDl  pDaiiiie 
■a  poiiil  mirqud  Tr^  pir  ud  chaugement  de  position  du  corps.  ^D'aprte  HaTej, 
La  eireulation  4u  tang,  p.  IM,  Bg.  70.) 


L«s  pbysiologistes  de  tous  les  pays  se  sont  rallies  u  I'opi- 
DioD  ^loise  par  Marey  sur  la  nature  siaiple  de  la  systole 
vealriculaire  et  &ur  son  assimilation  ft  une  secousse  mus- 
cttlalre  uuique. . 


(7»8  ) 
Son  explication  lies  omlulalions  dii  jtlaleau  de  la  ttys- 
lole  venlriculaire  a  rcncontr^  ^gnleinenl,  du  moins  en 
France,  une  adhesion  ji  |»eu  pr^s  unanime.  ic  n'aaalyserai 
(lasle^i  travaiix  Tran^is  dans  lesqucls  Ics  conclusions  de 
Marey  sent  furmellfriicnl  ou  taciiemeol  adopl^s.  Je  me 
borne  a  n-proJuire  ici  iingrnptiiqucdc  ptiisalion  cardiaqtie, 
olilvnu  cliez  une  femme  alleinic  dVcto|>ie  du  coeur.  Ce 
Irac^  a  ^It^  recueilli  par  Kran^ors  Franck,  et  rappelle  enti6- 
rcment  tcs  tract^s  ilu  cceur  du  cheval,  empninl^s  ans  tra- 
vaux  (ic  Clcigveau  el  Marev. 


FiK.  S.  Tnet*  de  I'oreilletu  dreil«  Od  el  du  Tealricolc  droil  Vd,  r«c«i^lli»  chei 
unef<mii]BalleiDtcd'eclopiedac<Eur.(D'Bpita  FnntoUFnnck,  Trat.lab  dt 
Marts,  *^.  ■'■>  l>'  ^il.  H-  **•) 

Au  conlraire  Landois,  el  aprcs  lui  plusicurs  ctiiiicicns 
»lleinands,  toal  «ii  adoplant  Ics  id^s  do  Marey  sur  la 
n»lure  simple  ile  la  coixraclioa  venlriculaire,  expiiqui-nl 
antrement  les  oniliifalions  ilu  Irac^  cardiogra|»hii|ue. 

Les  figures  que  Landois  duiine  Aa  choc  du  cceiir,  inscril 
chea  rboiiiDie  et  chez  le  clit<>n,  au  moyen  du  cardiograpbe 
afiplique  i  Teilericur  de  la  poitrine,  ne  B'eloigneni  pas  trop 
dc  ct-lles  de  Marey  (voir  fig.  9).  Ou  y  voit  ^galemenl  one 
ondulalioa  l^ire  a  b  correspondaoL  i  la  systole  auricU" 
laire.  une  ascension  brusque  b  c  marquaot  le  d^bnl  de  la 


syMole  venlriculaire,  puis  un  plaloau  f^j'sloliquo  c  rf  e  i 
Irois  oiidulalioiis,  cnlin  une  'loBCfnle  rapiiler^. 


bft.  CnpUi 


supprimd  let  Tibni- 


i|iioJ  son  iiilorpr^lalion  difTi^re  dc  cetle  de 


^H  La  premibre  des  Uo'is  ODduIations  du  plateau  6)'8lolique  c 
corres|>ond  fipulc,  pour  I ^ndois,  i  la  coDlraclion  des  vealri- 
cules.  La  seconde,  d,  est  due  i  la  Termelure  des  valvules 
sigmoides  de  I'aorie;  la  Iroisiime,  e,  d  la  fermeture  des 
valvules  sigmoides  de  I'art^rc  piilmonaire.  Landois  admet 
que  )es  valvules  sigmoides  de  I'art^re  pulmonaire  se  fer- 
HKDt  0,05  k  0,09  de  seconde  plus  tdt  que  celles  de  I'aorte. 
Landois  n'a  fourni  nulle  pari  la  preuve  exp^fimentale 
de  telle  singiiliireinicrjH-^iation  du  Irac^  cardiographique. 
EUe  Die  parall  dilGcilenient  conciliahlc  avec  les  id^s 
admlses  par  la  pluparl  des  pliyriiolc^istes,  et  par  Landois 
ltti-m£me,  sur  la  signification  du  trace  sphygmograpliique. 
En  effet,  le  dicnitismc  arl^nel  est  gin^ralemeiil  allribu^  ji 
uiw  oiide  qui  piviid  naissjnce  H  I'origiDe  du  syst^ine  an £• 
riel,  au  mo^neiit  de  la  eiiltiire  des  valvules  sigaiouks  de 
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I'aurle.  Or,  si  Ton  iri'  t  en  rrganl  tin  tiace  spliTgniogra- 
phiqueetiin  irac^  cardit^raphique  (lous  il«ox  eiiiiirunt^ 
iLandoisel  repr^enlaot pour liii  ties  moyeiiiies),coinnie  je 
I'ai  Tail  daos  la  ligiire  10  ,  en  teaant  coropte  clu  reMril  Ou 
premier  sur  le  seconj  (retard  de  S  vibrau<>risde0".016l3 
d'apr^  Laodois),  on  constate  t|u'il  n'y  a  nulle  cu'incidence 
de  temps  enire  le  dicrolifime  arl^riel  (trace  A,  4)  et  la 
seconde  ondulalion  (trace  E,  (/]  du  lrac4  veniHciilair?. 

II  est  par  consequent  difficile  d*altrihuer  ies  deux  ph^no- 
menes  5  nne  mE^mp  chiikp,  agissanl  an  m^mc  insianl. 


Fig.  10.  Crapb<qu«s  de  choc  du  cKur  el  du  pouls  urolidien,  d'aprts  dcui  tneti.. 

de  Landois  [onemeDt  agnndis.  pour  tai^illLei'  la  compiraisoit.  Ohaque  dealt-  ^ 

lun  correspond  h  U.ai'613  de  secoade  {lea  traces  soDt  recueillii  sur  une  pIiqiM 

■ribraon). 
C^du  cour :  ic,c^tMcijaade»  tentriculat;  d,  Tarinelure  d«s  i»lvitlp|Jicirti-.. 

quM ;  e  fenneiun  du  tiItuIu  de  raritre  palmonaire.  ^ 

PmiIs  ciroridlea :  1-S--1.  pulMiion  principalei  i,  pulsilioii  dicrolc 


r 
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Cetle  JDvrauieiiiblaooe  ne  parali  pas  avoir  frapp^  Mau- 
rer«  Ou  et  Haas,  von  Ziemsseo  el  Gr^orianz,  qui  ooi 
adopts  rinterpr^taiioD  de  Landois,  et  loot  prise  comme 
point  de  depart  de  leurs  recherches  de  cardiographie 
cliDique. 

La  description  que  Maurer  donne  du  trac£  cardiogra* 
phique  de  rhomroe  est  idenliquement  celle  de  Landois. 
Des  trois  ^l^vations  c,  (/,  e,  Maurer  consid^re  ^alement 
la  premiere  comme  correspondant  seule  k  la  contraction 
systolique  proprement  dite  du  ventricule;  it  partir  du 
sooimet  de  c,  commence  la  phase  diastolique,  pendant 
faquelle  sinscrivent  les  deux  ondulations  d  et  e,  dues 
respectivement  i  la  fermelure  des  sigmoides  de  Taorte 
ei  de  fartere  pulroonaire.  Maurer  aflBrme  que  le  pre- 
mier bruit  du  coeur  (conlraction  des  ventricules  el  fer- 
meture  des  valvules  auriculo-venlriculaires)  correspond 
i  Pinscription  de  la  ligne  ascendanle  du  graphique  6  c^ 
el  que  le  second  bruit  s*enlend  exactemenl  au  moment 
de  Tinscription  de  d  (i'ermeture  des  valvules  sigmoides  de 
Taorte). 

Maurer  admet,  avec  Landois,  que  la  fermelure  des 
valvules  puknonaires  retarde  de  0".092  sur  celle  des  val- 
vules antiques.  Cependant  le  second  bruit  est  gen^rale- 
Qienl  iiniqqe.  Cela  provient,  dit  Maurer,  de  ce  que  notee 
oreille.QQjprond  deux  sons  successifs,  lorsque  Tintervallede 
temps  qujl^s  separe  est  moindre  que  0",1. 

Dans  on  cas  palbologique  oik  le  second  bruit  ^tait  dMou- 
bl^,  les  OQ^ulations  del  e  ^taient  s^par^es  par  on.  ioterr 
talle  correspondant  i  0'M56  L*auscultation,  pratjqo^  eo 
m^me, temps  que  rinscriplion  cardiographiquei;montra.qa6. 
ehacun  des  sonn  .dont  se  com|>osail  le  second  bruit  d<Moow 


b\&t  eorretpoukiitttr^s  esactemenl,  le  premier  i  I'oBduta- 
tioD  d,l£secoD<l  k  i'oodutatioD  e. 


Fig.  U.  Tntii  du  choc  ilu  cteur.  d'apris  Haiiivr.  {Deuitchet  Arekbi.  f.  Utn. 
Medic.  XltV,  18TO;  ag.  1.  p.  ifitu,  el  fif;   13,  p  :««.) 
Poor  li  Ag.  4S,  Minrer  donne  les  liaries  >\ 


oft  =  o".3;« 

i/e-0".OM 

be  -o".oa8 

</  -  o".oe9 

ca=o"jyn 

afm-V'Sn 

Parmi  les  trac^  public  par  Galabin,  OU  et  Haaa,  voo 
ZJemssea  et  Gregorianz,  etc.,  on  en  trouve  qq  grand 
Bombre  qui  reproduisenl  presque  eiaclement  ceux  de 
Marey,  Francois  Franch,  [..andois,  Maurer,  qaej'aidoDD^ 
dans  le  present  travail.  Ceui  de  von  Ziemssea  pr^nleol 
QD'  JDlirit  sp^ial,  parce  qti'ils  ont  iti  recneillis  tor 
uue  remme  doiil  le  cteur  £tait  direclenienl  acceuitrie. 
Gelte  femme  avait  subi  la  resection  de  la  |»aroi  thoracique 
anl|6riciire,  so  niveau  du  cceur,  qui  n'itait  plus  recon- 
vtri  que  par  la  peau.  Les  figures  12,  13  et  H  repr*- 
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tfiiaent  troU  des  graphiques  public  par  fon  ZieuitKa. 


Fif.  13.  Trtcd  da  cbM  du  cant  (agraadi],  recii«il[i  par  i.  Zitaaua  cbn  une 
(mime  daai  le  cteur  ^lail  direcIemenL  accessible  'CattiariQi  SenGn). 

at,  *jsMle  auricalairsj  be,  gjslole  Tenlriculiire;  d,  fermetura  del  ligmdldei  de 
Taona:  «.  fermeture  des  sigraaides  d«  I'lrUre  pulmonaire  [OtuUchti  Archiv. 
f.  ktin.  Medit.,  XXX,  188*.  p.  fifi,  fis-  8 ' 


fi(,  13.  Trac4>  dn  Teniricnle  gauche,  V.  G.,  el  du  i«atiienle  dnil,  V.  t).. 

TKBCillis  ctaei  Catharina  Serafln. 
M,  pUlMu  sfEiiallque  du  d 


Fi(14.Tricia  da  I'oreillel'c  g^ud 

ebe4Cailunna  Senfin. 
atjijilols  ■■"i'^uliii^  i  Df.  sj  stole 
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But  a  pris  ses  irac^s  canliographiques'par  an  pxM:^6 
special.  II  ouvre  la  poitrine  par  une  iaeJBioD  m^iane  (chez 
le  chieo  curaris^),  el  divise  le  p^ricarde,  Une  tige  veriicale 
de  bois  de  sapin,  passant  sans  rroliement  i  iravers  an  lube 
de  verre  Element  feriical,  repose,  par  sod  extr^mit^ 
infiSrieare,  sur  le  cceur,  au  niveaa  du  sillon  inter-ventncu- 
laire.  A  cbaque  systole,  la  tige  est  soulev^  :  elle  relombe 
pendant  la  diastole.  Les  moiiveoients  de  la  surrace  des  veo* 
tricoles  s'inscrivf  at,  par  rintermMiaire  de  celle  tige,  sur  le 
papier  de  I'appareil  enrcgistreur.  La  figore  15  reprodoit 
UD  trac£  cardiograpbi()ue  olitenu  de  celte.ragon. 


Baxt  atBrme  que  le  d^but  de  la  pulsation  carotidienne 
comcide  avec  le  d^bul  de  la  systole  venlriculaire.  On  n'y 
consiaterait  pas  le  reurd  signal^  par  Marey,  et  admis  par 
la  plupart  des  physiologisles  (1).  En  outre,  la  contractioa 
du  ventriculese  prolongerait  quelque  temps  apr^  fa  ppo- 
duction  de  I'oade  art^rielle,  correspODdanl  d  la  penetration 
du  sang  dans  Taorte. 

Baxt  a  constate  que  la  duree  de  la  systole  venlriculaire 
diminue  par  le  fait  de  I'excitation  des  uerfs  acceierateurs 
du  coeur. 

King  trouve,  comme  Marey.  que  le  ventricule  de  gri>- 
Douille,  quand  il  est  vide  de  sang,  donne  un  trace  rappe- 

(1)  Voir:  Liion  Frioemicq.  Erp'oilalian  drt  ballemtntt  dv  tour 
par  la  londt  att^hagintne.  Areliivrs  dc  bioloBie,  VII,  p.  331,  cl 
7>«nmw  du  laboraioin,  I,  p.  t)5,  1886. 
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Jam  la  courbe  inyographique  de  la  $ecoti8$e  simple.  Le 
coeor  rempli  de  sang,  et  fonctioDnani  oormalement,  fonrnit 
OD  cardiogramiiie  (rte  diflS6rent  du  pr^c^dent :  le  plateau 
systoltque  pr^senledeux  saillies  principales^correspondant, 
Tane  au  commencemeni,  Tautre  ji  la  fin  de  la  systole.  On 
obeerve  parfois,  entre  res  deux  saillies,  nne  ou  deux  ondu- 
laliODS  suppl^monlaires.  Ces  dcrni^res  ondiilations  sont 
surtout  marqu^rs  lorsque  la  systole  cardiaquc  doit  sur* 
mooter  une  resistance  considerable;  elles  soot  Tindice 
d*une  contraction  energique  des  ventricules. 

Klug  relrouve  la  m^nae  forme  de  trace  cardiographiqoe 
chez  le  lapin :  il  admet  que  les  cardiogrammes  des  mammi- 
fibres  corres|)oudent  exactement  k  ceux  de  la  grenouille;  et 
comroe,  chez  la  grenouille,  la  destruction  des  valvules 
seroi-lunaires  ne  modifie  nuliement  le  trac^  cardiogra- 
pbique,  il  en  conclut  que  toutes  les  theories  qui  attribuent 
les  ondulations  des  cardiogrammes  i  la  fermeture  ou  aux 
vibrations  des  valvules,  sont  inexactes. 

Pour  Klug,  le  trac^  cardiographique  du  lapin  et  de  la 
grenouille  a  la  signification  suivante :  la  portion  ascendante 
de  la  courbe  frc,  et  la  premiere  ondulation  c  du  plateau 
systolique,  correspondent  k  I'augmentation  de  diam^tre  du 
muscle  cardiaque  se  coniraciant;  puis  le  ventricule  verse 
son  contenu  dans  les  gros  troncs  art^riels  pendant  Tins- 
cription  de  cd.  La  pointe  du  coeur  se  soul^ve  ensuite  par 
un  dernier  effort  du  muscle  cairdiaque,  et  trace  I'^l^vation 
terminale  e  du  plateau  systoliqne.  Enfin  la  diastole  com- 
mence et  am^ne  la  chute  efde  la  courbe.  Quant  k  Tondu- 
lation  d  (une  ou  deux  ondulations)  que  Ton  observe  parfois 
entre  c  et  e,  elle  marque  ^galement,  d*apr^s  Klug,  un  eflbrt 
plus  considerable  du  coeur.  On  i'observe  surtout  quand  les 
resistances  sont  augmentees. 

J'ai  traduit  ici  presque  litteralement  le  paragraphe  final 


C  73ti  ^ 
<)m  r^ume  le  travail  de  Klug.  II  rejelle  les  theories 
<le  Marey  et  de  Landois;  mais  cc  qu'il  donne  comme  une 
^explication  nouvelle  du  trac^  cardiographique,  me  parail 
n'dtre  qn'nne  simple  description  ile  cc  lrac6,  description 
inise  en  parallile  avec  les  changemf  nts  de  forme  dn  coeor 
(Mndantia  pHUalion. 


fig.  16.  Tract  da  cboc  du  ciBur  recueilli  cbei  le  lapin  (iKrandi),  d'iprte  Klug- 

Rosenslein  d^rit  qualre  ondulatrons  dans  le  trac^  car- 
dic^rapbique  recueilli  cbez  i'homme  ou  chez  le  chii'ti  (voir 
fig.  17).  Les  deux  premiers  soinmels  c  et  d  i?«rres[ion- 
draient  k  la  contraction  venlriculaire  propromeni  dtte. 
CeUe  contraction  se  I'eraft  en  deux  saccades.  Rosenslein 
oe  dit  pas  s'il  entend  par  li  que,  parmi  les  fibres  muscQ- 
laires  du  cceur,  les  unes  se  contractent  avani  les  autres. 
Ce  serail  la  seule  eiiplicalioD  compatible  avec  Ih  titeorte  <te 
la  secousse  simple,  ibeorie  ctassiqiie  depuis  les  Eravaui 
de  Marey,  et  que  RojCiistrin  ne  cnmbat  pas  forniellement 
{noD  plus  que  Klug  d'ailleursj.  Rosenslein  r;iii  observer 
que  Traul>e  avait  Aiji  nils  en  avanl  I'idee  que  le  coeur 
n'exdcule  pas  sa  contraction  en  une  fois. 

Comme  les  saccades  de  la  contraction  ventriculaire 
retentissent  dans  le  tracd  sphygmogniphique  des  arlires. 
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elles  donnenl  naissance  aux  ondulalions  qui  pr^c£J«nt  le 
ilicrolisme,  ondulations  iloni,  jusqir^   present,  on  n'avail 
[HI  dODner  d'ei  plication  salisraisante. 

Quanl  aux  ilens  derni^res  ondulations  e,  elles  seraient 
dues,  comme  dans  I'interprt^lalion  de  Laiidoii<,  la  pr«miire 
i  la  rprmetiire  dps  valvules  siginoTdes  de  I'aorle.  la 
scconde  ^  celle  dt'S  valvules  de  Tarl^re  pulmonaire.  Ces 
deux  derniires  ondutalions  se  tonrondenl  parfois  en  uae 
•eule(n'7e,  figure  17) 

Chi-z  un  cliifri  ilonl  le  cardiogram  me  pr<!senlait  cette 
dernigre  particularity,  Rosensleii)  tia  I'aorte  et  I'artire 
(Hilmonaire  Jk  leur  origine,  de  mauiire  k  emp^cher  le  jeii 
des  sigmoides;  il  n'observa  plus  que  deux  ondulations  dii 
Irac^  cardiographique,  ct  considers  cf  r^sultat  comme  la 
preuveexp^rimculale  ilu  bien'rond6  de  son  explication. 

Rose nstein  invo(|ue  e^alemeut  iin  certain  nombre  de  cas 
|ialbol(^i<|ues,  daiis  li-sqiirls  les  l&ions  cardiaqups  on  val- 
vulaires  avaient  prodiiit  dcs  alteriitioiisdu  trace  canliogra- 
pbique.  concordunt  nvcc  son  inltrpretalioii. 


Pi|[.  47.  Tne^i  (igrmdia)  du  choc  du  cxur.  d'aprii  Rouoitcia:  I.  S,  homniei 

at.  lyslole  auriculaire;  bed,  syslaloienlriculairet  e,  Icadcux  omlulaiioDS  cor- 
rupoadiDl  Ii  riramitra  i ,li  cIMure dra ligmoIdH de  iHorte.  la  srenndr  a  li 
cloture  dtt  valtulM  de  I'tritre  |iulnioiiiiirc.  (Deiiiicfiii  ^r>li,t',  f.  klm, 
Mtitic,  Bd,  XXIII,  1879,  Ug.  t  el  %  p.  gl ;  lig.  6  el  T,  p.  ST.) 

3"  s£rir,  TOUE  XIII.  ■■<> 
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D'Esjtinc,  tiaiis  iin  (ravail  rto*!!!,  ^mol,  sur  la  nature  de 
la  sj-Ntolc.  lies   iil^rs  analogues  d  celles  de  RoKDsleio, 
comme  on  enjugfra  |»ai'  le  passage  survanl: 

■  Deux  raits  principaiix,  dil-i), 
resBorlent  de  I'^lude  des  tracdt 
cardic^raphiqueii  chez  le  cheval; 
ce  60DL :  i'  la  conlraclion  ea  pla* 
sjeurs  temps  des  venUicules;  2*  le 
sjnchronisine  de  la  contractiOD 
dans  les  deus  coeurs.  * 

t  La  figure  18,  eropruDt^ila 
co'leclion  de  Chauveau,  mootre 
bien  ces  deux  pli^om^nes;  eu 
m^aif  temps,  le  trace  du  choc, 
ayant  ^(e  recueilli  d'une  fa^o 
tr^  parfaiie  i  I'aide  de  Taniponle 
inlercoslale,  nous  permettra  d'in- 
terpreter  d'uoe  fa^on  rationnelle 
le  cardic^ramme  de  rhoinme.  • 

«  i^  irac^du  veolriculegaucbe 
dans  la  figure  18  porie  la  trace  de 
trois  efforts  successifs,  qui  voDt 
crescendo  jusqti'au  debut  de  la 
diastole.  Ed  comptarant  ce  trac^  i 
celui  du  pouls  aorlique  prisslmul- 
lan^ment  (voir  la  figure  9  du 
m6moireclaRsiq|ie  de  l^hauveau  et 
Marey.  Experiences  cardiograplit- 
'Hi.  4c™!^,(»ririmr.io'iiZ  1"*s,  etc.  Paris  1863),  on  voitqtie 
v.n.i'irui(>uivLi.«rii:Hi'u]i>|<!iu-  Ics  deux  premiers  cfforts  (1  et  3) 
.■I..-  rw  ''"'■'""'■';  "'»!'"■*■  pric^ent  la  p^D^lralion  du  sang 
gru,.bi^  riimiiHe.  tif..  i,|..K..  daiis  Taorte  ;  ils  repr^nient  la 
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eoDlraclioQ  n^ssaire  pour  soulever  les  valvules  sigmoides 
mainlenoeft  ferni^  par  la  tension  art^rielle  moyenne,  et 
pour  lancer  le  sang  dans  le  reservoir  aortique ;  la  distance 
de  s  &  2  ezprime  done  le  retard  du  pouU  aoriiq^  sur  le 
d^byt  de  la  systole,  fail  fondamental  sur  lequel  ce&  deux 
auteurs  ont  d^ji  insist^.  Les  valvules  mitrales  sont  relev^ 
dte  le  d^bui  de  cette  preini&re  p^riode,  et  sont  tendues  i 
leur  mazimuoi  au  moment  oii  le  sang  p^n^lre  dans  Paorte, 
de  fafoo  k  empAcher  une  fuite  vers  Toreilletle  et  k  forcer 
le  sang  dans  le  syst^me  art^riel.  Cest  done  la  partie  du 
trac^  qui  correspond  k  la  production  du  premier  bruit ; 
pour  rappeler  ce  pb^nomene,  nous  appellerons  cette  pre- 
mise pulsation  du  cceur  pulsation  mitrale.  En  2  la  contrac- 
tJOQ  du  cceur  subit  un  l^er  temps  d*arrdt,  Aik  k  la  d^pl^tion 
ventriculaire  et  k  la  resistance  vaincue.  Ilest  Evident  que,  si 
Torifice  aortique  (^tait  toujours  b^ant  et  rigide,  il  n*y  aurail 
pas  de  saccade,  el  que  la  contraction  du  ventricule  se 
feraii  tino  lenore  jusqu'i  la  Gn.  La  preuve  nous  en  sera 
donn^  plus  loin  par  le  trac^  du  cboc  dans  le  rStr^cis- 
sement  aortique  cbez  Tbomme  (6g.  27).  » 

€  Mais  a  mesure  que  le  sang  p^nitre  dans  faorle,  la 
resistance  augmente^  puisqu'il  ne  pent  s'^chapper  aussi  vite 
par  les  canaux  de  pins  en  plus  ^troits  qui  Torment  Tarbre 
artiriel ;  d*oi^,  de  3  en  4,  seconde  pulsation  du  coeur, 
plus  prolongee  et  plus  ^nergique,  que  nous  appellerons 
aarliquet  puisqu'il  y  a  large  communication  pendant  tout 
ce  temps  entre  le  ventricule  et  Taorte,  pulsation  doot  la 
forme  allong^e  en  dos-d*^ne  est  Texpression  de  la  resis- 
tance toujours  croissante  que  Tonde  ^prouve  k  la  p^ri- 
pb^rie.  Tandis  que  la  forme  de  la  premiere  depend  surtout 
de  la  resistance  intraventriculaire,  celle  de  la  seconde 
depend  surtout  des  resistances  peripberiques.  » 
c  Une  fois  Tonde  arriv^e  aux  capillaires,  le  but  est 
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aUeint,  la  contractioo  ventriculaire  tombe  tr^  rapidemenl 
apr^s  avoir  forin^  son  soromet  en  4,  el  T^lastioit^  art^rielle 
que  la  force  toujours  croissante  du  ventricule  avail  ridiiile 
aa  silence,  reprend  ses  droils  brusquemenl  el  se  fail  senltr 
sur  les  Irac^s  par  une  s^rie  dondes  en  reloiir,  donl  les 
pins  imporlanles  correspondenl  au  momeol  de  la  ferme- 
lure  des  valvules  sigmoides  (XY).  » 

c  Imm^dialenienl  aprte,  la  ligne  lombe  presque  perpen- 
diculairemenl  el  alleinl  son  poinl  ie  plus  bas  en  E;  c'esl 
la  parlie  du  lrac6  qui  correspond  ik  cc  que  Marey  appelle 
la  vacuii^  po$ie«syslolique. » 

€  Les  Irois  lemps  de  la  conlraclion  venlriculaire  se 
retrouvenl  dans  la  pluparl  des  Irac^  de  M.  Chauveau,  qui 
nous  y  a  rendu  allentif  el  nous  a  donn^  ainsi  la  confirma- 
lion  de  la  syslole  en  plusieurs  lemps ,  admise  par  nous 
d*apres  un  cardiogramme  de  n^phrile  ciiez  riiomnne.  » 


§11.  —  Inscription  du  choc  du  ccBur  et  forme  du  trace 

cardiographique. 

L'inscription  da  trac6  cardiographique  peut  se  faire  au  moyen  d'iDstrumenls 
divers,  appliques  k.  Text^rieur  ou  k  Tint^rieur  du  coeur,  sans  qu'il  en  r^solte 
des  modifications  notables  de  la  courbe  cardiographique.  Cette  conrbe  repri* 
sente  avant  tout  les  variations  de  pression  k  Tini^rieur  du  coeur,  ou,  ce  qui 
revieni  k  pea  pr^s  au  mftme,  les  variations  de  consistance  de  la  parol  muscu- 
laire  du  coeur  pendant  la  systole. 

On  distingue  dans  le  trac^  du  ventricule  une  ascension  brusque^  un  plateaa 
systolique  pr^entant  trois  ou  quatre  ondulations,  et  une  ligne  de  descente 
inclinde,  interrompue  vers  son  milieu  ou  sa  fin  par  une  demiftre  inflexion. 

Le  chien^  fix£  sur  le  dos  dans  la  goutliere  d'op^ralioD, 
se  prdle  assez  mal  k  Tinscriplion  du  choc  du  coeur  k  Texl^- 
rienr  de  la  poilrine.  II  esl  probable  que,  dans  celle  alli- 
lude,  le  coeur  lend,  en  verlu  de  son  poids,  k  s'^foigner  de  la 
paroi  ihoracique,  el  qu*une  lame  de  poumon  vienl  sinler- 


r 
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poiser  entre  le  coeiir  ei  cetle  paroi.  Ce  mouvemeni  du  cteur 
est  saDS  doote  rendu  possible  par  le  peu  de  resistance  des 
feuillets  resulianide  raccolemenldu  p^ricarde  aux  pl^vres, 
et  par  la  laxil^  des  altacbes  slernales  du  sac  p^ricardique. 

Mais  j  obtiens  de  fort  beaux  traces  cardiograpbiques  en 
couchant  Tanimal  sur  le  ventre;  ou,  plus  exactemeni,  en 
riDclinanl  sur  le  c6t£  gaucbe,  et  en  apptiquant  k  la  main 
I'explorateur  h  coquille  ou  le  cardiograpbe  de  Marey,  sur 
la  paroi  tboracique  gaucbe,  de  maniire  que  le  boutou  de 
riostrument  corresponde  6  Tendroit  oA  se  perfoit  k  la 
palpation  le  maximum  d*£branlement,  lors  de  la  pulsation 
cardiaque.  II  est  tout  ^  fait  superflu  ici  de  faire  usage  de 
la  goutti^re  d'op^ration,  ou  d'atlacber  Tanimal.  II  suffit  de 
le  coucher  sur  une  table  ordinaire,  et  de  Vy  maintenir, 
piutdt  par  des  caresses  que  par  la  force,  (/application  du 
cardiogra|ibe  ne  lui  cause  d*ailleurs  aucune  g^ne. 

Le  cardiograpbe  maintenu,  soit  i  la  main,  soit  par  une 
ceinture  ^lastique,  est  reli^  k  un  (ambour  k  levier  tr^s 
^ensibh*,  ^crivant  sur  le  papier  enfuine  du  cylindre  enre- 
gistenr.  Le  modele  de  tambour  k  levier,  construit  par 
Rotbe  de  Prague,  sur  les  intiications  de  Knoll,  convient 
particuli^rement.  Outre  sa  grande  sensibility,  il  permet 
d'^loigner  ou  de  rapprocber  la  pointe  du  style  ^crivant  de 
la  surface  receptrice  enfumee,  par  le  moyen  d'une  vis  de 
jr^lage. 

La  vis  (le  r^glage  deplace  lout  le  tambour  k  levier,  par 
rapport  au  slatif  qui  le  porte.  Elle  agit  sur  une  lame  ^las- 
tique  d*acier  qui  supporte  le  tambour  k  levier,  et  le  relie  k 
Tanneau  qui  le  fixe  dans  la  tige  du  statif. 

A.  Ren^  de  Nancy  a  r^cemment  (1)  d^rit  dans  les 

(I)  Alodifieation  au  tambour  4  levUr  de  Many\  tambour  d  livUr 
r9€lifiabh.  C.  It  de  la  Soo.  de  Biologfe,  p.  179,  s^nce  da  SO  mars  1 887. 


Camptes  rendus  de  la  Society  de  Biologie  one  modiieaitkHi 
du  tambour  h  levier  de  Marey,  deslin^  pareiliement  k 
i^loigner^  par  une  vis  de  r^glage,  la  plume  de  la  surface 
noircie,  ou  k  Ven  rapprocher. 

Le  grapbique  est  recueilli  siir  le  papier  enfum6  du 
cylindre  enregislreur,  en  mdme  temps  qu*uii  trace  de  Thor- 
loge  k  secondes  (fig.  20  et  21).  On  y  voit,  k  cdt6  des  traces 
cardiographiques,  qui  sont  de  petite  dimension,  et,  super- 
poshes  k  ceux-ci,  des  excursions  relativement  ^normes, 
dues  aux  mouvements  respiratoires  du  tborax.  Pendant 
('inspiration,  le  (borax,  en  se  dilatant,  vient  comprimer  la 
capsule  k  air  du  cardiograpbe;  Tair,  refoul^  dans  le  tam- 
bour 5  levier,  en  fait  monter  le  style  jt  unebauteurexagd- 
rie,  et  rend  souvent  pen  nlilisables  les  traces  recueillis  i 
cette  pbase  de  la  respiration. 

Pendant  Texpiration,  le  tborax  revient  sur  lui-mdme,  la 
tension  de  la  membrane  de  Tappareil  disparatt,et  la  plume 
du  tambour  k  levier  trace  g^n^ralemenl  de  beaux  gra- 
pbiques.  Au  reste,  les  cardiogrammes  recueillis  pendant 
Texpiration  doivent  ^Ire  pref^r^  aux  autres,  pour  deux 
autres  motifs.  Lors  de  Texpiration,  les  rapports  du  cceur 
avec  la  paroi  tboracique  sont  bien  plus  ^tendus  et  plus 
directs,  k  cause  du  retrait  du  poumon,  qui  ne  tend  plus, 
comme  pendant  Tinspiration,  k  venir  s*interposer  entreie 
coeur  et  le  plastron  sternal.  En  outre,cbez  le  cbien,  on  b^o^ 
iiciedu  ralentissement  expiratoiredu  rytbme  cardiaque.Les 
pulsations  du  coeur  sont  k  la  fois  tris  espac^es  et  tr6s  ^ner- 
giques,  conditions  ^minemment  favorables  k  leur  ^tude. 

On  pent,  jusqu*ii  un  certain  point,  restreindre  rinfluence 
nuisible  des  mouvements  respiratoires,  dans  Tinscriplioo 
du  cbocdu  cceur^  en  variant  lapressionquela  main  exerce 
£ur  la  capsule  du  cardiograpbe,  de  mani^re  k  ladiminuer 
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pead»t  rinspiration.  Od  peut  ^alumeiil  inlercaler,  enire 
ta  capsule  cardiographique  et  le  tamlwur  i  levier,  un  pelil 
appareil  compost  de  deux  Irtepi'titsOaconslaveursAet  B, 
i  moilie  remplis  d'eau  el  asaoci^s  comme  I'lodique  la 
^arfi  f  9,  de  mani^re  k  faire  office  de  sonpape  de  sArcl^ 
et  i  enp^ber  lea  (rop  forles  variations  de  pressioii,i  I'int^ 
rieur  de  i'appareil  qoi  traQsmet  techocdii  cceur  i  la  plume 
do  tainiwura  levier. 


Vi^.   IP.  Dcu  peiiia 


Oes  que  la  pression  y  tlepassu  iine  cenaine  limiie  (quel- 
ques  n)iMiin^tresd'eaii,pnrvxeinpti-),)'e\c^irairs't^faappe 
i  I'ext^rieur,  par  le  flacon  B.  Dans  fe  cas  de  dimiiiiilion  de 
pression,  c'esi  le  flacon  A  qui  intervieiii  pour  permeUre  la 
renlr^  de  I'air.  ta  ptunie  I  du  tambour  h  levier  ne  s'^loigne 
done  jamais  consid^rablemenl  de  sa  posidua  mt.yenne ; 
elle  ne  suit  pas  les  cbangemenis  considi^rables  ilu  pression 
qui  correiipondenl  aux  eitcursions  respiratoires  du  iborax, 
mais  Iraduil  iid^lemeut  les  variations  ininimfs,  corre^- 
poadant  aux  phases  successrves  d*une  ui^iiie  pulitatiuu 
cardiaque.  Ce  procede  a  ^l^  Mgnale  el  d^cril  p^r  Mosso 
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dans  set  recherches  sur  le^moBveiiienls  du  cencau  dr 
riiOflimc!  (1 ). 

.  Les  figures  SO  el  21  nouB  monlrenl  div«rses  rorme«  do 
trac^  csrdiograpbiqiitfs  reeueillis  cltez  le  ctiien,  par  k-  pro- 
cMi  que  je  viuna  de  dScrire.  Cos  grapliiques  rapiielleol 
entidreoaent  ceiix  <le  Cftaiiveau  H  Ittarey,  Francois  Franck, 
Galabin,  LandoU,  Ott  et  Haas,  Rosenstein,  Hauur,  Bax(, 
von  Basch,  Kli.g,  von  Ziemssi^n,  elc. 


Fig.  90.  Cboc  du  citat  t  I'eiiArieur,  r«ca«illi  pendani  la  ]ihasc  d'eipiralion. 
Explorattur  i  eoquill«.  Chien  canichc  noD  ineslhitii^. 

be,  dibui  de  la  sjiiole  lentrieulaire; 

cdcon  IXtf,  pJateiu  sj^stalique  i  qualre  oodulallons; 

/,     clAlare  dcs  vsItuIks  art^ridles. 

Hortoge  i  seconds*. 


Pig.  Si.  CboK  du  oEur  1  I'e^t^ieur  inscril  pendant  I'expiraiion,  puis  pendant 

rinipinlkiii.  E<pli>nieur  1  coquilte.  Chi«D  eaniche  non  anesitajai^ 
llCnie  aigniBcBlion  dea  lellrFS  que  pour  la  figure  30. 


(I)  MoK'u.  >VM/fii  nrrofii : tone  il<l  uuigut  nel  em<ello  JelP  uomo. 
Alii  <lc  UtMvi.  SIT*  3\  vol.  V*,  7  itir.  (879,  l>g.  r>.  p.  344. 
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Od  j  voil,  au  d^but  de  plusreiir^  des  iraces,  uiie  petite 
ondalalion  a  6  que  tous  les  aiiteurs  attribuenl  ^  la  systole 
iiiritulaire,  puis  une  brusque  asceosion  de  la  courbe  (de 
freo  con.de  6  en  i),  qui  marque  le  d^bui  de  la  systole 
veotriculaire ;  la  courbe  se  maintient,  peodanl  ^  de 
secoode  environ,  ^  un  niveau  £leve,  en  pr^sentanl  quelques 
[cde  ou  1-2-3-4)  ondulations,  el  redescend  ensuitc  par 
one  pente  un  pen  moins  forte  que  celle  de  Tascension. 
Sur  la  ligne  de  descente,  on  remarque  encore  une  ondu*^ 
lalion  marquee /*.  Elle  est  rarcrnonl  au.ssi  visible  que  sur 
^les  figures  20  el  21  ;  elle  pas.^e  IVequeinmenl  inaper^ue. 
'appellerai  plateau  sysioiique  du  lrac£  cardiographique,. 

partie  £lev4e,  plus  ou  moins  liorizonlale,  de  la  courbe 
(de  i  4  4  ou  de  c  en  e),  presenlanl  les  undulations  donl  je 
viens  de  parler.  La  justiiicalion  de  celle  denomination 
ressortira  d*ailleurs  de  Tex  pose  qui  sera  fail  au  paragrapbe 
suivunt. 

On  comple  ordinairemenl  de  daux  it  qualre  ondulalion<^ 
sur  le  plateau  syslolique  du  irac^  cardiographique.  La 
premiere  est  g^neralemenl  la  micux  marquee,  la  plus 
aigue;  elle  est  s^par^e  dcs  onduiaiions  suivantes  par  une 
depression,  constiluant  une  veritable  incisure,  parfois  Ires 
proforide.  Celles-ci  sonl  moins  dislincles,  se  iusiounenl 
frequemmenl  toules  truis  ensemble,  de  mani^re  ^consli* 
toer  une  colline  arrondie,  faisanl  suite  ^  la  poinle  isolee 
de  Tondulaliondu  debul(plateau  syslolique  i  deux  sommeis 
111,  fig.  22).  Dans  le  cas  ires  rr^quent  (cas-type  pour  la 
ptupart  des  auleurs)  oh  le  plateau  syslolique  pr^sente 
trois  sommels,  le  troisi^me  resulte  souveul  de  la  fusion 
de9  onduiaiions  3  et  4  (II,  fig.  22).  Parfois,  cependant^ 
il  m*a  sembic  que  I'oiidutalion  4  faisait  deAiul.  Au 
reste,  qu*il  v  ait  originairement  quatro  ou  seulement 
(rois  onduiaiions  sur  le  plateau   syslolique,  c*est  \k  ud 
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fidlail  de  peD  ifinporlABee.  La  figure  32  ihmm  smitre 

diverges  forines  de  irac^  cardiograpbiques,  produites  par 
fusion  plus  ou  moins  complete  de*  ondulaUoos  l>4  du 
plateau  systolique.  Od  y  retrouve  ^alement  riafleclion  f, 
qui  maaque  sur  la  pluparl  des  Irac^  public  par  les 
auteurs. 


fig.m,  DiversM  (onnes  ile  inciscardiognphiqunde  i:bieD(deLui-si;h4ini(iqnei). 
<A,  syiwls  deToreilletie; 

he,  d^butde  Ii  ajslole  du  TentrEcuIe; 
tie  ou  VSA,  plitcm  ajsloliqae; 
e/v,  reUchement  diaalolique  du  XDlricule; 
f,     clAlure  dei  valvules  sigmaides; 
r,     Tida  post-  sjilolique. 

Le  lrac£  cardif^raphique  recueilli  en  appliquant  diree- 
tement  le  cardi<^rapbe  sur  le  coeur,  aprte  ouverture  pr&i- 
lable  de  la  poiirine,  oe  difi%re  pas  sensittlement  de  celui 
que  je  vieus  de  d^crire.  L'animal  sera  aneslh^i^  par  la 
morphine  e(  le  chlorororme,  et  maintenu  en  vie  par  la  res- 
piration artilicielle.  La  poitrine  esl  ouverte  plus  ou  moins 
lai^ement,  soil  par  line  incision  lin^ire  lat^rale,  soil  par 
ablalion  du  plastron  sternal.  Dans  ces  conditions,  la  cap* 
sule  ik  air  qui  recueille  le  choc  du  coeur,  peut  Aire  tenue  i 
la  main,  ou  fix^e  conlre  le  coeur  par  ua  stalirappropri^, 

L'inconv^nient  de  celle  m^tbode  r^ide  principalerneDl 
dans  I'acc^l^ralion  exager^e  des  pulsations  cardiaques,  qui 
esl  la  cons^[|iience  du  confnci  direct  ducardiographe  avec 


,747) 

h  sutouiiee^  emir,  el  da  ktir  froltemeQi  r^etproque.  Efi 
eflet,  le  fMiHet  visceral  du  p^riearde  et  la  suifaee  des 
f enlricolea  soni  eitraordinairement  riches  en  nerfs  ceniri- 
p^ies,  dont  rexcitalion  m^caniqae  est  soivie  d'one  aec6l4- 
raiion  durable  du  rythme  cardiaque. 

Le  irac^  cardiograpbique  recueilli  k  Texterieur  est  ^a- 
lemeot  trte  semblaMe  i  la  courbe  des  variatioos  de  la 
ion  k  rint^rieur  des  cavit^  du  cceur.  J'ai  r^ussi  k 

rire  ces  variations  de  pression,  par  deux  proc£d^ 

i§rent8,  avec  ou  san«  ouverture  de  la  poilrine. 

Si  Ton  tient  ^  oe  pas  ouvrir  la  poilrine  de  rapiinal,  on 

ploie  une  sonde  cardiaque,  que  Ton  inlroduit  par  la 
jttgulaire  externe  droile,  el  que  Ton  glisse  jusque  dans  le 
veotricule  droit.  Celle  dont  je  me  sers  est  un  lube  rectiligne 
en  laiton,  de  5""*,K  de  diam^lre,  pr^sentant,  prte  de  son 
extr^mit^  ferm^e  et  mousse,  irois  Tendires  longiludinales 
(longueur  H  millimetres;  largeur  S'^'^yS).  Un  morceau  de 
veine  jugulaire,  provenant  d'un  autre  chien,  eist  l\6  sur 
Textr^it^  de  la  sondet  de  mani^re  k  recouvrir  comply 
tement  les  fendtres,  et  k  emp^cher  le  sang  de  p^n^trer  k 
rini^rieur  de  la  sonde.  L'autre  extr^mit^  de  cette  sonde  en 
laiton  est  onverte  et  peul  dtre  reli^  k  un  tambour  k  levier. 

La  figure  23  nous  monire  un  Irac^de  systole  du  ventri- 
euie  droit,  inscrit  do  ceue  faQon.  On  y  voiirondulation  0, 
dae  k  la  contraction  de  roreiltettc,  puis  Tascension  brusque 
OV  de  la  courbe  correspondanl  au  d^but  de  la  systole 
ventriculaire,  le  plateau  systolique  VV  n^ec  ses  (trois) 
ondulations,  et  enfin  Tondulation  iinale  d^  situ^e  an  bas  de 
la  partie  descendante  de  la  courbe. 

L*enregistremenl  par  la  sonde  cardiaque  manque  de 
sensibility ;  il  est  rare  que  les  inflexions  de  la  courbe  soieni 
aussi  marquees  que  dans  la  figure  23.  Ordinairement,  les 
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«ndulaliom  du  plsleau  syslolrque  ne  sont  pas  appareotes, 
comme  OD  le  conslale  figure  H. 


Fig.  SJI.  Tnei  da  li  systole  aa  leuuicum  urgii  [cbiea)  ii 
sonde  cardiographiqae,  introdnite  par  la  veine  jugulaire. 
0,     bjsldIg  de  I'oreilletta; 

U,     ondulation  due  &  li  fermetore  des  talvules  sigmoMes. 
DispiMii  de  100  vibrationt  donblei  (reproduiUs  de  H  ea  B). 


Fig.  li.  Traces  simullBQ^  de  la  preailon  dans  le  venlrkule  droit  {sonde  urdio- 
grapbique)  et  dau  la  carotide  gauclie  (spbT^nnoscope  de  Harey). 

Ligne  sup6rieure  :  d,  clAiure  des  valvules  si)(inoides. 

UgDeianrieure:  a,  plateau  >ysIolique  dp  U  pulsalloD  artdriellej  d,  dicrotifiM 
on  rebondisscDieni  du  pouls. 

IDO  TibratioDs  doubles  par  secunde  {nurquj«t  de  6  en  5). 

Lm  repires  den  deui  courbts  penneilenl  d'dlablir  rigourenscineDl  le  ijnchro- 
Distne  de  leurs  ^Mmeais. 

Si  Ton  veut  recueillir  iin  lrac£  pluN  ^lendu,  dont  leg 
siouosil^s  r^v^lenl  le»  moindrtis  variations  de  la  pression 
i  I'tDl^rieur  des  cavil^  du  coeur.  il  vaut  mieux  ouvriria 
poitrioe  du  cbien,  diviser  l«  p^ricarde,  mettre  le  coenr  i  nu 
et  inlroduire  rinstrumeDt  lixplorateur  (sonde  cardiaque 
plus  volurninense  el  plus  sensible,  im  mieiix  sphygmoecope 


r 
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de  Marej  ^  tr6s  grosse  canale)  daps  Ip  cotar,  par  TuDe  deft 
aoricales. 

On  ^rte  le  poumon;  on  saisit  le  bord  de  Tauricuie, 
(droite  ou  gauche)  des  deux  cdtes  de  son  srannet,  au 
moyeo  de  deux  pioces  de  P^an,  plac^es  k  environ  un  cen- 
timetre I'une  de  raulre;on  glisse  Tindicaleur  de  la  main 
gauche  sous  les  pinces  el  sous  Tauricule,  de  maniire  k 
comprimer  t^eremenl  celle-ci;  les  pinces  sont  abandon- 
nies  k  leur  poids,  ou  (endues  l<^girenient  par  un  aide.  On 
Tail  d'un  coup  de  ciseaux,  k  la  pointe  de  Tauricule,  une 
incision  suffisante  pour  permetire  Tentr^e  de  la  grosse 
ranule  du  sphygmoscope,  qu'on  introduil  imni^dialement 
en  la  poussanl  jusque  dans  le  ventricule;  Un  iil,  plac4  k 
Favance  sous  Tauricule  el  les  pinces,  esl  immddialemenl 
serr6  de  inani^re  k  Gxer  les  parois  de  Tauricule  au  niveau 
d*un  ^Iranglemenl  de  la  canule  du  sphygmoscope.  Pen- 
dant  cetle  manoeuvre,  la  pression  de  I'index  gauche 
emp^che  le  sang  de  Toreillelle  de  s'^pancher  au  dehors,  et 
permet  d'effectuer  Popdralion^en  ne  perdanlque  quelques 
gOQtles  du  pr^creux  liquide. 

L'operalion  penl  se  faire,  snccessiveinenl,  k  droile  el  k 
gauche.  On  recm  ille  alors  des  (rac^s  siraullan^s  de  la 
pression,  dans  le  ventricule  droit  et  dans  le  ventricule 
gauche.  Malheureusement,  le  coeur  du  chien  est  extraor- 
dinairement  sensible  aux  excitations  m^caniques  insepa- 
rables de  ces  manipulations  op^ratoires.  II  se  produit 
friquemment  une  acceleration  exag^ree  du  rythme  car- 
diaque,  degeneranl  en  arythmie,  pulsations  tumullueuses 
ou  meme  en  tremulations  fibrillaires.  Ce  dernier  pbe^ 
nomine  est  le  signe  prochain  de  la  niort  du  coeur. 

Les  irrilalions  de  la  {surface  interne  du  coeur  penvenl 
^tre  le  point  de  depart  d'accidonts  du  meme  genre.  Plu& 
d'uuc  fois,  j*ai  vu  le  coeur  s'arretrr,  au  moment  oili  la 
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caDule  du  sphygmoscope  p^o^traii  daas  Pun  des  veotri*- 
cules.  J'ai  mdme  eu  an  jour  le  regret  de  perdre  un  cbieo 
par  arr^t  et  mort  du  ccaur,  k  la  aoite  de  la  aimple  intro- 
ductioD  de  la  sonde  cardjaque  droile,  glisstepar  la  jugu- 
laire. 

Un  moyen,  souvent  fort  eflBeace,  de  ralenlir  au  moios 
pendant  quelque  temps  le  rytbme  cardiaqoe,  lorsqiiMI 
tend  h  prendre  une  allure  trop  acc£l4r6e  k,  la  suite  des 
manipulations  pr^cit^es,  consiste  k  provoqaer  chez  rani* 
mal  un  acc^s  de  dyspn^e  ou  un  commencement  d'asphyxie, 
en  suspendant  momentao^ment  la  respin^tion  artiiiciell^* 
La  pression  sanguine  se  relive  alors,  et  le  coeur  espaoe  ses 
battements  :  cbacun  de  ceux-ci  se  fait  avec  une  Anergic 
croissante,  en  rapport  avec  la  grandeur  des  resistances 
k  vaincre,  et  avec  le  volume  exag^r^  de  Tondee  ventricu* 
laire  qui  doit  £(re  lanc^e  dans  les  art^res.  On  peut  user 
de  cet  artiflce  au  moment  de  cbaque  inscription.  Les  gra- 
phiques  des  figures  26,  27, 28  et  29  ont  ^t^  recueil lis  dans 
ces  conditions. 

Le  trace,  recueilli  au  moyen  de  la  sonde  cardiaque 
droite,  ou  au  moyen  des  spbygrroscopes  introduits  dans  les 
ventricules,  repr^sente  la  courbe  des  variations  de  la 
pression  intraventriculaire,  independamment  des  varia* 
tions  de  volume  du  coeur ;  landis  que  le  tracd  carJiogra- 
phique  recueilli  k  Texterieur  du  cceur,  par  Tapplication  dii 
cardiograpbe,  ou  de  Texplorateur  k  coquille,  repr^sente 
la  combinaison  de  la  courbe  du  volume  du  cceur  ou  de  ses 
mouvements  de  locomotion,  avec  la  courbe  des  variations 
de  consistance  ou  de  pression  interieure  de  Torgane. 

La  grande  similitude  que  pr^sentent  les  traces  recueil-- 
lis,  tan(6t  k  Tinterieor  (sonde  cardiograpbique,  spbygroo- 
scope),  tanldt  k  Textericur  du  coeur  (explorateur  a  coquille. 
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cMnliognfriie)^  nous  mootre  le  pen  d'influence  que  la 
coiirbe  de  volume  du  cceur  exerre  sur  le  trac£  du  cardio* 
graphe.  Ce  trace  est  done,  avani  tonl,  la  courbe  des  varia- 
tions de  coDsisiance  du  coeur;  ou,  ce  qui  revienl  k  peu  pr&s 
au  mdme,  la  courbe  de  la  pression  inlracardiaque. 


§  III.  —  Synchronisme  du  (race  cardiographique  et  des 
phases  de  la  revolution  cardiaque,  • 

Le  plateau  tout  entier  du  trac6  cardiographiqueappartient  k  la  systole  Tentriculaire 
et  noD  pas  seulemeut  sa  premiere  inflexion,  comme  le  veut  Landois.  Le  dicro- 
ttsiD«  de  Taorte,  celni  de  Tartire  pulmonaire  coincident  exactement  avec 
rondulation  siiute  au  milieu  ou  au  has  de  la  ligne  de  descente  du  trac^  spbyis* 
okographique.  Cette  ondulation  correspond  done  k  la  cldture  des  valyules 
sigmoidea,  ainsi  que  Chauyeau  et  Marey  I'ont  indiqu^. 

Comme  on  Ta  vu  dans  rinlroduction,  non  seulement  les 
auteurs  ne  sont  pas  d*accord  sur  rinlerpr^lalion  du  trac^ 
cardiographique,  mais  les  plus  graves  divergences  regnenl 
sur  la  question,. en  apparence  si  simple  el  si  facile  i 
resoudre,  de  la  coincidence  des  inflexions  du  irac^  cardio- 
grapbique  avec  les  phases  de  la  revolution  cardiaque. 

Pour  Mare;  et  la  plupari  des  pjiysiologistes,  le  plateau 
tout  eotier  du  trace,  avecses  diffi§rento$  inflexions,  appar- 
tient  k  la  systole  ventriculaire,  qui  dure  jusqu*^  la  descente 
de  la  courbe.  La  petite  inflexion  qui  se  trouve  en  pleine 
descente,  et  m^me  souvent  au  bas  de  celle-ci,  correspond  k 
la  cloture  des  sygmo'ides  de  Faoi  te. 

Pour  Landois  et  les  cliniciens  allemands,  Maurer,  Ott  et 
HaaSy  von  Ziemssen,  etc.,  la  dur^e  de  la  systole  ventricu« 
laire  est  extr£mement  courte.  Le  premier  sommet,  seul,  de 
la  courbe  cardiograpbique  lui  api^artient;  les  deux  ondula- 
(ions  suivantes  correspondent,  la  premiere  5  la  fermeture 
des  valvules  de  Taorte,  la  seconde  k  la  fermeture  de 
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celles  de  )'art£re  pulmoQaire.  La  figure  35  r&ume 
liqaemenl  ces  deux  interpr^tatioDs. 
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Fig,  i5.  EteprAsenUtion  ach&niiique  des  inierprjuiioiu  de  LiDdoii  et  de  Hmj 
du  xr»ci  cirdiognpliiqu«.  Les  parlies  liissMs  en  Mine  eorrupondenl  k  li 
dur^e  de  la  systole  veniTiciUiire. 
Kb,  s;stol«  de  roreiUelU;  be,  d6but  de  la  sjstole  Tenlrienlaira, 
d  el  r,  ciature  cles  itlfules  sigmoides  de  I'aone  ei  de  I'arlire  piilmonaire  poor 
Landoisi  c,  d,  e,  ondulallons  du  plateau  syslslique,  dues  au  reteutissemeni 
des  ondee  anirieHes,  pour  Marey ;  /,  clflture  dea  raliulei  arUrielle*  pour  Marej. 

Le  |>oint  en  lilige  serait  r^olu,  si  Ton  pouvail  enre- 
gislrer  Bimulian^nienl  le  choc  du  csurel  les  mouvements 
des  valvules  sigmoTdes.  Malheureusemenl,  I'inscription 
directe  des  mouveinents  des  valvules  sigmoTdes  pr^entC' 
rait  de  graodes  diflicuU6s  techniques  chet  des  animaui  de 
petile  taille. 

JAah  nous  pouvons  prendre,  comtne  indice  de  la  cldlure 
des sigmo'ides,  I'ondulatioii diciote du  trac£ art^riel  recueilli 
dans  le  voisinage  du  coeur.  Nous  enregistreroos  simultan^- 
menl  le  (rac^  du  c«eur  gauche,  et  dous  consid^reroos 
comme  due  i  la  rermeTDre  des  sigmoTdes  de  I'aorle,  rondu- 
latioD  de  ce  trac^  cardiographrque  qui  correspood  au 
dicrolisme  aorlique. 

Le  dicrotisme  du  irac^  de  I'artere  pulmonaire  nous  ser- 
vira  pareitlement  de  point  dc  rep^re,  pour  reti-ouver  I'on- 
dulalion  de  clAture  des  sigmoTdes  pulmonaires  sur  le  trac^ 
du  ventricule  droit. 

Les  figures  24'.  36,  37,  28  nous  montrent  les  r&uliats 
de  ces  experiences,  qui  resolvent  la  question  en  faveurde 
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Chaaveau  ei  Marey.  C'est  bieo  i  I'oDdiitation  finale,  silu^e 
sar  la  ligoe  de  descente  du  lrac6  cardiographique,  que  cor- 
respond le  dicrotisme  an^riel. 


Fife.  W.  Graphiques  ds 

droit  V.  D. M dans  lai 

Borii^  i  secondes. 
(,  9, 3,  onduliiioiis  d<i  plateau  ajstotiqusj 
tf,  onde  de-clAlure  des  laltules  sigmnides  de  I'l 


daos  le  Teairicute  droit 
le  ir.  br,  c.  chei  un  thien  i  ^itrine 

1,  ^  3;  opdalaliona  du  plaieau  tystoliquei 

d,  ondulatioD  due  i  la  fermelure  des  wlrules  signwides  iditrolianie  arl4riel|. 

3"  8£hie,  tohe  ziii.  51 
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fig.  fS.  Gnpbiquei  da  preasion  r«cueillis  simuUiiBimeDL  daos  le  veniricule 

giuche  V.  G.  erdina  le  Ironc  bnchio-c^philique  Tr.  Be. 
d,  onduUtioa  d«  clAlure  des  faliules  sigmaides  (dicrolisme  artAriel). 

Quanl  am  collines  du  plateau  syslolique,  elles  lombent 
en  pleioe  sysiole  ventriculaire,  et  ne  sauraient  done  £(re 
attributes  A  la  clAture  des  valvules  art^rielles.  Ces  ondula* 
tions  se  r^p^tent  d'ailleurs  sur  le  trac^  art^riel,  ce  qui 
prou«e  que,  peodant  leur  production,  art^res  et  ventricules 
cammuniqueDt  librement,  el  que  les  sigmoides  sent  encore 
ouverles. 


Kig  S^  Graphiques  ds  pressioa  recii«illis  simullmiQieDl  1  rori) 
T.  B<^  »l  daas  I'arUre  potmonaire  A.  P. 

a  pliieia  ajstoliqne;  d,  aaduliiian  dicraie. 
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L*ezamen  des  figures  en  question  nous  roonlre,eQ  outre, 
que  ToDdulation  dicrote  se  produit  k  peu  pr^s  en  nidme 
temps  ii  I'origine  de  I'aorte  et  k  celle  de  I'artdre  pulmo- 
oaire,  etse  montre^simultan^ment,  dans  les  trac&  des  ven- 
tricoles  droit  el  gauche.  Je  n'ai  jamais  constat^  le  grand 
iDtervalle  de  temps  admis  par  Landois.  Tout  au  plus,  le 
dicrotisme  de  Tartire  pulmonaire  retarde-t-il,  sur  quelques 
ttns  de  mes  traces,  de  deux,  parfois  de  trois  centi^mes  de 
seconde,  sur  celui  de  Torigine  de  I'aorte. 

II  r^ulte  d'une  communication  verbale  de  M.  le  profes- 
seur  Cfaauveau,  que  sur  beaucoup  de  traces  de  pression 
intra-ventriculaire,  recueillis  par  lui  chez  le  cheval,  il  y  a 
plutdt  une  l^g^re  avance  en  faveur  du  cdt^  droit  du  coeur, 
rondulation  de  cidture  des  sigmoides  se  montrant  un  peu 
plus  tdt  sur  le  trac6  du  Tcntricule  droit  que  sur  celui  du 
ventricule  gauche.  Cette  particularity  se  voit  bien  sur  le 
trac£  que  j'ai  emprunt^  au  m^moire  de  d'Espine  (prove- 
naDt  de  la  collection  Chauveau),  et  que  j'ai  reproduit 
ligore  18. 

Le  proc^d^  le  plus  parfait,  pour  r^soudre  ces  questions 
de  coincidence  d'ondulations  de  pression  des  cavit^s  du 
coeur  et  des  gros  troncs  art^riels,  me  semble  consister  dans 
Temploi  de  deux  explorateurs  aussi  semblables  que  pos- 
sible (dans  le  cas  actuel,  deux  sphygmoscopes  de  Marey), 
introduits,  Tun  dans  le  venlricule  gauche  par  Tauricule, 
Taulre  k  Torigine  de  Taorte,  par  le  tronc  brachio-c^pha- 
lique. 

Le  trac^  du  ventricule  droit  et  celui  de  Fart^re  pulmo* 
naire  sont  recueillis  par  le  mdme  proc^d^.  L'introduclion 
de  la  canule  dans  une  branche  de  I'artdre  pulmonaire 
gauche,  se  fait  k  Tendroit  oili  cette  branche  (celle  qui  est 
situ^e  le  plus  pr&$  de  la  t£te)  p^nitre  dans  le  poumon, 
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c'est-ji-(lire  eo  dehors  du  p^ricarde.  Le  tissu  du  poumon 
gauche  esl  saisi,  prte  du  sommet,  par  plusieurs  pinces  de 
P^ao ;  un  aide  maiotient  ces  pinces  de  maui^re  k  ecarter 
fortement  le  poumon  k  gauche  et  en  dehors.  Le  p^ricarde 
(non  ouverl)  est  pareillement  tiraiil^  au  moyen  de  pinces 
et  d^jet^  de  I'aulre  cdt^,  c'est-a-dire  k  droite.  La  branche 
de  Tartire  pulmonaire  gauche  est  isol^e,  et  la  canule  du 
sphygmoscope  est  inlroduile  et  fix^e  avec  les  precautions 
usuelles. 

On  peut'faire  cette  operation,  en  utilisant  le  proc^de 
d'ouverture  et  de  fermeture  du  thorax  que  j'ai  d^crit  en 
1888  (i). 

Le  thorax  est  ouveit,  sur  le  cdt^  gauche,  par  une  Tenle 
lin^ire,  comprenant  la  section  de  la  peau,  dcs  muscles  et 
de  six  ou  sept  cdtes  au  moins.  L'espace  b^ant,  provenant  de 
r^cartement  forc^  des  bords  de  cette  fente,  permet  de  pro- 
c^der  k  Tintroduction  et  k  la  fixation  de  la  canule  dans  Tar- 
tere  pulmonaire.  Puis  la  poitrine  est  referm^e,  de  maniire 
k  oe  laisser  passer,  au  dehors,  que  la  canule  du  sphygmo- 
soope;  en  mdme  temps  on  r^tablit  Paspiration  thoracique. 

Dans  ces  conditions,  Pop^ration  ne  s^ex^cute  pas  trte 
facilement.  On  ^prouve  plus  de  commodity  k  isoler  Part^re 
pulmonaire  et  &  y  introduire  une  canule,  lorsque  la  poi- 
trine a  6i^  largement  ouverte,  que  deux  ou  trois  c6tes  ont 
&{&  sectionn^es  k  droite  et  k  gauche,  et  que  le  plastron 
sternal,  divis^  transversalement  au  niveau  du  second  ou 
du  troisieme  espace  intercostal,  a  ^t^  rabattu  ensuite  vers 
TabdoiAen. 

(1)  Procedd  opdratoire  nouveau  pour  Tdtude  physiologiqoe  des 
organes  ihoraciques.  Archives  de  biologic,  t,.yi,  pp.  111-113,  et 
Travaux  du  laboraioire,  1. 1,  pp.  55-89,  1885-86. 
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§  IV.  —  Interpretation  dn  trace  cardiographique. 

Les  ondulatioos  da  plateau  systoliqae  du  trac6  cardiographique  ne  sont  pas  daes 
aa  retentissemeDt  d'ondes  ntos  dans  le  syst^me  arttfriel,  puisqu'elles  persistent 
sur  les  trac^  recueillis  aprto  ligature  ou  section  des  gros  vaisseaax  art6riels. 
£1168  persistent  dgalement  cbez  le  ccsur  rendu  exsangue  par  ligature  des 
▼eines  caves  et  azygos,  et  ne  peuvent  done  £tre  attribudes  k  des  mouTements 
des  TalTules  auricuIo-Tenticnlairesi  La  cause  de  ces  ondulations  reside  dan^ 
la  parol  m£me  du  coeur,  c'est-i-dire  dans  la  forme  de  la  contraction  du  muscle 
cardiaque.  Cette  contraction  n'est  pas  une  secousse  simple,  mais  un  Trai 
titanot  r6sul(ant  de  la  fusion  de  trois  ou  quatro  seconsses  616mentaires, 
comme  le  prouvent  les  trac^  recueillis  sur  le  coBur  eztrait  du  corps,  on  sur 
les  Tcntricules  isol^s.  Le  trac6  du  gonflement'du  muscle  cardiaque,  recueiUi  an 
moyen  du  myocardiographe,  conduit  k  la  mdme  conclusion.  A  mesure  que  le 
cceur  s'^nise,  le  t^tanos  cardiaque  se  simplifies  avorte  pour  ainsi  dire,  de 
maniire  &  simuler  &  la  fin  une  secousse  musculalre  simple. 

Les  irois  ou  quatre  ondulations  que  pr^sente  le  plateau 
systoliquedu  trac6du  ventricule,  sont  attribu^s^  par Marey, 
&  des  ondes  qui  naissent  dans  les  artires,  par  suite  des 
reactions  r^ciproques  du  liquide  en  mouvement,  et  des 
parois  vasculaires.  Ces  ondes  vasculaires  r^trogradent  jus- 
qu*aux  ventricules  et  se  marquent  sur  le  trac^  du  coeur, 
tant  que  ies  ventricules  et  les  artires  sont  en  libre  com- 
munication, c*est-i-dire  depuis  le  moment  de  Touverture 
des  valvules  sigmoides  jusqu'ji  celui  de  leur  cidlure,  par 
consequent  pendant  loule  la  dur6e  de  Tinscription  du  pla- 
teau systoliqut*. 

Outre  les  arguments  signal^s  dans  Tintroduction,  on 
peut  invoquer,  en  faveur  de  cette  interpretation,  Tidentit^ 
presque  complete  du  plateau  systolique  du  trac^  ventricu- 
laire,  avec  la  premiere  partie  du  plateau  systolique  du 
trace  sphygmographique.  Les  deux  sont  presque  super- 
posables  (voir,  par  exemple,  les  figures  26,  27  et  28  du 
present  memoire). 
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line  eip^rience  bien  simple  vd  nous  servir  i  vdrifier 
I'exactitude  de  celle  hypothSse.  Recueillons  le  trac£  du 
cceor  sur  ua  aaimal  h  poitrine  largement  ouverle,  a  coeur 
mis  k  nu;  introdnisoas,  sous  I'origine  de  I'aorte  et  de  I'ar- 
Ure  pulmonaire,  iin  crochet  m^lalli(|ae,  coatre  lequel  nous 
puissioDS  facilement  comprimer  ccs  deui  vaisseaux,  de 
maniire  k  interrompre  la  communication  entre  leur  con- 
tenu  et  celui  des  veniricules.     ■ 

Si  i'interpr^tatiou  de  Marey  est  exacie,  les  ondes  syslo- 
liques  du  trac^  venlriculaire  devront  disparaltre  brusque- 
meut.  Bien  plus,  le  trac^de  la  systole  ventriculaire  devra 
s'idcntifier  avec  un  iracA  de  secousse  musculaire. 

Or,  il  n'ea  est  rien.  La  fermeture  des  gros  (rones  ar(^ 
riels  oe  mttdilie  pas  seosiblement  la  Torme  du  lrac£  cardio- 
grapliique.  Dans  lous  les  cas,  les  2,  3  ou  4  ondulations  du 
plateau  systoHque  ue  disparaissenl  pas,  ct  le  (rac^  lui- 
m^me  ne  devienl  nutlement  semblable  k  un  grapbique  de 
secousse  musculaire.  Les  Agures  30, 31 ,  32  et  33  doiis  en 
montrenl  de  beaux  eicpmpli's. 


Fig.  30.  Tnci  cardiografAique  (nplorateor  i  coquille)  inscril  pondaDl  U  cooi- 
preiaion  louU  de  I'lrUre  pulmioaird  ei  de  l'origiii«  (fj  liarla.  iCbi«o  i 
poilrine  ouierte.)  HorJage  i  secondes. 
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'itr.  33.  Trari;  rardinKrii|ihi<titc  rrrijcilll  prnibnt  h  < oiniirc^i^ion  lolnlr  dee  gro* 


I'll!.  Xi.  Jntfa  urdioRraphique)  racueillii  atanl  (l^  llgne),  peodaul  (S"  ligae; 
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Au  lieu  de  tier  les  ariftres,  nous  pouvoos  les  a 
d'uo  seal  coup  de  ciseaux,  et  JDierrompre,  lout  aossi  bras- 
quemeol  et  aassi  sAremeDl,  la  communicalian  enlre  lea 
veoiricules  el  les  gros  troncs  art^rieU.  lei  encore,  aoos 
obtenons  des  irac^  cardit^^phiques  norauux  (voir 
figure  34). 


sTiirHJadiirarUrB(iu]uioiuirOBtdaJ'iu>ri«. 
3, pramifire,  aeconde,  troisitme  pubalioD  aprtaUseciianiii,  quitoniime 
pnlsttion  aprts  la  seclion.  (Chien  i  poilrine  ouverte.)  Horloge  i  secoades 

Si  le  lrac£  du  coeiir  ei  celui  des  artires  montrent  les 
m^mes  inflexions,  ce  n'est  done  pas  parce  que  les  oadu- 
lations  D^es  dans  les  arl^res  se  propagent  au  coeur.  Tout 
au  conlraire  ces  ondes  se  forment  dans  le  cceur  et,  de  U, 
se  propagent  aux  art^res. 

F»ul-il  done  en  revenir  Jl  I'aneienne  expticalion  de 
Harcy,  qui  allribuait  ces  ondulations  4  des  raouvemenls  de 
va-el-vient  des  valvules  auriculo-ventriculaires,  agissaot 
pour  imprimer,  an  contenu  sauguin  des  ventricules,  des 
variations  ondulaloires  de  pression?  M  nesera  pas  difficile 
de  r^iwndre  ^galemenl  h  celle  qm'srinn. 
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£d>  rendant  le  coBur  moDienlanimetit  emngne,  oiMis 
sopprimoDs  tout  reflux  de  liquideet  tool  nod veuiMldeira- 
el-vienl  des  valvules.  Pour  ristlmr  cette  coDdilioD  expfri- 
iBentale,  il  raui^aleoient  op6rer  sar  ranimal  k  poitrine 
ooverte,  ii  ccbut  mis  k  nu.  On  lie  la  veine  azygos  coutre 
roreiliette  droile,  et  Ton  prepare  les  deux  veiues  caves,  de 
OttDidre  k  pouvoir  les  faire  comprimer  facilement  et  simul- 
^ao^meot  par  deux  aides.  On  isole  les  veines,  puis  on 
sous  chacune  d*elles  un  gros  fil  k  ligature;  les  deux 
de  chaque  fil  passenti  travers  un  petit  anneau  m^tal- 
port6  au  bout  d*une  lige.  Cfaaque  aide  tient  la  tige 
illique  el  les  fils,  sufBsamment  rel&ches  pour  ne  pas 
iver  la  circulation  veineuse. 
A  un  signal  donn^,  on  serre  brusquement  les  fils,  de 
miire  k  efiacer  leur  anse  iul'erieure  et  h  comprimer  les 
tioes  contre  Textr^mil^  annulaire  de  la  tige  m^tallique, 
IS  qu'il  y  ail  d^placeroeni  des  veines,  ni  tiraillement  des 
tissus  voisins. 

Cette  condition  est  indispensable  k  la  r^ussite  de  Texp^* 
rience;  il  est  bon  aussi  de  couper,  au  pr^lable,  le  phr^nique 
droit  au  haul  de  la  poitrine,  pour  qifil  ne  soil  pas  froiss^ 
au  moment  de  la  ligature  des  veines.  On  6vite  ainsi  les 
reflexes  cardiaques,  auxquels  Tirritation  m^canique  du 
phr^nique  pent  donner  lieu. 

Si  la  compression  est  bien  faite,  tout  afflux  de  sang 
veineux  vers  le  coeur  (1)  se  trouve  brusquement  arr£t^;  et, 
au  bout  de  quelquessecondes,  le  sang  contenu  dans  le  pou- 
men  a  eu  le  temps  de  s'^couler  vers  le  coBur  gauche  et 
d'etre  6vacu£  par  le  venlricule  du  mdme  cdti. 

(1)  On  peut  faire  abstraction  de  la  minimc  quantite  de  sang  qui 
revtent  au  coeur  par  une  autre  Toie  que  celles  des  veines  caves  et 
azygos. 
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On  coDlrAle  le  r^ultat-  de  la  ligature,  au  moyeDd'on 
sptiygtnoscope  plac^  dans  uoe  carolide:  la  disparlUon  des 
.  ondtilatioQS  du  grapbiqtie  indique  le  moment  oA  le  veatri- 
cule  gauche  ne  lance  plus  de  sang  <jaas  I'aorte.  On  peat 
Element  placer  une  canule  dans  une  carolide,  et  noier  le 
momenl  ofi  I'ecoulemeot  de  sang  par  la  canule  ouverte  a 
compl^iemeDl  cess^. 

Ici  encore,  les  traces  cardiographiques,  recueilUs  sur  le 
ixear  exsangue,  different  h  peine  des  trac^  ordmaires  el 
roonmenl  les  mdmes  ondulaUons  du  pl&leau  systollque. 

La  priocipale  difference  se  rapporte  ^  I'allure  g6n£ra(e 
du  plateau  systolique,  qui  normalemenl  est  fortemenl 
incline  i  partir  du  d6but:  cette  tnclinaison  s'explique  par 
r^vacuation  progressive  des  ventricules  et  la  diminution 
de  pression  offerle  par  leurconlenu  saoguin,  du  commen- 
cement k  la  Gn  de  la  systole.  Apr^  suppression  du  conrs 
de  sang,  celte  ioclinaison  du  plateau  systolique  manque 
ordinairement,  de  sorle  que  la  seconde  ondulation  esl  fr^ 
quemmeot  siluee  i  un  niveau  plus  eiev^  que  la  premiere. 
Les  figures  55, 36, 37  et  38  permeltent  de  comparer  les 
traces  recueillis  avant,  pendant  el  aprte  la  suspension  de 
I'afilux  sangiiin  veineux. 


Fig.  as.  Choc  du  cour  Chez  un  chisi 
tenatea  depuii  30  aecondea.  IJ  a 
dicDue.  Horloge  *  aecondes. 
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Ce  n'est  done  pas  ^  des 
mouvemenls  des  valvulesau- 
^  ricnIo-veDtriculaires,  ^brao- 
\&ea  par  le  passage  du  saog, 
qu'il  faut  attribuer  lea  ondu- 
latioDs  du  plateau  systoliqoe 
du  (rac£  du  veotricule.  Nous 
avoDS  vu  qu'oQ  ne  peut  pas 
noD  plus  les  rapporler  i  ties 
ODdes  art^rielles,  r^lrc^ra- 
dant  vers  ie  ventricute,  ni  k 
r6branlement  dA  aux  val- 
vules sigmoides. 

En  proc^ant  aiusi  par 
exclusion,  nousen  arrivoiis  k 
localiser  dans  la  paroi  m^nie 
du  cceur,  c'est-Mire  daus  la 
forrn^  de  la  coutraction  du 
muscle  cardiaque,  la  cause 
des  oudulalions  du  trac^  car- 
dic^rapbique.  Cette  coutrac- 
(ioD  ne  peul  £tre  uoe  simple 
seeousse  muscutaire,  comme 
on  I'avait  admis  jusqu'd  pre- 
sent. Le  graphique  du  coeur 
exsaogue  iiidique  qo'il  s'agit 
d'une  succession  d'efforls, 
donllesr^ultatsm^oiques 
se  fusioonent  plus  on  moins, 
comme  c'esi  d'ailleurs  Ic  cas 
pour  la  conlraclioD  normale 
des  muscles  du  squelelle. 

Mais,  s'il  en  est  ainsi,  le 


(768) 
coeur  extrail  doit  nous  fouroir,  non  an  graphique  siinple 
de  secousse  musculaire,  mais  un  graphique  de  cootraoiioa 
compost  ou  Ulanos  museulaire,  c'est-^-dire  prescntanl 
un  sommet  ^  plusieurs  dentelurcs.  L'exp^rieDce  a  pleine- 
meol  Mpondu  k  ces  provisions. 

Un  cceur  <le  chien  ou  de  lapin,  rapidemenl  exlrail  da 
corps,  et  plac£  dans  uq  godet  de  cire  ou  de  pliklre,  sous  le 
levjer  myograpbique  de  Marey,  irace  une  courbe  i  plu- 
sieurs  dentelures,  ainsi  que  le  montrent  les  figures  39 
et40. 


Fig.  40.  Tnci  mjograpbique  du  cceur  de  lipin  ulrait  de  la  poitrine. 

II  en  est  de  m^oie  si  Ton  place  Ic  cteur  sous  une  capsule 
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A  air  ou  sous  l'ex|>lorateur  do  car<li(^raphe,  relii  i  aa  um- 
bour  i  levier,  Je  Marey. 


Fig.  41,  Tr»cfi  cirdiographique  pris  eu  mojeo  de  I'eiploraieur  i  roqiiillo. 


1 


Fig.  41  Tnc4  cirdiographique  pris  au  mo^eo  de  r«xplonteur  i  coqtille. 
Coeur  de  lipin  eilrait. 

Eafia  il  ea  est  encore  de  mdme  si,  aprte  avoir  inlrodult 
la  canule  du  spbygmoscope  dans  un  veotricule,  on  praiique 
une  ligature  en  masse  des  deux  venlricules  sar  la  canule. 
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de  manidre  k  les  isoler  des  oreitleties.  lei  encore,  on 
obtient  des  traces  que  I'od  ne  peut  animtler  i  desgra- 
phiques  de  secousse  simple,  el  qui  rappelleot  plut6l  tes 
trac^  cardiographiques  nonnanx  (voir  fig.  43). 


Mais,  avant  de  se  r^udre  i  accepler  la  doclrioe  du 
t^lanos  cardiaque,  I'exp^rimentateur  scepliquese  deman- 
dera  si  le  graphique  denlel^  ne  pourrail  pas  s'expliquer 
par  uD  effort  unique,  mais  con  syochroDe,  des  diffSrentes 
parlies  du  c<ear.  Cbaque  partie  ex^uterail  une  secousse 
simple,  mais  toutes  ne  se  conlracteraieot  pas  en  une 
fois. 

Halgr^  le  peu  de  vraisemblance  de  cette  explicalion,  il 
£iail  n^cessairede  la  soumeltte  au  contrdle  de  rexp^rience. 
Pour  explorer,  mime  sur  le  vivant,  les  pb^nom^nes  de  la 
contraction  du  muscle  cardiaqne,en  un  eadroit  dilermin^ 
et  limits,  j'ai  modifi^  I^g^rement  la  pince  mj<^raphique 
de  Marey.  rie  mani6red  pouvoir  iotroduire  une  des  bran- 


(  768  ) 

ches  k  l^iDt^rieur  du  cceur,  el  i  saisir  enire  ses  mors  ia 
parol  du  venlrlcuie  suivanl  I'^paisseur  de  celle-ci.  La 
figure  44  repr^nte  Pinstrument  dent  je  me  sers. 


Fig.  44.  Myocardiographe  pour  le  coeur  du  cbien. 

A,  branche  iDierne  destin^e  k  6tre  intrttduite  dans  le  cceur. 

B,  branche  externe,  portant  la  capsule  exploratrice  c,  et  destin^e  k  dtre  appli- 
que a  la  surface  exteme  du  coeur. 


Les  deux  branches  A  el  B  de  la  pince  myocardiogra- 
phique  se  fixeni  loules  deux,  au  tnoyen  de  bagues  el  de 
vis,  sur  la  tige  prjsmatique  triangulaire  p,  de  maniere  a 
pouvoir  £tre  ^loign^es  ou  rapproch^es  Tune  de  Tautre  par 
un  mouvemenl  de  glis^emeiit. 

La  branche  A  esl  une  tige  de  laiton  pleioe,  termini 
par  uoe  petite  plaque  a,  circulaire,  de  20  millimetres  de 
diamitre.  Cette  branche  est  destiQ^e  k  £tre  introduite  dans 
le  coeur  par  une  auricule,  el  &  £tre  pouss^e  k  iravers  Tori* 
fice  auriculo-veniriculaire,  de  mani&re  que  la  plaque  a 
vienne  s*appliquer  contre  la  paroi  interne  d'un  ventri- 
cule. 

La  branche  B  s*applique  k  rextirieur,  en  regard  de 
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fa  braoche  A;  elle  est  form^e  d*un  tube  ^  se  (erminatit 
par  one  capsule  exploratrice  k  air  c.  Le  bouton  6,  qui 
est  destine  k  transmeltre  le  mouvemeDt  du  ventricule 
i  la  membrane  de  cette  capsule,  est  support^  par  ud 
ressort  r  que  Texcentrique  e  pent  rapprocber  ou  ^loi* 
goer  de  la  capsule  k  air.  Le  bouton  6  est  isol^,  ^lectri- 
qaement,  du  reste  de  Tappareil,  par  un  petit  parall^lipip^de 
d'ivoire  t. 

La  branche  A  slntroduit  d'abord  s^par^ment  dans  le 
eoeur,  par  Tauricule,  avec  les  m^mes  precautions  que 
pour  Tapplication  d*un  sphygmoscope  cardiaque;  on  la 
6xe,  par  une  ligature,  au  niveau  de  Tauricule,  ou,  dans 
certains  cas,  au  niveau  du  sillon  auriculo-ventriculaire 
(quand  on  veut  op^rer  sur  les  ventricules  seuls,  Isolds  par 
une  ligature). 

On  glisse  ensuite  la  branche  A  sur  la  tige  P,  de  mani^re 
qae  la  paroi  musculaire  du  ventricule  soit  l^g^rement  pin- 
c&e  entre  la  plaque  a  de  la  tige  A  et  le  bouton  b  de  la 
branche  B. 

Chaque  mouvement  d'^paississement  de  la  paroi  du 
cceur  agira  pour  comprimer  le  bouton  6,  et,  par  son  inler- 
oiMiaire,  d^primera  la  membrane  de  la  capsule  k  air  c. 
Cette  capsule  est  en  relation,  par  le  tube  t,  avec  un  tambour 
k  levier,  auquel  elle  communique  lous  les  mouvemenls  du 
bouton  6. 

Les  traces  obtenus  au  moyen  de  ce  myocardiographe, 
dans  les  circonstances  les  plus  diverses  (ligature  des  gros 
troncs  art^riels,  compression  des  veines,  ligature  en  masse 
des  ventricules;  extraction  du  coeur,  etc.),  montrent  un 
plateau  systolique  k  plusieurs  dentelures,  c'est-a-dire 
pr^sentant  le  tn&me  caract^re  de  complexity  qn<^  hs 

3"*   Sl^RIE,   TOMK   XIII. 
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traces  cardic^raphiques  ordinaires.  (Voir  figures  45  et  46). 


Le  graplirque  <Jc  la  pulsation  du  muscle  cardiaqae, 
eiplor^  au  nioyeii  de  la  pince  myt^rapbique  ou  de  loot 
autre  appareil  eDregJstreur  (cardiographe ,  eiplorateof  i 
coquille,  spb;gmoscope),  tant  sur  le  cceur  priv£  de  UDg 
que  sur  le  cceur  ezirait  el  isol^  doil  £lre  assimili,  dod  ao 
graphique  d*ane  secousse  rousculaire  simple,  mais  i  celoi 
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d'un  l^lanos,  compost  de  3-4  secousses  ^limentaires,  (fliis 
on  moins  fusionn^ee. 

Marey  ne  s'est  cepeodaat  pas  trornp^  en  affirmant  que 
le  coeur  du  tap!  q,  ex  trait  du  corps,  peut  fournir  un  gra- 
phiqiie  de  secousse  musculaire,  sur  lequel  on  ne  recoa- 
nall  plus  les  ondulaiions  du  plateau  systolique.  C'est 
rigoureiisement  vrai  pour  les  derni^res  series  de  pulsations 
du  coeur,  celles  qui  pr^cMenl  la  inort.  Le  l^tanos  cardiaque 
avorle  dans  ces  cas. 


Fig.  47.  Trtcte  priR  in  mojeD  du  mjacirdiogrtphe  diDs  le  TGDlrieute  giDcbc, 
■Tint  el  aprti  li  ligiiure  da  isniricuta  [imin&lulcinaDi  lu-deisus  do  lillon 
■urieulo-ventrivuliin]. 

La  Ggiire  47  tioiis  roonlre  l.i  simplificaliun  croissant); 
des  trucks  cardiograph  iques,  It  niesure  que  ie  cceur  s'^puise. 
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i  h  suile  d'une  ligature  en  masse  des  ventricnles  sur  la 
piDce  myographique. 

Cest  bien  i  I'absence  de  sang  qii'est  dA  ce  r^ultat:  mais 
absence  de  sang  signifie  ici  simptement  arrSt  de  la  nutri- 
tion ft  ^puisement  du  coeur. 

Dans  beaucoiipdecasj'^ludedes  variations  ^lectriques 
du  coeur  (enregislrement  |ihot(^raphique  des  excursions 
de  la  coionne  miTcurielle  de  I'^lectromelre  de  Lippmaon) 
nous  r6v£lera  la  complexity  r^elle  des  deroi^res  pulsations 
cardiaques,  alors  que  le  graphique  Terait  croire  k  une 
simple  sticonsse  musculaire  (i). 

Une  particularity  que  pr^sentent  ordinal renien I  les 
derni^res  pulsations  du  coeur,  c'est  une  aliernance  r^u- 
li^re  de  pulsations  fortes  et  de  pulsations  Taibles  {puUm 
altemans).  Dans  ce  cas,  I'^tude  des  variations  ^lectriques 
du  coeur  nous  montre  que  les  deux  esp^ces  de  pulsations 
ne  sont  pas  slrictemenl  ^quivalentes,  au  point  de  vue  da 
nombre  des  excitalions  ^I6mentaires  du  muscle  cardiaque. 
Pour  I'une  d'elles,  le  mouvement  de  la  coionne  de  I'electro- 
m^ire  est  plus  complexe  que  pour  I'autre  :  il  y  a  manifes- 
tement  une  excursion,  en  plus,  du  m^nisque  capillaire. 


Kig.  48.  Deraitres  jiuisaiiaas 


{!)  Sur  lei  pMnominei  eltctriqiut  de  la  lytiole  venlriculaire  thei  If 
chirn.  Bullcliii  de  rAcadeiiiic  royalc  do  Bflgiquc.  Mai  1887. 
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De  Vorigine  des   effeU   cnratifs   de   Vhypnotiime; 
par  J.  Delboeuf,  correspondant  de  rAcad^mie. 

A  plusieurs  reprises  d^ja,  j*ai  soumis  i  TAcad^mie  des 
iravaux  sur  des  sujels  qui  loiichent^la  pbilosophie  el  auz 
sciences,  et  chaque  fois  elle  a  bien  voulu  les  accueillir. 
Aujourdliui  je  me  propose  de  faire  une  nouvelle  excursioD 
sur  ces  terriloires  mixtes,  el  d*appliquer  k  la  soliilion  d*uD 
probleme  de  psychoiogie  la  melhode  des  sciences  nalurelles^ 
c'esl-Ji-dire,  d*invoqner  I'experience  i  Tappui  de  la  d^duc* 
tion. 

La  question  donl  je  desire  enlrelenir  la  Classe  a  une 
baule  porl^e  pbilosopbique,  puisqu'elle  lend  ji  d6lerminer 
les  rapporls  de  Taclivil^  reciproque  de  I'dine  el  du  corps* 
Elie  a  en  oulre  une  grande  imporlance  pratique,  puis- 
qu*elle  concerne  une  nouvelle  brancbe  de  Tarl  m^dical^ 
appel^e  peul-£lre  i  un  grand  avenir.  Enfin,  elle  est  toule 
<i'aclualil6»  el  je  ne  pense  pas  qu*elle  ail  A&\k  hi  pr^senl^e 
i»ous  le  jour  od  je  vais  la  placer.  J*enlends  parJer  de  la 
verlu  curative  de  Tbypnotisme,  el  recbercber  quelle  pour- 
rail  en  £lre  Torigine. 


I. 

De  lout  tempsi,  on  a  observe  des  tails  de  gu^risons 
f'xtraordinaires  et  subites.  Les  gens  raisonnables  se  bor- 
naienl  d*babitude  d  les  metlre  sur  le  comple  de  Tiniagina* 
lion,  faculty  vague  et  ^lastique,  que,  avanl  noire  ^poqoe, 
on  u*avail  pas  encore  song^  k  d^tinir  d*unc  maniere  precise* 
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Cest  de  cetie  fa^on  qu*il8  expliquaient  les  pretendo^ 
miracles  qui  s^accomplissaient  autour  des  baquels  dr 
Mesmer  e(  de  farbre  magn^lis^  de  Puys^gur,  ou  sur  lu 
tombe  du  diacre  Piris.  D'autres  ne  voyaieol  dans  ces  ph^no* 
m^nes  que  cbarlatanerie  d*uD  c6t6,  duperie  de  Tautre,  et 
c'est  Topioion  qui  pr^valul  parmi  les  corps  savants  de 
r^poque.  On  connait  la  lamenlable  histoire  du  magn^lisme 
animal  devant  TAcad^mie  de  m6decine  de  Paris,  et  le 
profond  discredit  dans  lequel  il  ^tail  tomb^  k  la  fin  du 
premier  tiers  de  ee  si6cle. 

Braid  le  releva  de  son  abaissemenl  en  le  soumettant  a 
una  investigation  scientifique  r^guli^re  et  s^rieuse.  Mais, 
bien  qu*il  eAt  constat^  &on  action  efficace  sur  les  maux  les 
plus  varies,  longtemps  encore  apr^s  lui,  les  m^decins 
n'eurent  pas  assez  de  colore  et  de  m^pris  pour  le  nouvel 
intrus  qui  affichait  la  pretention  de  supplanter  une  medi- 
cation devenant  de  jour  en  jour  plus  ing[enieuse  et  plus 
savante. 

Peu  d*bommes  eurent  le  courage  de  braver  la  deconsi- 
d^ration  qui  alteignait  les  adeptes  de  la  nouvelle  science. 
Parmi  ceux-li,  il  Taut  citer  en  premiere  ligne  le  docteur 
Liebeault,  de  Nancy.  II  la  defendit  par  la  plume  et  par 
Inaction.  Pendant  pr6s  de  vingt  ans,  il  la  fitservir  au  sou- 
lagement  des  mis^res  de  I'humanite,  avec  le  renom  d'un 
fou  et  d*un  illuming.  Ses  clients,  est-il  besoin  de  le  dire? 
se  recrutaient  principalement  dans  la  classe  pauvre. 

Mais  apris  les  experiences  retentissantes  de  M.  Charcot 
k  la  SalpStriere,  rbypnotisme  forga  Tattention  des  savants, 

•  - » • ' . 

et  des  lors  ils  furent  tenus  de  reconnaitre  qu'il  y  avail 
autre  chose  que  de  la  tromperie  ou  de  Tillusion,  dans  les 
pbenonienes  singuliers  que  quelques  inicies  observoi<^ni 
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dan»  riiUimil^  on  que  des  apdtres  exhibaienl  sor  les 
ih^jitres.  Oh  I  ce  nVst  pas  sans  resistance  qu*ils  se  ren* 
dirent;  el  aujourd*lHii  rueme,  que  les  fails  s^aceumulent 
de  toutes  parts  el  comman<lenl  la  convictioo,  nous  voyons 
encore  un  grand  nombre,  le  plus  grand  nombre  des  meil- 
leurs  esprits,  hausser  les  i6paules  en  signe  de  doute  ou  ^e 
piti£,  el  accorder  tout  au  plus  que  le  magn^tisme  peut 
avoir  one  part,  bien  petite,  la  plus  petite  possible,  dans  la 
garrison  d*un  certain  ordre  de  maladies,  ordre  qu'ils  font 
aussi  le  plus  ^Iroit  possible. 

Heureuseinent  pour  la  science  et  pour  Thunianil^,  les 
fails  reatenl  dt;s  fails,  qnelque  repugnance  qu^on  ait  k  les 
ailmeltre.  Maintenanl  on  n'oserail  plus  traiter  de  vision- 
oairesdes  praticiens  comme  le  docteur  Li^beault,  ni  des 
savants  comme  les  professeurs  Bernheim  et  Beaunis,  ni  le 
docteur  Voi^ in,  ni  taut  daulres  qui  appliquent  le  magn£* 
tisme  au  traitemenl  des  maladies  les  plus  diverses.  Dans 
les  milieux  les  plus  graves,  on  exp^rimente,  on  examine, 
on  critique  des  resultals  doiil  on  a  bien  le  droit  de  s'elon- 
Der,  mais  qui  sont  iuconteslables;  et  le  jour  est  proche 
oik  DOS  flers  Sicarobres  serout  forces  d*adorer  ce  que  jus- 
qii*aujourd1iui  ils  ont  brule.  D^j^  ro£me  on  en  voit  qui, 
invoquant  des  int^rdts  et  des  dangers  chim^riques,  veulent 
aecaparer  pour  eiix  seuls  tout  le  benefice  moral  et  materiel 
de  d^ouvertes(|u*ils  niaient  nngiiere,  et  dont  ils  essayaient 
pdr  tons  les  moyens  d*emp£cher  la  divulgation  (1). 


(1)  Depuis  quelque  mois,  la  persecution  s*aUaque  a  ceux  qui  font 
profession  de  vulgariser  Khypnolisme.  Naguere  encore,  a  Paris,  on 
traitait  de  charlatan  Donato,  ct  Ton  ^mettait  la  pretention  de  d^voiler 
8€8  trues  en  plein  th^Atre.  Aujourd'hui,  on  ne  parte  plus  de  cbaria*- 
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Loir  Ae  moi  rinlcntioD  de  m'appuyer  sor  une  iongue 


Unisme,  mais,  au  nom  de  la  saat^-  el  de  la  morality  publiques,  let 
corps  medicaux,  dMtalie  d'abord,  de  France  cnsuitc,  s*^iiiettTeot, 
r^lament  et  obtiennent  qu'on  inlerdise  ses  repr6sentatioiu.  EUea 
vienbent  d'etre  saspendues  a  Bordeaux.  M.  Charcot  lui-m^me  entre 
dabs  Ic  mouTeflMDt;  il  ecrit  au  docteor  M^lotti  une  lettre  doat  roiei 
les  conclusions : 

•  L'hypnotisation  n*est  pas  aussi  inoffensiTc  qu*on  a  bien  Toola 
le  pr^tendrc;  P^tat  d*hypnotisnie  se  rapproche  tellement  de  la  n^vrose 
hysterique  (par  parenth^,  celte  assertion  est  insou  tenable  et  T^cole 
de  Nancy  la  conteste  absolument),  que,  dans  ccrtaiues  circonstanees, 
il  pcut,  comme  cette  derni^re,  deyenir  franchement  contagieux. 

•  Si  la  midecine,  au  nom  de  la  tcience  et  de  Vart,  a  pris  paeseseion 
de  Pky/motieme,  elle  doil  le  retenir  dans  les  strictes  li mites  de  son 
domaine,  s*eB  wervir  comme  agent  th^rapeutique  puissant,  et  ne 
jamais  Ic  livrer  a  dcs  mains  profanes,  capables  d'en  abuser  au  detri- 
ment de  la  sante  g^nfrale.  • 

La  m^decine  n'a  aucun  litre  historique  pour  justifier  cette  prise 
de  possession.  Pendant  tout  un  long  sidcle,  elie  a  ni6  le  magnetisme, 
Ta  fait  eondamner  acad^miquement  comme  jonglerie,  Ta  lellemeDt 
conspu^  qu*aujourd*hui  encore,  il  a  bien  do  la  peine  de  trouTcr  sa 
place  au  soleil.  Quclque  opinion  que  Ton  ait  sur  Donato,  Haiise» 
et  lous  ceux  qui  ont  fait  connaitrc  le  magn^lisme  au  public,  on  ne  peul 
m^connallre  qu'ils  ont  plus  fait  pour  sa  cause  qile  loutes  les  faculty 
medicates  de  France  et  d'ltalie. 

On  met  en  arant  la  sante  publique.  Ou  sont  done  les  aeeidenla 
un  peu  graves,  et  certi/ii$  authentiques,  occasionn^  par  Thypnotisme? 
M.  Beaunis  le  declare  sans  danger.  A  Li^e  ou  Donato  plusieurs  fois, 
Hansen  et  L^n  sont  venus,  je  n*ai  jamais  en  tend u  parler  ra^me 
d'indisposttion.  Iloi-m^me,  dont  la  pratique  est  d^jl  asses  longne.  je 
n'ai  jamais  rien  observd,  absolument  rien.  Que  ne  pourraitron 
d^fcndre  au  nom  de  la  sanic  publique?  Les  pclcrinages,  les  bals,  let 
kermesses,  le  earnaval  y  passeraicnl.  et  peut-etre,  une  bonne  parlie 
des  m^dicamcntft. 
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teuoB^aUoD  d'auloriite  poor  d^monlrer  la  puissance  ih6- 
rapeoliqoe  de  I'hypDOtisnie.  Je  parle  pour  les  persoones 
qui,  si  elles  ne  croient  pas  encore,  n'ont  pas  du  moins  le 
parii-pris  de  repousser  m£me  T^vidence.  Auprte  des  autres 
je  |>erdrais  ma  peine.  Chez  les  savanls,  la  defiance  est  un 
droit,  c'est  m^me  on  devoir.  Mais  la  sinc^rit^  est  un  devoir 
aussi  ioip^rieux,  et  c*est  d^passer  les  limites  legitimes  du 
seepiicisme  que  de  fermer  obstin^ment  les  yeux  k  la 
laoiiire. 

Je  me  suis  fait  une  r^le  de  me  renfermer  dans  ces 
limites.  Depuis  que  la  question  du  inagn^tisme  me  pr^oc- 
cope,  c*es(-i*dire  depuis  plus  de  treute-cinq  ans^  je  n*ai 
jamais  voulu  accepter  ni  repousser  un  fait  nouveau,  si 
plausible  ou  si  dtrange  qu*il  me  parAt,  sans  en  avoir  appel^ 

Morality  pabiique.  Certct  I'bypnotisme  prdsente  des  dao^rs, 
oa>  re  la  porte  I  det  abas.  Mais  oes  abas,  les  tribanaax  pea  vent  les 
atteindre.  Et  puis,  oomme  je  le  disais  autre  part,  les  m^decins  ont-ils 
done  le  mooopole  de  la  morality? 

Au  milieu  de  ee  concert  de  eris  et  d*appels  aux  autorit^  pour  faire 
inlerdire  les  exbibitloos  publiques,  on  se  demande  ayee  stupeur  ee 
que  devient  la  liberty.  Et  pr^is^meni,  I  propos  de  liberty  dans  le 
n*  de  juin  de  la  Revue  phUoiophique,  un  phllosophe  ne  ya-i-il  pu 
jiuqu'a  dtoier  k  n^importe  qui  le  droit  de  faire  des  ezpMenoes 
mime  sur  les  gens  de  bonne  Tolonie?  A  Ten  eroire,  on  ne  peut  ni  ne 
doit  appliqucr  rhypnotlsme  qu^auz  malades,  et  eneore  uniquement 
eontre  lenr  maladie.  11  ne  range  pourtaut  pas  Thypnotisme  dans  la 
elasae  des  medicaments  qu*on  commence  par  administrer  I  depauTres 
eliiens  pour  juger  de  leur  acUon ;  ou  bien  partagerait-il  TaTis  de  ceC 
ancien  qui  ne  Toulait  pas  qu'on  allAt  k  Teau  avant  d*avoir  appris 
a  nager? 

Je  me  r&erve  de  rerenir  allleurs  sur  eette  question.  Un  moi 
eeulcflaenl.  Si  de  parcllles  Ib^rics  ^taient-  admises,  PeipMenee 
capitale  dont  je  vals  parler,  n*aurait  pu  se  laire. 


*, 
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4  flMS  ei|ifriences  personnelles  pour  me  moti- 
ver  i  naes  propres  yeux  moD  adh^ion  ou  mon  d^ccord. 
Qu'on  me  pardonne  ceite  coofidence.  Je  la  fais  unique- 
ment  pour  expliquer  commenl  moi,  profane,  je  me  suis 
adonn^  k  ces  recherches.  Je  n*ai  pas  rhooDeur  d*dtre 
m^decio.  Mais  peu  dispose,  en  cede  ma(i6re  si  neuve  el  ai 
mysl^rieuse,  k  jurer  sur  les  paroles  de  n'importe  qui,  j*ai 
voulu  me  rendre  compte  par  moi-m^me,  non  seulement 
des  ph^aom^nes  ordinaires,  mais  encore  des  effets  curatifs 
dii  somnambulisme  provoqu^. 

'Sans  doute,  je  ne  me  suis  pas  fail  faule,  comme  on  le 
verra,  de  ne  (ravailler,  quand  je  Tai  pu,  pour  ma  garantie 
de  savant  aulant  que  pour  ma  garantie  d'homme,  qu*avec 
Tun  ou  Tautre  membre  de  la  Tacuit^.  Mais  il  faut  avoir 
essay^  de  naviguer  de  conserve  sur  cette  mer  inconnae 
pour  coroprendre  combien  il  est  difficile  qu*un  praticien, 
qui  court  apres  un  r^sultat  imro^diat  et  positif,  et  un 
philosophe,  qui  veut  surtout  ^claircir  un  probl&me  de 
psychologic,  soient  toujours  d*accord  sur  la  vote  k  suivre, 
m^me  s'ils  le  sont  sur  les  principes.  Ajoutez  k  cette  consi- 
deration que  les  m^decins  ^mineuLs  qui  se  savent  inces- 
samment  surveilles  par  Toeil  jaloux  de  leurs  conrr^res»  se 
sentent  m^diocrement  disposes  k  pratiquer,  notamment 
dans  les  cas  graves,  des  manoeuvres  qui  peuvent  parfai- 
tement  £tre  suivies  d'insuccte.  \o\\k  des  raisons  plus  que 
siiffisantes  pour  mettre  obstacle  aux  experiences  les  mieux 
con^ues. 

Tout  n'est  pas  dit  encore.  En  th^rapeutique,  les  expe- 
riences ne  sont  pas  ce  qu'elles  sont  dans  les  autres  sciences 
naturelles.  On  connatt  cette  anecdote  du  m^decin  qui, 
prescrivant^  un  forgeron  un  remade  nouveau  qui  lui  avait 
r^ussi  avec  un  magon,  se  voit  de<^u  dans  son  attente  et 


(  779  ) 

ioscrit  gravement  sur  son  calepin,  k  cAl£  do  Dom  dii  mMi- 
cameDt :  Bon  pour  les  mafons,  mauvais  poor  lea  forgerons. 

Cette  vieille  plaisanterie  o^est,  au  fond,  qu'uoe  charge 
de  la  v^rit^.  Yoici  qd  malade :  on  lui  atlriboe  tel  mal;  les 
remMesclassiques  ne  r^ussissenl  pas,  rhypnotiaoie  r^ussit. 
Que  voudrait-oD  de  mieiix  ?  la  cause  de  Phypnotisme  n'a-t- 
elle  pas  fait  on  gain  significatif  ?  Que  peuvent  objecter  les 
Bcepliques  ?  —  Mille  choses. 

Et  toul  d*ab'ord,  n*est-ce  pas  1^  un  fait  isol£,  le  r^ultat, 
comme  on  aime  k  dire,  d'une  idiosyncrasie,  d'une  disposi- 
tion particuli^re  du  sojet?  Le  proc^d^  qui  a  bien  tourn^ 
pour  luiy  aurait-il  eu  des  suites  aussi  favorables  avec  un 
autre?  N*est-il  pas  encore  possible  que  les  medicaments 
prescrits,  bien  que  tout  indiqu^s,  aient  eu,  toujours  en 
vertu  de  cette  idiosyncrasie,  un  effet  nuisible  —  cela  s*est 
V4I  —  et  que  leur  suppression  seule  ait  6i6  Tunique  cause 
de  ram^lioralion  signal^e?  Et  puis,  est-ce  que,  tout  con* 
sid^r^,  le  patient  avail  bien  ce  mal?  ne  s'£iait-on  pas 
trotnpi  dans  le  diagnostic?  £tait-il  mfime  malade?  Admet- 
tons  cependant  qu*il  fAt  malade,  et  malade  de  ce  mal; 
est-ce  que  peut-6tre  les  rem^des  n*ont  pas  ^t^  quelque  peu 
lents  k  agir,  et  leur  action  n  Vt-elle  pas  commence  juste 
au  moment  oil  Ton  faisait  appel  k  rhypnotisme?  On 
eatend  d*ici  tout  ce  qui  pent  se  dire,  et  non  sans  apparence 
de  fondement. 

Pour  trancher  le  d^bat,  il  Taudrait  avoir  sous  la  main 
deux  malades  bien  identiques,  qui  seraient  trait^s  de 
manieres  diffirentes.  Or,  c*est  \k  une  condition  k  premiere 
vue  irr^alisable.  On  verra  bientdl  comment  j*ai  essay^  de 
la  remplir. 

Apr6s  ce  pr^ambule,  j*entre  au  coeur  de  roon  sujet. 
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II 


Vers  la  fin  de  1868,  ii  D*^lail  bruit  au  monde  que  des 
stigmates  de  Louise  Lateau.  Ud  au  plus  lard,  une  haute 
personnalile  mddicale,  dans  une  volumineuse  et  savante 
brochure,  semblait  d^fier  la  science  d*en  donner  une 
explication  plausible  en  dehors  de  toute  intervention 
surnaturelle. 

L*ouvrage  venait  k  peine  de  parattre  que  je  me  hasardai 
i  relever  le  d^fi  dans  un  article  anonyme  du  Journal  de 
Liege  (i).  Ne  r^voquant  en  doute  ni  la  r^alit^  des  pheno- 
m^nes,  ni  la  bonne  foi  de  la  jeune  fille,  non  plus  que  la 
sinc^rit^  exp^rimentale  de  I'auteur,  j*essayai  au  moyen  des 
donn^es  malheureusement  fort  incompletes  qui  se  trou* 
vaient  dans  le  tivre,  de  reconstruire  par  le  rapprocheroeoi 
des  dales  Fhisloire  probable  de  Louise  Lateau,  et  de  mon- 
trer  que  c'^tait  son  imagination  ardente  et  mystique  qui 
donnait  lieu  et  aux  stigmates  et  aux  extases»  et  i  ces  scenes 
oA  elle  mimait  avec  une  exactitude  saisissante  les  derniert 
actes  de  la  passion  du  Christ. 

c  Nous  connaissons,  disais-je,  Tinfluence  du  physique 
sur  le  moral;  nous  savons  quel  rdle  immense  jouent  les 
impressions,  les  sensations,  T^ducation  sur  le  d^veloppoF^ 
ment  intellrctuel  de  Tindividu.  Nous  savons  aussi  par  les 
faits  que  I'inlelligence  riagit  a  swi  tour  sur  le$  arganee  de 
relation ;  le  rHje  et  f  hallucination  ne  <ofi/,  pour  ain$i  dire, 

(I)  3i  dtombre  1869.  Anonyme,  pour  lui  donner  plus  d*aatorit^ 
en  laiflsani  eroire  qu*il  ^mantU  d*un  physiologiste  et  non  d*un 
simple  psyehologne. 
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que  Us  phenomenes  habitueU  retournis^  oil  la  cause  devieni 
effei,  el  teffet  cause.  Jusqu'ou  peut  alter  ce  r6le  inverse  ? 

Voild  la  question Dans  certaitis  cas  exceptionnels  et 

nsorbideSf  ne  peut'-il  pas  se  [aire  qu*a  la  sensation  eprouvee 

se  joigne  la  modification  organique  correspondante ?  Je 

crois  qu*il  serait  t^m^raire  et  contraire  aux  notions  que 
aous  poss^dons  sur  les  relations  du  physiqae  et  du  moral 
de  nier  cette  possibility  d*une  mani^re  al)solue  »  (1). 

L*ayouerai-je  cependant?  —  apr^  tout,  potirquoi  non? 
o'est-ce  pas  le  devoir  du  savant  d'etre  sincere  jusqu*^ 
ring^nuit^,  et  de  dire,  en  certains  cas,  non  seulement  sa 
.pens^e,  mais  toute  sa  pens^e?  —  ma  conviction  6tait  moins 
profonde  que  raisonn^e,  plut6t  fond^  sur  une  th^orie  que 
sur  un  sentiment  intiroe. 

Aussiy  en  1885,  k  seize  ans  de  distance,  grande  fut  ma 
surprise  quand  je  lus  dans  les  journaux  que  M.  Focachoti 
avait  obtenu  sur  une  malade  les  eifets  d'un  v^icatoire  par 
simple  suggestion.  J'aurais  pu,  sans  doute,  me  vanter 
d*avoir  pr^vu  et  pr^dit  ce  pouvoir  de  Tid^e  sur  la  mali^re 
corporelle.  Mais  je  n'y  songeai  pas.  J*ajouterai  mfime  que, 
si  je  n*allais  pas  jusqu'i  nier  le  fait  —  son  authenticite, 
confirmee  par  d*;iutres  exp^rimentatenrs,  me  paraissait 
^tablie  —  je  n*aurais  pas  quand  mime  6x6  f&ch6  de  le 
constater  de  mes  propres  yeux. 
Je  devais  &ite  servi  k  souhail.  En  d^cembre  de  la  mSme 


(1)  VoiU  ce  que  j*^rivais  en  1869.  Au  risque  d'etre  Ux6  de 
▼tuit^,  oserai-je  rappeler  qu'eu  4876  le  grand  Virchow,  parlant  des 
stigmates  de  Louise  Lateau,  proclamait  encore  solennellement  ce 
dilemme  :  tupercherie  ou  miracle;  et  que  TAcademie  de  medecine  de 
Belgique,  saisie  de  la  question,  laissait,  par  Porgane  de  son  rappor- 
tfur,  la  porte  ouverte  a  la  seconde  solution? 
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aDD^«  i(  me  fat  doDD^  de  voir,  kh  &lp£tri6re,  M.  Cbar* 
cot  faire  nattre  uoe  brAlore  siir  le  bras  d^une  jeune  hyst^ 
riquev  soamise  pour  ia  seconde  fois  k  cette  experieoce, 
en  la  persaadant  que  de  la  cire  efiflamro^e  lui  ^tait  tomb^e 
sur  le  poignet. 

Chose  singulidre,  la  voe  de  cette  experience  suscita 
dans  moo  esprit  des  r^Qexions  que  o'avait  pas  ^veill^  le 
r^it  des  ph^nom^nes,  plus  surpreoauts  eocore,  obtenils 
par  MM.  Focachon,  Dumoot,  et  les  professeurs  de  Nancy, 
Li^eois  et  Bernheitn. 

J'avais  revu  cetle  jeune  fille  le  lendemain.  Elle  avait  116 
autour  de  son  poignet  une  baude  impr^^^D^e  de  glycerine* 
La  plaie  s*elait  enflamm^e.  Elle  avait  souffert  toute  la  unil. 
Elle  croyait  s*£tre  trop  approch^e  du  foyer  k  gaz  et  se 
plaiguait  qu*on  ne  la  surveill&t  pas  mieux  lorsqu*OD  la 
ploDgeait  dans  le  sommeil  bypnolique.  Cette  plainte  me 
(oucbait.  Apr^  tout,  me  disais-je,  une  brAlure,  sugg^rfe 
ou  naturelle,  est  bel  et  bien  une  brAlure.  Si  la  cause  en 
est  imaginaire,  Teffel  n*en  est  pas  moins  rdel. 

II  est  vrai  que,  ce  mdme  jour,  on  m*avait  pr^ent^  ane 
autre  malade,  k  qui  la  simple  parole  de  M.  Charcot  donnait 
et  enlevait  d'autres  maux  factices.  Seulement  la  briilure^ 
qui  avail  commence  par  n'£tre  que  dans  Timagination, 
avait  passe  dans  la  realite,  et  il  ne  me  paraissait  pas  poa^ 
siblequici  la  parole  pAt  d^faire  ce  qu'elle  avait  fait,  non 
plus  qu'on  ne  raccommoderaii  k  un  ma^on  sa  jambe  caasie 
en  le  reportant  siir  T^cbelon  d\ik  il  est  tomb^.  Les  soof- 
frances  d^  Tautre  n'auraient-elle^  p9S  fini,  si  on  avait  pr<h 
long^la  suggestion^  par  amener  de  m£me  une  alteration 
^^  orgaoique  ?     . 

Je  n*osaiB  r^pondre  k  cette  question  —  ou  plut6t,  j*y 
repondais  tVi  p$uo  affirmativement.  —  De  sorte  que,  en  fin 
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de  cample  (c'est  ainsi  que  je  concluais),  TiinaginalioD  aol- 
lieit^  pouvait  bien  faire  apparattre  et  disparattre  la 
dooletir;  mais  que,  si  la  douleur  contiuu^e  produisait  un 
Hialy  cVsl4-dire,  uue  alteration  corporelle,  rimagination 
itail  impuissante  it  le  gu^rir.  Et  je  devais  bien  croire  qu*il 
en  6tait  ainsi,  puisque  M.  Charcot  ni  ses  aides  n*avaient 
entrepris  d'an^anlir  ou  d'att^nuer  par  la  parole  les  effets 
de  la  brAiure  d^termin^  par  la  parole. 

Mon  raisonnement  me  paraissait  si  inattaqoable  que, 
plus  tard,  ayant  eu  k  ma  disposition  des  sujets  hypnoti- 
sables  et  parfaitement  suggestibles,  cntre  autres  deux 
jeunes  filles,  tris  saines  et  ir^  fortes,  J...  et  M...,  je 
n'accordai  jamais  k  un  de  mes  savants  collogues,  corres- 
pondant  de  PAcad^mie,  qui  m'avait  accompagn^  dans 
quelques-unes  de  mes  visiles  k  la  Salp£tri6re,  de  recom- 
niencer  avec  eux  cette  experience,  dont,  k  son  grand 
regret  et  au  mien,  il  n'avait  pu  que  constaler  les  r^sultats 
sans  en  avoir  6i6  le  t^moin. 

Ma  resistance  ne  conlribuait  pas  peu  k  entretenir  en  lui 
une  assez  forte  dose  de  scepticisme.  Cest  au  point  qu*il 
doutait  que  mes  sujets  pussent  etre  reellement  rendus 
insensibles  par  la  suggestion. 

Avant  d'entamer  mes  r^cits,  et  pour  pr^venir  certaines 
reflexions  bien  naturelles,  je  tiens  k  declarer  que,  me  con- 
formant k  un  precepte  eminemment  sage  formuie  par 
M.  Beaunis,  je  n*endors  jamais  les  sujets  sans  leur  con- 
sentement,  sauf,  bien  entendu,  quand  il  s*agit  de  montrer 
que  ce  consentement  n*est  pas  absolument  indispensable. 
Cette  regie,  je  Tobserve  surtout  scrupuleusement  quand  il 
s*agit  d'experiences  qui,  k  quelque  titre  que  ce  soil,  pour- 
raient  leur  etre  desagreables. 

lis  en  sont  avertis  prealablement,  dans  la  mesure  des 
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exigences  scieDlifiqoes,  ainsi    que    des   suites    qu'elles 
peuvenl  avoir. 

C<'  collogue  done,  non  satisrait  de  lui  avoir  enfonce  i 
maintes  reprises  des  aiguilles  dans  les  bras,  taut  i  c6lA 
que  dans  le  champ  des  points  anesthesias,  me  manilSesla 
le  d^ir  de  soumettre  i  ses  ^preuves  la  bi%ue  de  J... 
£taient  presents,  entre  autres  personnes,  les  docteurs 
L.  de  Rasquinet,  Ch.  Mathien  et  Mi  L.  Predericq,  prores- 
seur  de  physiologie.  J*acc£dai  i  cette  demande.  Alors  di 
J...  ^veill^e  on  demanda  d'avancer  la  langue,  et  on  la  lui 
perfa  plusieurs  fois  avec  une  aiguille  k  has  qu*on  fit  aller 
et  venir  sans  que  la  jeune  fille  donn&t  le  moindre  signe 
de  douleur  ou  flt  mine  de  la  retirer. 

La  plupart  des  assistants  ^taient  £mus ;  moi,  j'^tais 
triumphant.  Mais  mon  contenteroent  fit  bientdt  place  ii 
certaines  apprehensions,  lorsque  j'entendis  une  discussion 
s'engager  entre  les  quatre  docteurs  sur  les  dangers  de 
cette  epreuve.  lis  parlaient  d*infectiou,  d'abc^s...  J*en  fr^niis 
encore.  Aussi,  ce  jour-l^  et  le  lendemain,  je  ne  cessais  de 
m'inrormer  avec  anxi^te  pres  de  J...  si  elle  ne  ressentait 
rien.  Elle  ne  ressentait  absolument  rien. 

Cette  innocuite  absolue  me  parut  des  plus  ^tranges. 
Chacun  sait  combien  les  moindres  blessures  de  la  langue, 
une  morsure,  une  brAlure  l^gere,  un  bouton,  sont  doiiiou- 
reuses,  ou,  i  tout  fe  moins  aga^^^ntes,  et  J...  ne  s'aperce- 
vait  de  rien,  elle  dont  la  langue  avait  ^t^  troupe  en  plu- 
sieurs endroits  ! 

Tout  h  coup  un  trait  de  lumiire  traversa  mon  esprit: 
cette  experience  etait  Tinverse  de  la  brAlure  par  sngges-* 
tion.  Li,  ritiee  de  la  soufTrance  avait  prpduit  le  mal ;  ici, 
Tabsence  de  soufTrance  Tempechait  de  se  produire. 

Ail  Tait,  il  en  etait  bien  ainsi;  mais,  semble-t-il,oii  n'en 
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avail  jamais  fait  la  remarque.  J*avais  souveot  admir^ 
eombien  vite  disparaissaient,  sans  laisser  aucune  trace, 
les  pinQoos  que  je  faisais  avec  une  pince  en  acier  aux 
bras  de  mes  sujets,  lorsque  je  voulais  m'assurer  de  leur 
insensibility.  Plusieurs  fois  la  pince  glissait,  d6chirait  la 
peau,  le  sang  jaillissait,  et  c*est  k  peine  s*il  subsistait  on 
pen  de  rongeur  pendant  quelques  minutes.  Sur  toute  autre 
personne,  un  serrement  de  ma  pince,  mdme  assez  faible, 
laissait  une  marque  livide  bien  aHtrement  persistante. 

II  paraissait  done  r^sulter  de  ces  faits  et  d*autres  sem- 
blables  que,  dans  certains  cas  tout  au  moins,  Moigne- 
ment  de  la  douleur  empechait  Tinflammation  dcs  tissus. 

Ill 

Cetait  une  voie  nouvelle  ouverte  aux  rechercbes.  Tout 
profane  que  j'^tais,  je  fus  ainsi  amen^  k  faire  de  la  th^ra- 
peutique  par  suggestion.  Je  me  mis  k  TafTAt  de  tous  les 
petits  accidents  de  la  vie  journaliere. 

Un  jour,  J...,  travaillant  au  jardin,  une  pierre  en  tom- 
bant  lui  ^crasa  fortement  le  doigt;  elle  dut  cesser  son  tra- 
vail. Je  rhypnotisai  et  coupai  sa  douleur.  Non  seulement 
elle  put  conlinuer  tk  travailler  sans  g£ne  aucune,  mais 
toute  trace  de  contusion  s'effa^  promptement. 

Un  autre  jour,  M...  se  fit  une  entaille  profonde  et 
elendue  i  la  base  du  pouce.  C6tait  le  soir;  elle  ne  m'en 
avait  rien  dit,  elle  avait  eu  mat  toute  la  nuit,  et,  le  lende- 
main,  etait  commc  estropi^e.  Sans  qu'il  fAt  n^cessaire  de 
rhypnotiser,  je  fis  cesser  ses  61ancements;  el,  k  partirde 
ce  moment,  elle  n'^prouva  plus  ni  embarras  ni  douleur  ; 
Tentaille  se  ferma  el  Ton  n*y  voyail  plus  rien  apr^s  deux 
ou  Irois  jours. 

3"*  SfeRIE,  TOME  XIII.  So 
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Inutile  de  prolongcr  renumeration  des  faits  analogues 
quej'ai  recueiliis  de  celle  fa^on  dans  mon  entourage;  il 
suffit  qn*on  sache  que  les  r^sultals  furent  toujours  aussi 
favorables. 

Je  m'enhardis.  Depuis  plus  de  deux  ans,  J...  souiTrait  k 
des  intervalles  assez  rapproch^s  de  crampes  d*estomac. 
Quand  cela  lui  prenait,  <'ll6  en  arrivait  parfois  k  se  rouler 
par  lerre  de  mal.  On  lui  avail  prescrit  un  regime  et  des 
medicaments.  Un  jour  qu'elle  sentait  les  crampes  venir,  je 
m*avisai  de  Thypnotiser. 

La  moindre  pression  exercee  m^me  sur  le  sternum  et 
principalement  i  T^pigaslre  lui  arrachail  des  cris.  C'^lail 
comme  si  on  irritait  la  chair  vive.  Je  lui  sugg^rai  que  la 
douieur  s*eteignait  sous  mon  toucher.  C  est  ce  qui  eut  lieu. 
A  son  r^veil,  les  symptdmes  avaienl  di^paru  et  ne  repa- 
rurent  ni  dans  la  journ6e  ni  les  jours  suivants.  Depuis 
lors,  regime  et  medicaments  furent  supprim^s.  A  chaque 
nouvelle  menace,  je  recourais  au  sommeil;  les  menaces 
s'espacdrenl;  e(,  aujourd'hui,  les  dernieres  datenl  d*un 
an  (1). 

Si  je  rapporte  ces  faits  et  quelques  autres  qui  vont 
suivre,  ce  n*est  pas  pour  allonger  le  chapitre  des  guerisons 
par  suggestion.  N*etan(  pas  m^decin^  mon  but,  je  le  r^pete, 
n'etait  pas  de  gu^rir,  mais  de  verifier  une  vue  theorique,  k 
savoir,  jusqu*^  quel  point  i'ld^e  qu*on  n*a  pas  mal, 
emp^che  ou  enraye  le  mal. 

Le  ^  juin  de  rann^e  derniire,  je  fombai  sur  un  nou- 
veau  sujet  d'experience.  Une  jeune  et  forte  paysanne  de 
i9  ans,  ma  voisine  de  campagne,  avait  un  amoureux  qu'un 

(i)  Le  inline  moyen  a  encore  r^ussi  avec  une  autre  personne. 
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l)eau  jour  elle  cong^dia,  et  qui,  dans  son  d^pit,  ehcrcha  k 
la  tuer.  Le  15  juin,  il  lui  avait  tir^  k  boul  porlanl  quatrc 
coups  de  revolver.  Une  balle  Tavait  atteintc  el  avait 
peni^tr^  profond<^menl  par  le  dos  dans  les  tissus.  On  n*avait 
pu  Fexlraire.  Pendant  plusieurs  jours  son  (^(at  avait  ele 
des  plus  graves,  meme  presque  d^sesp^r^. 

Quand  je  la  vis,  tout  danger  immediat  ^lait  ^carte.  Elle 
6tail  d*une  faiblesse  extreme;  pouvanl  k  peine  se  tenir 
assise  dans  un  fauteuil  une  demi-heure  par  jour,  excessive- 
ment  maigrie,  les  yeux  d^niesur^menl  ouverts  et  sans 
regard;  toujours  grelottant  el  loujours  transpirant,  vile 
^puis^e  par  la  parole,  ne  prenant  que  des  aliments  liquides, 
et  encore,  les  vomissant,  m^nne  le  lail;  presque  pas  dc 
sommeil ;  doulcurs  conlinuelles  dans  le  venire;  miction 
pdnible;  sellcs  rarcs  e(  doulourcuses ;  la  blessure  beanie 
et  entretcnue  telle  par  des  mecbes  anli^epliques. 

Sans  rien  lui  annoncer,  je  lui  prends  la  main  et  lui 
demande  dc  tenir  ses  yeux  fixes  sur  les  miens.  Au  bout 
d'une  minute  a  peine,  ils  pleuraienl;  elle  me  dit  qu*elle 
ne  pourrait  me  regarder  longtemps  ainsi. 

Les  parenls  assislaient  curieux  a  la  scene  sans  rien 
comprendre.  Je  n*osai  aller  jusqu'au  sommeil.  N^anmoins, 
je  lui  assurai  que  d^sormais  elle  dig^rerait  ce  que  je  lui 
ferais  porter.  Je  lui  fis  donner  ce  jour-l^  une  aile  dc 
poulet,  qui  passa  parfaitement. 

Le  lendemain  ^tait  un  dimanche,  et,  comme  la  piece 
od  elle  se  tenait  sert  de  cabaret,  j*4tais  assez  contrari6  par 
Faille  et  venue  des  chalands.  Je  me  contentai  done  de  la 
regarder  fisement  de  oouveau  quelques  instants,  puis  lui 
aononfai  un  paisible  sommeil.  La  suggestion  se  r^alisa. 
Elle  dig^ra  ce  mdme  jour  une  mince  tranche  de  veau 
Troid. 
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Lc  lendemain,  soulenue  par  uoe  voisine,  elle  put  se 
rendre  peniblemcnt  chez  moi.  La  distance  est  k  peine  de 
40  inilres.  Je  Thypnotisai  lout  k  fail,  eu  4  ou  5  miDutes. 
Elle  pr^senla  imrn^dialement  des  phenom^nes  d'insensi- 
bilile,  d*aiiin^sie  partielle,  etc.;  ses  paapi&res  tremblo- 
laient;  elle  m'enlendait,  me  lepondait,  mais  o'eulendait 
pas  les  aulres  bruits,  ni  mSme  ina  voix  quand  je  ne 
m*adressais  pas  k  elle  directcment.  Je  (is  disparailre  par 
e  toucher  el  la  pression  les  douleurs  qu'elle  ressetilait 
dans  le  ventre,  et  luisugg^rai  que  d^sormais  elle  emeltrait 
selles  et  urines  sans  gdne,  a  preuve  que,  k  peine  rentr6e 
chez  elle,  elle  aurait  en  vie  d*uriner,  et  pourrait  s*a$surer 
tout  de  suite  de  la  vdrite  de  ma  prediction. 

R^veill^e,  je  la  renvoyai,  la  suivis,  el  tout  se  passa 
conformi^ment  k  la  suggestion. 

Bref,  le  30  jnin,  c*est-^-dire  en  cinq  jours,  elle  4tait 
retablic  au  point  qu*elle  pouvait  coudre  et  tricoler  debout 
sur  le  seuil  de  sa  porte. 

Quelques  jours  apr^s,  je  lui  persuadai,  dans  son  soro* 
n)eil,  qu*clle  £tait  en  elat  de  reprendre  ses  occupations 
ordinaires,  que  le  jour  m^me  elle  laverait  sa  roaison  sans 
eprouvcr  de  fatigue.  Cest  ce  qui  eut  lieu. 

Quant  k  la  plaie,  elle  allait  se  fermant  k  mesure  que  les 
forces  revenaient;  et,  k  la  On  de  la  premiere  semaine  de 
juillel,  elle  ^tail  coropl^lement  cicatris^e.  Cette  campa- 
gnarde  est  bientdt  apr^s  entr6e  au  service  d'une  familie  de 
Liege  comme  servante,  et  elle  y  est  encore. 

II  serait  trop  long  de  consigner  ici  les  effets  merveilleu- 
sement  bienfaisants  que  Thypnotisme  a  procures  k  une 
personnc  de  ma  famille  dont,  pendant  six  ans,  k  la  suite 
d*un  rhumatismc  articulaire,  toules  les  fonctions  ont  eu 
besoin  d*^tre  r^gularis^es  ou  stimul^es  par  des  agents  Ih^- 
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rapeuliqucs  energiques,  depuis  lors  coinpl^lenienl  aban- 
donnas.  A  ces  indications  sommaires,  je  n'ajouterai  qii*un 
detail  sur  lequel  j'appuierai  qnelque  peu,  k  cause  de  son 
importance. 

II  y  a  un  an,  cette  personne  a  e(e  I  rappee  d*bemipl^gie 
droite,  avec  perte  de  la  parole  sans  perte  de  connaissance. 
Ao  bout  de  trois  jours  elle  avail  recouvr^  asspz  bien  la 
parole;  mais  le  lO""  jour,  elle  6lait  encore  incapable  non 
seulement  do  faire  un  pas,  mais  indme  de  sc  lenir  debouC 
Les  mouvernents  du  bras  <^laient  imparfails  et  rudimen- 
taires.  Les  nuits  surtout  ^laient  terribles,  se  parlageant, 
malgr^  les  narcotiques,  entre  Tinsomnic  et  Thallucination. 

Avcc  le  consentement  du  m^decin  trailant,  je  voulus 
cssayer  si  Thypnotisme  ne  lui  procurerait  pas  le  sommeil. 
Vu  que,  k  eel  effet,  un  certain  entrainement  est  ordinaire- 
ment  indispensable,  je  commen<;ai  versSheures  de  relevi^e. 
Elte  flit  endormie  en  quelques  minutes.  Comroe  par  acquit 
de  conscience,  je  lui  sugg^rai  qu'^  son  r^veil  elle  reniue- 
rait  Aicilement  son  bras  et  ses  doigts.  Reveill^e,  i  ma 
grande  admiration,  elle  remua  son  bras  et  ses  doigts  faci- 
lement.  R^hypnotis^e,  je  lui  dis  quVlle  se  leverait  el  mar- 
ehcrait  sans  aide  aucune.  Reveill^e,  elle  s'est  lev^e  et  a  fait 
le  tour  de  la  chambre,  sans  aide,  d*un  pas  forme  et  autonia- 
tique. 

Qui  n'a  pas  assisle  i  une  semblable  resurrection  de 
membres,  pour  ainsi  dire  morts,  nc  pent  se  faire  aucune 
id^ede  r^lonnemenl,  mdle  de  stupeur  et  presque  d  effroi, 
qui  a  saisi  les  t^moins  de  celte  sc&ne. 

L'am^lioration  obtenue  si  instantan^ment  s'est  mainte- 
nue  et  a  ^te  s'accentuant  k  la  suite  de  suggestions  succes- 
sives,  jusqu'i  un  certain  point  qui  n'a  pu  £tre  depass^. 

Le  fait  fut  Tobjet  d'une  correspondance  minutieuse  que 
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j*en(retins  avec  M.  Beaunis.  Le  savanl  professeur  de  Nancy 
voulut  bien  en  conferer  avec  son  collogue,  le  professeur 
Bernheim,el  son  confrere,  le  docleur  Liebeault.  II  necon- 
naissaii  pas  d'exeniple  de  Taction  bienfaisanle  de  Thypno- 
tisme  dans  des  paralysies  de  nature  organiqiie.  Cependant, 
il  en  trouva  une  explication  satisfaisante.  La  lesion  c^r^- 
brale  occupe  une  certainc  ^tendue  el  a  detruit  un  certain 
nombre  de  fibres  motrices,  (fofi  resulte  la  paralysie  des 
muscles  auxquels  elles  se  distribuent.  A  moins  qu'elles  ne 
se  r^g<^n^renl,  cetle  paralysie  esl  sans  remade.  Mais  la 
lesion  n*agil  passeuleinenl  sur  les  fibres  dont  elle  interrompt 
la  continuity;  elle  agil  aussi  par  influence  sur  un  certain 
nombre  de  filets  nerveux  voisins,  dont  Taction  esl  arrStee, 
sans  que  pourtant  ils  soient  detruits  organiquement.  Ue  Ik 
une  paralysie  fonclionnelle  ou  dynamique  des  muscles 
qu'ils  sont  charges  dinnerver.  Cette  paralysie  serait  de 
nature  gu^rissable;  et,  dans  des  cas  semblables,  Thypno- 
tisme  favoriserait  et  hdlerait  la  gu^rison. 


IV. 

Bien  que  je  fusse  loin  de  faire  fi  du  cdte  humanitaire 
de  mes  experiences,  et  que  celles  que  je  viens  de  relater 
et  d'autres  analogues  permissent  d'attribuer  au  ciiamp 
d'action  de  Thypnotisme  une  plus  grande  ^tendue  qu*on 
ne  le  fait  d'habilude,  je  ne  cessais  cependant  d'avoir  les 
yeux  fixes  sur  mon  but  principal,  la  recberche  du  meca- 
nisme  et,  si  possible,  de  Torigine  de  cette  action. 

Jusqu'^  present,  deux  points  correlalifs  sont  partaite- 
ment  ^tablis :  de  m^me  que  Tid^e  qu*on  a  mal  pent  engen- 
drer  le  mal,  de  meme  Tid^e  (|ue  le  mal  n'existe  pas  pent, 
dans  certains  cas,  le  faire  disparaitre  ou,  tout  au  moins 
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C'onlribuer  k  sa  disparilion.  Pourquoi  et  comment,  c^est  ce 
qui  restait  k  d^couvrir. 

Siirces  enlrefaites,  M.  le  docteur  Bernheim  m'adressait 
son  beau  livre  sur  la  Suggestion  appliquee  a  la  iherapeu- 
lique.  Je  le  d^vorai,  et  je  m^dilai  surtout  le  dernier  cha- 
pitre.  II  me  semble  y  voir  une  allusion  au  fait  que  je  viens 
de  rapporler. 

Ce  savant,  consciencieuxet  prudent  observateur,  concede 
volonliers  que,  si  Taction  de  Pbypnotisme  est  explicable 
dans  le  domaine  de  la  pathologie  nerveuse  ou  dynamique, 
elle  Test  rooins  ais^ment  dans  les  maladies  organiques. 
Toulefois  Tobservation  lui  montre  «  que  la  therapeutique 
suggestive  est  quelquefois  inconlestabiement  utile  dans 
des  maladies  de  ce  genre  »  (1).  Comment  dgil*elle  en  pareil 
cas  ?  En  altaquant  la  maladie  par  Tun  de  ses  ^l^menls,  en 
restaurant  telle  ou  telle  fonction  entrav^e  par  influence, 
par  eieniple,  le  mouvement,  et,  par  son  interm^diaire,  en 
restituant  anx  tissus  leur  souplesse,  k  la  circulation  son 
activity.  —  Judicieuses  paroles,  maisqui  laissentsubsister 
le  probl^me. 

II  devraity  avoir  une  autre  raison  plus  directeet  plus  pro- 

fonde.  Comment  je  tombai  snr  cette  raison  —  si  toutefois 

je  ne  me  flatte  pas  —  le  voici.  Une  jeune  dame,  amie 

intime  de  ma  famille,  fut  brusqucment  atteinte  d*un  mal 

terrible  qui  bientd*  ne  laissa  plus  d'espoir  et  Pemporta  le 


(I)  L^auteur  ajoute  immediatement  :  «  fieaucoup  verront  et 
nicroiit,  aveuglcs  de  parti  pris,  devant  Tevidence  des  faits,  parce 
({u'iU  sont  penetres  de  rinfaiHibilitd  de  leur  propre  jugement,  parce 
(lu'ils  ferment  sysl^maliquement  les  yeux  aox  v^rites  qui  ne  s*adap- 
lent  pas  a  Icurs  idecs  pr^confucs  (p.  >i09).  «  Je  nrapproprie  ces 
paroles  sans  restriction. 
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troisieme  jour.  D'heurc  en  heurc  lenu  au  courant  des  pro- 
gris  de  la  maladie,  el  pr^occup^  de  la  possibili(e  d'une 
go^rison  par  Thypnotisme  —  qui  ne  ful  pas  appliqu^  — 
j'eu  vins  i  me  demander  si,  par  hasard,  la  douleur  n*etait 
pas  sou  vent  la  graode  cause  du  mal,  c'esl-a-dire,  de  la 
modificatioD  morbide  de  Porganisoie. 

Mise  sous  cede  rorme,  la  proposition  est  ancienne,  et  je 
ne  serais  pas  ^tonn^  qu'elle  se  IM  dans  Hippocrate.  Mais 
elle  se  pr^senta  alors  a  mon  esprit  avec  un  caract^re  de 
lumioeuse  Evidence,  et  les  Elements  de  la  question,  jus- 
qu'alors  ^pars,  roe  parurent  se  grouper  en  un  faisceau 
solide. 

Pourquoi,  en  effet,  la  jeune  fille  de  la  SalpSlriire  avait- 
elle  6i€  brAlee?  Uniquement  parce  qu'on  lui  avait  fait 
croire  qu'elle  souffrait  d'une  brAlure.  Si  Ton  avait  arr^le  i 
temps  la  suggestion, on  arr^tait  en  m&me  temps  rall6ration 
des  tissus.  Cependant,  apres  son  r^veil,  c*esl-a-dire  la  sug- 
gestion ayant  cesse,  la  brikiure  continua  ses  effets,  el  le 
leodemain  rinflammation  etait  notable.  Quelle  £tait  la  cause 
de  cettc  prolongation  d'efTet?  N*etait-ce  pas  encore  la  sug- 
gestion, mais  ici  la  suggestion  naturelle  produite  par  le 
mal  m^me?  Au  food,  apres  comme  avant  son  r^veil,  la 
jeune  fille  n*a  fait  que  penser  k  sa  brtiiure;  et  si,  avant,  la 
pens^e  a  produit  le  premier  mal,  n*esl-ce  pas  la  pens^e 
encore  qui,  apr^s,  Ta  aggrave? 

Si  la  deduction  est  exacte,  on  voit  la  consequence.  La 
premiere  atteinte  du  mal  vous  donne  Tid^e  du  mal,  et  cetle 
]d6e  elle-m£me  est  en  etal  d*occasionner  en  tout  ou  en 
partie  les  accidents  cons^cutifs.  I.a  douleur  qui  prend 
naissance  au  point  affect^  ne  tarde  pas  a  6tendre  la  lesion, 
puis  fait  avalanche.  De  sorte  que,  quand  on  Tenlive  ou 
qu*on  ratt^nue,  on  annule  ou  on  affaiblil  Tun  des  facteurs 
du  mal  organique. 
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Ces  reflexions  ine  suggererenl  Tid^e  d'une  experience. 

Je  disais  plus  haul  que  les  experiences,  pour  ^tre  con- 
cluanles,  dcvraient  pouvoir  se  faire  sur  deux  sujets  iden- 
tiqaes,  dans  des  conditions  idenliques.  Or  la  disposition 
sym^trique  de  nos  menobres  nous  ofTre  precisemenl  cette 
identite,  non  pas  unc  idenlil6  ideale,  sans  doule,  mais  unc 
idenlile  soflRsanle.  Si  <lonc  on  faisail  deux  lesions  aussi 
semhlables  que  possible,  par  exemple,  aux  deux  bras  d*une 
personne,  et  si  Ton  appliquail  d  Tune  riiypnolisme,  en 
abandonnanl  I'auire  a  la  nalure,  la  comparaison  se  ferail 
direclemenl  et  dans  les  conditions  scientifiques  desirables. 

Je  me  decidai  k  faire  appel  au  devouement  de  J...,  sujet 
qui  convenait  au  plus  haul  point:  un  mol  la  rend  insen- 
sible sans  qn'on  ail  besoin  de  I'endormir.  Je  lui  expliquai 
le  bul  que  j'avais  en  vue  —  la  jeune  dame  vivait  encore  — 
ct,  sans  hesiter  unc  seconde,  elle  se  prela  a  mon  d^sir. 

J'eiais  alors  k  la  campagne;  c*etail  le  temps  des  vacances; 
je  ne  pouvais  songer  ^  obtenir  le  concours  de  mes  collogues 
disperses  el  inlrouvables;  le  temps  pressait;  jc  dusop^rer 
seul.  L'experience  n'^tail  d*ailleurs  pas  bien  compliquee, 
el  ne  reclamail  que  quelques  precautions  eiementaires. 

Je  determinai  sur  chaque  bras,  face  post^rieure,  deux 
places  exaclemenl  correspondantes.  Je  chauflai  au  rouge 
sombre  un  barreau  de  fer  de  huil  millimetres  de  diametre. 
Je  m*exerQai  ^  rythmer  mes  mouvemenls  de  maniere  k 
laisser  le  fer  juste  le  mdme  temps  —  environ  une  seconde 
el  demie — sur  Tune  el  Tautre  place.  Lui  ayani  fail  etendre 
les  deux  bras  sur  une  table,  je  lui  annongai  qu*au  bras 
droit,  el  uniquement  au  bras  droit,  elle  n'aurail  pas  mal ; 
el  je  la  brAlai  des  deux  cdtes.  Le  derme  ful  atteint,  el  les 
m»rques  sont  encore  aujourd'hui  legeremenl  visibles.  Elle 
sentil  la  brAlure  uniquement  au  bras  gauche,  l/operation 
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s*£lail  faite  ^  7  heures  du  soir.  J'enlourai  d'une  bande  les 
deux  brdlures. 

Pendant  la  nuil,  J...  eu(  un  pen  de  mal  au  bras  gauche 
el  ne  ressentit  rien  au  brasdroit.  Le  lendemaiu  nnalin,  j*dtai 
les  bandes.  Le  bras  droit  pr^sentail  une  escarre  nelte  de  ia 
largeur  exacte  du  fer,  sans  inflammation  ni  rongeur;  le 
bras  gauche,  une  plaie  avec  cloches  enOamm^es  sur  une 
etendue  de  Irois  centimetres  environ  de  diamitre. 

La  conclusion  s'imposait:  c'^tait  la  douleur  qui  avail 
produit  I'exlension  du  mal. 

Le  bras  droit  ne  fit  done  pas  soufTrir  J...,  si  bien  qu*elle 
arracha  plusieurs  fois  par  m^garde  la  peau  mortifi^e.  Ce 
qui,  par  parenth^se,  prouve  que  le  mal  est  bon  k  quelque 
chose:  il  nous  invite  k  prendre  des  precautions  et  k  sur- 
veiller  nos  blessures. 

li  estd*ailleurs  aujourd'hui  bien  prouve  que  toute  lesion, 
m^me  l^g^re,  d*un  membre  paralyse  el  insensible,  entralne 
g^neralement  des  consequences  graves.  Cest  que,  entre 
autres  raisons,  le  patient  u'MUi  pas  les  contacts  irritants 
ou  inTeclieux. 

Les  accidents  qui  survinrent  i  J...  presenteut  ceci  d'heu* 
reux  que,  ayant  int^resse  chaque  fois  le  bras  droit,  ils  D*ont 
rendu  lexperience  que  plus  probanle. 

Quant  a  la  brillure  du  bras  gauche,  elle  empira,  et  le 
surlendemain  J...  y  6prouvait  beaucoup  de  douleur  et  de 
g6ne.  Cetait  le  moment  d'essayer  de  la  suggestion  pour 
ce  bras.  II  me  suflit  pour  cela  de  le  toucher  en  lui  assurant 
qu*elle  n*aurait  plus  mal.  A  partir  de  cette  parole,  la  plaie 
socha,  rinflammalion  disparul  rapidemenl,  au  point  que, 
deux  jours  aprds,  c'est-i-dire  le  cinqui^me  jour,  le  docteur 
Henrijean,  assistant  de  M.  von  Winiwarter  a  I'Universite 
de  Liege,  s*etonnait  que  la  brAlure  (dt  si  r^cenle. 
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Ainsi  la  suggestion  avail  eu  ce  pouvoir  (l*arr^(er,  non 
seulemenl  au  debut,  mais  mdme  dans  le  cours  de  revolu- 
tion, les  efletsdo  propagation  d*une  brAlure. 

D^sormais  s'expliquait  Taction  puissante  de  Thypno- 
tisme.  La  douleur,  si  je  puis  ainsi  parler,  hypnotise  le 
patient,  fait  qu*il  pense  h  son  mal ;  et,en  y  pensant,  il  I'exas- 
p6re.  Cest  prcsque  lu  un  fait  d'exp^rience  journaliere.  La 
jeune  hysterique  de  la  Salp^triere,  h  qui,  pendant  quinze 
ou  vingt  minutes,  on  fait  croire  que  de  la  cire  brdlante  lui 
ronge  le  poignet,  a  fini  par  Strc  brdl^e.  C'est  de  cette  fagon 
que  Louise  Lateau  s'est  stigmalisee.  Nous,  dans  T^tat  nor- 
mal, nous  creons  Tagrantlissenneht  de  la  plaie  k  force  de  la 
sentir  et  d'avoir  notre  attention  (ixee  sur  elle.  L'hypno- 
tisme,  qui  distrait  cette  attention,  ne  fail  done  qu'operer 
en  sens  inverse  de  la  douleur :  il  diminue  le  mal  en  faisant 
que  nous  n'y  songions  plus. 

Mais  par  lu  s'explique  aussi,  dans  une  certaine  mesure, 
raction  des  remedes  ordinaires.En  calmant  les  symptdmes, 
ils  calmenl  IVsprit,  el  peut«>£tre  leur  attribue-t-on  une  edi- 
cacit^  qui  est  due  uniqiiement  ik  Timagination  tranquillis^e 
du  malade.  De  15,  sans  doute,  les  resnitats  contradictoires 
qu'ils  donnent.  C'est  qu'ici  ils  sont  second^s  par  sa  con- 
fiance,  \b,  combattus  parson  incredulity  (1). 


(1)  A  rapprocher  l^aclion  calmante  dc  la  presence  du  doctciir,  ct, 
|)our  ceux  qui  ainient  a  changer  dc  mcdccin  ou  dc  regime,  Ic  bleu* 
clrc  dont  ils  se  felicitcnt,  pendant  quclquc  temps,  apres  cliaque 
chungement.  Les  succes  des  homoeopalhcs  ne  tiennent  probablement 
pas  a  une  autre  cause.  D*ailleurs  il  est  bien  connu  que  le  medecin 
doit,  pour  bicn  faire,  affecler  la  confiance.  J'ajouterai  qu^il  en  est 
ainsi  du  magneti»eur.  Mais,  vu  la  grande  susceptlbililc  des  sujet^, 
il  lui  est  bien  diflficile  de  la  monlrer,  s'il  ne  Pa  pas.  De  la  les  insucci's 
(les  sceptiques  uu  des  hcsilanls. 
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V. 


II  ^lait  indispensable  de  v^rifler  mes  conclusions  par 
d*aulres  experiences.  Malheureusement,  au  dire  des 
hommes  competents,  les  experiences  de  Pespece  ne  sont 
ni  nombreuses,  ni  facilesi  inslituer. 

Un  de  mes  collogues,  professeur  de  la  Faculty  de  m^de- 
cine,  proposa  un  essai  avec  le  papier  Rigollot.  Mais,  avanl 
lexperience,  j'exprimai  I'avis  qu^elle  ne  pouvait  aboutir. 
L*irri(ation  produile  par  le  papier  Rigollot  est  bien  circon- 
scrite  el  n'a  nnlle  tendance  k  se  propager.  Aussi  la  sugges- 
tion ne  diminua-t-elle  sensiblement  ni  la  rongeur  ni  la 
dur^e  de  la  marque. 

Une  autre  experience,  i  laquelle  J...  el  M...  se  preierenl, 
r^ussil  un  peu  micux.  Ello  me  Tut  propos6e  par  iM.  Richard 
Boddacrl,  Ic  savant  professeur  de  clinique  de  Gand,  et 
ex^culee  sous  ses  yeux.  C'^tait  de  ballre  avec  un  paquet 
d'orties  Cratches  la  face  anterieure  des  bras  de  ces  deux 
sujcts.  Une  circonstancc  que  nous  n'avions  pas  prevue 
enlcva  en  parlie  k  celte  experience  son  caractere  de  preci- 
sion. Nous  commeuQ^mes  par  ballre  les  bras  droits  insen- 
sibilis^s  et  nous  ne  menage&mes  pas  les  coups.  Mais,  quand 
nous  voulikmes  ballre  les  bras  gauches,  resits  sensibles,  au 
second  coup,  la  douleur  fut  si  cuisante  que  toutes  deux 
renoncercnt^  en  recevoir  davantage. 

Neaumoins  les  ravages  de  rurticalion  furent  sensible- 
ment moins  forts  et  moins  persistants  aux  bras  droits 
qu'aux  bras  gauches.  Ensuite,  ces  derniers  ayanl  eie 
inseDsibilis6s  par  places,  les  ampoules  sur  ces   places 
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nous  ont  sembl^  disparaiire  plus  vile.  Mais  M.  Boddacrt 
s'esl  demand^  si  eel  effet  n'^lait  pas  du  peut-Stre  h  la 
pression  quelque  peu  persislante  de  ma  main  en  ces 
endroits. 

J*aurais  voulu  cependant  quelque  chose  de  plus.  Mon 
eminent  collogue,  M.  von  Winiwarter,  qui  n^ctail  paseloi- 
gD^  d*accepter  ma  maniere  de  voir,  voulut  hien  me  preter 
le  concours  de  sa  science  et  Tautorite  de  son  experience  et 
de  son  nom.  Avanl  de  commehcer,  ii  me  fit  comprendre 
qu'il  etait  difficile  k  Pop^rateur  de  maintenir  les  conditions 
absolument  identiques.  Les  snjels  ne  peuvent  e(re  immo- 
bilise pendant  tout  le  temps  qu'ils  devraient  rester  en 
observation.  Or,  comment  faire  la  part  des  irritations  pro- 
dnites  par  les  mouvements  volontairesde  la  journ^e,  invo- 
lontaires  de  la  nuit,  par  le  frodement  des  v^tements,  les 
chocs,  etc.,  en  supposant  m^me  que  tons  les  appareils 
restenl  en  place?  La  pratique  vint  nous  montrer  combien 
ces  provisions  Olaient  justes. 

On  essaya  d'abord  avec  J...  Taction  des  vesicatoires.  On 
lui  en  mit  deux  Tun  au-dessus  de  Tautre  sur  chaque  bras. 
Pour  que  le  contr6le  fut  plus  siir  et  qu'on  ne  piit  attribuer 
les  differences, s'il  s'en  prOsentait,^  rinOgalite  d'activitO  des 
braS|  chaque  bras  portait  un  vOsicatoire  sensible,  si  je  puis 
ainsi  m*ex primer,  et  un  vOsicatoire  insensible.  Cette  pre- 
miere experience  ne  reussit  pas,  les  ve.sicatoires  n'ayant 
pas  pris. 

On  rccommenga  avec  d*aulres  vesicatoires.  lis  prircnt; 
et  le  premier  jour,  il  se  manifesta  entre  deux  d'entre  eux, 
sur  un  bras,  une  difference  sensible,  et,  sur  Tautre,  une 
difference  moins  sensible.  II  eut  ete  interessant  de  suivre 
la  marche  de  la  vesication.  Malheureusement  il  arriva  que 
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le  pansemeiil  glissa  par  ie  frollemenl  des  v^lements  pen- 
dant le  travail  de  la  joiirn^e,  il  se  prodiiisit  des  dcorchures, 
ct,  a  partir  de  ce  moment,  Texp^rience  fiit  annul^e.  II 
aurait  fallu  recommencer  une  troisi^me  fois;  mais  la  com- 
plaisance  a  ses  limites. 

M.  von  Winiwarter  songea  alors  h  Thuiie  de  croton. 
J...  el  M...  se  prel^rent  loutes  deux  k  celte  nouvelle  expe- 
rience. On  lour  badigeonna  sur  chaque  bras  deux  cercles 
de  la  grandeur  d'une  pi^ce  de  dix  centimes  en  nickel  (1), 
dont  un  sent  etait  insensibilise  d'un  c6t6.  Chose  remar- 
quable,  J...  dut  etre  badigeonn^e  fortement  trois  fois,  et 
M...  six  fois,  avant  que  Tbuile  de  croton  produisft  son  eifet. 
—  R^sultal  singulier,  d  rapprocher  de  rinefficacit6dcs  pre- 
miers Y<isicatoires,que  nous  avions  attribute  <^  un  d^faut  de 
fabrication.  —  Or  M.  von  Winiwarter  ayant,  par  m^garde, 
louche  de  la  main  sa  figure  apr^s  avoir  essuye  avec  une 
loque  le  pinccau  donl  il  s*ctait  servi,  eul  la  joue  gonfl^e  e( 
couverto  de  boutons.  Mon  (ils  et  moi,  apres  une  seule  appli- 
cation legerc,  avons  eu  une  Eruption  notable.  Moi-mSme 
le  dimanche  soir,  une  distraction  analogue  k  celle  de 
M.  von  Winiwarter  m'ayant  fait  porter  5  ToeiKassez  bien 
de  temps  apr6s  un  badigeonnage,  la  main  qui  avait  essuy^ 
le  pinceau  —  j*avais  6crit  une  longue  lettre  dans  Tinter* 
valle  — j'ai  cru  6tre  menac^  de  c^cit^,  et  je  souffris  horri- 
blement  toute  la  nuit.  M.  Nuel,  mon  collegue,  qui  avait  vu 
M....  intacte  apr^s  trois  badigeonnages  et  proc^de  au  qua- 
tri^me,  attribua  cette  innocuil^  k  la  quality  de  I'huile  de 
croton,  crut  devoir  en  essayer  une  autre,  et  souffrit  d*une 
Eruption  semblable  k  celle  de  la  petiic  v6role. 

(I)  Ccst-a-dirc  un  cercle  d'cnviron  deux  centimetres  de  diametrc. 


r' 
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QuaDl  k  M....,  elie  ful,  comme  J...,,  badigeonn^e  d'abord 
deux  Tois  le  samedi,  et  quatre  fois,  k  irois  heures  d*inler- 
valle,  avec  abondance,  le  diraanche.  L'^ruption  ne  sorlit 
pour  J....  que  le  dimanche  soir,  el  pour  M...^  que  le  lundi 
dans  la  roalin^e!  Mais  quelle  Eruption  chez  Tune  el  chez 
I'aulre  !  Les  manches  des  robes,  bien  que  nous  eussions 
pris  la  precaulion  de  ne  les  (aire  redescendre  que  lorsque 
nous  jugions  Thuile  parraileroenl  s£ch^e,  avaienl  trans- 
porle  rirritant  dc  proche  en  proche  sur  loulc  I'elendue  des 
bras, qui  secouvrirenljusqu'aux  cpauleselauxaisselles,de 
boulons  confluents  en  telle  quanlite  qu*il  n'y  avail  plusde 
difli^rence  k  ^tablir  enlre  les  cercles  sensibles  et  les  cercles 
insensibilises,  el  que  je  dus,  apr6s  plusieurs  jours^  insensi- 
biliser  le  loul  pour  Icur  enlever  la  cuisson  donl  elles 
soufTraienl. 

Celle  seconde  experience,  si  d^sagreable  par  ses  suites 
—  les  boulons  sont  resits  visibles  pr^s  de  six  mois  —  ful 
ainsi  perdue;  el,  pour  ne  pas  nous  exposer^  de  nouveaux 
m^coniples,  force  nous  ful  bien  de  revenir  k  la  brAlure. 

J...,  en  consideration  du  but  eleve  que  aous  avions  en 
vue,  consentil  une  seconde  fois  a  se  laisser  brAler.  L'op^- 
ration  ful  faile  par  M.  von  Winiwarter,  assist^  de 
M.  Henrijean.  L'examen  des  plaies  a  €i&  fail  par  M.  von 
Winiwarter  seul,  loin  de  ma  presence.  Les  notes  qu'il  a 
recueillies  el  qu'on  va  lire,  je  n'en  ai  demand^  commu- 
nication ni  pris  connaissance  qu*au  moment  de  les  uliliser. 
Elles  m'onl  ^l^  remises  le  24  mai  (1).  Mainlenanl  je  laisse 
la  parole  k  M.  von  Winiwarter  lui-m^me  : 

(i)  J*ai  lu  ce  travail  k  la  Ciasse  des  sciences  dc  rAcadcmie  de 
Beigique,  ]e  4  juin. 


(  800  ) 

<  Dimanche,  23  Janvier  48S7  (vers  6  hcures  du  soir). 

>  Dans  la  r<^gion  cervieale  k  droile  el  a  gaucbe  de  la 
colonne  verlebrale,  on  pratique  deux  cauterisations  d'^gale 
intensity,  au  moyen  du  thermocaut^re  chauffe  au  rouge. 
Chacune  des  plaques  cauteris^es  a  la  forme  et  k  peu  prte 
les  dimensions  d'une  pi6ce  de  dix  centimes  en  nickel  (1). 
A  droite  la  peau  n*a  pas  ete  insensibilisee,  tandis  qu  on  a 
explique  k  J....  qu'elle  ne  sentiraii  pas  de  douleur  a 
gauche. 

>  AprSs  la  cauterisation,  les  deux  brAlures  sont  badi- 
geonn^es  au  collodion  iodoform^  et  reconvertes  d'empldlre 
de  Baviere  (2). 

»  Lundi,  S4  Janvier. 

»  Pansement  intact.  Peu  de  sensibilite  ^  droile.  Rieu  i 
gauche  (partie  insensibilisee). 

»  Mardi,  25  Janvier. 

»  Douleurs  assez  vives  k  droite.  Rien  du  cdte  gauche. 
L'empl&tre  de  Baviere  estenleve.  Les  brulures  sont  recou- 
vertes  du  collodion.  Pas  dc  sdcr^tion.  Une  l^g^re  rongeur 
les  enlourc  en  forme  d*une  zdne  d'un  millimetre  delargeur 
k  peine.  Empldtre  de  Baviere  rcappliqu^. 

>  Mercredi,  26  Janvier. 

»  L'empl&ire  de  Baviere  qui  recouvrait  la  briklure  a 
gauche  (pnrtie  insensibilisee)  s*est  detach^  pendant  la  nuit 
el  a  dA  ^tre  renouvel^  le  matin  (3).  Pas  de  douleur  de  ce 


(1)  La  distance  de  leurs  centres  est  dc  deux  centimelres. 

(2)  Espccc  dc  sparadrap  agglutinalif,  dcpuis  toujours  en  usage  a 
riiopilal  de  Liege,  dit  de  Baviere. 

(3)  C'esl  nioi  qui  ai  replace  Tcmpl^trc.  Voila  uq  accident  qui, 
arrivant  de  I'aulre  cute,  annuiait  encore  une  fois  Inexperience. 
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c6ie.  A  droite,  rempl&tre  est  rest^  en  place ;  dooleurs  trte 
vives. 

>  A  trois  heures  de  relev^e,  exameo.  L*empl&tre  appli- 
qu^  le  malin  a  gauche  est  rest£  en  place.  On  Tenl^ve  :  la 
plaie  est  sans  irritation,  sans  s^cr^tion ;  pas  de  rongeur 
dans  le  voisinage,  pas  de  sensibility.  Le  collodion,  qui 
avait  ^t^  appliqu^  sur  la  plaie,  s'^tait  d^tach^  avec  Tem- 
platre  de  Baviere  pendant  la  nuit.  —  A  droite,  on  con- 
state, aprte  avoir  enlev6  Templ^tre  de  Baviere,  que  la 
couche  de  collodion  est  rest^e  en  place,  et  qu'elle  est 
soulevde  en  partie  par  uue  s^cr^tion  s^ropurulente  peu 
abondante.  Tout  autour  de  la  plaie,  la  peau  est  rouge,  irri- 
t^e,  sensible  au  toucher.  [I  existe  une  difference  aianifeste 
entre  le  c6t^  gauche  (insensibilis^)  et  le  cdt^  droit.  Seu- 
lemenl  les  deux  plaies  n*ont  pas  ^t^  absolunoent  dans  les 
memes  conditions,  puisque,  h  gauche,  Templitre  s'^tait 
detach^  pendant  la  nuit,  tandis  que,  k  droite,  il  £tait  rest£ 
en  place.  Lavage  k  Teau  ph^niqu^e  des  deux  plaies.  Pan- 
semenli  Templ&tre  de  Baviere.  > 

lei,  je  reprends  pour  un  instant  la  plume.  Ce  mercredi, 
vers  6  heures,  J....,  dont  la  souffrance  ^lait  grande,  me 
demanda  si  je  ne  pouvais  pas  encore  la  lui  enlever.  Tac- 
c^dai  k  sa  pri^re.  C£tait  du  reste  dans  le  plan  Convenu. 
Je  rends  maintenant  la  parole  k  mon  coll^ue  : 

€  Jeudiy  Sf7  Janvier. 

»  Pas  de  douleurs  spontan^es.  La  plaie  k  droite  est  l^g^ 
rement  sensible,  celie  de  gauche  insensible.  La  rongeur  k 
droite  a  disparu.  Les  deux  plaies  suppurenttres  peu;  elles 
ne  sont  nullement  irrit^es* 

>  Vendredt\  28  Janvier^ 

>  Pas  de  difference,  les  dcax  brAlures  (ont  a  peu  prte 
^galement  insensibles. 

5"'  S^RIB,  TOME  xiii.  54 
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»  La  marcbe  ull^rieure  de  la  cicalrisaiion  n*a  pas  pr^- 
senle  de  differences  entre  les  deux  cdtes.  » 

Cette  exp^rieoce,  bien  que  de  nouveau  conlrari^e  par  un 
accidenl  qui,  heureusemeot,  affecta  encore  le  cdt^  insen- 
sibilis^,  confirme  dans  ses  traits  essentiels  celle  que 
j*avais  faite  quelques  mois  auparavant :  diffiirence  de  plus 
en  plus  marquee  entre  les  deux  plaies  jusqu'au  troisi^me 
jour;  de  moins  en  moins  marquee  apr^s  la  suppression  de 
ia  douleur,  et  cicatrisation  rapide. 

En  ^coutant  ces  r^cits,  on  se  prendra  peut-^tre  k 
regretter,  comme  moi,  que  des  prejug^s,  bien  dilBciles  i 
justiGer,  refusent  de  mettre  au  service  de  la  science  les 
criminels  jug^s  dignes  de  mort  par  les  tribunaux,  el 
auxquels  on  se  borne  k  enlever  la  liberie.  Pourquoi,  en 
definitive,  ne  pourrait-on  pas,  en  ^change,  s*il  le  fallait,  de 
quelques  faveurs,  utiliser  cette  chair  bumaine  pour  des 
experimentations  de  Timportance  de  celles  que  jo  viens  de 
decrire  ?  Ne  serait-ce  pas  \k  leur  faire  rendre  a  Thumanite 
quelque  bien  en  6cbange  du  mal  qu*ils  lui  ont cause?  Quel 
scrupule  legitime  peut  nous  arrdter,  torsque  nous  voyons 
des  jeunes  filles  accepter  de  bonne  gr^ce  un  sacrifice  qui 
leur  est  dict^  uniqueroent  par  cette  id6e  tr^  noble  et  trte 
£lev6e,  niais  pour  elles  simplement  naturelle,  que  leurs 
souffrances  passag^res  pourront  servir  un  jour  au  soula- 
gement  de  leurs  semblables? 

VF. 

Au  point  oh  nous  sommes  arriv^,  nous  pouvons  dire, 
avec  grande  apparence  de  raison^  que  nous  avons  mis  k 
dto)uvert  le  mode  d*action  de  Thypnotisme.  Mais  nous 
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n*en  tenons  pas  encore  le  m^canisme  ni  Torigine.  Comment 
rid^e  agit-elle  sur  le  corps,  el  d'oti  lui  vient  son  pouvoir  ? 

Sur  ces  questions,  d*autres  experiences  peuvent  nous 
^clairer. 

Depuis  longtemps,  on  a  remarqu^  que  le  magn^iisme 
agit  sur  les  rdflexc's,  et  qu'il  exalte  ou  d^prime  la  voiont^ 
et  la  force.  Ces  trois  ordres  d  effets  ne  se  r£duisent-ils  peut- 
Stre  pas  i  un  seul? 

II  m*a  et6  donne  d'avoir  k  ma  disposition  un  excellent 
sujet,  une  jeune  demoiselle,  que  je  d^signerai  par  la 
lettre  S,  tr^s  inlelligente  et  tr^  instruile,  et  tres  originate. 
Atteinte  de  chor6e  dans  son  enfance,  elle  n'^tait  pasabso- 
lument  gu^rie.  Ayant  lu  une  partie  de  mes  Merits,  elle 
venait  pres  de  moi  pour  essayer  de  Thypnotisme,  et  serait 
heureuse,  ajoutait-elle,  de  pouvoir  servir  de  sujet  d'expe- 
rience.  Je  raconterai  aillcurs  les  details  de  cette  visite. 

Elle  fut  ce  Jour-I^  endormic  instantanement  en  pre- 
sence du  docieur  de  Rasquinet,  qui  ^tait  justement  chez 
moi. 

Sans  faire  d'autre  experience,  je  lui  donnai  rendez-vous 
pour  un  jour  de  la  semaine  suivante.  Je  coovoquai  un 
grand  nombre  de  personnes,  les  docteurs  Van  Aubel, 
von  Winiwarter, Nuei,  de  Rasquinetjes  professeurs  Swaen 
et  Fredericq,  le  professeur  de  psychologic,  M.  Descbamps, 
les  professeurs  de  droit  de  Senarclens  et  Dejace,  et  quel- 
ques  amateurs. 

Le  sojet  etant  completement  neuf,  mon  but  etait  de 
verifler  sur  lui  une  th^orie  qui  me  tenait  au  coeur  depuis 
longtemps,  et  k  laquelle  j*ai  fail  allusion  dans  quelques-uns 
de  mes  ouvrages  :  k  savoir  que  I'hypnotise,  dans  son  d^sir 
extrtoe  d'ob^ir  k  son  hypnoliseur,  qu'il    identifie  en 
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quelque  sorie  avec  jlui-mdme,  finit  par  faire  de  son  corps 
e(  de  son  esprit  k  pen  pres  ce  qu'il  veuC. 

Cette  th^  fut  demon tr^e  en  quelques  heures  d'une 
mani^re  v^ritablement  ^clatante.  Cest  ainsi  que,  sous  mes 
encouragements,  cette  jeune  personne^qui  tomhait  en  con- 
vulsion rien  qu*en  entendant  le  bruit  d*une  bobine  de 
Ruhmkorff,  en  vinl  graduellement  d  supporter  de  trte 
fortes  secousses,  tit  des  exercices  d*amn4sie  syst^matique, 
par  exemple,  ceux  qui  consistent  k  ne  plus  prononcer  de  s 
ou  de  /,  a  oublier  les  substantifsou  les  verbes,  ou  certains 
chiffres;  et  eniin,  ce  qui  est  le  plus  fort,  elle  arriva  k 
reproduire  les  6tats  dimidi^  —  ph^noroines  que  T^colede 
la  SalpStri^re,  depuis  tiien  des  ann^es,  met  les  savants  au 
defid'obtenir  avec  d*au(ressuje(s  que  les  cinq  ou  six  grandes 
hyst^riques  qu*elle  est  glorieuse  de  poss^der.  Mademoi- 
selle S  sut  parfaitement,  apr^s  quelques  essais  un  peu 
gaucbes,  donner  k  une  moiti^  du  corps  soit  la  fermele  cala- 
leptique,  soit  Texpression  de  la  colere  ou  de  la  desolation, 
a  I'aulre  moiti6  la  flacciditi  l^tbargique  ou  bien  celle  de 
Tamour  ou  de  la  joie(1). 

II  est  result^  de  ces  experiences,  et  la  conviction  s'en  est 
failedans  Tesprilde  tousles  assistants,  que  lesujets'exerce, 
dans  un  esprit  absolu  d'ob^issance,  a  r^aliser  ce  que 
son  magneiiseur  desire.  Et  si  Ton  me  demandait  d*oiii  pro- 


(i)  Je  dois  ajouter  qu'elie  ne  nous  a  pas  fourni  les  phenomenes 
d'hyperesth6sie  neuro-musculaire.  Mon  coU^ue,  M.  Swaen,  et  moi 
avons  essaye  deux  joars  de  suite  de  faire  son  education  sous  cc 
rapport,  et  nous  n^  avons  nulloment  reussi.  Jusqu'li  present  done 
ces  ph^nom^nes  sont  I'apanage  presque  cxdusif  dos  hyst^riques  de  ia 
Salpdtri6re. 
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vient  ccl  exces  de  complaisance,  je  repondrais,  commc  jc 
viens  de  le  dire,  que^  pour  lui,  le  magnetiseur,  qui  murmurc 
i  son  Oreille,  lui  apparatt  comme  une  creation  de  son'propre 
esprit  qui  vient  lui  parler  dans  son  r^ve;  de  sorte  que,  an 
fond,  il  ob^it  h  sa  propre  volont^. 

Que  la  volont^  puisse  s'exalter  i  ce  point,  cVsl  ce  dont 
on  peul  douter  au  premier  abord.  Mais  le  doule  se  dissipera 
en  grande  partie,  si  Ton  songe  jaux  miracles  qu*elle  peut 
accomplir.  Cest  ainsi  que,  dans  une  stance  uU(^rieure,  rai- 
dissant  ma  voiont^,  j'ai  support^,  sans  sourciller  le  maxi- 
iDumde  tension  de  la  machine  deChardin,etqueyens  tout 
de  suite  quelques  imitaleurs.  II  y  a  du  vrai  dans  ceite  obser- 
vation du  vulgaire  que,  pour  ne  pas  squffrir,  il  n*y  a  rien 
de  tel  que  de  vouloir  vaincre  la  souflrance.  Et  pourrait-on 
iroir  autre  chose  qu'un  effet  de  volonl^  dans  ce  que  je  vais 
dire? 

Mademoiselle  S  vint  un  jour  chez  moi  pour  se  sou- 
mettre  k  des  experiences  d'hyperesth^sie  neuro-musculaire. 
Mon  collaborateur  pour  ces  experiences,  mon  collogue, 
M.  Swaen,  professeur  d*anatomie,  etail  present.  Elle 
avail  ce  jour-li  ce  que  Ton  nomme  une  rage  de  dents. 
Excessivement  douillette  et  nerveuse,  elle  n'entendait  pas 
aller  chez  ie  dentiste,  ni  m&me  me  laisser  examiner  sa 
m&choire.  Un  simple  geste  de  ma  part  lui  donoait  des 
crispations.  Pourtant,  k  force  d'instances,  elle  finil  par 
c&ler,  et  j'en  vins  i  frapper  sur  ces  dents  malades  avec  un 
marteau  sans  qu*elle  ressenttl  rien ,  ou  ce  qui  serait  peut- 
eire  plus  exact,  sans  qu'elle  montr^t  aucun  signe  de  dou- 
leur.  Je  la  d^cidai  k  aller  chez  le  dentiste,  M.  de  Rasquinet, 
lui  assurant  qu'il  recevrail  de  moi  le  pouvoir  de  Pbypno- 
tiser  et  de  la  soigner  sans  lui  faire  mal. 
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Ainsi  ful  Fait.  I.e  29  decembre  1886,  elle  se  rendit  sur 
mon  ordre  chez  le  docleur  qui  m*£crivait  le  jour  m^me.... 
c  J*ai  lac^r^  a  Mademoiselle  S  une  puipe  deiUaire  mise  k 
nu,  ce  qui  est  une  operation  des  plus  douloureuses,  et  je 
lui  ai  cauteris^  les  gencives  au  moyeii  du  fer  rouge,  sans 
qu*elle  ait  manifeste  quoi  que  ce  soil  qui  aurail  pu  faire 
croire  qu*elle  soufTraiu  Je  dois  la  revoir  pour  lui  cimenler 
la  denl  op^ree  el  une  racine.  » 

Voici  mainlenanl  ce  qu'il  m'6cri vail  quelques  jours  plus 
tard:  <  L'op^ration  a  dure  vingl  minutes.  J'ai  netloye  les 
denls  a  la  machine,  j*ai  extrail  les  d^liris  de  la  pulpe.  J*ai 
cau(4ris^  les  gencives  au  Ter  rouge.  Mademoiselle  S  n  a  pas 
fail  un  mouvcmenl;  elle  n*a  pas  mSme  ferme  la  bouche, 
elce  quej^ai  Irouv^  de  plus  extraordinaire,  c'esl  I'absence 
de  la  s^cr^lion  salivaire.  » 

Ainsi  done  Thypnolisme  non  seulemenl  enl^ve  la  dou- 
leur  el  arr^te  les  accidents  qui  sont  cons^cutiTs  k  la 
douleur,  s'ils  n*en  sonl  pas  les  eflels,  mais  il  va  jusqu*& 
supprimer  des  reflexes  qui  sembleraient  devoir  elre  sous- 
trails  k  son  action. 

lei,  nous  faisons  un  pas  de  plus  dans  le  domaine  myst£- 
rieux  du  somnambulisme.  La  volonl^  agirait-elle  sur  la 
s^r^tion  salivaire?  Eh  bien  !  oui,  dans  une  cerlaine 
mesure.  El  j*en  ai  fait  moi-m£me  Texp^rience,  dans  des 
conditions  analogues.  Pendant  une  operation  dentaire,  en 
allachant  mon  esprit  sur  cetle  id^e  que  la  secretion  sali- 
vaire ne  se  produirail  pas,  j*ai  pu  la  suspendre  pendant  un 
temps  relalivemenl  assez  long. 

Pour  m^assurer  mieux  de  la  chose,  je  suis  relourn^,  le 
27  mai  dernier,  chez  mon  ami  le  docleur  de  Rasquinet; 
je  Tai  pri^  de  simuler  sur  moi  une  operation  dentaire  k  la 
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machoire  .^^up^rieore  et  k  la  m^choire  iof^rieure.  Pour  cede 
derni^re  operation  seulement,  j'ai  laiss^  ^chapper  une  ou 
deux  goutles  de  salive. 

Or,  siy  ^veill^,  rhomme  peut  eu  arriver  li,  combieu  faci- 
lement  on  s*expliqne  qu*on  puisse  oblenir  de  lui  davan- 
tage  quaod  il  est  endormi. 

Et  puisque  j'eu  appelle  au  t^moignage  de  M.  le  docteur 
de  Rasquinet,  je  citerai  un  dernier  fait  des  plus  curieux  et 
certainement  in^dil  qui  vient  tout  k  fait  k  Tappui  de  celle 
maniere  de  voir. 

Une  personne  qui  ob^it  k  mon  influence  s'^tait  fait  faire 
par  lui  un  demi-riteliersup^rieur,  et  il  Tessaya  en  noa  pr^ 
sence.  On  sait  combien  il  faut  de  temps  avanl  qu'on  s*babilue 
k  ce  corps  Stranger  introduit  dans  la  bouche;  la  langue  est 
desorienlee,  la  parole  confuse,  la  mastication  maladroite, 
et  Ton  remise  cent  fois  le  r&telier  dans  un  tiroir  avec  Tin- 
tention  de  i'y  laisser,  jusqu*^  ce  que,  k  la  longue,  on  arrive 
k  le  supporter.  Je  proposal  d'hypnotiser  la  personne.  M.  de 
Rasquinet  ^tait  d^sireux  de  faire  I'exp^rience,  mais  il  hfei- 
tait.  F^es  nouveaux  r^teliers  blessent  souvent  les  gencives 
en  Tun  ou  Tautre  point;  il  est  n^cessaire  d'y  retoucher,  et 
rinsensibilit^  procur^e  par  Thypnolisme  pouvait  avoir 
pour  r^sultat  de  laisser  ignorer  les  d^fecluosit^s  de  Tappa- 
reil.  A  la  fin  sesscrupules  furent  vaincus. 

A  la  personne  hypnolis^e,  je  persuadai  quVlle  ne  senti- 
rait  nullement  le  ritelier,  que  sa  parole  n'en  serait  pas 
enlrav^e,  qu'elle  allait  imm^diatement  s'en  servir  comma 
de  ses  dents  naturelles,  que  sa  langue  ne  se  fourvoierait 
pas  pendant  la  mastication,  enfin  qu*elle  sW  Terait  (out  de 
suite  si  bien  qu*elle  ne  songerait  plus  k  I'dter,  m£me  la 
nuit  prochaine. 
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Ce  discours  avait  6le  (eou  k  6  Va  heures  du  soir.  A 
7  beures,  la  personoe  mangeait  avec  facility  el  assurance, 
elie  parlait  sans  la  moindre  gdne,  allail  se  coucber  sans 
Ater  le  r^leiier,  el  depuis  lors  Ta  loujours  gard^,  el  il  n*a 
pas  ^l^  n^cessaire  d*y  reloucher. 

CeUe  fois  encore,  Thypnolisme  a  supprim^  des  mou- 
vemenls  qui,  s'ils  ne  sonl  pas  absolumenl  reflexes,  sonl, 
peul-on  dire,  incoercibles.  Mais,  ici,  nous  loucbons  du 
doigl  I'analogie.  Cerles,  une  Yolonl6  de  lous  les  inslanls, 
une  allenlion  qui  ne  se  laisse  pas  distraire,  pourraient 
oblenir  lous  les  effets  que  je  viens  de  d^crire  —  qui  en 
doulera?  Seulemenl  on  ne  renconlrera  cbez  personne 
celle  attention  el  celle  volonl^.  Mais  on  la  rencontre  chez 
les  hypnolis^s. 

S'il  suppriroe  les  reflexes,  le  magn^lisme  sail  aussi  les 
commander.  Cest  ainsi  que  nous  avons  vu  plus  haul  la 
simple  parole  provoquer  Texpulsion  des  urines  el  des 
mali^res  fecales.  Mais  il  y  a  mieux. 

La  personne  don  I  j'ai  parl^  plus  baul,  ei  cbez  qui  la 
circulation  esl  imparfaile,  avail  nagu^re  loujours  froid  aux 
jambes,  an  point  que,  dans  les  plus  Tories  cbaleurs,  elle 
devail  avoir  un  ^dredon  sur  les  pieds,  el  pendant  la  jour- 
B^e  les  poser  sur  une  cbaufferelle.  Par  Tbypnolisalion, 
celle  disposition  a  presque  enti^remenl  disparu.  Qiiand 
le  froid  la  prend,  il  suQil  qu'on  lui  louche  la  parlieglac^, 
pour  que  la  chaleur  y  revienne  aussildl.  El  quand  je  dis 
chaleur,  j*enlends  par  la,  non  uniquemenl  la  sensation  ou 
rillusion  de  la  chaleur,  roais  le  calorique,  lequel  devient 
bientdl  sensible  au  loucber. 

El,  si  Ton  ne  irouve  pas  mauvais  que  jinvoque  encore 
une  fois   Texemple  de  la  jeune  flile  de  la  Salp^lri^re, 
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commenl  done  s'csl-elle  brAl^e,  si  ce  n'cst  en  produisanl 
sur  un  certain  point  exaclemenl  les  mSmes  pb^nom^nes 
qu*y  aurait  occasionn^s  un  corps  brAlant? 

D'ailleursces  fails  on  d*autres  seniblables  sont  consignes 
dans  maim  ^cril  d*observa(eurs  dignes  de  foi.  Par  I'hyp- 
nolisme,  on  ralenlil  ou  Ton  acc^lcre  les  mouvements  du 
ccBur  (voir,  enlre  autres,  les  experiences  de  M.fieaunis), 
on  comrade  ou  Ton  dilate  la  piipille,  on  produit  la  p&leur 
ou  la  rongeur,  on  agit  sur  les  appareils  secr^toires ;  j*ai  vu 
^  la  Salp^triire  une  jeune  fille  verser  des  torrents  de 
larnies. 

Jusqu^oCk  s'^tehd  cette  puissance  de  Fhypnotisme,  il 
n^apparlient  encore  k  personoe  de  le  dire,  el  k  moi  moins 
qa*i  loul  autre.  Irail-elle  jusqu'4  agir  sur  les  maladies  de 
nature  infecliease?  Je  ne  veux  pas  me  prononcer.  Cepen- 
dant  on  pourrait  £(re  tenl^  de  ne  pas  refuser  absolumenl 
d'admellre  cetle  possibility.  Derni^remenl  M...  ful  afflig^e 
d'un  panaris.  Lorsqu'il  ful  constat^  que  telle  etait  bien  la 
nature  de  son  roal,  je  Fbypnolisai ;  le  docteur  Henrijean  pra- 
tiqua  une  incision;  le  lendemain  le  pus  sorlit  en  abondance, 
el  au  boul  de  Irois  ou  qualre  jours  la  plaie  6tail  ferm^e. 
M.  Henrijean  me  disait  qu*il  n*avail  jamais  vu  un  panaris 
se  fermer  si  vite.  Mais  on  esl  toujours  en  presence  de 
r^temel  doute :  Fhypnolisme  esl-il  ici  pour  quelque  cbose 
dans  ceUe  rapide  gn^rison  ? 

Je  pourrais  ciler  d*aulres  fails,  el  plus  signi6califs 
encore,  du  m^me  ordre,  mais  il  esl  lemps  de  m*arr£ler  el 
de  conclure. 
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VII 


Ces  ph^nom^nes  si  cnrieux  et  si  mysl^rieux  n  onl  pas 
encore,  que  je  sache,  ^l&  Tobjel  (l*une  explicalion  syst^- 
malique.  Qifon  me  permelle  de  quider  le  terrain  experi- 
mental, sur  lequel  jusqu'^  pr^ent  je  me  suis  tenu,  et  de 
risquer  une  synthese  speculative. 

Dans  la  vie  ordinaire,  les  organes  qui  sont  sous  la 
d^pendance  du  grand  sympathique  sont  soustraits  a  fac- 
tion de  la  volonte.  Les  muscles  lisses,  les  vaso-moteurs, 
les  glandes  fonctionnent  sans  que  les  hemispheres  c^r^- 
braux  interviennent  en  aucune  fa^on.  Ce  n'est  pas  que 
tonie  intervention  leur  soit  absolument  interdite.  Mais  en 
ce  cas,  leur  r6le  est  obscur  et  complique. 

En  a-t-il  toujours^teainsi?  Cest  peu  probable.  Si  nous 
remontons  k  Torigine  des  especes  animates,  lorsque  les 
fonctions  de  la  vie  de  relation  etaient  exercees  par  cette 
oieme  substance  protoplasmatique  qui  preside  aux  fonc- 
tions de  la  vie  vegetative,  Tanimal  etait  averti  de  tout  ce 
qui  se  passait  dans  son  interieur,  comme  de  tout  ce  qui  se 
passait  isa  peripheric.  Mais,  avec  les  progres  de  la  division 
(in  travail,  son  attention  se  dirigea  de  plus  en  plus  exclusi- 
vement,  d*une  part,  sur  retat  des  organes  charges  specia- 
lenient  de  le  mettre  en  relation  directe  avec  Pexterieur  el 
de  Tavertir  de  ce  qui,  au  dehors,  ponrrait  affecter  soit  en 
bien  soit  en  mal  I'integrite  de  son  individu;  d'autre  part, 
sur  ses  moyens  d'attaque  ou  de  defense  dont  il  appritise 
servir  avec  unesArete,  une  adresse  et  une  vigueurde  jour 
en  jour  plusgrandes.  Quant  aux  soins  du  menage  inierieur. 
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il  s*en  d^meltail  au  fur  el  k  mesure  pour  les  confier  a  un 
servitenr  qu'il  avail  dress^  k  eel  eflelel  sur  le  z^le  duquel 
il  pouvaic  d^sormais  se  reposer. 

Cesl  done  rimportaoee  cl  racial  de  la  vie  de  relalion 
qui  soustraienl  aujourd'hui  k  noire  allenlioD  les  pb^no- 
menes  de  la  vie  v6g£talive.  L*obligaliofl  conlinuelle  de 
pourvoir  aux  n^eessiies  de  Texislenee  absorbe  noire 
volont^,  el  la  r^gularil^  machinale  du  ronelionnemenl  des 
orgaoes  internes  la  dispense  de  s*oceuper  de  ce  qu'ils 
fonl. 

Son  inlervenlion  ne  serail  cependant  pas  loujours  inu- 
lile.  Parfois  la  maebine  se  delraque,  un  rouage  gauebit, 
un  eonduil  s'obslrue,  un  eorps  ^Iranger  p6n6lre  dans  les 
engrenages;  il  faudrail  une  aide  babile  pour  ebasser  Tob- 
siaele,  d^boucber  le  canal,  redresser  la  roue.  Or  I'bypno- 
tisme  a  pr^eis^raenl  pour  objel  de  d^ager  la  force  libre, 
de  la  souslraire  momenlan^menl  a  Tinl^rdl  que  pr^senle 
le  speelacle  cxl^rieur  el  de  lui  perinellre  ainsi  de  se  por- 
ter lout  emigre  sur  le  poinl  menac^.  L'hypnolis^  est 
arrach^  violemmenl  au  monde  que  lui  r^v^lenl  ses  sens ; 
loule  sa  puissance  sensible  el  volonlaire  est  dirig^e  sur 
un  point  unique,  que  son  hypnoliseor  lui  d^signe  ou  qn'il 
signale  lui-mSme  k  son  hypnoliseur.  On  con^il  que,  dans 
ces  conditions,  il  puisse  se  remellre  k  mouvoir  des  appa- 
reils  qui  ne  lui  sonl  pas  absolumenl  ineonnus,  mais  qu*il 
a  perdus  de  vue,  el  auxquels  il  n'a  pas  loucb^  depuis 
longlemps. 

Une  derniere  experience  k  Pappui  de  celle  opinion.  Une 
personne  est  menac4e  d*une  broncbile;  elle  ressenl  des 
chalouillemenls  dans  la  poilrine,  el  des  envies  de  lousser. 
De  pelils  coups  frapp^s  Qi  el  \k  sur  la  cage  thoracique  pro- 
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vuqueiU  la  loux.  Mais  cetle  exploralioii  esi  vague  el  iucoiu- 
pi^le.  La  personne  est  hypnotis^e.  A  TiDslant  elle  prend 
pour  aiDsi  dire  conoaissance  de  son  Mre  interne.  Elle 
saisira  le  doigt  de  Thypnotiseur  el  le  promenera  avec  pre- 
cision sur  (ous  les  points  irrit^s.  Celui-ci  lui  dira  que  Tirri- 
lation  va  disparattre,  el  que  Tenvie  de  lousser  cessera,  el 
frappant  graduellement  de  plus  en  plus  fort  sur  ces  divers 
points,  il  donnera  au  malade  des  preuves  de  plus  en  plus 
marquantes  de  sa  puissance.  En  r^alit^  ce  sera  le  malade 
lui-m^me  qui  aura  tout  fait,  et  comnient?  en  reprenant 
possession  d*un  pouvoir  qu'il  a  cess^  d*exercer,  mais  q»*rl 
n*a  pas  abdiqu^. 

Un  somnambule,  dit-on,  poss^dait  une  pendule  Ires 
compliquee,  qui  iaisait  son  orgueil.  Elle  indiquait  les  jours, 
les  mois,  les  phases  de  la  lune,  ses  levers  et  ses  couchers. 
Une  nuit,  dans  un  acc^s,  il  s*avisa  de  la  d^monter,  et, 
une  autre  nuit,  la  remonta  avec  soin  de  maniire  qu*elle 
marcba  comme  auparavant.  II  a  dA  voir  et  il  a  vu  \k  une 
mauvaise  plaisanterie  de  la  part  d'un  horloger.  Si,  sans 
£tre  horloger,  il  a  pu,  k  force  d'attention,  faire  oeuvre 
d'horloger,  a  plus  forte  raison,  semble-t-il,  il  pourrait,  sur 
les  indications  d*un  hoinme  entendu,  porler  remMe  dans 
une  certaine  mesure  aux  troubles  de  son  propre  corps, 
cetle  horloge  donl,  en  derni^re  analyse,  sous  Timpulsion 
que  lui  ont  transmise  ses  ancdires,  il  a  ^16  lui-mdme  le 
conslrucleur. 
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iJanalyse  de  la  beUerave  a  sucre  par  la  methode  dite 
c  alcoolique  »;  par  A.  Petermann,  direcleur  de  la 
Station  agricole  exp^rimenlale  de  rfital,  a  Gembloux. 

La  d^termioalioQ  de  la  proporlioo  de  saccharose  con- 
tenu  dans  la  belterave  &  sucre,  operation  a  prenai^re  vue 
si  simple,  pr6senle  des  difficult^s  s^rieuses  lorsqu'on  veul 
alteindre  un  degr£  d*exactitude  suffisant.  II  est  cependant 
indispensable  que  la  limite  des  erreurs  possibles  nc 
depasse  pas  0.1  ^  0.2  7o  de  sucre  en  poids  de  la  belle- 
rave;  tout  particuli^rement  d'abord  pour  Texp^rimen- 
tateur  qui  ^ludie  I'^laboration  du  sucre  sous  Trnfluencede 
facteurs  divers,  etaussi  pour  le  cullivateur  et  Tindustriel 
qui  demandenl  k  Tanalyse  les  donn^es  qui  doivent  servir 
de  base  k  leurs  transactions. 

Ce  n*est  pas  ici  la  place  de  m*etendre  sur  la  situation 
actuelle  de  la  production  du  sucre.  J*ai  du  reste  examine 
cette  question  au  point  de  vue  cultural  dans  un  travail 
public  il  y  a  quelque  temps  (1). 

Je  desire  seulement  rappeler  qu*en  Belgique,  comme 
d*ailleurs  dans  d'aulres  pays  oi^  Timpdt  n'^lait  pas  per^u 
sur  le  poids  de  la  belterave,  la  quality  de  la  mati^re  pre- 
miere est  reside  pendant  de  longues  ann^es  stationnaire. 
Dans  son  rapport  sur  la  classe  XI  de  I'Exposition  univer- 


(I)  Bulletin  de  la  Station  agricole  expMmentale  de  Vitat  a  Gem- 
bloitx,  n^  35.  Janvier  4886. 
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selle  de  Paris  en  1855  (1),  M.  Slas  constalail  que  les 
belleraves  ne  ren ferment  en  moyenne  que  9  i  10  */• 
de  Sucre.  Celle  moyenne  6tail  encore  la  ai&me  k  T^poque 
de  la  creation  de  la  premiere  station  agronomique  beige 
(1872),  et  m£me  vingt  ans  apr^s  le  premier  appel  fait  par 
M.  Sias  k  la  culture  pour  Tamdioration  de  la  betterave,  la 
moyenne  des  analyses  ex^cul^es  par  moi  k  Gembloux  ne 
d^passait  pas  10.17  Vo  en  1875  et  9.61  «/o  en  1876. 

La  base  de  rimp6t  n*ayant  pas  6ii  roodifi^e,  il  fallait 
appliquer  un  autre  stimulant  pour  arriver  i  rcm^lioration 
de  la  belterave,  sous  peine  de  voir  Tindustrie  sucri^re, 
dontia  prosperity  est  si  intimemenl  li^e  4  celle  de  Tagri- 
cullure,  succomber  sous  Tintluence  de  la  concurrence  des 
pays  plus  favorises.  Ce  stimulant,  je  Tai  indique  il  y  a 
onze  ans.  Dans  un  travail  que  j'ai  public  en  f^vrier  1876, 
j*etais  arriv6  a  cetle  conclusion  :  c  De  la  part  de  Tagri- 

>  culture,  il  s'agit  d^sormais  de  produire  une  belterave 

>  d'un  litre  plus  elev6  que  le  titre  moyen  obtenu  actuel* 
»  lement,  et  Tindustrie  doit  payer  la  belterave  en  raison 
»  de  sa  richesse  saccharine  et  de  sa  puret^,  c'est-i-dire  en 

>  se  basant  sur  la  valeur  proportionnelle  de  la  matiere 

>  qu'on  lui  offre.  » 

Cetle  mesure  si  simple  et  si  equitable  a  eu  les  conse- 
quences les  plus  heureuses.  Appliqu6e  d*une  roani^re 
presque  g^nerale  apr^s  une  demi-douzaine  d'ano^es  de 
iutte  et  d'b^sitalions,  second^e  par  tous  les  efforts  fails 
dans  ces  derniers  temps  pour  relever  rinstruction  du 
cultivateur  el  par  les  sacrifices  quese  sont  imposes  un  cer- 


(i)  Rapport  du  jury  beige  de  I'Expaniion  universeUe  de  Paris* 
firuielles,  1856,  p.  320. 
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taio  Dombre  (I'lnduslrieis  et  de  prodacteurs  clairvoyants, 
celle  mesure  est  la  principale  cause  de  I'am^lioralioD  sen- 
sible de  la  bellerave  k  sucre  r^alis^e  dans  les  derni^res 
annees.  DeTaveu  de  Tinduslrie  m£me  (1),  la  moyerine  de 
la  richesse  saccharine  de  cette  racine  esl  maintenant  dans 
>e  pays  de  11  ''/o.  Les  fabriqnes  ne  sonl  pas  rares  oil  le 
titre  moyen  des  beUeraves  achet^es  monle  i  12  Y09 
et  le  chiffre  moyen  d^duil  de  plusieurs  cenlaines  d'ana- 
lyses  faiies  k  la  Station  agricole  de  Gembloux  a  6te  en 
1885  de  12.27  (2)  et  en  1886  de  1241  (3). 

L*^tablissement  du  prix  de  la  matiere  premiere  base 
sur  sa  richesse  en  sucre  cristallisable  exigen^cessaireinent 
Tapplicalion  d*une  methode  analytique  precise  et  Equitable 
pour  les  deux  parlies  en  jeu.  La  methode  g6n^ralement 
suivie  jusque  maintenant  repose  sur  la  determination  par 
voieoptique  dusaccharosecontenudanslejusdela  betterave 
exlrait  par  pression  de  la  racine  r^duite  en  pulpe.  Le  per- 
fectionnement  des  polarimetres  est  arriv^  h  tel  point 
qu'avec  un  bon  instrument  de  Soleil-Yentzke  (Schmidt  et 
Haensch)  ou  de  Laurent,  I'operateur  exerce  ne  pent  se 
tromper  de  plus  de  O"".!  ou  0°.2.  Sous  ce  rapport,  Tessai 
polarim^trique  du  jus  de  betterave  serait  done  irr^pro- 
chable. 

Mais  le  cas  est  plus  complique.  Le  jus  de  betterave 
doit  ^tre  ^pur^  k  Taide  du  sous-acetate  de  plomb,  et 
le  pr^cipite  produil  occupe  un  certain  volume.  Quelque 
minime  qu'il  soit  (d^apris  plusieurs  chiroistes,  Perreur  due 
au  pr^cipite  plombique  esl  n^gligeable;  d'apris  d'autres 

(1)  Bbaudvin.  La  Sucrerie  belgCy  I"*  mars  1887,  p.  255. 

(2)  BulleUn  de  la  Station  agricote  eoBpirimentcHe  de  t'£tat,  n*  35« 

(3)  Bulletin  de  la  Station  agricole  expdrimentale  de  v6tat^  w  38« 
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elie  ne  d^passe  par  la  limile  de  Vioo  ^^  sucre  trouv^)(1),  il 
en  r&ulte  D^ninoins  un  premier  grief  contre  Tanalyse  du 
jus  de  bellerave  g^n^ralement  usit^. 

Mais  il  y  a  des  griefs  plus  importants  i  faire  valoir.  Oo 
a  adinis  pendant  longterops  que  le  jus  de  betterave  ne 
renfermait,  en  dehors  du  saccharose,  aucune  substance 
agissant  sur  le  plan  de  polarisation  de  la  lumi&re.  Ou  du 
moins,  apr^s  la  d^couverle  dans  le  jus  de  betterave  de 
Tacide  glutamiqueet  de  Tacide  aspartique,  on  s'^tait  berc^ 
de  cette  illusion  que  toutes  les  substances  qui  Torment  le 
c  non*sucre  »  optiquement  actif  ^talent  pr^cipit^es  ou 
rendues  inactives  par  le  traitement  au  sous-acetate  de 
plomb.  Les  recberches  de  Champion  et  Pellet,  de  Sickel, 
de  Landolt,  de  Becker,  de  Scheibler,  de  Stammer  et 
d'autres,  et  tout  parliculierement  celles  de  Degener,  ont 
d^montr^  que  ces  substances  ne  sont  que  partiellement 
eiimin^es  et  que  certaines  d*entre  elies  (I'acide  malique, 
Tacide  arabique)  pr^cipit^es  par  le  sous-acetate  de  plomb, 
se  redissolvent  dans  Texc^s  du  r^actif,  m^me  lorsque 
celui-ci  ne  d^passe  pas  Vio  ^'^  volume,  quantity  habitueU 
lement  employee  dans  Tanalyse  du  jus  de  betterave.  L'er- 
reur  due  a  la  presence  de  ces  matieres  s*aggrave  encore 
par  le  fait  que  I'asparagine,  Tacide  aspartique  et  Pacide 
arabique,  deviant  h  gauche  le  plan  de  polarisation  de  la 
lumi^re,  voient  transformer  leur  pouvoir  l^vogyre  en  une 
polarisation  k  droite  sous  I'influeifice  du  sous-acetate  de 
plomb.  L*exactitude  du  dosage  optique  du  sucre  dans  la 
belterave  pent  etre  inOuencee  par  ces  reactions  jusqu'ili 
-+■  0.5  7o  et  meme  au  deli. 


(i)  D'apr^s  Sachs,  il  faudrait  relranchcr  0.1  du  sucre  contenu 
dans  100  grammes  de  jus,  d'apres  Sidersky,  0.17. 
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II  est  vnii  que  tout  ie  c  uon-sucre  »  optiquement  actif 
n'agit  pas  de  fa^n  k  augmenter  la  polarisation  due  au 
saccharose,  car  ralbumioe  v^^ialequi  nVst  paspr^cipit^ 
par  Ie  sous-acetate  de  plomb  d^vie  toujours  k  gauche, 
m&me  apr6s  Taction  de  ce  r^actif,  et  que  la  saccharine 
perd  de  son  pouvoir  dextrogyre  au  contact  du  sel  plom- 
bique. 

Toutefois  on  est  loin  de  pouvoir  compter  sur  une 
compensation  de  I'effet  produit  dans  Tun  ou  dans  I'autre 
sens  par  ces  divers  corps,  la  plupart  encore  peu  ^tudi^s.  11 
en  r^ulte  que  la  presence  du  c  non-sucre  »  opliquement 
actif  doone  lieu  h  de  s^rieuses  critiques  du  dosage  du  sucre 
dans  Ie  jus  de  betterave  par  voie  polarim^trique. 

Ce  n*est  pas  Ie  seul  grief  que  Ton  puisse  adresser  k  la 
m^thode  actuellement  employee  pour  Tanalyse  de  la  bette- 
rave. Le  poids  de  sucre  determine  dans  Ie  jus  doit  £tre 
rapport^  au  poids  de  la  betterave.  Le  coefficient  employ^ 
actuellement  pour  ce  calcul  est  0.95.  Le  chiffre  de  95  7o 
est  en  effet  le  laux  moyen  de  jus  que  Ton  obtient  lorsqu'on 
analyse  un  certain  nombre  de  betleraves  de  diff^rentes 
vari^l^,  riches  el  pauvres,  par  Tune  ou  Taulre  des 
methodes  indirecles  (m^thode  du  marc,  de  Grouven- 
Slammer,de  Sachs),  le  dosage  direct  du  jus  par  la  pression  la 
plus  puissante  £tant  irr^alisable.C'est  ainsi  que  39  dosages 
de  jus  faits  dans  mon  laboratoire  en  1874, 1884 et  1885  (1) 
d'apr^  la  ni<$thode  Stammer  sur  des  belteraves  de  d\ff^* 
rentes  vari^t^s  et  produites  dans  des  conditions  diverses 


(t)  Bulletin  de  la  Station  agrieole  expMmentale  de  l'6tai,  n^  35, 
juillet  1886. 

3'"'  s6rie,  tome  xiit.  55 
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de  culture,  out  donn^  uoe  moyenoe  de  95.26  7o  (1)  avec 
un  maximum  de  97.82  et  un  minimum  de  92.23  (2). 
L'^carl  enire  le  minimum  el  le  maximum  esl  sensible,  et 
Ton  comprend  que  les  varialions  constat^es  dans  le  taux  de 
jus  peuvent  s^rieusement  compromeltre  Texactitude  de 
■'analyse  de  la  betterave  bas^e  sur  le  coefficient  fixe  de 
0.98. 

Comme  il  est  impossible  de  proc^der  dans  chaque  ana- 
lyse de  betteraves  au  dosage  du  jus,  operation  lenle,  deli- 
cate et  au  surplus  toujours  al^atotre,  comme  d*au(re  part 
j*ai  d^monlr^,  dans  le  travail  pr^cil^,  qu'il  n*existe  pas  de 
relation  conslante  enire  le  taux  de  sucre  et  celui  de  jus. 


(1)  Les  belles  recherches  de  M.  Aitne  Girard  sur  le  developpe- 
ment  de  la  betterave  a  sucre  {Comptcs  rendus  de  I'Acadetnie  des 
sciences  de  Paris.  4886.  Tomes  CII  et  CHI)  Pont  conduit  a  cette  con- 
clusion qud,  quelle  que  fiit  la  ricbesse  de  la  Tariete  6tudi6e,  Peau  et 
le  sucre  se  rempla^aient  mutuellement  et  fonnaient  une  somme  repre- 
sentant  au  moins  9i'<>/o  du  poids  de  la  soucbe,  ce  qui  faisait  en 
ajoutant  2  */e  de  «  non-sucre  •,  96  */e.  ^ 

(2)  L'exactitude  de  la  methode  de  GrouTen-Stammer  a  ^te  misc  dn 
doute  par  plusieurs  cbimistes,  et  M.  Chevron  a  ddmontr^  derni^re- 
ment  (La  Sucrerie  beige,  4887,  n*  42)  que  cette  methode  fournit  an 
r^sultat  un  peu  trop  eleve.  En  effet,  elle  admet  que  le  jus  reste  dans 
la  pulpe  a  la  mdme  conoposition  que  le  jus  extrait,  cc  qui  n'est  pas, 
comme  on  Pa  vu  plus  haut.  Si  Pon  soumet  au  calcul  Pinfluence  de 
cette  circonstance,  on  trouve  qu'elle  exag^re  la  teneur  r^elle  en  jus 
de  0.4  ®/o.  Lorsqu'on  va  au  fond  des  cboses,  cette  critique  est  plut^t 
i*61oge  de  la  melbode  en  question,  car  Perreur  k  laquelle  elle  expose 
Panalyste  n*influe  le  litre  saccbarin  de  la  betterave  que  dans  la 
seconde  d^eimale.  Par  exemple,  le  titre  de  14  <»/e  constat^  dans  le  jus 
correspond  a  40.45  ''/o  dans  la  betterave  a  a  taux  de  95  */•  de  Jus.  En 
admettant  que  la  quantite  reelle  soit  95  —  0.4  «  94.6,  le  titre 
saccbarin  r^l  descendrait  i  40.il.  Difference :  0.04  */o. 
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qii'il  n'y  a  par  consequent  pas  moyen  d'^tahlir  une  esp^ce 
d'^chelle  de  coefficients,  en  altribuant  h  la  richesse  saccha- 
rine ascendanle  un  taux  en  jus  descendant,  le  cbimiste 
se  trouve  dans  l^aliernative  de  conlinuer  i  se  servir  d*un 
coefficient  quelquefois  vrat,  souvent  faux,  mais  qu'il  sait 
toujours  incertain,  ou  d'abandonner  compl^tement  toute 
m^lhode  d'analyse  dans  laquelle  intervient  conome  facteur 
te  taux  du  jus. 

Entre  ces  deux  alternatives,  il  n'y  a  pas  k  h^siter  si  Ton 
veut  donner  k  Tanalyse  de  la  betlerave  i  sucre  une  base 
r^ellement  scientilique. 

Les  griefs  que  je  viens  de  resumer  et  que  Ton  fait  valoir 
contre  la  determination  du  sucre  bas^e  sur  Tanalyse  du  jus, 
ont  engage  tes  hommes  de  science  s'occupant  de  recherches 
de  chimie  et  de  physiologic  concernant  la  betterave  k  sucre 
k  op^rer  souvent  ii&ik  la  determination  du  sucre  en  analy- 
sant  non  le  jus,  mais  la  racine  (1);  mais  c*est  k  Scheibler 
que  revient  le  grand  merite  d*avoir  donne  k  Tanalyse 
directe  une  base  scientifique,  tout  en  assurant  k  sa  methode 
une  execution  facile,  permettant  son  emploi  dans  Tanalyse 
courante  de  la  betterave. 

Appliquee  depuis  quelques  annees  dijk  par-ci  par-li 
en  Allemagne,  et  tout  particulierement  k  la  Station  agro- 
nomique.  de  Halle  a/S,  dirigee  par  M.  Maercker,  je  crois 
etre  le  premier  en  Belgique  (fbi  ait  propose  de  rompre  avec 
les  anciens  erremenls.  En  Janvier  1886  (2)  j'ecrivais  en 
efTet :  c  La  discussion  sur  Tapplicatron  de  tel  ou  tel  coeffi- 


(1)  C'est  ainsi  qae  nous  avons  opdre,  M.  Rohlrauscb  et  moi,  en 
1870  et  4871,  lors  de  Tex^cution  de  nos  Vegetationsvertuche  mit 
ZuekirrUben  {Organ  des  Vereins  fOr  BUbenzuekerindustrie.  4872). 

(2)  BuUetin  de  la  Station  agricole  exp4rimentale  de  V6tat^  n«  55, 
p.  31. 
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cient  dans  TaDalyse  de  la  betterave  est  d'ailieurs  sur  ie 
point  de  perdre  de  son  ihterSt.  (i  ne  faal  pas  dire  proph^te 
pour  prdvoir  que  Tanalyse  de  la  betterave  par  son  jus  sera 
d'ici  k  quelques  campagnes  compldlement  abandonnde  et 
remplac^e  par  Ie  dosage  du  sucre  dans  la  racine...  II  n'y  a 
plus  de  doule  que  la  melhode  de  la  polarisation  de  Textrait 
alcoolique  devienne  celle  de  Tavenir...  Son  adoption  sup- 
prirnerait  (out  d*un  coup  Tapplication  d'un  coefficient  quel- 
conque  ou  Ie  dosage  du  jus,  lout  en  ^linoinant  la  faute 
commise  dansTanalyse  ordinaire,  resultant  de  la  presence 
de  mati^res  qui,  sans  dire  sucre,  agissent  ndanmoins  sur 
Ie  plan  de  polarisaiion  de  la  lumiere.  »  D*aulres  spdcia- 
listes  se  sont  rallies  plus  tard  k  celte  opinion  (1). 

J'annoncais  k  la  fin  du  travail  que  je  viens  de  citer  que 
j'avais  commence  une  dlude  sur  I'analyse  de  la  betterave  par 
la  mdlhode  alcoolique.  Ayant,  depuis  la  fin  de  1885,  Tin- 
tenlion  de  proposer  cetle  nidthode  comme  base  des  transac- 
tions relatives  k  la  betterave  k  sucre,  je  n'ai  pas  voulu 
accepter  celte  responsabilild  avant  d'avoir  acquis  par  des 
essais  personnels  suffisammenl  nombreux  (ous  mes  apai- 
senients  sur  ce  procddd,  quoique  plusieurs  chiroistes,  et 
tout  particulidrement  Toliens  (2)  dans  un  travail  remar- 
quable,  aient  sanctionnd  Ie  principe  de  la  methode  de 
Scheibler.Ce  sont  ces  essais  que  j'ai  Thonneur  de  presenter 
k  TAcaddmie.  Us  sont  dans'leur  premiere  partie   une 


(1)  M.  Pagnoul  (La  Sucrerie  beige  du  15  Janvier  4887)  dit  « Ie 

mieux  serait  de  trouver  une  methode  applicable  directement  a  la 
betterave.  • 

M.  Chevron  {La  Sucrerie  belye  du  19  fevrier  i887.)  ecrit  :  «  Ces 

considerations me  portent  a  regarder  comnie  necessaire  I'emploi 

d'une  methode  de  dosage  direct  du  sucre  dans  la  betterave.  • 

(2)  Zeitschrifty  30,  484. 
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verification  et  en  plusieurs  poinls  le  compldmenl  des 
recherches  de  Tollens  (1). 

Les  pages  pr^cedentes  ne  sont  k  consid^rer  que  comme 
introduction  au  compte  rendu  de  ces  recherches,  comme 
on  expose  de  la  situation  deja  question,  destin^  aux  chi- 
mistes  qui  ne  s'occupent  pas  conlinuellement  de  ce  genre 
d*analyses. 

Ce  travail  a  ^t^  entrepris  en  commun  avec  M.  ring^- 
nieur  Graftiau,  pr^parateur-chimiste  k  la  Station  agricole, 
auquel  fadresse  mcs  remerciemenls  pour  le  concours  intel- 
ligent qu'il  m*a  prM. 


CHAPITRE  I. 

La  m^thode  de  Scheibler  et  les  modifications  qu'elle  a 
subies  reposant  en  principe  sur  le  traitement  par  Talcool 
d'un  poids  donn^  de  puipe  de  betterave,  la  premiere 
question  k  r^soudre  est  celle-ci : 

Le  pouvoir  rotatoire  du  saccharose  esi^il  le  mime  en 
solution  alcoolique  qu'en  solution  aqueuse  ? 

Le  Sucre  qui  a  servi  aux  essais  a  iii  oblenu  de  la  maniire 
suivante  :  on  a  dissous  3  kilogrammes  de  sucre  blanc  du 
commerce  dans  Teau  distill6e  chaude.  On  a  provoqu^  la 


(I)  Nous  recommandons  aux  chimistes  qui  ne  poss^ent  pas  les 
travaux  originaux  sur  eette  matiire,  ou  qui  ne  lisentpas  Talleniand, 
le  r^um^  tres  complet  de  cette  question,  publie  dans  la  Revue  uni^ 
verselle  des  progrh  de  lafabrieation  du  suere,  par  Sachs,  ann^es  4  883- 
8i,  et  le  travail  de  M.  R.  R.,  dans  La  Suererie  helge^  1 887,  n*  1 4 . 
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crislallisalion  de  la  solulion  salur^e  el  fillree  k  chaud,  en 
la  refroidissanl  fortement  et  en  la  remuanl  ^nergiquemenl 
k  Paide  d*une  spatule  de  porcelaine,  aprte  y  avoir  ajout^ 
de  Talcool  absolu  dans  la  proportion  d*un  quart  environ 
du  volume  du  strop.  La  masse  de  trte  flns  cristaux 
oblenue  a  ^te  jetee  sur  un  grand  entonnoirdans  la  douille 
dnquel  se  trouvail  un  entonnoir  plus  petit  portanl  un  petit 
liltre  uni.  Nous  avons  ^vile  ainsi  le  contact  du  sucre  avec 
le  papier.  Apr^s  avoir  6goutt6  d'abord  el  lav^  ensuile  les 
cristaux  k  Talcool,  en  provoquanl  une  forte  succion  au 
moyen  de  la  trompe  k  cau  de  Bunsen,  on  les  a  6tal^s  dans 
de  larges  capsules  de  porcelaine  cl  dess^ch^s  dans  r<^tuve 
de  Gay-Lussac.  Apris  avoir  m6lang£  intimemenl  toute  la 
masse  el  ^cras^  les  grumeaux,  le  sucre  a  6i&  dess^cb^  de 
nouveauy  puis  introduit  dans  un  flacon  i'erm^  k  T^meri. 

Le  sucre  ainsi  prepare  ne  laissail^  Tincin^ralion  point 
de  cendre  ponderable.  II  perdail  encore,  dess^ch^i  r^tuve 
k  air  et  k  r^gulaleur,  a  une  terop^rature  de  100  i  i02°  C, 
0.19  7od'eau. 

Les  polarim^tres  employes  ^laienl  le  saccharim&tre 
Soleil-Ventzke  (Schmidt  el  Haenscb)  el  le  saccliarim&tre 
Laurent  k  p^nombre,  dont  les  ^chelles  ^taienl  soigneuse- 
menl  v^rifiees. 

Nous  avons  op6r6  principalemenl  avec  de  Tak^ool  k  60* 
G.-L.,  d'abord  parce  que  Talcool  employ^  k  Tanalyse  de  la 
belterave  se  dilue  par  Teau  de  la  puipe,  el  ensuile  parce 
que  Talcool  de  haul  litre  ne  permet  pas  de  dissoudre  un 
poids  de  sucre  suffisanl  pour  arriver  aux  points  sup^rieurs 
de  r^chelle. 


(  825  ) 


ESSAI  POLARIMETRIQUE  DU  SUCRE. 
A.  Solution  aqueuse  de  saccharose. 
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B.  Solution  alcoolique  de  saccharose. 

a)  Alcool  a  60*  G.-L. 
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B.  Solution  alcoolique  de  saccharose. 


b)  Alcool  h  40  «/o. 
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Nous  avons  entrepris  uoe  deroi^re  s^rie  d'essais  avec 
do  sacre  obtenu  par  cristallisatipD,  trte  bien  egoutt^  et 
iav^  ensuiCe  k  Teao  distill6e  froide,  ceci  dans  le  but  de 
pr^venir  cette  objection  que  le  saccharose  pr^par^  par  le 
procM^  alcoolique  pourrait  avoir  d'autres  propri^t^s  que 
celtti  obtenu  par  le  traitement  k  Peao. 

Le  Sucre  dess^ch^  renfermait  encore  0.17  ^^  d*ean. 
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C.  Solution  aqueuse  de  saccharose. 


C0:fCENTRAT10N 
de* 

solutions. 

Longueur 

dv 

tube. 

It 

11* 

i 

• 

o 
o" 

9 
CA 

(2 

TOTAL. 

Sucre  et  eau. 

gnn.          cs 

36.048  k  100 

90 

V 

99^ 

99.8 

o.n 

99.97 

»       >    > 

20 

V 

99.8 

99.8 

0.17 

99.97 

16.90    »    > 

90 

L 

99.8 

99.8 

0.17 

9997 

>      »    » 

90 

V 

69.1 

99.9 

0.17 

100.07 

Moyeni 

le.    .    . 

.    «    .    . 

.    .    99.995 

D.  Solution  alcoolique  de  saccharose. 

Alcool  a  60o  G.-L. 


CONCENTRATION 
im 

solutions. 

Longueur 

da 

tube. 

if 

3 

• 

9 

-^  if 

TOTAL. 

Sucre  et  eau. 

f  nun.           ct 

16.90  k  100 

«        •       •        • 

90 

L 

<     •     «     • 
99.9 

•               •               • 

99.9 

0.17 

100.07 

>      »     > 

90 

V 

69.0 

99.7 

0.17 

99.87 

Moyeni 

le  .    .    . 

«         9o 

.97 

Ed  examinant  Tenseaible  des  essais  relate  dans  ce 
chapitre,  oq  reconnaltqiril  n'exisie  aucune  difference  dans 
la  polarisation  du  saccharose^  suivant  qu'on  I'examine  en 
solution  aqueuse  ou  en  solution  alcoolique. 
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Les  moyenneSi  les  minima  el  les  maxima  constates  dans 
les  trois  series  d'essais  sont,  en  effet,  d'une  concordance 
parfaite. 


DISSOLYAHTS. 

MOTENNte. 

MAXIMA. 

MINIMA. 

Eaa 

Aleool  ft  e0» 

;  Alcool  ki09 

1 

99.95 

99.97 

100.04 

400.09 
100.19 
100.19 

99.79 
99.79 
99.89 

Les  resullats  de  quelques  essais  nous  ont  fourni  des 
chiffres  s'^cartant  d*une  maniere  sensible  de  100.  Mais  il 
est  k  remarquer  que  ccs  diffiSrences  se  rapportent  toutes 
aux  polarisations  de  liqueurs  trte  dilutes.  II  est  du  reste 
iacile  d'^tablir  qu*elles  ne  d^passent  pas  la  limite  des 
erreurs  possibles  lors  de  Tobservation  polarim^trique. 
Ainsi  r^carl  le  plus  considerable  (0.!21  7»)  se  rapporte  & 
uue  solution  renrermant  ifi^.OS  de  Sucre  pour  100  centi- 
metres cubes  d*eau»  c*est-i-dire  le  quart  du  poids  normal 
pour  le  saccharim^tre  Laurent. 

Polarisation  Laurent,  tube  de  20  centimetres  «»  24.9,  ce 
qui  notis  donue  pour  le  sucre  essayd  : 

24.9  X  4  ==  99.G  de  sucre  -4-0.19  d*cau  =  99.79. 

Si  Tobservateur  avait  trouv^  7<o  ^^  degr^  de  r^chelle 
saccliarimetrique  en  plus,  il  obtenait : 

25.0  X  4  =  iOO  de  sucre  h-  0.49  d'eau  —  100.19. 

Au  surplus,  ce^  hearts  se  sont  pr^sent^s  dans  les  deux 
sens  (—  0.21  &  -h  0.19)  et  aussi  bien  dans  les  polarisa- 
tions aqueuses  que  dans  les  polarisations  alcooliques. 
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CHAPITRE  II. 

§  1".  —  falcool  permel'ii  d'extraire  tout  le  swre  contenu 

dans  un  poids  donne  de  pulpe  ? 

Nous  nous  ^tions  propose  d'^tudier  le  proc^d^  de 
M.  Stammer,  reposant  sur  I'exlraction  immediate  du  sucre 
par  simple  agitation  avec  I'aicool  de  la  pulpe  trte  fine, 
dite  c  lim^e  ».  La  riipe  Stammer,  que  nous  avons  fait  venir 
direclement  de  son  constructeur,  fournit  en  effet  une  pulpe 
lelleroent  fine  que  toute  la  masse  se  pr^ente  sous  Taspeci 
d*une  veritable  6cum^,  ne  laissant  rien  sous  la  pression 
des  doigts.  Mais  Tonclionnant  fort  bien,  d'apr^s  ce  que 
Ton  nous  a  assure  de  divers  cdt^s,  lorsqu'elle  peut  £lre 
mise  en  mouvement  par  une  transmission,  la  rSipe  de 
Stammer  est  d'un  emploi  impossible  pour  le  Iravail  k  la 
main.  Un  ouvrier  tr^s  exerc^,  ayant  d6j^  r&p^  pr6s  de 
10,000  ^chantillons  de  betteraves,  a  mis,  sous  nos  yeux, 
prte  de  deux  heures  pour  produire  400  grammes  de  pulpe 
c  lim^e  >.  I^  pariie  aclive  de  la  r&pe  s'^lait  d*ailleurs 
tenement  ^chauff^e  qu'un  brouillard  de  vapeur  d*eau 
flotlait  au-dessus  de  Tappareil. 

Ayant  par  consequent  dA  abandonner  la  m^thode 
Stammer,  nos  essais  ont  sp^cialement  porl6  sur : 

i^  Les  m^thodes  d'extraction  alcooliqae  (Scheibler,  SickelJ. 

So  ties  iD^thodes  de  digestion  alcoolique  (Rapp,  Degener,  Stockbridgep  HermanD). 

3e  Les  mitbodes  de  digestion  aqoeose  (Sachs,  Pellet). 
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Nous  eovisageons  seulement  ici  ces  proc^^s  au  point 
de  vue  de  la  possibility  de  retirer  par  Talcool  tout  le  sucre 
contenu  dans  un  poids  donn^  de  puipe. 

Les  betteraves  employees  a  nos  essais  appartenaient, 
le  n"*  1,  &  la  vari6t£  Kalinofka,  et  le  n^  2  ^  la  vari^t^ 
Desprez. 

Pour  un  certain  nombre  d'essais,  elles  onl  6i&  r^duites 
en  puIpe  au  moyen  d'une  petite  r&pe  i  main.  Pour  les 
autres,  on  s*est  servi  d'une  ripe  k  tambour  du  modele  des 
rftpes  de  sucrerie.  La  pulpe  fournie  par  la  rlipe  k  main 
^lait  tr^  One;  sous  Taction  d'une  forte  presse  k  vis,  elle 
c^ait  en  moyenne  80 ''/o  de  jus.  Celle  obtenue  au  moyen 
deiar&pe  i  tambour  ^tait  plus  grossi^re,  mais  c^dait  encore 
sous  la  mdme  pression  70  7o  de  jus. 

La  pulpe  rapidement  et  intimement  m^lang^e  ^tait 
placee  dans  un  bocal  de  verre,  plat  et  large,  ferm^  au 
moyen  d*un  couvercle  de  m^tal  et  port^e  ainsi  k  la 
balance. 

Pour  tons  les  essais  alcooliques,  nous  avons  employ^ 
Talcool  k  85"*  G.-L.  Les  jus  alcooliques  doivent  dtre  def^- 
quis  avec  une  petite  quantity  de  sous-acetate  de  plomb 
(environ  2  V^  centimetres  cubes  pour  50  grammes  de 
pulpe).  lis  doivent  &ive  filtr^s  rapidement  sur  un  filtre 
k  plis  place  dans  un  entonnoir,  que  Ton  recouvre  pen- 
dant la  tiltration  d'un  couvercle  dont  le  bord  entoure 
celui  de  I'enlonnoir.  Le  liquide  fillre  est  recueilli  dans 
un  ballon  de  verre  auquel  Tentonnoir  sert  de  cou- 
vercle. 
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A.  Essais  dans  I'extracteur  Petermann'Simon  (1). 

a)  Betterayes  n^  2  rapees  avec  la  rape  a  tambour. 


• 
OB 

o 

Prise 
d'essai. 

Alcool. 

• 

2 

a 

S  Si 

S  .£  ^ 
O    0    u 

Volume. 

• 

a   -* 

O      w 

11 

•    2 

i  1 

graiDi 

eent.  eab. 

heoru. 

ceot.Mil>. 

4 

JM) 

100 

AS 

13 

100 

73.2 

11.86 

2 

25 

50 

24 

9 

100 

36.6 

11.86 

3 

25 

50 

24 

9 

100 

36.5 

14.83 

4 

25 

50 

«/, 

7 

100 

365 

14.83 

5 

25 

50 

'/» 

7 

100 

36.6 

14.86 

6)  Betterayes  i 

!•  1  raphes  ayee 

la  rape 

a  tambour.         1 

6 

25 

50 

'/« 

10 

100 

32.7 

10.59 

7 

25 

50 

'/a 

10 

100 

32.5 

10.53 

8 

25 

50 

"t 

10 

100 

32.7 

10.59 

c)  Betterayes 

\  n?  1  raphes  aye 

c  la  ra| 

»e  a  main.           1 

9 

25 

50 

»/. 

10 

100 

33.1 

10.72 

10 

25 

50 

% 

1 

100 

32.9 

10.66 

li 

25 

50 

% 

10 

100 

32.9 

10.66 

La  puipe  de  chacun  de  ces  essais  a  &i6  retrait^e  par 
Talcool.  L'extrait  oblenu  ne  polarisait  plus. 


(4)  Voir  la  description  :  Recherchei  de  chimie  ei  de  phytiologie 
appUquiet  a  VagrieuUure^  BmxelleSy  4886,  p.  554. 
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B.  Esiais  dans  I'exlracteur  SoxhleL 

La  construction  par  M.  Soxhiet  d*un  extracleur  special 
destin£^  r^puisementde  lapulpede  betterave  par  Talcool 
a  marqu^  un  progrte  sensible  vers  la  generalisation  de 
Temploi  de  la  m^thode  de  Scheibler.  Nous  avons  remplace 
le  bain  de  sable  par  un  bain-marie  tr^s  profond,  dans 
lequel  le  ballon  p^n^tre  k  pen  pr^s  compieienaent.  Des 
anneaux  en  porcelaine,dont  le  plus  petit  s'adapte  Ir^s  bien 
au  col  du  ballon,  couvrenl  le  bain-marie.  On  diminue  ainsi 
la  quantiie  de  vapeur  d'eau  qui  se  degage  et  on  produit 
un  echauffement  tr^s  uniforme  du  ballon,  emp^chant  les 
suubresauts  de  la  liqueur  alcoolique  en  Ebullition.  Nous 
prefSrons  aussi  le  refrigerant  de  verre  au  bassin  de  metal, 
car  le  premier  syst^me  permet  de  voir  continjuellement  la 
colonne  d'alcool  condensee  dans  le  refrigerant,  et  dont 
repaisseur  indique  s'il  faut  augmenter  ou  diminuer  la 
flamme. 


a)  Betterayes  n<*  I.  —  Polpe  ohtenue  par  la  r&pe  a  main. 


o 

s 

n 

9 

as 

Prise 
d'essai. 

AIcooI. 

Volume. 

• 

i  1 

.2 

i  2 

CO 

13 
13 
14. 
18 

gnm. 

80 
80 
80 
80 

cent.  c«b. 

180 
180 
180 
180 

alnatM. 

30 
48 
60 
78 

•eat.  enb. 

900 
200 
900 
900 

36Ji 
366 
36.7 
36.8 

11.89 
11.86 
11.89 
11.89 
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6)  Autre  lot  de  bctteraves.  —  Pulpe  obtenue  par  la  rAp« 

a  main. 


• 

o 

Prise 

Dur^e 

a     5 

O        w 
1       1 

.2 

i.l 

f 

d'essai. 

Alcool. 

de 
l*<piiMaeit. 

Volume. 

Sucre*/ 
betiera 

16 

25 

150 

60 

200 

13.6 

8.80 

c)  Autre  lot 

de  bettei 

*aye8.  —  Pulpe  obtenue  par 

la  rape 

a  tambour. 

17 

50 

150 

60 

300 

27.0 

8.75 

18 

50 

150 

60 

300 

27.3 

asi 

19 

35 

75 

60               100 

37.2 

8.81 

90 

50 

150 

60 

300 

37.1 

8.78 

21 

50 

150 

60 

300 

27.3 

8^ 

^ 

35 

75 

1 

60 

100 

27.1 

8.78 

La  pulpe  ^puis^e  de  chacun  de  ces  essais  a  egalement 
6(6  retrail6e  a  Talcool  el  Tex  trait  obtenu  essay^  au  polari- 
m^lre.  Dans  aucun  cas  on  n'a  ohtenu  de  d6viation. 

F^a  suite  de  noire  travail  renferme  denombreux  dosages 
que  nous  aurions  pa  ciler  ici  comme  preuve  en  faveur  de 
la  th^se  qui  nous  occupe  dans  ce  paragraplie.  Mais  nous 
croyons  les  essais  pr6c6dents  suffisamment  concluanis 
pour  en  d^duire  que  Palcool  h  85"*  permet  de  relirer  d*une 
pulpe  suffisamment  line  (out  le  sucre  qu*elle  renferme. 
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§2.  —  Lt  saccharose  dissous  dans  i'alcool  a  60^  est'il 
decompose  a  la  tempetature  d* ebullition  de  sa  solution? 

Plasieurs  des  essais  pr^c^denls  nous  donnent  d£j&  une 
r^poQse  k  celte  question.  La  dur^ede  r^bullitton  des  solu- 
tions alcooliqnes  de  sucre  a  vari^  pour  les  essais  1  &  11  de 
2  ji  8  heures,  et  pour  les  n""*  12  &  22  de  30  minutes  k 
1  beure  18  minutes.  La  concordance  remarquable  entre  les 
cbiffres  de  chaque  s^rie  prouve  qu'aucune  decomposition 
ne  peut  sivoir  eu  lieu. 

Minimuoi.        Maximvin. 

A.  —  a) 41^  0*0  H.86  •  o 

b) iOJ»  >  iOJS»  » 

c) 40.66  •  iO.78  . 

B.  ->  a) 11^  •  ii^  • 

e) 8.75  »  8.85  > 

Nous  avons  complete  ces  donn^es  par  quelques  essais 
directs.  Deux  prises  d'essai  de  50  grammes  d^une  puipe  bien 
m^lang^e  ont  ete  ^puis^es  pendant  une  heure  dans  Tappa- 
reil  de  Soxblet,  au  moyen  de  150  centimetres  cubes 
d^alcool  &  85^  La  solution  alcoolique  de  sucre  de  Tun  des 
essais  a  ^t^  imm^diatement  port^e  au  volume  de  200  cen- 
timetres cubes  et  polaris^e.  Celle  de  Tautre  a  ^t^  maintenue 
en  ebullition  pendant  4  heures.  Elle  a  ensuite  ilA  port6e 
aussi  ft  200  centimetres  cubes  et  polaris^e. 

Itsai  D*  fS.  Aprto  une  heare  d'^baUition  :  PolariMtion  Lau- 
rent, tube  de  40. 34.3  a.  44.44  •/• 

Ksaii  II*  S4.  A(^rts  quatre  heures  d'4buUitioii 34.4  i- 44.05  o/, 

9^  StelB,  TOMB   XIII.  :56      . 


5 

I 
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Trois  essais  ont  porle  sur  du  sucre  pur.  Nous  avons  pes^ 

trois  fois  16*'.20  de  sucre  et  dissous  dans  Falcool  k  60*. 

» 

Esijai  D*  iS.  i6»»M^  i  400  c.  c.  Sans  6ballition.  Polarisation  Laarent  .  100X) 
Eisai  n*  98.  i6f-«  90.  £biilliUon  de  3i>30'.  Port^  i  400  c  c  ...  .  99J 
Essai  n«  S7.  i6B"«,90.  ifiballition  de  5  heures.  PoriA  i  400  e.  c  .    .    .    .    400.1 

Neus  coDchioDS  de  PeDsemble  de  ces  essais  que  le  sao 
chardse  dissoos  daos  l*alcool  ji  60*  G«-L.  nVsi  pas  A6com^ 
fos6  k  la  lemp^ralure  d'^utlilion  de  sa  solution. 


§  3.  —  Le  poids  de  pulpe  employe  dans  les  mithodet 
alcooUques  represente't^il  la  composition  moyenne  de 
la  betterave? 

La  question  pos^  dans  ce  paragraphe  m^rite  une  atten- 
tion toute  particuii^re. 

Le  poids  des  6chantillons  de  betteraves  que  Ton  soumel  i 
Fanalyse  est  liabituellement  de  3  a  5  kilogrammes,  suivant 
le  nombre  de  racines,  leur  poids,  et  suivant  que  Ton  emploie 
des  quarts  ou  des  moiti^s  de  betteraves.  Une  bonne  presse 
de  laboratoire  en  eitrait  70  ft  80  7»  de  jus.  11  en  r&ulte  que 
les  100  centimetres  cubes  de  jus  sur  lesqnels  le  chimiste 
op&re  finalement  dans  la  metbode  ordinaire  repr^sentent 
environ  ISO  grammes  de  beiteraves^  c*est-ft-dire  que  Isi. 
prise  d*essai  comprend  3.8  */o  de  la  mati^re  k  analyser,  en 
admeltant  que  I'on  ait  rkp6  4  kilogrammes  de  betteraves^ 
Cette  proportion  est  moins  favorable  dans  les  m^lhodes 
direciesy  car  25  ou  30  grammes  de  pulpe  correspondent, 
dans  les  conditions  admises  pour  Tanalyse  par  le  |us;  i  d^ 
prises  d'essai  de  0.65  ou  de  l.^**/«.  En  oiitre,  le  jus  de 
betteraves  est  susceptible  d'un  melange  parfait  et  les  mani- 
pulations qui  suivent  son  extraction  iui  donneht  une 
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bomog^n^it^  que  Ton  ne  saurait  jamais  atteiDdre  daos  le 
melange  de  la  pulpe. 

lNoos  avions.  dooc  k  d^ider  exp^rimeDtalemeDl  si  me 
prise  d'essai  de  25  i  KO  grammes  de  pulpe  repr^ote 
bien  la  composition  moyenne  d*un  lot  de  betteraves  r&p^es, 
ou,  ce  qui  revient  an  meme,  k  determiner  quel  est  T^ri 
que  Ton  constate  entre  les  analyses  k  Talcool  de  plusieurs 
prises  d'essai  faites  sur  nne  mdme  pulpe. 


Premiere  experience. 

4  betteraves  n*  2  oni  et^  r&p^es  avec  la  vkpe  k  tambour. 
Toute  la  pulpe  oblonue  a  ^t^  ro^lang^e  avec  une  spatule, 
puis  on  a  pr^lev^  k  des  places  diff^rentes  une  prise  d'essai 
de  50  grammes  et  qualre  de  25  grammes. 


• 

D 

Poids 

• 

de 

pulpe. 

M^thode  employ^. 

Volnme 

dels 

solution. 

• 

§  5 
1  1 

s.  i 

Is 

§   1 

1 

60 

ipuisement  alcoolique. 

CCBL  rak. 

400 

7a2 

HM 

3 

35 

» 

100 

36.6 

44.86 

3 

S5 

» 

400 

36;( 

44.88 

4 

» 

• 

400 

36.5 

44.63 

6 

K 

» 

400 

36.6 

44^ 

Noycnne 
ficait  enl 

...    44 

.85 
.03 

re  le  minimum  et  le  maximum    . 

.    .    .     0 

—      —             —       ct  la  moyeone.    . 

.    .    .     0 

.03' 

^—      •" 

maximum  et  la  n 

loyeDDe .    . 

.    .    .     0 

.01 

r»» 


^ 


i 
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Deuxiime  expirience^ 

6  betterayefl  n*  t.  —  Pulpe  foomie  par  la  rape  a  tamtM>ar 


O 

1 

a 

Poids 

dt 

pttlpe. 

M^thode  employee. 

Volume 
solution. 

• 

1      - 

s   S 
»   1 

38 

gram. 

S5 

fipuisement  alcoolique. 

cent.  c«J». 

400 

a3.4 

40.50 

t» 

35 

It 

400 

32.7 

iOJBd 

30 

25 

u 

40D 

315 

40.53 

3i 

35 

Digestion  alcoolique  (1) 

400 

32.8 

40.57 

aa 

35 

» 

400 

315           40.47 

Moyenne 
]£cart  enti 

re  le  minimum  el  le  maximum    . 

.    .    .    40.53 
.    .    .      0.42 

—      — 

—       et  la  moyenne.    . 

.    .    .      0.06 

—      — 

maximum  et  la  moyenne.    . 

.      0.06 

Troisiime  experience. 

6  hettorayes  n«  2.  —  Pnlpe  fournie  par  la  rape  a  tamtwnr. 


O 

m 

a 


Poids 

d« 

pulpe. 


33 
34 
85 

36 
37 


gram. 

35 
85 
85 
50 
25 


M^thode  employee. 


Volume 

da  la 

solution. 


a 

o 


i  -S 


o 


no 


'Ji 


I 
I 


£puisement  alcoolique. 


Digestion  alcoolique  (') 


ccol-  cab. 

400 
400 
400 
200 
400 


I 


35.5 
35.4 
3&5 
36.6 
35.2 


44.50 
44.47 
44JS0 
44.58 
44.46 


Moyenne 44.50 

ficart  entre  le  minimum  et  le  maximum    ....  0.42 

—  —             —       et  la  moyenne 0.04 

—  —        maximum  et  la  moyenne.    ....  0.08 


I 


(1)  Dant  les  esperiencM  faites  par  digestion,  il  a  ete  tenu  compte  du  Tolunie 
ooeupe  par  le  marc.  Dam  cette  eiperienee  ea  Tolume  etait  de  0.55  cenlioiitres 
cubee  pour  18  gramoiet  de  pulpe  (Toir  p.  855). 

(*,  Volume  du  marc  :  i.ti  cent.  cub.  pour  50  gram,  et  0.6t  pour  25  grtmmet. 


i  a 
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Qnatritme  experience, 
6  betteraves  n«  5.  —  Pulpe  fournle  par  la  rape  a  tambopr. 


O 
« 

Poids 
dt 

M^tbode  employee. 

Volume 

d«la 

'S   5 

«           ! 

r,   1 

pulpe. 

solution. 

.2 

2      ^ 

CA 

38 

gram. 

S5 

fipuisement  alcooHque. 

eeni<  cub. 

iOO 

36.4 

44.70 

H9 

3S 

i 

400 

3H.3 

44.76 

40 

35 

'j 

iOO 

36.S 

44.73 

4i 

50 

Digestion  alcoolique(*} 

doo 

36.8 

44.78 

4S 

25 

!) 

400 

36.7 

44.75 

Moyenne 
£cart  ent 

...    44 

.74 
.08 

re  le  minimum  et  le  maximum    . 

.      0 

—      — 

—        et  la  moyenne.    . 

...      0.04 

—      — 

maximum  et  la  n 

doyenne.    . 

...      0.04 

Cinqui^e  experience. 

7  betterayes  n«  I.  —  Polpe  foornie  par  la  rape  a  tambour. 


• 

O 
CB 

at 

3 
K 

Poids 

dt 

pulpe. 

M^thode  employee. 

Volume 

dtla 

solution. 

• 

S     * 
o      « 

♦3      •• 

i  -s 

1  i 

1    8 

eg      ^ 

6 

gram. 

35 

£puisemen  t  alcoolique. 

cent.  «ab. 

400 

337 

40.59 

7 

35 

• 

40U 

33.5 

40.53 

8 

35 

B 

400 

33.7 

40.59 

43 

50 

Digestion  alcooHque  [*) 

300 

33.4 

40.69 

44 

50 

a 

300 

33.5 

40.73 

Moyenne 
ficart  ent 

...    40. 

,63 

re  le  minimum  et  le  maximum   . 

...      0. 

19 

—      — 

—        et  la  moyenne.    . 

...      0.09               1 

——       — 

maximum  et  la  n 

loyenue.    . 

...      0 

to        B 

(M  Volume  du  mare  :  1.I4  cent.  cub.  pour  50  gram,  et  0.57  pour  95  grammes. 
(*)  Volume  du  marc :  1.48  ceDtimetrei  cubes  pour  50  grammes. 
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Sixiime  expirience. 

8  betteraves  n*  i.  —  Puipe  foumle  par  la  rApe  a  main. 


(A 

O 
« 

s 
as 


Poids 
pulpe. 


M^tbode  employee. 


Volume 

d«la 

solution. 


a    -* 
o     •» 

1  -s 


o 


ft) 


s 

CO 


9 
iO 
14 
4fi 
46 


gram. 

25 
35 
50 
50 


fipuisement  alcoolique 


Digestion  alcoolique. 


eenU  eub. 

iOO 
100 
100 
200 
200 


33.1 
319 
32.9 
33.5 
33.4 


10.72 
10.66 
10.66 
10.79 
10.76 


10.72 
0.13 


Moyenne  

ficart  entre  le  minimum  et  le  maximum   . 

—      —  —       et  la  mojenne 0.06 

->      —      ,  maximum  et  la  moyenne 0.07 


Septiime  exp&ience. 

8  betteraves  n«  i.  —  Pulpe  fournie  par  la  rkpe  k  main. 


•9 

o 

OS 

>l 
s> 

ae 


Poids 

dc 

pulpe. 


M^ihode  employ^. 


Volume 

dels 

solution. 


§  i 

«  JS 

CO  a 

•E  - 

eg  % 

O  S 

3U  0 


■3 


4> 


•      2 

CO 


47 
48 
49 


(ram. 

25 
50 
50 


fipuisement  alcoolique 
Digestion  alcoolique  ( >) 


Mat.  eab. 
100 

200 
200 


33JS 
33.8 
34.0 


10.85 
10.90 
10.96 


Moyenne  

£cart  entre  le  minimum  et  le  maximum 

-  —  —        el  la  moyenne. 

—  —         maximum  et  la  moyenne. 


10.90 
0.11 
0.05 
0.06 


(I)  Volume  du  mtrc  renferme  dtni  50  grammes  de  pulpe  :  1.16. 


r 
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Huilieme  eocperience. 

Les  lots  de  betteraves  analyst  dans  les  sept  series 
d'essais  que  oous  venonsde  relater  proveoaient  du  champ 
d'experiences  de  la  Station  agricole.  Quoique  les  betteraves 
analyses  fussent  prises  au  hasard  dans  les  silos^  on  pour- 
rait  objecter  peuMtre  qu'elles  constituaient  d&\k^  apr^s  le 
r&page,  c'est-^-dire  avant  le  melange  de  la  pnlpe,  line 
masse  assez  homog&ne  ponr  que  la  concordance  constat^ 
entre  les  analyses  d'une  mdme  s6rie  ne  prouve  pas  suffi- 
samment  qu'une  faible  prise  d*essai  de  25  grammes 
repr&enle  r^ellement  la  composition  moyenne  d'on  lot  de 
betteraves  quelconque. 

Nous  pr^venons  cette  objection  par  Texp^rience  sui- 
vante  : 

Nous  avons  constitu^  un  lot  de  betteraves  aussi  b^t^ro- 
gine  que  possible.  10  betteraves  fourragires  (jaune  ovoide 
des  Barres)  titrant  5.18  Vo  de  sucre,  et  10  betteraves  de 
cbacune  des  vari^t^s  employees  dans  nos  recherches, 
titrant  de  8.85  k  11.89  */o  de  sucre  et  choisies  autant  que 
possible  de  grosseurs  trte  diff(§rentes,  ont^t£  jet^es  pdle- 
mSle  en  un  tas.  Par  deux  coupes  longitudinales  on  a 
enlev^  un  quart  de  chaque  betterave.  Les  trente  quarts 
ont  et^  rdp^s  k  I'aide  de  la  r^pe  k  tambour,  et  la  puipe 
obtenue  a  ^t^  convenablement  m^langee  avec  une  spa- 
tule.  A  des  places  diff^rentes  on  a  prelev^  quatre  prises 
d'essai  de  50  grammes  et  deux  de  25  pour  Tappareil  de 
Soxhiet. 


S40  ) 


• 

1 

Poids 

de 

la  pulpe. 

Alcool 
employ^ 

pour 
I'^fatMBeaL 

de 
I'^aiMBaat. 

Volume 

de 

la  solution. 

1  1 

CO        S 

17 

80 

rest.  cab. 
180 

mlnatM. 
60 

eeal.  tmb. 
900 

970 

a75 

18 

80 

480 

60 

900 

979 

1 

a8i 

49 

S5 

75 

60 

> 

400 

979 

8.84 

SO 

SO 

480 

60 

900 

974 

8.78 

Si 

60 

480 

60 

900 

973 

8.85 

2S 

S5 

78 

60 

400 

974 

878 

Ifoyenne 
£caiten 

•        •        ■              O 

.80 
l40 
.06 

Ure  le  minim 

am  et  le  ma; 
et  la  mo 

Kimum .    . 

.    .    .       0 

yenne  .    . 

.    .    .       0 

— . 

-    ie  maxin 

Qum  et  la  moyenne .    . 

.    .    .       0.08              II 

hearts  entre  le  minimum  et  le  maximum  constats 
dans  huit  series  d'anaiyses  : 


Ires^rie  (cinq  prises  d'essai).  . 

9*  s^rie  (cinq  prises  d'essai).  . 

a*  s^rie  (cinq  prises  d'essai)*  . 

4<  s^rie  (cinq  prises  d'essai).  . 

8*  s^rie  (cinq  prises  d'essai).  . 

6*  s^rie  (cinq  prises  d'essai),  . 

7*  s6rie  (trois  prises  d'essai).  . 

8*  s6rie  (six  prises  d'essai).  .  . 


0.03  •/« 
0.49  o/» 
0.49  A/e 
0.06  »/• 
0.49  •/• 
0.48  •/• 
0.44  o/o 
0.40  «/• 


Les  nombreux  essais  que  nous  avons  executes  pour 
r^oudre  la  question  qui  nous  occupe  dans  ce  paragraphe, 
nous  ont  certainement  fourni  des  r^sullats  fort  concordanls 
el  fort  concluanls.  Dans  les  conditions  d^favorables  d'un 


(4)  Nous  avons  deja  utilise  ccs  essais  au  §  4  du  present  chapitre, 
afin  de  demontrer  la  possibility  d'eztraire  par  Taleool  tout  le  sucre 
de  la  pulpe. 
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lot  (le  belteraves  constilu^  d'une  fa^n  aussi  h^t^rogeoe 
que  possible,  le  miDimom  et  le  maximum  de  sii  analyses 
different  seulement  de  0.10  Vo*  Sur  les  trente-neuf  essais, 
les  hearts  les  plus  considerables  entre  le  minimum  et  le 
maximum  sont  0.15  et  0.19  Vo>  et  il  est  k  remarquer  qu*ils 
sont  fournis  par  deux  m^lhodes  d'analyses  diffi§rentes  : 
r^puisement  alcoolique  el  la  digestion  alcoolique. 

Nous  croyons  par  consequent  pouvoir  conclure  qu'une 
puipe  obtenue  par  une  bonne  r&pe  Torme,  apres  melange, 
une  masse  assez  bomog^ne  pour  qu*une  prise  d'essai  de 
25  i  50  grammes  puisse  dtre  consider^e  comme  en  repr^- 
seniant  la  composition  moyenne. 

CHAPITRE  III. 

§  i .  ComparaiBon  den  resuUals  fournis  par  les  differenies 
methodes  de  determination  du  sncre  dans  la  betterave. 

Si  Ton  pent  conclure  des  experiences  pr^cedentes  que  les 
metbodes  alcooliques  permeltent  de  doser  avec  precision  le 
saccbarose  conlenu  dans  la  belterave,  nous  devious  deter- 
miner aussi  quelles  sont  les  differences  entre  les  resultats 
fournis  par  ces  metbodes  et  ceux  obtenus  k  Taide  des  autres 
procedes,  et  suriout  recbercber  si  ces  differences  confir- 
ment  les  griefs  que  nous  avons  enonces  contre  Tancienne 
methode  dans  Tintroduction  k  ce  travail. 

Dans  ce  but,  nous  avons  execute  six  ^eries  d*expe- 
riences.  Afin  que  tous  les  resultats  d*une  mfime  serie  fus- 
sent  comparables  eotr^  eux,  nous  avons  opere  comme 
il  suit :  la  puIpe  obtenue  par  rdpage  a  ete  meiangee  tr^s 
intimement.  Une  partie  soumise  i  la  pression  a  fourni  le 
jus  destine  aux  analyses  par  voie  indirecie.  Le  reste  a 
servi  aux  prises  d'essai  pour  Irs  meihodes  directes.  Dans 


(Mft) 

chaque  s^te  les  essais  oat  6t^  ex^ut^  eo  double  ou  en 
triple,  conrorm^aieDtau  tableao  auivaot: 

Mithodet  indirectes  ou  par  te  ju$, 

I.  M6thode  ordinaire :  polarisation  da  jos  et  emploi  da  coefficient  0.95. 
II.  Polarisation  du  Jas  et  emptoi  conme  coefficient  da  taux  de  Jus  d'aprto 
Stammer. 

III.  Polarisation  du  jus  additionn6  de  son  volume  d'alcool  abaolu  et  emploi  de 

I'an  des  coefficients  ci-dessus  (Sickel,  Stammer). 

MetKode*  directes. 

IV.  Digestion  aqueuse  de  la  pulpe  fSachs,  Pellet). 

V.  Digestion  alcoolique  de  la  pulpe  (Sostmann,  Rapp,  Degener,  Stockbridge  et 

Hermann). 
VI  £puisement  alcoolique  (Scheibler  et  d'autres). 

La  m^thode  bas^e  sar  la  polarisation  du  jus  additional 
d'alcool  demande  beaucoup  de  pr&^utionSy  k  cause  de  la 
contraclion  et  de  r^chauffement  qui  se  produisent  lore  du 
melange  de  raicool  avec  le  jus.  Voici  coromeot  nous  avoos 
op^r^  : 

On  a  pr^lev^  au  moyen  d*une  pipette  50  centimetres  cubes 
de  jus  que  Ton  a  introduit  dans  une  fiole  jaug^e  de  100  cen- 
timetres cubes.  On  y  a  ajoute  30  &  35  centimetres  cubes 
d'alcool  absolu  en  agitaut  pour  Taciliter  le  melange.  On  y  a 
introduit  ensuite  5  centimetres  cubes  de  sous-acetate  de 
plomb,  puis  de  Talcool  jusqu'au  trait,  toujours  en  agi- 
tanl.  Apres  refroidissemenl,  on  a  definitivement  porte  au 
volume,  melange,  filtre  avec  les  precautions  indiquees, 
puis  polarise  (1). 

( 1 )  Les  difficultds  que  Von  ^prouve  qoelquefois  dans  la  polarisation 
des  jus  alcooliques  proviennent  de  ce  que  le  tube  du  saccharimMre 
n*a  pas  6te  suffisamment  rincd.  Si  Ton  n*a  pa's  assez  de  liquide  pour 
rinoer  le  tube  quatre  ou  cinq  fois  avec  la  solution  a  polariier,  il  faut 
d'abord  le  laver  deux  ou  trois  fois  avec  de  I'alcool  de  mdme  tiire  que 
oelui  du  jus  a  observer  et  ensuite  deux  fois  au  moins  avec  oelui-ci. 
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Afin  de  pouvoir  comparer  leg  polarisatioBs  des  jus 
alcoolisfo  et  ceUes  des  jus  polarises  directemeot,  nous 
avons  mesar^  ^galement  ceax-ci  au  moyen  de  la  pipette. 
Noos  oous  sommes  dii  reste  assur^  par  quelques  essais 
spdciaux  de  la  concordance  entre  le  mesurage  fait  d*une 
part  au  moyen  de  la  fiole  jaug^e  et  de  Tautre  avec  la 
pipette. 


!•'  jas 


Ballon. 


Pipette . 


41.02 
44.04 

44.40 
44.42 


44.03 


44.44 


t*  jus 


9"  jus 


BalloQ. 


Pipette  .  .  . 


Ballon. 


Pipette  .  . 


42.44 

42.36 
42.33 

44.40 
44^ 

44.43 
44.41 


42.44 


42.35 


44.38 


44.42 


Suero  •/< 


Poor  les  m^thodes  par  digestion,  nous  nous  sommes 
servi  de  ballons  jaug^s  i  col  tr6s  haul.  La  pulpe  intro- 
duite  dans  le  hallon,  on  portait  au  volume  apr6s  avoir 
ajout^  la  quantity  n^cessaire  de  sons-ac6tate  de  plomb.  On 
laissaitdig^rer  pendant  une  heuredansunbain-mariechauffi^ 
a  TO""  C.  en  ayant  soin  de  m^langer  de  temps  en  temps  en 
tournant  le  ballon  sur  lui-mSme.  On  refroidissait  alors  el, 
s*ii  y  avail  lieu,  on  rempla^ail  les  quelques  gouttes  d'alcool 
ou  d'eau  ^vapor^es,  on  agitait  ^nergiquement,  filtrait  el 
polarisait. 
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POLABISATIOR  DU  JUS  NON  ALCOOLISfe. 

Sacre  w«  de  betteraye. 


/'•  sMe. 


Betteraves  d*  9. 


400«  dc  jus  -♦-  40«»  de  \  ^^'^^ 
sons-ae^Ute  de  plomb.  (1442 


Moyennes. 


2*  ierie. 


4i.4i 


1,  ..       ^  ..-•  )  <00«»  jua-f- 10«  sous-  i*^-^ 
Beueraves  n- 1  <      ^^^  ^^  ^^^^y,^       |  ^^^ 


Moyennes. 


^  «^i«. 


4i.93 
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I"  1 


i>  ..     ..«     «a  iW«»de jus H-6»de sous- ) 
Betteraves  no  1  j     ac^uie -f- eau  MOO.     ^j^g 


Moyennes. 


4^  siriCt 


4117 


14.% 


u...       ^  .«  4  \  80wdejas-4.8»«desous- )     *'^ 
Beiterayes  no  i  J     ac^uie  4- can  li  400.     f^^^g 


Moyennes. 


41.87 


•^cs 


44.95 


4105 


43.35 


44.43 


SO^dejus-f-S^de 
tate  -^  alcool  josqiie  i\ 


50Mdejas-«-8Mde 
tate  -4-  alcool  jusqne  l| 


50m  de  jii»+0«  de  90«s-iii| 
Ute  -f-  alcool  4  400.    , 


50Mdejus+5«*de 
ute  -I-  alcool  4  iOa 
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LIS*. 


Emploi 

du 

c*elciHt 

dc  Ja« 

Stammer. 


COEFriCIENT 


0 

a 
o 
•3 

a 
«> 

a 
o 
o 


d'apr^s 
Stammer. 

7. 


R6el. 


Rapport  entre  le 
•Qcr*  da  Jut  at 
eelai  da  la  bet- 
teravc  obtena 
par  4paiMiBCnt 
alcooii«|afl. 

a. 


8VCBB  •/d  OB  BETTERAVE. 


1 


Par  digestion 


Aqueuse. 


4lcMlifi«. 


10. 


S  I 


ii.2i 


44.49 
44.« 


4i.20 


4104 
iKtt 


43.08 


4138 
4133 

4136 


UM 
4U3 

4i.4S 


95 


95 


95 


* 
96 


96.49' 


90^ 


96^ 


9i;S6 


9&36 


9iJS7 


96.33 


89.05 


10.66 
40.70 


40.68 


44.80 
manqa6. 


44.80 


44.94 
manqu^. 

4i.94 


40.95 
40.99 

40.94 


40.47 


40.53 


iiJSS 
44.46 


li.53 


44.78 
44.75 

41.77 


40.69 
40,73 

40.71 


40.50 
10.69 
10.53 


40^ 


11.50 
H.47 
11.50 


11.49 


11.70 
41,76 
11.73 

11.73 


10.59 
10.53 
10.59 

10.57 


( m } 


5*  t^^e. 


fttl^fil^TIOH  DU  JUS  HON  AlCOQU&t. 

Sucre  ^U  de  betteniTe. 

»  _ 


a 


r 


o 


4L06 


i  .MDyttineB. 


$•  $Me. 


4i.(» 


««-i'«-*-|*«»"*ii!?cir*'i*^'» 


«(> 


jennes. 


T'iMe,      '  ' 


40.76 


Bettcmes  n«  4.  ^     acetate  +  eau  4  100.     J*"'^* 

40.74 


1  1 1 

T 


Hoyennes.  * 


mt 


8*  iirie.      . 


40.74 


40.86 


Hi     ril 


Moye|iDe8« 


^ 


fietteraves  n«  4. 

r   J 


■^ 


•«       •       •  •     ^      ♦       • 


400m  ^e  iU8  -»-  40m  de 
8OU8-4mH-eaaiiM0. 


4086 


44.30 


44.29 
44.25 


44J7 


11.88 


41.02 
41.08 


11.02 


44.46 


^a-a-Bsoaai 
POLABISATMi 

Sacred 


80m  de  ja8+ ^  de  |ous-K 
tate.H-  alMQl  ^  400. 


80m  de  jaa  H*  &«  de  sous-aq 
tate  +  aloooU  400. 


ISOm  de  jti8-4-8M  de  9oas-ae< 
Ute«i-alcool4  400. 


400m  de  jus -f- 40m  de 
acetate  +  alcool  k  200i 


•      •       •        • 


400«deju8-t-40Mde 
ac^te  -4^  alcool  ii  20ft..  I 
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|«430QUS£. 

Ime. 

GOEFPICIENT 

SDCBE  •U  DE  BETTERAVE.       M 

M" 

Emploi 

4m 

CMideil 
Stammer. 

1 

S 

o 

Tiiidejts 

d'apr^s 

Stammer. 

7. 

Rtel. 

Par  digestion       1 

11 

*«>      Q 
li. 

iMt 
US. 

Rapport  entre  to 
BttcTc  da  Jqi  tl 
Mlal  de  la  bei- 
larave    obtena 
par  tfpubcflMat 
akoollqaa. 

f. 

Aqueose. 

f 

10. 

i4.t0 
44.45 

I 

1 
* 

» 
> 

40.89 
maDqa^. 

40.79    ( 
40.76     j 

40.79 
40.66 
40.66 

ILW 

44.48 

95 

96.54 

94.59 

4a89 

40.78 

40.68 

', 

» 

» 

• 

> 

41.44 
41.17 

40.90 
40.96 

40.85 
manqu^ 

» 

1 

95 

96.99 

87^ 

41.46 

40.93 

40^ 

10.74 
11174 

ia74 

» 
• 

1 
> 

» 

m 
» 

> 
1 
> 

a 

> 
> 

a 

a 
1 
a 

HITS 

f 

» 

» 

p 

1 

a 

1 

1094 
10J6 

41.40 
44.19 

> 

> 

» 

> 
a 

a 

1 

a 
a 

4096 

41.44 

96    ' 

96JM 

1 

> 

» 

a 

44.S5 

44.4S 

95 

96.34 

> 

1 

1 

a 
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Ed  examinant  d'abord  les  chiffres  des  colonnes  2  e(  4, 
3  et  5,  nous  constatons,  d'accord  avec  M.  Degeoer,  que 
Talcool  ajout6  i  froid  aa  jus  de  beUerave  ne  precipice  pas 
les  matidres  polarisantes  non-sucre.  Les  chiffres  obteous 
par  la  m^lhode  ordinaire  soot  d'accord  avec  ceux  que  nous 
a  fournis  la  polarisation  du  jus  alcoolis^.  Nousavons  d*ajl- 
leurs  cherch£  d*une  noaniire  directe  dans  le  pr^ciptt^  plom- 
bique  la  presence  du  c  non-sucre  >  polarisanl. 

Deux  prises  d'essai  de  100  centimetres  cubes  de  jus  oat 
£t£  additionn^es,  I'une  de  100  centimetres  cubes  d'eau  dis- 
till^e  et  10  centimetres  cubes  de  sous-acetate  de  plomb, 
I'autre  de  100  centimetres  cubes  d'alcool  et  10  centimetres 
cubes  de  sous*ace(ate  de  plomb.  Les  precipitds  obtenos 
ont  ete  lav^Sy   par  decantation  d'abord,  sur  des  filtres 
ensuite,  le  premier  k  I'eau  distiliee,  le  second  k  Teau 
alcoolisee.  Apres  s'etre  assure  que  les  liquides  de  lavage 
ne  polarisaient  plus,  on  a  perce  les  Qltres  et  amene  les 
pr6cipites  avec  de  Teau  dans  des  ballons  de  verre.  Apres 
depdt,  on  a  decante  Texces  d'eau,  puis  on  a  decompose  les 
prdcipites  en  faisant  passer  pendant  plusieurs  heures  un 
courant  d'acide  sulfbydrique.  Chacun  des  deux  liquides  a 
ete  porie  k  200  centimetres  cubes,  fiUre  et  essaye  au  sac- 
cbarimetre  Laurent  dans  le  tube  de  40  centimetres.  Aucun 
des  deux  n'a  donne  de  deviation. 

L'addilion  d'alcool  k  froid  au  jus  de  betterave  ne  pre- 
cipitant pasle  c  non  sucre  polarisant  >,cettemodi6catioD 
du  procede  habiluellement  suivi  ne  presente  done  aucun 
avantage. 

La  comparaison  des  resultats  oblenus  par  les  methodes 
alcooliqnes  ((^puisement  et  digestion)  avec  ceux  donnes 
par  la  meihode  ordinaire  demontre  ()ue  celle-ci  exagere 
la  richesse  des  betleraves  d'environ  0.5  7o- 


\ 
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IHffireiwes  enire  la  mAhode  ordinaire  et  la  digestion 

akoolique. 

Comparalson  des  moyennes. 


fi4 

s 


MtTHODB  OfiDIHAIRE 

coefficient  0J95. 


Nombre 
d'essais. 


Sucre  «/• 

de 
betteniTes. 


DIGESTION  ALCOOLIQDE. 


Nombre 
d'essais. 


Sucre  ^o 

de 
betterates. 


Difference 
en  Sucre  *fo 

de 
betteraves. 


i 

3 
4 
5 
6 


9 

2 
i 


il.ii 
44.92 
42.47 
44ji7 
44.06 
il.72 


2 
2 
2 
2 
2 
2 

MOTENNE. 


40J(2 

44.77 
40.74 
40.78 
10.93 


0.58 
0.40 
0.40 
0.44 
0.30 
0.79 


0.49 


Differences  enire  la  miihode  ordinaire  ei  Cipuisemenl 

akoolique. 

ComparaUkOn  des  moyennes. 


4 

2 

2 

2 

3 

2 

4 

2 

5 

2 

d 

1 

44,41 
44.92 
42.47 
41.27 
44.08 
41.72 


3 
3 
3 
3 
3 
3 

MoYeraiE. 


40J(4 
44.49 
44.73 
40.57 
40.68 
10^ 


5""  SfiRIE,  TOME  XIII. 


0.57 
043 
0.44 
0.70 
0.40 
0.87 


0.57 

57 
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Les  differences  conslat^es  dans  nos  essais  de  ceUe  annee 
sont  d*accord  avec  celle  de  0.54  troiiv^e  dans  un  essai 
pr^liniiDaire  que  nous  avons  d^ji  relate  en  1886  (1),  et 
aussi  avec  celles  trouv^s  par  Tollens,  Degener  et 
Maercker  (2).I..es  causes  de  ces  differences  sont  multiples. 
Dans  la  m^thode  ordinaire,  trois  causes  d'erreur  viennent 
fausser  les  r^ultats  : 

1®  Le  jus  extrait  par  pression  de  la  puipe  pour  servir  a 
Tanalyse,  ne  repr^sente  pas  la  composition  du  jus  normal; 

^  11  renferme  des  mati^res  polarisantes  non-sucre.  Ces 
deux  causes  tendenl  a  exag^rer  la  richesso  de  la  bette- 
rave; 

3*  Le  coefficient  de  convention  admettanl  95  '/e  de  jus 
est  souvent  inexact.  Toulefois  son  emploi  diminue  Terreur 
due  aux  deux  causes  pr^c^dentes,  chaque  foisque  le  laux 
du  jus  est  sup^rieur  i  ce  cbiffre. 

La  m^lhode  basee  sur  la  polarisation  du  jus  et  sur  la 
determination  quantitative  de  celui-ci  par  le  proc^de 
Slammer,  conserve  encore  les  deux  premieres  causes 
d'erreur.  Mais  elle  supprime  le  coefficient  conventionnel 
de  0.95  et  le  remptace  par  le  taux  du  jus  trouv^. 

Quoique  la  quantity  de  jus  trouv^e  par  la  m^thode  de 
Stammer  ne  soit  pas  tout  i  fait  exacte,  par  suite  de  Pim- 
possibilit^  d*obtenir  un  jus  ayant  la  composition  du  jus 
normal  (3),  elle  se  rapproche  cependant  suffisammeut  de 
la  quantity  r^elle  pour  que  I'erreur  qui  peut  en  r^sulter 
dans  le  calcul  de  la  richesse  de  la  betterave  soit  insigni- 
fiante.  Malgr^  cela,  cette  m^thode  d*analyse  de  la  betterave 

(1)  Bulletin  de  la  Slalion  agricole  expirimentale  de  vitat,  n?  35. 
(S)  SiDBRSEY.  La  Sucrerie  belge^  n«  9,  1887,  p.  167. 
(3)  Voir  note  %  page  818. 
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est  plus  mauvaise  encore  que  la  pr^c^clente,  car  le  (aux 
moyen  de  jus  d^passant  95  7o9  Terreur  occasionn^e  par 
Temploi  de  ce  dernier  coefficient  agit  en  sens  inverse  des 
deux  autres  el  les  compense  dans  une  cerlaine  mesure. 
Les  chiffres  suivanls  en  sont  la  d^monslralion  ^vidente. 


Comparalson  des  dlfTdrences  eatre  les  r^sultats  obteDUS  par 
r^puisement  alcooUque  et  ceux  fournis  respectlyeineiit  par 
remploi  du  coefficient  0.9tf  et  du  taux  du  Jus  d'apres 
Stammer. 


SERIES. 

( 

Difference  entre  r^puisement 
alcoolique  et  la  m^thode  au 
coefficient  de  0.93. 

Difference  entre  I'^puisement 
alcoolique  et  la  m^thode  au 
coefficient  de  jus  Slammer. 

i 

0.87  o/o 

0.7i  o/o 

2 

04^^   > 

OM  >                   1 

3 

0.44   . 

0.62   > 

4 

0.70   » 

085   > 

s 

0.40   > 

0.59   » 

6 

0.87    ■ 

^.03   > 

Mov.         0S7    • 

MOY.         0.73   > 

La  digestion  aqueuse,  operant  directemenl  sur  un  poids 
donn^  de  betteraves  el  non  sur  le  jus,  £vite  Terreur  due  a 
Temploi  d*un  coefficient  de  jus,  ainsi  que  celle  resultant 
de  Fimpossibilit^  d'obtenir  le  jus  normal,  si  le  a  non- 
sucre  polarisant  >  ^lait  un  mjthe,  ainsi  que  qnelques 
cbimistes  le  pr^tendent  encore;  ce  proc^d^  devrait  par 
consequent  donner  des  r^sultals  identiques  ^  ceux  que 
fournisscnt  les  m^thodes  alcooliques  de  digestion  et  d*epui- 
sement.  Mais  cela  n*est  pas.  Au  contraire,  la  preuve  mani- 
feste  de  Texislence  de  ces  mati^res  r^sulte  de  la  compa- 
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raison  des  resulials  obtenos  par  la  digestion  aqueuse  et 
par  la  digestion  alcoolique. 


SERIES. 

1 

DIGESTION 

DIFrtUIKNCB  W  PLUS 
po«r  U 

digestion  aqueuse. 

alcoolique. 

aqueuse. 

i 

40.53 

10.68 

0.16  •/• 

2 

11.52 

11.80 

0.!28  » 

a 

11.77 

11.91 

0.14  » 

4 

10.7i 

10.94 

0.23  > 

5 

10.78 

10.89 

0.11   > 

6 

10.93 

11.16 

0.83  • 

• 

MOYEMlfE.     .... 

0.19  •/• 

1 

La  digestion  aqueuse  donne  done  dans  tous  les  essais 
un  r^sultat  superieur  icelui  de  la  digestion  alcoolique. 

La  difliSrence  moyenne  a  4te  dans  nos  essais  de  0.19  7o 
de  Sucre. 

Rappelons  d*ailleurs  ici  que,  d*apr^  les  experiences  de 
Scheibler  et  Tollens,  on  peul  facilement  consiater  la  pr^ 
sence  des  mati&res  polarisantes  etrang&res  dans  la  puipe 
epuis^e  par  Talcool  cbaud,  en  continuant  Textraction  par 
Teau  bouillante.  L'extrait  aqueux  agit  toujours  sur  la 
lumi^re  polaris^e. 

Nous  avons  r^p^t^  cette  experience  avec  plein  succ^s. 

Deux  prises  d'essai  de  100  grammes  de  puIpe  de  bette- 
raves  provenant  respectivementdes  lots  n®*  1  et  2  ont  M6 
coropietemcnt  ^puis^es  par  I'extracteur  de  Soxhiet.  Le 
dernier  extrait  ne  polarisait  plus.  Le  ballon  k  alcool  a 
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ensiiile  &ie  remplac^  par  un  ballon  k  cau  dislillee  chauffee 
h  r^bullition  sur  un  bain  de  sable.  L'appareil  a  ii&  enve<- 
lopp£  d*un  drap  afin  d'empScher  la  condensation  de  la 
vapeor  d'eau  avant  qu'eile  arrive  dans  le  refrigerant. 
L'extrait  aqneux  porte  ^100  centimetres  cubes  a  eie  pola- 
rise dans  le  tube  de  20  cent,  au  saccbarimetre  de  Laurent. 

1.  Polarisation  4.4.  Sucre  correspondant  k  cette  polarisation  0.7i  o/o. 
1  Polarisation  14.  Sucre  correspondant  4  cette  polarisation  0.34  «/». 

II  est  indispensable  pour  reussir  d'employer  de  Teau 
chaude  et  d*operer  sur  la  puipe  epuisee  fratcbe  sans  dessic- 
cation  prealable,  car  le  c  non-sucre  polarisant  >  ne  se 
redissout  plus  dans  Teau  lorsque  la  puIpe  a  ete  dessecbee 

De  la  comparaison  descbilfres  du  tableau,  il  resulte  que 
ni  les  methodes  basees  sur  Tanalyse  du  jus,  ni  Tanalyse 
directe  par  digestion  aqueuse,  ne  peuvent  conduire  k  la 
determination  exacte  du  sucre  contenu  dans  la  betterave. 

L'epuisement  alcoolique  permet,  d'apres  les  rechercbes 
dont  nous  venons  de  rendre  compte,  et  donl  lesresultats 
sont  d*accord  avec  ceux  obtenus  par  d'autres  experiment 
tateurs,  de  determiner  la  richesse  saccharine  de  la  bette- 
rave en  eiiminant  les  causes  d'erreur  actueliement 
connues. 

Nous  devons  nous  poser  maintenant  cette  derniere 
question  : 

Quel  est  le  procede  alcoolique  preferable,  la  digestion  ou 
repuisement  ? 

Pour  nous  rendre  compte  de  la  concordance  entre  les 
deux  methodes,  nous  resumerons  dans  le  tableau  suivant 
les  dosages  comparatifs  faits  dans  le  cours  de  notre  etude  k 
I'aide  de  ces  procedes. 

Nous  nous  bornons  ici  i  relever  seulement  le  taux  de 
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Sucre  oblenu,  les  details  op^raloires  ayanl  ii&  dooD^s  plus 
haut. 


SERIES. 

DIGESTION 

alcooliqup. 

fcPUlSEMENT 

alcoolique. 

£CART  EN  PAVSUR 
deU 

digestion  alcooliqae. 

1 
1           < 

1 

[             10.57 
[             10.47 

9 

10.60 
10.59 
10  53 

» 

MOY.     10.52 

MOY.     10.54 

-0.02 

1 

1 

11.58 
11.46 

11.30 
11.47 
1150 

» 
1 

MOY.    11.52 

MoY.     11.49 

H-0.03 

3        1 
1 

11.78 
11.75 

■ 

11.70 
11.76 
11.73 

• 
i 

» 

MOY.     11.77 

MOY.     11.73 

-♦-0.04 

. 

10.69 
10.72 

10.69 
10.53 
10.59 

» 

MOY.    10.71 

MoY.     10.57 

-4-0.14 

1 
1 

10.79 
[              10.76 

10.72 
10.66 
10.66 

» 

» 

MOY.    10.78 

MOY.     10.68 

-4-0.10 

6     : 

10.90 
10.96 

1 

1085 

> 

» 

MoY.    10.93 

MoY.    10.85 

-f-0.08 
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En  coroparant  les  moyeones,  on  constate  que,  dans 
cioq  series  sur  six,  la  digestion  donne  des  resultats  un 
peu  sup^rieurs  k  ceui  de  Tdpuisement.  Les  differences  ne 
sont  sensibles  que  dans  la  quatri^me  s^rie,  oil  I'^cart  maxi- 
mum est  de  0.19  7o  et  T^cart  moyen  de  0.14  ""/o.  Mais 
quelque  minimes  que  soient  les  differences  constatees,  il 
resulte  k  T^vidence  de  I'ensemble  des  essais,  que  la  diges- 
tion alcoolique  donne  deschiffres  faiblement  sup^rieurs  k 
ceux  de  repuisement  alcoolique. 

La  cause  de  ce  fail  nousparalt  coosister  d'abord  dans  la 
difficult^  d'expulser  compietement  Pair  d'un  melange  de 
puipe  et  d'alcool,  et  ensuite  dans  Tincertitude  qui  adbire  k 
la  determination  du  volume  occupe  par  le  marcet  dont  il 
faut  naturellement  tenir  compte.  Le  volume  de  la  solution 
sucr^e  serait  done  un  peu  plus  faible  que  celui  porte  en 
compte.  Nous  avons  fixe  pour  chaque  seric  le  volume  V 
occupe  par  le  marc  de  la  maniere  suivante  : 

P  etanl  le  poids  de  la  puIpe  employee ; 

M  celui  du  marc  7o  de  betterave  =»  100  —  jus  d*apres 
Stammer; 

1.6  densite  moyenne  du  marc  d*apres  Tollens. 


PXM 


100X1.6 

Degener  propose  I'emploi  d*un  coefficient  constant  de 
0.964  pour  tenir  compte  du  volume  occupe  par  le  marc; 
Vivien,  de  son  cdie^fixece  volume^O.IScentimetres  cubes 
pour  le  poids  normal  de  lO^'.IO  de  pulpe. 

Leserreurs  inherentes  au  dosage  du  marcet  k  la  deter- 
mination de  sa  densite  influent  necessairement  sur 
IVxactitude  de  la  valeur  de  V.  Mais,  en  admettant  mdme 
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que  Ton  puisse  se  tromper  dans  cette  determinatioD  du 
simple  aa  double,  la  correctioD  k  appliquer  de  ce  cbef  au 
r&ultat  de  Tanalyse  par  digestion  n'alteint  celui-ci  que 
dans  la  seconde  decimate.  II  n*en  est  pas  moins  vrai,  cepen- 
dant,  que  le  volume  occupy  par  le  marc  introduit  dans 
Panalyse  de  la  hetterave  par  digestion  alcoolique,  un  6\^ 
ment  ^  discussion  qui  n'existe  pas  dans  la  m^thode  par 
^puisement. 

£carter  auiant  que  cela  est  possible,  dans  T^tat  actuel 
de  la  science,  tous  Ies6l£ments  k  discussion,  tel  doit  dtre  le 
principal  objectif  de  celui  qui  recherche  une  m^thode  reel- 
lement  scientifique.  Cette  raison  nous  fait  conclure  k  la 
superiority  de  la  m6thode  par  ^puisement  alooolique  de 
la  pulpe. 

Par  la  rapidit6  et  la  facilite  de  son  execution  et  par  la 
simplicity  du  materiel  qu'elle  exige,  la  digestion  alcoolique 
86  recommande  aux  chimistes  des  fabriques  qui  doivent 
ex^CHter  des  milliers  d*analyses  par  campagne.  Elle  donne 
certainement  des  rdsultats  se  rapprochant  beaucoup  de  la 
v6riie,  pnisqu'ils  ne  s^carlent  de  ceux  obtenus  par  T^pui- 
sement  que  de  0 1  k  0.2  ""/e-  Mais  nous  sommes  d'avis  que 
r^puisement  alcoolique  est  la  m^thode  qui  doit  £tre 
adoptee  i  Tavenir  par  tous  les  laboratoires  ayant  un  carac- 
t^re  scientifique  (1 ). 


(I )  (In  chimiste,  aide  d'an  gar^on  de  labontolre  pcut,  avec  einq 
appareils  de  Soxblet,  ez^oter  en  hiiit  heures  de  travaU  vingt  ana* 
lyses  de  betteravea.  En  r^aniasant  tous  les  eztraita  alcooliqvea 
et  en  en  retirant  Paleool  par  distillation,  la  ddpense  en  alcool  se 
r^nit  de  moiti^ 
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CONCLUSIONS 

Des  recberches  relal^es  dans  le  present  travail,  d^u- 
lent  les  conclusions  siiivanles  : 

1.  II  n*exis(e  pas  do  difference  dans  le  pouvoir  rola- 
taloire  dn  saccharose  suivant  qu'on  Texamine  en  solution 
aquense  ou  en  solution  alcoolique. 

2.  L'ipuisement  par  Talcool  a  88  degrds  permet  de 
retirer  facilement  d'une  puipe  suffisamment  fine  la  tota- 
lity du  Sucre  qu'elle  renferme, 

3.  Le  saccharose  dissous  dans  Talcool  k  60  degr^  G.-L. 
n'est  pas  d^cooipose  k  la  temperature  d*ebullition  de  sa 
solution. 

4.  La  puIpe  obtenue  par  une  bonne  r&pe  forme,  apres 
un  melange  rapide,  une  masse  assez  bomog^ne  pour  qu'une 
prise  d'essai  de  25  Ji  SO  grammes  puisse  fitre  coosider^e 
oomme  en  repr^sentant  la  composition  moyenne. 

8.  Le  proc^de  d*analyse  reposant  sur  la  dilution  do  jus 
de  betterave  par  son  volume  d'alcool  absolu  donne  sensi- 
blement  les  mSmes  chiffres  que  la  m^thode  ordinaire. 
L'alcool  k  froid  ne  precipitant  pas  le  «  non-sucre  »  opti- 
quement  actif,  cette  modification  de  i'ancien  proc^de  ne 
pr^sente  aocun  avantage. 

6.  Le  titre  saccharin  de  la  betterave  k  sucre,  obtenu  par 
digestion  ou  par  epuisement  alcoolique  de  la  pulpe,  est  en 
moyenne  de  0.5  ^o  inferieur  k  celui  troove  par  Tancienne 
roethode.  Cette  difference  est  due  k  ce  que  trois  causes 
d'erreur  viennent  influencer  les  resultats  de  Pancienne 
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m^thode.  (a)  Le  jus  sur  iequel  porte  I'anaiyse  ne  repre- 
seote  par  le  jeu  normal,  (b)  II  reoferme  des  matieres 
polarisantes  non-sucre.  (c)  Le  coefficient  conventionnel  de 
0.95  n'est  pas  exact. 

7.  La  digestion  aqueuse  de  la  puipe  operant  non  sur 
le  jus,  mais  bien  directement  sur  la  betterave,  ^limine 
deux  de  ces  causes  d'erreur,  mais  elie  conserve  celle  due 
it  la  presence  du  c  non-sucre  polarisant.  »  Les  r^sullats 
t'ournrs  par  ce  proc^d^  sont  en  moyenne  de  0.3  Vo  iQf^- 
rieurs  k  ceux  de  la  m^lhode  indirecle,  et  en  moyenne  de 
0.2  7o  sup^rieurs  aux  chiffres  que  Ton  obtienl  par  les 
m^thodes  alcooliques. 

8.  La  digestion  alcoolique  fournit  des  r&ultats  faible- 
ment  sup^rieurs  h  ceux  de  T^puisemenl  alcoolique.  La 
difKrence  a  vari6  dans  nos  essais  de  0.03  k  0.14 ''/o.  La 
correction  n^cessitee  par  le  volume  occupy  par  le  marc, 
quelque  minime  que  soil  son  influence,  introduil  dans  la 
m^thode  de  digestion  un  element  k  discussion  qui  n*existe 
pas  dans  le  proc^de  de  Tepuisement. 

9.  L'^puisement  par  Talcool  d'uo  poids  de  25  &  50 
grammes  de  puIpe  m^langee  est,  dans  la  situation  actuelle 
de  nos  connaissances,  de  toutes  les  m^thodes  analytiques, 
celle  qui  presente  le  plus  de  chances  d'exactitude  pour 
determiner  le  Sucre  contenu  dans  la  betterave.  Ce  proc^d^ 
se  recommande  particuli^rement  aux  laboratoires  scienti- 
fiques,  tandis  que  la  digestion  alcoolique,  par  sa  rapidity  et 
la  simplicity  de  I'operation  et  du  materiel  n^cessaire,  nous 
paralt  surtout  convenir  aux  laboratoires  des  fabriques  de 
Sucre. 


(  859  ) 


Sur  des  cristaux  d'oligute  formes  sur  d'anciennes  armes 

de  fer  ;  par  W.  Prinz. 

Dans  un  travail  en  coiirs  de  pr^paralion,  nous  cherche- 
rons  i  d^noontrer  les  avanCages  que  pr^sentent,  pour 
I'etude  des  objels  d'arch^oiogie,  les  m^thodes  utiiis^es 
actuellement  en  lithologie.  L'analyse  au  microscope  de 
lames  minces,  taill^es  dans  les  produils  c^ramiques  et  les 
mdtaux  anciens,  pent  non  seulement  donner  des  rensei- 
gnements  precieux  sur  la  nature  des  mat^riaux  employes 
i  les  confectionner,  mais  encore  fournir  des  ^claircis- 
sements  sur  le  mode  de  fabi  ication  suivi  par  leurs  auteurs. 
De  plus,  Texamen  des  min^raux  produits  par  {'alteration 
des  objets  anciens,  tout  en  nous  d^montrant  la  longueur 
de  leur  s^jour  dans  le  sol  et  en  nous  offranl  des  gages  de 
leur  authenticity,  nous  permet  d*expliquer  I'origine  des 
mdmes  mineraux  existant  dans  les  gisements  naturels. 

C'est  ^  ce  dernier  point  de  vue  qu*il  nous  a  sembl6 
int^ressant  de  d^crire  sp^cialement  un  mineral  secon- 
daire  cristallise,  Toligiste,  que  nous  avons  renconlr^  sur 
des  objets  en  fer  de  I'^poque  franque.  Notre  recherche 
a  porte  sur  deux  belles  ^p^es  provenant  de  la  fouille  d'un 
tumulus  faite  ik  Wavre,  par  M.  M.  de  Wavrin,  ainsi  que  sur 
une  ^pee,  un  poignard  auquel  ^talent  attaches  des  restes 
de  bois  provenant  du  fourreau,  et  une  francisque.  Ces 
derniers  objets  ont  ^t^  recueillis  k  Jamioulle  el  appartien- 
nent  k  la  collection  de  M.  De  Pauw.  Entin,  nous  avons 
retrouv^  le  mSme  mineral  sur  des  clous  et  des  ferrailles 
informes,  d*origine  romainc,  trouves  dans  diverses  loca- 
lit^s. 

Le  fer  ouvrage,  lorsqull  se  trouve  plac^  dans  des  con* 
ditionssp^cialesde  gisement,  pent  donner  naissance  k  des 
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minomix  rrisiallis^s,  tels  que  la  sidero^c  on  la  pyrilc  (I). 
Dans  la  grande  majority  des  cas,  il  se  change  en  one 
masse  informe  de  rouilie,  englobant  des  impuretes  de 
toute  nature,  du  sable,  de  la  terre,  etc.,  au  centre  de 
laquelle  on  peut  retrouver  un  noyau,  plus  ou  moins  m^tal- 
lique  eacore,  retra^nt  la  forme  de  Tobjet. 

L'hydrate  ferrique  ou  limonite  n'a  aucune  tendance  ^ 
cristalliser,  et  la  rouille,  qui  a  la  m^me  composition,  con- 
serve ce  caracl^re  lorsqu'elle  se  forme  au  detriment  du  fer 
m^lallique.  Mais  sa  production  separe  ies  nombreux  feoil* 
lets  que  le  martelage  Tait  nattre  dans  la  plupart  des  armes 
anciennes,  el  cr^e  ainsi  des  cspaces  dans  lesqueU  vien- 
droot  cristalliser  d'autres  mineraux. 

On  trouve  dans  ces  cavites  des  d^pdts  mamelonnes,  it 
structure  fibro-radi^e,  d*oxyde  anhydre  de  fer,  h^risses  de 
pointements  cristallins  ind^terminables. 

La  m^me  structure  existe  k  I'int^rieur  de  petites  Emi- 
nences h^mispheriques,  creuses,  d'un  diam^tre  variant 
d'un  d  plusieurs  centimetres,  qui  recouvrent  toute  la  sur- 
face des  armes  que  nous  avons  examinees.  En  les  d£la* 
chant  avec  un  instrument  tranchant,  on  constate  que  leur 
paroi  interne  est  tapissEe  de  cristaux  microscopiques , 
extr^memeot  brillants.  Dans  la  cassureelles  montrentd<*8 
couches  concentriques,  fibreuses.  Ces  petites  g^es  lais- 
sent  parfois  Ecouler  un  liquide  brun-jaune,  Epais,  consti- 
tuE  surtout  par  du  chlorure  de  fer.  Ce  liquide  continue  k 
se  produire  longtemps  apr6s  Textraction  de  Tobjet,  et, 
quelque  soins  que  Ton  prenne,  il  vient  perler  i  sa  surface 
en  gouttes  se  recouvrant  i  Pair  d'une  mince  pellicule 
foncEe.  On  peut  ainsi  se  rendre  compte  de  la  gentee  des 


(1)  DiOBBii.  iiwUs  tynihitiquM  degMogU  expMnuntale,  pp.  85 
et  suivantes. 
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geodes  et  de  Torigine  de  la  mati^re  Iburnissant  leg  cris- 
taux  qu'eiles  conliennent. 

Ces  derniers  sont  surloui  bien  developp^s  k  la  base  des 
pelites  geodes.  lis  ont  qd  vif  ^clat  d*acier  poll  el  sont  net- 
tement  cristallis^s  en  rbombo^dres,  montrant  parfois  la  face 
basique.  Leur  dimension  n'exc^de  gu^re  0,04  millimetre. 
Comme  ils  sont  inclines  en  tout  sens,  el  que  leur  nombre 
produit  un  cbatoiement  tr^s  g£nanl,  on  serait  tenl£,  k 
premiere  vue,  de  les  rapporter  i  des  rhombo^dres  assez 
aigus.  Si  Ton  mesure  les  angles  plans  d'une  face  bien 
perpendiculairement  situ^  sor  Taxe  du  microscope,  on 
troave,  au  contraire,  comme  valeur  approximative  80^1 
et  99|3,  ce  qui  conduit  k  un  rhomboedre  voisin  de  la  forme 
primitive  de  I'oligiste. 

Cette  determination  est  coniirm^e  par  la  presence,  en 
grand  nombre,  de  lamelles,  rigoureusement  hexagouales, 
associ^es  aux  rhomboedres  et  fix^es  comme  ces  derniers 
aux  parois  des  geodes.  Le  diam^tre  des  plus  grandes 
alteinl  3  millimetres;  en  general  il  est  inf^rieur  k  1  milli- 
metre. Leur  edat,  gris  de  fonte,  plus  ou  moins  poli,  est 
souvent  terni  par  un  d^pdt  rugiieux,  rouss&tre,  qui  vient 
^galemeut  alterer  la  couleur  de  la  poudre  obtcnue  par  la 
porpbyrisation  des  lamelles  en  lui  donnant  une  teinte  bru- 
n&tre.  Les  reactions  pyrognostiques  sont  celles  du  fer. 

A  la  lumiere  transmise,  les  lamelles  les  plus  minces  sont 
iransparentes,  d*une  couleur  brun -rouge  ou  brun-jaune; 
elles  sont  sans  action  sur  la  lumiere  polarisee.  On  observe 
la  m^me  coloration  sur  les  bords  translucides,  tronqu^s 
suivant  les  faces  du  rhomboedre,  des  crislaux  plus  epais. 

Ordinairement  les  lamelles  sont  constitutes  par  une 
grande  quantity  d'individus,  plus  petits,  orientes  dans  le 
meme  sens,  comme  le  montre  la  figure  ci^dessous.  La  face 


(  862  ) 
basique  esl  parfois  stride  parallelemcnl  aux  iif&ie&  du  crislal. 


X  40  diam^lres. 

Quoiqne  la  pr^encc  dn  mineral,  que  Tensemble  des 
caracleres  d^crils  plus  bant  autorise  k  rapporler  a  roligiste, 
soil  fr^quenle  sur  les  objels  anciens  en  fer,  nous  ne 
Tavons  pas  trouv^e  raenlionn^e  dans  les  travaux  relatil's 
aux  produils  d'alt^ration  des  m^taux.  Elle  constitue  une 
preuve  de  la  formation,  par  voie  humide,  d'un  mineral 
dont  les  experiences  de  laboratoire  et  T^tude  des  produc- 
tions accidcnlelles  de  Tindustrif  s'attacbaient  surtout  k 
d^montrer  Torigine  ign^e  ou  bydrolhermale.  Bien  des 
gisementSy  pourtant,  lui  assignent  un  mode  de  formation 
pureroenl  aqueux.  On  pourrail,  pour  expliqucr  ces  der- 
niers,  rattacber  notre  observation  aux  experiences  par 
lesquelles  de  S^narmont  parvint  k  d^sbydrater  le  sesqui- 
oxyde  de  fer  bydrat^  en  le  cbauffanl,  en  vase  clos,  i  180*, 
avec  des  solutions  satur6es  de  divers  chlorures  (1).  La 
reaction  ne  demandait  que  pen  de  jours  pour  se  produire ; 
ce  qui  pr^c^de  permet  de  supposer  qu'avec  le  temps,  des 
solutions  plus  etendues,  Teau  des  mers  anciennes  par 
exemple,  ont  pu  amener  un  r6sultat  analogue,  i  la  tem- 
perature et  i  la  pression  ordinaires. 

(4)  FouQui  BT  NiCHBL  LivY,  SyfUMte  det  miniraux  et  des  rodies, 
p.  236. 
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GL4SSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  6  juin  4887. 

M.  F.  TiELEMANS,  directeur. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents:  MM.  Bormans,  vice^irecieur ;  P.  De 
Decker,  Ch.  Faider,  J.  Thonissen,  Th.  Jusle,  F6lix  N^ve, 
Alph.  Wauters,  Alph.  LeRoy,  A.  Wagener,  P.  Willems, 
Ch.  Piot,  Ch.  Potvin,  J.  Stecher,  T.-J.  Lamy,  P.  Henrard, 
J.  Gantrelie,  Ch.  Loomans,  Tiberghien,  L.  Roersch,  mem- 
bres;  J.  Nolet  de  Braiiwere  van  Steeland,  Alpb.  Rivier, 
M.  Philippson,  Aug.  Snieders,  associes ;  A.  Henne, 
A.  Van  Weddingen  et  le  comte  Goblet  d'Alviella,  corres- 
pondanls. 

CORRESPONDANCE. 


M.  le  directeur  fait  savoir  que  le  S^nat  acad^roique 
de  rUniversit^  de  Saint-P^tersbourg  vient  de  nommer 
M.  £mile  de  I^veleye  merobre  honoraire.  —  {Applaudis-^ 

semenls.) 

—  M.  le  Ministre  de  rAgriciillure,  de  rindiistrie  et  des 
Travatix  publics  euvoie  une  exp^ilion  de  Tarrdt^  royal  en 
date  du  24  mai,  approuvant  I'^lection  de  MM.  G.  Tiberghien 
et  L.  Roersch,  en  quality  de  membres  titulaires  de  la  Classe. 


( ^^ ) 

—  MU.  Tiberghien  et  Roersch,  ainsi  que  M.  le  comte 
Goblet  d'Aiviella,  ^la  correspondant,  M*'  le  due  d'Aumale, 
M.  Leroy-Beaulieu  el  M.  Lorimer,  ^lus  associfo,  exprimenl, 
par  ^crit,  leurs  remerciemeots  au  sujet  de  leur  Election. 

—  M.  Lonehay,  laur^al  du  concours  anuuel  de  la  Classe, 
M.  Gambler,  laur^at  du  concours  Gastiau,  et  M.  Gooreman, 
laurel  du  concours  De  Keyn,  remercient  pour  la  distinc- 
tion accord^e  k  leurs  travaux. 

—  La  Soci^t^  d*arch^ologie  de  Bruxelles  annonce  sa 
fondation. 

—  M.  John  Barker  Smith  de  Dul^ich  communique  la 
liste  de  ses  travaux  manuscrils,  et  exprime  le  d^sir  de 
pouvoir  soumettre  ceux-ci  k  I'examen  de  TAcad^mie. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  sont  renvoy^s  k 
Pexamen  de  commissaires : 

l""  Les  tendances  sponlanees  dans  leurs  rapports  avec 
I'objectivUe  et  la  certitude  des  connaissances  rationnelles  ; 
par  A.  Van  Weddingen,  corrcspondant  de  la  Glasse.  — 
Gommissaires  :  MM.  Tiberghien  et  Le  Roy. 

2°  Alexandre  d'AbonoliclioSy  un  episode  de  thistoire  du 
paganismedu  //*  siecle  de  noire  ere;  par  Franz  Gumont, 
6leve  de  TUniversiledeGand.—  Gommissaires:  MM.  Wa- 
gener,  Willems  et  Roersch. 

—  Hommages  d*ouvrages : 

1*  Chronique  et  geste  de  Jean  des  Preis  dit  dOulre^ 
Meuse:  Introduction  et  table  des  matieres;  par  S.  Bormans. 
(Public  dans  la  collection  in-i**  de  la  Gommission  royale 
d'histoire) ; 
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2"  Estudios  sobre  Felippe  II;  par  M.  Philippson.  Tra- 
duitde  i'aiiemand  par  Ricardo  de  Hinojosa ; 

S*"  a)  Hisloire  de  la  poesie  eti  rapport  avec  la  civilisation 
dans  I'antiqtiile  et  chez  les  peuples  modernes  de  race 
latine;  b)  Hisloire  de  la  poesie  mise  en  rapport  avec  la 
civilisation  en  France;  par  Ferdinand  Loise.  (Pr^sentes 
par  M.  Le  Roy  avec  la  note  qui  flgore  ei-aprte); 

4*  Catalogue  general  des  photographies  inalterables  au 
charbon  et  heliogravures  faites  d'apres  les  originaux  des 
principaux  musees  d'Europe;  par  Ad.  Rraiin  et  C*.  (Pr^- 
sent£  par  H.  Polvin); 

5**  a)  La  medecine  dans  I'iglise  au  F/'  siecle  ;  b)  Le 
triomphe  de  l^Eglise  au  IV*  siecle;  par  Albert  Marignan. 
(Pr^sent^s  par  M.  Stecher,  avec  la  note  qui  figure  ci- 
apr6s).  —  Remerciements. 


NOTES  BIBLIOGRAPHIQDES. 

M.  Ferd.  Loise,  correspondant  de  la  Classe,  me  charge 
de  vous  presenter  deux  volumes  qu'il  vient  de  publier,  et 
oil  il  traite,  au  point  de  vue  historique,  de  la  poesie  dans  ses 
rapports  avec  la  civilisation.  H.  Loisea  consciencieusement 
revis^,  remani^,  d^velopp^  les  m^moires  qui  lui  ont  valu 
les  suffrages  de  I'Acad^mie :  il  leur  a  conserve  le  carac- 
l^re  essenliellemenl  litl^raire  anquel  its  out  dA  leur  succ^; 
mais  en  leur  donnant  une  forme  definitive,  il  s'esl  pr^oc- 
cup^  d'en  faire  un  livre  s^rieux  et  utile,  s*adressant  du 
reste  aux  classes  eclairee<^,aux  Gebildete^cotnme  disent  les 

• 

Allemands,  plut6t  qu*aux  savants  proprement  dits.   Je 

5"*  StHlEy  TOME  XIII.  58 
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n'entreprendrai  point  d^appr^cier  celle  oeuvre  devenue 
considerable  ;  d^abord,  parce  que  celle  tdcbe  a  ^le  remplie 
ici  m£me  par  les  juges  de  nos  concoiirs ;  ensuile,  parce 
quil  n'enlre  pas  dans  nos  usages  de  discuter  les  travaux 
de  nos  confr^res^  a  moins  que  ces  travaux  ne  fassent  par- 
lie  inl^ranle  dequelque  conlroversesonlev^eentrenous. 
Je  me  contenterai  de  signaler  les  principates  modiOcalions 
et  les  additions  introduites  dans  le  plan  prinriitif  de 
Touvrage. 

Les  chapilres  consacres  au  monde  oriental  onl  ^te 
soigueusenienl  revus  d'apr^s  les  auteurs  les  plus  r^cenls 
el  les  plus  accrediles ;  m^me  observalion  en  ce  qui  con- 
cerne  la  Grece  el  Rome.  L'auleur  ntj  remonle  gufere  jus- 
qu*aux  sources :  c*est  un  tableau  brillanl  qu'il  veul  tra- 
cer :  prenons-le  comme  il  le  donne.  Nolons  encore  que 
M.  Loise  a  juge  i  propos  de  transporter  du  deuxi6me  au 
premier  volume  son  ^lude  sur  la  po^sie  des  anciens  tiges 
du  chrislianisme,  jusqu'aux  croisades.  Le  tome  II  de  T^di- 
lion  acad^mi^ue  etail  v^ritablement  trop  fourni  :  outre  ce 
roorceau,  il  contenait  toule  Fhisloire  de  la  po^sic  en  Italie 
et  en  France.  Dans  la  nouvellc  edition,  le  tome  II  est  tout 
entier  r^serv^  i  la  France ;  I'ltalie  a  disparu  :  elle  aura 
probablement  son  tour. 

Le  travail  de  M.  Loise  sur  la  France  est  en  quelque 
sorle  un  livre  nouveau.  Les  257  pages  du  m^moire  dc 
i862  ont  ^t^  plus  que  doubl^es  :  il  est  vrai  que  Fauleur 
y  a  compris  la  poesie  en  prose,  Comme  en  1862,  il  s'ost 
arr£t6  aux  Ch^nier :  c'est  dommage.  Un  aper^u  de  la 
grande  Evolution  de  la  poesie  frauQaise  pendant  les  cin- 
qnante  premieres  ann6es  du  XIX'  si^cle  eOl  &i6  ici  le  bien- 
venu.  Alph.  Le  Roy. 
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J*ai  rhonneur  dc  presenter  i  la  Classe  deux  m^moires 
que  M.  Albert  Marignan,  ancien  ^l^ve  dc  Tflcole  des  haiHe$ 
Eludes  de  Paris,  vienl  de  publier  (Alphonse  Picard,  M'l- 
leur)  comme  specimens  d'une  histoire  de  la  civilisation  en 
France. 

Le  premier  de  ces  m6moires  (xvii-22  pp.)  est  intitule 
La  medecine  dans  r£glfse  au  F/*  Steele.  Un  curieux 
chapitre,  traits  avec  (outes  les  ressources  ofTertes  par 
Parcli^ologie,  T^pigraphie  el  la  philologie,  nous  monlre 
rinterpr^lation  des  songes  au  point  de  vue  medical,  selon 
les  pratiques  du  (emps  de  Gr^goire  de  Tours.  Les  rem^des 
les  plus  hizarres,  sugg^r^s  par  ces  songes,  sonl  scrupn- 
leusemont  ^num^res  d'apr^s  les  documents  aulhenliques. 

L'autre  dtude  est  plus  imporlanle;  elle  a  un  interei 
moins  special.  Reprenant  selon  les  m^lhodes  nouvclles  le 
sujet  du  comte  Beugnot :  Histoire  de  la  destruction  du 
paganisme  en  Occident^  M.  Marignan  demerit  Le  triotnphe 
de  PEglise  au  /F*  siHe  (xviii-S7  pp).  C'esl  un  tableau 
tr6s  vivant,  tres  fidele  des  elapes  dc  Tevang^lisation,  de 
rimpiilsion  qui  lui  fut  communiqu^c  par  Tddit  dc  Milan 
(513)  el  des  premiers  r6sullats  qu'on  oblint.  Une  partie 
de  ce  travail  complete  el  reclifie  les  notions  que  la  science 
a  pu  reunir  sur  riiistoire  de  la  Gaule  pendant  la  domina- 
tion romaine.  L'auteur,  dans  son  Inlroductiun,  indique  les 
progr^s  que  Tarch^ologie  a  fait  accomplir  k  Thistoire  en 
s'appuyant  surtout  sur  les  derniers  travaux  de  TAIIe- 
magne;  il  essaie  de  justifier  une  conception  nouvelle  de 
la  science  c  devenue,  comme  il  s^exprime,  plus  humaine,  et 

>  s*efforcant  de  reconstituer  non  pas  un  simple  monument 
»  dont   on  analyse  chaque  detail,  mais  la  vie  qu'il  a 

>  renferm^e,  les  id^  qu*ii  symbolise,  le  |>euple  qui  a 
»  particip^  ou  assist^  &  sa  creation.  > 
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Apr6s  avoir  constal^  que  le  chr^tien  du  Vi''  si^cle 
ressemblait  quelquefois  sous  bien  des  rapporU  au  paien 
de  la  veille,  H.  Marignan  anuonce  rintention  d'^tudier 
c  la  survivance  des  croyanees  populaires  >  et  de  loutes 
les  superstitions  que  la  nouvelle  foi  ne  parvenait  pas  k 
d^raciner.  II  a  Aijh  commence  k  le  faire  sans  aucun  parti 
pris  et  sans  preoccupation  dogmatique.  A  la  fln  des  trois 
chapitres  dont  Iestitressontas8eze\plicitcs(LV(/i7de  J/t7an 
—  Les  concessions  politiques  et  sociales  —  Les  concessions 
religieuses),  sont  groupies  des  notes  Tort  longues  et  fort 
int^ressantesy  qui  out  parfois  les  proportions  et  la  valeur 
de  dissertations  historiques.  Nous  cilerons  la  note  1  du 
chapitre  I,  qui  soumet  k  une  critique  nouvelle  la  fameuse 
persecution  de  Lyon ;  la  note  3  du  chapitre  II,  consacr^e  k 
la  formation  du  calendrier  roniain  et  k  I'origine  des  fStes; 
les  notes  7  de  ce  roSme  chapitre  et  3  du  5%  qui  d^crivent 
retat  de  la  Gaule  k  Tapproche  des  grandes  invasions  et 
contestent  les  vues  r^centes  de  H.  Fustel  de  Coulanges; 
enfin  la  longue  note  1  du  chapitre  III,  qui  retrace  revang6- 
lisation  de  la  Gaule,  avec  I'^nunidration  precise  de  tous  les 
moyens  de  propagande  que  r£glise  eut  alors  k  sa  dispo- 
sition. J.  Stecher. 


Elections. 

La  Classe  proc^de  k  Telection  de  cinq  membres,  dont 
les  noms  seront  soumis  k  M.  le  Ministre  de  TAgri- 
culture,  etc.,  —  conjointement  avec  cinq  autres  nonas 
design^s  par  la  Classe  des  sciences,  —  pour  former  le  jury 
charge  de  juger  le  4*  concours  pour  la  collation  du  prix  de 
iOjOOO  francs  fonde  par  le  D'  Guinard,  de  Gand. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Les  Sueves^  ou  quelques  variations  sur  ce  theme  :  La  cri^ 
tique  est  aisee  et  Vart  est  difficile;  par  Alphonse  Wau^ 
(ers,  meinbre  de  TAcad^mie. 

J'aiirais  voulu  laisser  sans  r^ponse  les  pages  que  M.  Gan- 
trelle  m*a  consacr^es  dans  Ic  Bulletin  de  C Academic  royale 
de  Belgique  du  mois  de  mars  dernier  (pp.  544  k  366),  el  j'y 
aurais  6i&  auloris^  par  le  langage  dont  il  s'esl  servi  k  mon 
^gard;  mais,enme  taisantje  paratlrais,  aiix  yeux  desgens 
qui  ne  me  connaissent  pas,  accepter  les  lemons  qu*il  pre- 
tend me  donner,  je  ne  sais  k  quel  litre.  Or,  rien  n*a  jamais 
^te  plus  Stranger  i  ma  pens6e.  Inutile  d'analyseret  encore 
moins  d*imiler  la  m^thode  hislorique  de  mon  confrere  :  je 
garderai  la  mienne;  elle  m'a  procure  Irop  de  satisfactions 
de  tout  genre  pour  que  je  me  soucie  d*en  changer. 

Noire  dissentiment  a  pour  unique  motif  Tinterpr^talion 
diff(irente  d*un  passage  de  la  Vie  d'Agricola,  de  Tacite.  Si 
j*avais  adopte  Topinion  de  mon  confrere,  si  j'avais  m^me 
omis  son  nom  dans  mon  travail,  aucune  discussion  ne  se 
serait  engag^e  entre  nous.  Enfin,  ie  mal  esl  fait,  il  faut  en 
subir  les  consequences.  Mais  on  n*6tablira  jamais  que  les 
Usip^tes,  apr^s  avoir  abandonn^  Tarm^e  d'Agricola,  ont 
contourn^  TAngleterre  au  lieu  de  contourner  Tficosse, 
abord^  chez  de»  Su^ves  aux  bouches  de  rEscaut,  puis 
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allerri  de  nouvcau  cliez  les  Prisons  el  enfin  e(e  amends 
comme  esclaves  h  la  fronti^re  rh^nane.  J*ai  fail  ressortir, 
sansqu'il  soil  n^cessaire  d  y  revenir,  les  invraiseiiiblances 
dune  pareille  explicalioo  du  lexte  de  Taeile. 

J\avais  suppose  que  les  vaisseaux  porlanl  les  Usip(iles 
avaienl  pu  elreenlratn^s  vers  le  Sund.  Vers  le  Sund,  leile 
esl  Texpression  que  j'ai  employee  [Bulletm^  3"  serie,  I.  X, 
p.  101).  Pour  juslifier  ma  mani^re  de  voir,  j*ai  rappelt^, 
enlre  aulres  circonslances,  le  nom  de  mer  Sueviqne  (ilfare 
suevkum),  donn6  k  la  Ballique  par  Plol^m^e.  Qui  le  pre- 
mier a  parle  h  ce  propos  de  Suiones?  Mon  confrere; 
empress^  de  se  servir  du  lexle  de  Taeile,  il  m'oppose  vic- 
lorieusemenl  Targumenl  suivanl  :  c  Taeile  place  sur  les 
»  cdles  du  Sund  les  Suionum  civitateSf  on  n'y  connatl 
pas  de  Prisons.  »  Remarqiiez  que  je  n'ai  pas  parte  de  Pri- 
sons k  propos  du  Sund;  j*ai  parl^  de  Sueves.  M.  Ganlrelle 
se  trompe  el  pourlanl  il  Iriompbe;  ce  serail  moi  qui  aurais 
commis  ici  une  erreur  grossiere  (Dulletin,  loc.  cil.,  I.  XI, 
p.  193). 

Mais  si  Taeile  esl  familior  h  mon  adversaire,  j^ai  lu 
peul-^lre  autanl  que  lui,  el  dans  son  lexle,  eel  illuslre 
hislorien,  el  surloul  sa  Gennania.  Or,  it  s'y  Irouve  un 
passage  d'oi!i  Ton  peul  induire  que  tes  Suiones,  aux  yeux  de 
Taeile,  faisaienl  parlie  des  Sueves.  Hie  Suevice  finis,  dil- 
it,  apr^s  avoir  parliJ  des  Suiones  el  de  quelques  peuples 
voisins.  Pourquoi  M.Gantrelle  n*a-l-il  pas  fail  ailenlion  a 
celle  expression?  Non,  il  subslilue,  i  lorl,  les  Prisons  aux 
Suives^  el  it  pr^f^re  essayer  de  me  mellre  en  conlradiclion 
avec  moi-m^me. 

Deux  mols  encore  sur  une  queslion  philologique  od, 
5elon  son  habilude,  M.  Ganlrelle  r^genle  son  adversaire 
^omme  s'il  si^geaii  dans  un  examen  universilaire.  La 
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s  ignification  primitive  du  mot  latin  erroneus  n*esl  pas  en 
question,  il  r^pondait  k  errant,  vagabond.  L'adjectif  fran- 
^is  errone^  qui  en  derive  sans  contestation,  ^quivaut  k 
fautif,  inexact.  De  I'un  a  Tautre  terme,  il  s'est  op^r£  une 
Evolution  complete,  pour  me  servir  d'une  expression  deve- 
nue  k  la  mode.  Quand  a-t-elle  eu  lieu,  on  ne  saurait  le 
preciser,  el  elle  pent  tr^s  bien  dater  des  temps  qui  suivirent 
la  chute  de  la  domination  romaine.  Associ^  k  converlert^ 
convertir,  le  mot  en^oneus  r^pond  ^videmmenl,  dans  le 
texte  de  saint  Ouen,  au  sens  de  :  adonn4  a  t'erreur,  c'est- 
ji-dire  pa'ien,  et  non  h  vagabond.  A  qui  fera-t-on  croire 
que,  sous  le  gouvernement  des  rois  francs,  il  y  avail 
chez  nous  des  populations  nomades,  des  populations  sans 
domicile  fixe?  Puis,  pourquoi  ces  pr^teudus  vagabonds 
seraient-ils  toujours  menlionn^s  comme  habitant  la  Flandre 
et  jamais  les  territoires  voisins? 

Je  puis  done  garder  mon  opinion  sur  les  points  que  je 
viens  de  toucher;  elle  me  paralt  acceptable.  Pour  ce  qui 
est  de  la  d^esse  Nehallenia  et  de  la  Tamille  des  Secundini, 
les  arguments  que  Ton  ^numdre  me  semblent  tellement 
faiblesqu'il  est  inutile, i  mon  avis,d'en  entretenir  la  Classe. 
Tout  cela  se  ratlache  peu  k  la  grande  question  sur  laquelle 
j'avais  jug^  utile  d*exposer  k  mes  confreres  ma  maniire 
de  voir  :  Torigine  des  Flamands  et  leur  ^tablissement  en 
Belgique,  et  c*est  vraiment  vouloir  elerniser  une  discussion 
que  de  s'arr^ter  k  des  details  dont  la  solution  ne  presente 
que  peu  ou  point  d*int^r£t. 
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CLilSSE  DE8  BEilVX-ilRTS. 


Seance  du  2  juin  4887 . 

M.  C.-A.  Fraikin,  directear. 
M.  Lucre,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  Alex.  Robert,  vice  -  directeur ; 
£d.  Fetis,  le  chevalier  Ldon  de  Burbure,  Ern.  Slingeneyer^ 
F.-A.  Gevaert»  Ad.  Samuel,  Jos.  Schadde,  Joseph  Jaquet, 
J.  Demannez,  Charles  Verlat,  G.  De  Groot,  Gustave  Biot, 
H.  Hymans  et  le  chevalier  Edm.  Harchal,  membres;  Joseph 
Stallaert,  Max.  Rooseset  J.  Rousseau,  correspondants. 


CORRESPONDANCE. 


La  Classe  apprend*avec  un  profond  sentiment  de  regret 
la  perle  qu'eile  vient  de  Taire  en  la  personne  de  son  doyen, 
M.  Louis  Alvin,  membre  de  la  section  des  sciences  el  des 
lettres  dans  leurs  rapports  avec  les  beaux-arts,  d^c^^  k 
Ixelles,  le  17  mai  dernier,  k  I'&ge  de  81  ans  et  2  mois. 

H.  ledirecteur  se  fait  Torgane  de  Tassembl^  pour  rendre 
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un  eclalanl  honimage  ^  la  m^moire  de  r^minent  acad^- 
inicien,  qui  a  fait  parlie  de  ia  Classe  depois  la  creation  de 
celle-ci,  en  i845,  et  donl  le  nom  se  ratlache  k  toules  les 
mesures  que  I'Acad^mic  a  prises,  depuis  ce  temps,  en 
favcur  des  arts. 

M.  Fraikin  ajoute  qu'il  regrelte  que  son  ^tal  de  sanl^ 
ne  lui  ait  pas  permrs  de  prononcer  le  discours  academique 
aui  fun^railles;  il  remercie  le  vice-directeur,  M.  Robert, 
d'avoirbien  voulu  le  remplacerencettecirconstance. 

La  Classe  diicide  que  le  discours  de  M.  Robert,  ainsi  que 
cehii  que  M.  Fetis  a  prononc^  au  nom  du  personnel  de  la 
Bibliolh^que  royale,  parattront  dans  le  Bulletin  de  la 
s^nce. 

Sur  la  proposition  de  M.  Robert,  la  Classe  eiprime  le 
vceu  que  le  Gouvernement,  sans  attendre  Teipiration  des 
dix  ann^es  r6glementaires,  fasse  ex^cuter  le  busle  en 
roarbrc  de  M.  Aivin  pour  la  galerie  des  bastes  des  acad^* 
miciens  d^c^d^s  qui  ont  rendu  d*£minents  services  au  pays. 
—  Adopt6  par  acclamation. 

Une  lettre  de  condolence  sera  ^crite  k  la  familie  de 
M.  Alvin. 

—  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture,de  Tlndustrie  et  des 
Travaux  publics  adresse  une  expedition  d'un  arrSte  royal 
en  date  du  l"juin  nommant  MM.  Benoit,  de  Burbure, 
F^tis,  Gevaert,  Le  Roy,  Samuel  et  P.  Willems,  membres 
du  jury  charg^  de  juger  le  double  concours  pour  la  com- 
position d*un  poime  en  langue  frangaise  et  d*un  po^me  en 
langue  flamande,  destines  k  servir  de  ihime  aux  concur- 
rents pour  le  grand  prix  de  composition  musicale  de  Tann^e 
1887. 

M.  Edm.  Marchal  remplira  les  fonclions  de  secretaire. 
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—  Le  m4me  Minislre  envoie,  pour  la  bibliolheque  de 
rAcademie,  les  parlies  religieuse  el  profane  (vingt-lroi- 
si^me  annee,  1887)^  de  la  publication  inlitul^  :  Tresor 
musical;  p:irR.-J.  Van  Maldeghein.  —  Remerciemenls. 


Discours  prononce  aux  funerailles  de  M.  Louis  Alvin, 
par  M.  Koberl,  vice-directeur  de  la  Classe  des  beaux- 
arts,  en  remplacement  de  M.  Fraikin,  indispose. 

Messieurs, 

Je  viens,  au  nom  de  PAcad^mie  royalc  de  Belgique, 
adresser  un  dernier  adieu  au  doyen  de  la  Classe  des 
beaux-arts.  Depuis  plus  de  quarante  ans  le  v^nere  con* 
frere  dont  nous  pleurons  la  perte  appartenait  k  la  Com- 
pagnie;  j*aurai  dit  Testime  dont  il  jouissail  en  rappelant 
qu'^  six  reprises  il  Tut  appcl^,  par  les  suffrages  de  ses 
collogues,  a  diriger  les  travaux  de  la  Classe,  et  que  trois 
iois  il  fut  invosti  de  la  presidence  de  I'Acad^mie  enti^re. 

Si,  dans  les  spheres  diverses  de  son  activity,  notre 
regretl^  confrere  a  laiss^  des  traces  ineffagables  de  son 
passage,  je  n*h^sile  pas  k  le  dire,  cependant,  sa  cooperation 
aux  travaux  acad^miques  marque  d'une  mani^re  toute 
sp^ciale  dans  sa  tongue  el  utile  carridre. 

Appeie  d^s  Tabord  k  faire  partie  de  la  section  des 
sciences  el  des  lettres  adjointe  a  la  Classe  des  beaux-arts, 
Alvin  devait  cet  bonnenr  k  un  ensemble  de  publications 
qui  avaient  des  longtemps  donne  la  mcsure  de  ssl  com- 
petence dans  les.  matieres  inscrites  au  programme  des 
travaux  de  la  Classe. 
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Ses  Etudes  sur  les  tableaux  de  Rubens,  sa  notice  sur 
Jordaens,  sa  reviie  illuslr^e  du  Salon  de  1856,  elaient, 
siirtotit  pour  le  temps  oii  elles  parurent,  des  ceuvres  d*un 
caractdre  absolument  serieux  et  onl  gard^  un  int^rdt 
durable. 

L\&  d*amiti£  avec  la  pluparl  des  hommes  qui  ont  marqu^ 
dans  I'art  beige  <lepuis  1850,  secretaire  de  TAcad^mie  dc 
Bruxelles  de  1857  i  1844,  president  du  Conseil  de  perfec- 
tionnemenl  de  renseignemenl  des  arts  du  dessin,  Alvin 
avail  suivi  en  quelque  sorte,  jour  par  jour,  le  d^veloppe- 
menl  de  notre  ^cole,  dont  on  pent  dire  que  pas  un  detail  ne 
lui  ^tait  inconnu.  On  s*explique,  d^s  lors,  combien  ses  avis 
^clair6s  avaient  de  poids  dans  nos  deliberations. 

S'appliquant  avec  une  predilection  sp^ciale  aux  etudes 
iconographiques,  il  fut  des  premiers  k  mettre  en  relief  la 
haute  importance  de  Thistoire  de  la  gravure  dans  un  pays 
qui  a  compte  tant  de  graveurs  illustres. 

Alvin  ne  marchandait  son  concours  k  aucune  oeuvre 
utile.  Lorsque  la  morl  de  Braemt  laissa  vacantes  les 
delicates  et  absorbantes  fonctions  de  tresorier  de  la  Caisse 
centrale  des  artistes,  il  accepta  sans  hesitation  aucune  ce 
surcroit  de  travail,  et  ne  s'en  dechargea  que  tout  recem- 
ment,  lorsque  ses  forces  trahirent  son  devotiement  k  une 
institution  qu*il  avail  appuyee,  des  le  debut,  de  ses  plus 
chaudes  sympathies. 

II  m'esl  doux,  k  cHla  heure  de  la  supreme  separation, 
lie  rappeler  ce  litre  lout  special  h  la  reconnaissance  de  la 
ramille  artistique  beige. 

La  frequentation  des  seances  de  TAcademie  etait  pour 
Alvin  un  devoir  auquel  il  manquail  rarement.  Jusqu*^  son 
dernier  jour,  en  quelque  sorte,  nous  Pavons  vu  parmi  nous. 
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Tres  soufTrant  d^ji,  il  pr^ida  rAcadcmic  peudaiil  loulo 
Tann^e  derniSre  avec  un  z&le  aiiqiiel  nous  avons  tons  rendu 
hommage. 

Cc  fat  avec  une  inquietude  trop  legitime,  h^lasl  que 
Ton  constala  son  absence  ^  la  reunion  du  mois  de  mai.  II 
ne  devait  plus  reparattre  k  cette  place  qu'il  avait  si  digne- 
ment  occup^e  pendant  quarante-deux  ans. 

En  apportant  aux  siens  Texpression  ^mue  de  nos  con- 
dol6ances,  nous  pouvons  du  moins  leur  offrir  pour  conso- 
lation Tassurancc  de  Tunivcrselle  estime  qui  suit  dans  la 
tombe  un  citoyen  des  plus  d^vou^s  i  son  pays,  et  de  Tineffa- 
^ble  souvenir  qu'il  laisse  dans  nos  cceurs. 


Discours  de  M.  Ed.  Fetisy  au  nom  du  personnel  de  la 

Bibliotheque  royale. 

C'esl  avec  une  profonde  Amotion  que  je  prends  ici  la 
parole  au  nom  des  cons^valeurs  et  des  employes  de  tout 
grade  de  la  Bibliolh^que  royale.  Elle  sera  comprise,  cette 
Amotion,  de  ceux  qui  savent  quelle  affectueuse  estime 
Louis  Alvin  avait  inspir^e  ii  ses  collaborateurs.  L'homme 
dont  la  perte  nous  cause  de  si  vifs  et  <le  si  legitimes  regrets 
etait  un  chefaussi  aime  que  respect^,  le  chefd'une  famille 
unie. 

Pour  plusieurs  d*entre  nous,  les  liens  que  la  mort  vienl 
de  briser  remontent  k  une  6poque  d^j^  lointaine.  Ce  Tut 
en  1850  que  Louis  Alvin  fut  appel^  k  prendre  la  direction 
de  la  Bibliotheque  royale,  succ^dant  k  Reiffenberg,qui  avail 
6i&  le  premier  conservaleur  de  ce  d^pAl  litt^raire,  fonde 
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en  1837.  La  Biblioih^que  de  r£tat  ^tait  ioin  d'avoir  alors 
rimportance  qu*elle  a  acquise  depuis.  L'avoir  ^lev^e  au 
rang  qu*elle  occupe  aujourd*hui  fut,  en  grande  parlie, 
Toeuvre  d'Alvin;  c'est  sa  gloire  d'avoir  puissamment  con- 
tribu6  au  developpement  d'une  institution  dont  Tinfluence 
sur  tout  ce  qui,  de  pr^  ou  de  ioin,  se  raltache  au  travail 
inteliectuel,  n'a  pas  besoin  d*£tre  d^montr^e. 

Qnelques  anciens  clients  de  la  Biblioth^que  se  souvien- 
nent  de  ce  qu'^tait  alot's  la  salle  de  lecture,  modesle  cabinet 
offrant  aux  travailleurs  une  vinglaine  de  places  qui  n*etaient 
pas  tonjours  occupies.  Deux  fois  notableinent  agrandie, 
cetle  salle  suffit  mainlenant  k  peine  i  ceux  qui  viennent  y 
cherchcr  les  ^l^ments  de  leurs  travaux.  Cesl  que  les 
homines  d'^lude  savenl  quelles  ressources  ce  d^pdt  des 
conuaissances  humaines  pi^sente  aujourd'hui  h  Icurs 
investigations.  Je  cite  ce  fait  de  raccroissemenl  constant 
du  nombre  des  lecteurs  de  la  Bibliotheque,  comme  un 
t6moignage  de  la  bonne  direction  imprim^e  par  le  chef 
de  r^tablisseinent  k  la  formation  de  ses  collections  de 
tons  genres. 

La  Bibliotheque  royale  ^tail  originairement  compos^e 
de  deux  sections  settlement :  celle  des  imprimis  et  celle 
des  manuscrits.  Elle  en  comprend  sixacluellemenl.  La 
creation  du  cabinet  des  estampes  qui,  bien  que  d'origine 
r^cente,  est  assez  riche  dejik  pour  que  les  iconophiles 
des  autres  pays  viennent  y  ^tudier,  et  celle  du  cabinet  de 
numismatique,  dont  les  collections  onl  une  importance 
gen^ralement  reconnue,  appartiennent  k  Louis  Alvin. 
C*est  sous  son  administration  egalement  qu*a  eu  lieu 
Tetablissem^nt  d'une  section  sp^ciale  des  publications 
p^riodiques.  Son  esprit,  ouvert  ik  toutes  les  id^es  de  pro- 
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grte,  a  compris  combien  il  imporlait  de  metlre  i  la  dispo- 
sition des  iravailleurs  les  recueils  dans  lesquels  sonl  enre- 
gistr^,  presque  jour  par  jour,  les  r^sullats  de  raclivil^ 
intellectuelle  dans  loules  les  branches  des  sciences,  dc  la 
liUiiralureet  des  arts.  La  creation  decellesection,  dont  la 
clientele  suit  une  progression  constante,  est  un  des  litres 
d'Alvin  ii  la  reconnaissance  des  homines  studieux. 

Longtemps  avant  T^lablissement  des  stances  du  soir, 
le  conservateur  en  chef  de  la  Biblioth^que  royale  avail 
appr^ci^  Tulilit^,  la  n^cessite  de  ceKe  mesure,  qui  devait 
rendre  nos  riches  d^pdts  accessibles  aux  iravailleurs 
empdch6s  par  leurs  occupations  journali^res  de  frequenter 
la  salle  de  lecture  ^  ses  heures  d^ouverlure.  L'im possibility 
dinlroduire  des  appareils  d'eclaiiage  dans  la  Bibliotheque 
dont  il  iinporle  d*6carter  toute  chance  de  destruction  par 
le  feu,  ^tail  le  seul  obstacle  qui  rempSch&t  de  r^aliser  ce 
nouveaii  progres.  L'obstacle  vint  beureusemeDi  k  cesser 
quand  la  Bibliotheque  ful  mise  en  possession  d^une  partie 
des  locaux  pr(ic6demment  occup^s  par  le  Mus^e  industriel, 
el  lorsqu'on  put  consacrer  au  service  des  stances  du  soir 
une  des  salles  voAt^es  du  rez-de-chaussee  od  Fusage  du 
gaz  ^tail  sans  danger. 

Les  Iravailleurs  n^oublieront  jamais  qu*ils  sonl  redeva- 
bles  ^  Alvin  des  nouvelles  facilites  donn^es  k  leurs  Eludes 
par  cette  double  institution,  due  k  son  initiative,  de  la 
section  des  p6riodiques  et  des  stances  du  soir. 

Une  autre  mesure  lreslii)^raled*Alvin  fut  la  suppression 
des  vacances  qui,  jadis,  privaient  les  travailleurs»  duranl 
six  longues  semaines,  de  la  possibilite  de  se  livrer  k  leurs 
Etudes  favorites.  Ferm^es  le  i5  aoAt,  les  portes  de  la 
Bibliotheque  nc  se  rouvraient  au  public  que  le  premier 
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lundi  d'oclobre.  Alvin  jugea  avec  raison  qu*il  faliait  faire 
cesser  cet  ^tat  de  clioses,  el  ce  fut  i  sa  demande  fornielle 
que  la  suppression  des  vacances  fut  d^cid^e  par  le  Minislre. 

Dans  le  choix  des  ouvrages  qui  venaient  chaque  jour 
accroUre  les  colleclions  de  la  Bibliolh^que  royale,  Alvin 
n'^tail  influence  par  aucune  consideration  de  goAt  per- 
sonnel ;  il  comprenait  que  (outes  les  branches  des  connais- 
sances  humaines  onl  les  monies  droits  k  &ive  representees 
dans  un  dep6t  universel  tel  que  celui  donl  la  direction  lui 
etail  confiee.  Le  tenir  au  courant  de  toutes  les  publications 
imporlanles  dans  le  tripledomaine  des  sciences^  des  lellres 
et  des  boaux^arts,  a  iid  le  constant  objet  de  sa  sollicitude* 
Les  travailleurs  qui  frequententassidAment  notre  salle  de 
lecture  en  temoigneraieni  au  besoin.  II  suffisait  que  Tun 
d'eux  signal&t  Tabsence,  dans  nos  collections,  d'un  ouvrage 
n^cessaires  k  ses  etudes,  pour  que  I'acquisition  en  fut  faJte 
sur-le-champ. 

Cest^ous  radministration  d'Alvin  qu'k  plnsieurs  reprises 
le  Gouvernement,  confiant  dans  ses  lumieres  el  dans  sa 
competence, accorda  les  subsides  necessaires  pour  acquerir 
des  collections  entieres  formees  par  des  hoinmes  speciaux, 
et  qui  introduisaient,  d'un  seul  coup,  dans  la  Bibliotheque 
royale,en  livres,  en  manuscrils,  en  estampes,  en  medailles, 
des  richesses  que  des  accroissements  partiels  ne  lui  eussenl 
jamais  fait  reunir  aussi  completes. 

Voil^  ce  que  la  Bibliolbeque  royale  est  devenue  sous 
radministration  d'Alvin  :  un  etablissement  qui,  bien  que 
son  origine  ne  remonte  qu'i  un  demi-siede,  est  aujour- 
d'hui  hoDorablementcIasseparmi  les  grands  dep6isscien- 
fi6qnes  el  litieraires  de  PEurope,  qui  enlretient  des  rela- 
tions suivies  avec  les  institutions  similaires  des  autres  pays 
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et  auquel  les  savants  Strangers  ont  souvenl  recours  pour 
se  procurer  des  renseigDements  qu'ils  savent  pouvoir  y 
rencontrer.  L'bomme  qui  a  su  comprendre  ainsi  sa  t&che 
et  qui  I'a  remplie  avec  sagacity,  avec  une  perseverance 
soulenue  pendant  pris  de  quarante  ans,  a  bien  meriie 
du  pays. 

II  me  reste  k  parler  des  rapports  d'Alvin  avec  ceux  qui 
elaient  associ^s  ^  ses  travaux,  puisque  c'est  au  nom  de  ces 
derniers  que  je  porte  la  parole.  Alvin  n*e(ail  pas  un  de  ces 
chefs  d'adminislration  jaloux  de  leur  autorit^,  qui  veuient 
que  tout  parte  ou  semble  partir  de  leur  initiative.  Les 
collaborateurs  qu'il  honorait  de  sa  contiauce  n'^taient  pas 
seulemenl  charges  de  i'execution  des  mesures  qu'il  avait 
arr^l^es;  il  ne  prenait  le  plus  souvent  ces  mesures  qu'apr^s 
s*etre  mis  d'accord  avec  eux,  ne  d^daignant  pas  de  les 
consulter  et  de  TortiBer  ses  vues  personnelles  par  les  avis 
qu*il  leur  demandail  et  que  la  pratique  du  service  les 
mettait  k  m^me  de  lui  donner.  Sans  rien  perdre  du  pres- 
tige de  son  rang  hierarchique,  il  entretenait  avec  eux  des 
relations  affectueuses  qui  tournaient  au  profit  de  Toeuvre 
commune,  en  rendant  ^  tons  le  travail  de  chaque  jour 
agr^able  et  facile. 
,  Done  d'un  parfait  esprit  d'^quite,  il  savait  distinguer 
les  plus  humbles  m^rites,  et  Ton  pent  afBrmer  que  jamais 
une  juste  recompense  ne  manqua  au  z^le  qui  s'^tait  mani- 
feste,  fAt-ce  dans  les  plus  modestcs  fonctions. 

Tel  fut  cehii  qui  a  6i&  pour  nous  tons  un  chef  bien- 
veillant,  pour  quelques-uns  un  ami,  et  dont  la  memoire 
nous  sera  loujours  ch^re. 
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RfiSULTATS  DU  CONCOURS  POUR  1887. 

M.  le  secretaire  perp^tuel  annonee  qu*aucun  m^moire 
ne  iui  est  parvenu  en  reponse  aiix  questions  qui  formaient 
la  partie  lilt^raire  du  progranime  de  concours  de  cetle 
ann6e. 

Le  d^lai  expirait  le  31  mai. 


RAPPORTS. 


II  est  donn^  lecture  dn  rapport  de  la  Commission  des 
prix  de  Rome,  eliargee  d*examiner,  i  la  demande  de  M.  le 
Ministre  de  TAgricullure,  de  I'lnduslrie  et  des  Travaux 
,  publics,  les  propositions  fdrmul6es  par  plusieurs  membres 
du  jury  qui  a  jug6  le  dernier  concours  de  peinture,  el  qui 
ont  pour  objet  d'^carler,  k  Tavenir,  les  jeunesgens  donl  les 
eludes  artisliques  s^raienl  notoiremenlinsuflisantes. 

Communication  sera  donn^e  d  M.  le  Ministre  des  reso- 
lutions prises  par  la  Classe  k  ce  sujet. 

—  La  Commission  pour  la  publication  des  oeuvres  des 
anciens  musiciens  beiges,  apr^s  avoir  pris  connaissance 
des  observations  failes  sur  son  rapport  par  M.  Vander 
Straelen,  a  decide  d*y  r^pondre  par  une  note  qui  a  ^te 
transmise  au  Ministre  comme  suite  a  sa  d^p^che  en  dale 
du  5  mai  de  cette  ann^e.  —  Adopl^. 

CAISSB   GENTRALE   DES   ARTISTES. 

La  Classe  enlend  la  lecture  de  Texpos^  de  Tadministra- 
lion  de  la  Caisse  pendant  rann^e  1886,  par  M.  £d.  Feiis» 
secretaire. 

La  Classe  vote  des  remerciemenls  h  M.  F^lis. 


3""*  s£rie,  tome  XIII.  59 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


La  correspondance  du  baron  Godefroid  van  Swieten  el  du 
comte  de  Cobenzl,  au  point  de  f>ue  de  la  mmique  ei  du 
theatre;  par  Ch.  Piot,  membre  de  TAcad^mie. 

Le  baron  Goderroid  van  Swielen,  fils  du  c6l6bre  medecin 
Gerard,  naquil  a  Leyde  en  1734  et  tit  ses  blades  i  TUni- 
versit^  de  cette  viile.  Plus  lard,  il  rejoignit  son  pere  k 
Yienne,  oil  Timp^ratrice-reine  Marie-Therdse  avail  appel^ 
celui-ci,  pendant  Tann^e  1745,  en  quality  de  premier 
medecin  de  la  Cour. 

Esprit  6lev£,  ires  instruit,  Godefroid  obtint  du  Gouver- 
nement  autrichien  une  position  avantageuse  dans  fensei- 
gnement  et  remplit  ensuite  diff^rentes  missions  scienti- 
(iques  el  politiques  en  Europe.  A  ce  titre  il  parcourut  ia 
Hollande,  TAIIemagne  et  la  France  et  r^sida  longtemps  a 
Paris.  II  reQut  aussi  une  mission  diplomatique  en  Pologne. 

Pendant  scs  nombreuses  peregrinations,  il  entretint  avec 
le  comte  de  Cobenzl,  Ministre  pl^nipolentiaire  de  Marie- 
Ther^se  aux  Pays-Bas,  une  correspondance  fort  suivie 
durant  les  ann^es  1757  k  1770.  Cette  correspondance  est 
conservee  aux  Archives  du  royaume  dans  la  collection  dite 
Secr^lairerie  d'fitat  et  de  guerre. 

A  cette  epoque,  il  ^tait  de  bon  ton  d'ecrire  des  letlres  i 
propos  de  (out,  m^me  sur  des  snjets  peu  atlrayants.  Ce 
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n'est  assur^ment  pas  le  cas  pour  la  correspondance  de  van 
Swieteo  et  de  Cobenzl. 

Dans  ses  missives,  van  Swielen  faitpart  i  son  correspon- 
dant  de  ses  impressions  de  voyage,  des  nouvelles  de  la 
politique  et  de  la  guerre.  II  lui  fournil  bon  nombre  de  ren- 
seignements  sur  les  hommes  haul  places  avec  lesquels  il 
avait  nou^des  relations  intimes,  sur  la  lilt^rature,  sur  Tart, 
le  th^&tre  et  la  musique.  Cest  de  cette  derniire  partie  que 
nous  voulons  parler  ici. 

Aprte  avoir  quitte  TUniversile  de  Leyde,  van  Svtrieten 
publia  une  Ih^e  intitul^e :  Dissertatio  sistens  musicce  in 
medicinam  influxum  et  utililatem^  imprim^e  en  1773  (1). 
Pour  d^crire  Tinfluence  de  la  musique  sur  les  roalades,  van 
S^vieten  devait  la  comprendre,  Tappr^cier  el  T^tudier.  Les 
productions  musicales  de  Handel,  de  Mozart  et  de  Haydn 
Taisaient  ses  d^lices.  EnGn  il  se  mit  lui-nidme  k  Toeuvre  et 
composa  des  symphonies,  que  Haydn  qualitia  de  musique 
raide,  raide  comme  son  auleur. 

Ce  jugement,  prononce  par  un  des  grands  mattres  de 
Tepoque,  n'empScba  pas  van  Swieten  de  faire  aussi  des 
operas.  Par  exemple,  il  mit  en  musique  la  Rosiere  de 
Salency,  par  Favart.  II  composa  encore  un  autre  op^ra  sur 
le  libretto  du  meme  auteur,  intitule  :  La  Chercheuse 
d'esprii,  chef-d'oeuvre  inspire  d*un  conte  charmant  de 
la  Fontaine  et  datant  de  1741. 

Sur  cette  derni^re   composition,  il  donne  lui-m^me 


( I )  On  attribue  aussi  cette  publicatioa  a  son  p^re.  Malgre  toutes 
nos  rccherches,  nous  n'avons  pu  trouvor  un  exemplaire  de  cet 
ccriL 
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quelques  renseigDemeolsdans  une  leltre  dat^ede  Paris,  le 
30  juin  i765,  et  adress^e  k  de  Cobenzl. 

II  y  dit  qu'il  avail  fait  ex^culer  en  society  c  ce  petit 
op^ra-comique  de  sa  fagoo.  >  Toules  les  personnes  pre- 
sentes  k  cette  representation  c  y  ont  trouv^,  assure-t-il, 
des  chosesassez  heureuses  pour  lui  conseiller  de  le  donner 
au  public.  >  Cet  encouragement  si  flatleur  Tengagea  k 
suivre  ce  conseil  k  toul  prix.  c  J*en  enverrai,  ajoute-l-il, 
une  copie  k  V.  E.,  si  elle  croit  que  ceia  pent  faire  plaisir  k 
Bruxelles,  od  rop^racomique  est  bien  mont^,  k  ce  que  me 
dit  le  due  d'Arenberg.  >  C^tail,  en  eOet,  la  bonne  6poque 
du  th^&tre  de  Bruxelles,  dirig^  alors  par  Van  Maldere  et 
Vitzthumb.  Cette  sc^ne,disait  de  Cobenzl,  k  son  correspon- 
dant  dans  une  lettre  du  28  f^vrier  1765,  est  admirable.  Les 
decors  et  les  costumes  sont  magnifiques  et  nous  avons 
c  assur^ment  la  plus  belle  com^die  de  TEurope,  mais  il 
nous  manque  quelques  sujets  pour  la  rendre  bonne  en 
proportion.  »  Ce  jugement  est  en  tout  point  conforme  k 
l*opinion  exprimee  k  propos  de  notre  sc6ne  lyrique  par 
Burney,  Gr^try,  Gossec  et  Beaumarchais. 

De  Cobenzl  accepta  la  proposition  de  van  Swielen. 
Celui-ci  remit  la  partition  k  son  ami  qui,  sans  doule,  la 
fit  passer  aux  direcleurs  du  th^&lre  de  Bruxelles.  Proba- 
blement  ceux-ci  n'^taient  pas  plus  entbousiastes  de  la 
partition  de  van  Swielen  que  Haydn  ne  le  fitl  de  ses  sym- 
phonies.  Nulle  part  nous  ne  trouvons  de  preuve  de  la 
representation  de  cet  op^ra  k  Bruxelles,  ni  sur  aucun  autre 
theatre.  De  Cobenzl  n*en  souflla  plus  mot  dans  ses  leltres 
apr^s  Tavoir  regue. 

Dans  ses  missives  pr^cedentes,  le  baron  van  Swieten 
parlait  volonliers  de  TOp^ra  de  Paris,  etentre  autres  d*une 
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piece  nouveiie  donate  aux  Italiens,  le  i7  mars  1763,  k 
Toccasion  de  la  paix.  C^tait  r Anglais  a  Bordeaux,  com^die 
en  un  acte  en  vers  libres,  suivie  d*un  divertisseinent  au 
siijet  de  la  Paix,  par  Favarl,  et  qui  obtint  un  sucete  des 
plus  brillants.  A  TOp^ra  on  venait  de  represenler,  dit  le 
baron,  Titon  et  fAurorey  pastorale  h^roique,  paroles  des 
abb^s  Lamarre  et  Voisenon,  pr^c£d6e  d'un  prologue  de 
l^motte^  musique  de  Mondonville. 

A  propos  du  divertissement  de  la  PaiX;  par  Favart,  van 
Swieten  fait  observer  qu'il  c  obtint  beaucoup  de  succes, 
quoiqu*il  fAt  charg^  d*^pigrammes  au  point  de  fatiguer  le 
speclateur,  qui,  en  suivant  Taction,  d^sirerait  entendre 
parler  les  personnages. »  Avant  cette  representation,  on  a 
enlerr^  a  ce  th^&tre,  ajoute-t-il,  Theagene  ei  Charicleej  tra- 
gedie  de  Dorat.  Assur<^ment  elle  ne  meritait  pas  mieux; 
mais  Tauteur  n'a  pas  eu  de  chance:  M"*  Clairon,  empdch^ 
par  suite  d'nne  maladie  de  remplir  le  r6le  de  Charicl^e, 
avait  ^t^  remplac^e  par  M"*  Dubois,  substitution  malheu- 
reuse  pour  Dorat.  Tout  le  monde  en  avait  retenu  les  vers 
sui\antsdont  il  ^tail  Tacile  de  faire  Tapplication  : 

L^amour  k  rois  tristement  rortan^s,  etc. 

Lors  de  Tincendie  de  TOpera  k  Paris,  en  1763,  van 
Swielen  constate  combion  les  partisans  de  la  musique  fran- 
^ise  gemissaient  k  proposde  cet  ^v^nement,  et  la  joie  qu*en 
montraient  leurs  adversaires,  admirateurs  de  la  musique 
italienne.  C'^tait  pr^cis^ment  au  moment  de  la  c^lebre 
lutte  entre  les  partisans  de  ces  deux  6coles.  Les  seconds  se 
t'rottaient  les  mains  au  sujet  de  ce  d^sabtre,  mais  par  suite 
d'uii  arrangement  c  il  se  trouve,dit  van  Swicten,  queerest 
aux  amateurs  de  la  bonne  musique  italienne  kiire  I'&ch^ 
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de  Taccideot  qui  d*abord  les  avoit  r^jouis.  >  En  verlu  de 
oel  arraogement,  Top^ra  Trangais  devait  kite  joue  trois  fois 
par  semaine  t  aux  Ilaliens  ».  Pendant  ces  representations, 
les  Italiens  ne  pouvaient  plus  occuper  leur  sc^ne,  au  grand 
contentement  des  amateurs  de  la  musique  frangaise. 

A  peine  le  theatre  de  TOp^ra  frangais  fut-il  r^duil  en 
cendres,  qu'on  s^occupa  de  toutes  parts  du  projet  de  le 
rebfttir.  Comme  toujours  les  opinions  ^taient  partag^es  sur 
le  choix  du  terrain  destin^  au  nouveau  bSitiment  a  con- 
struire.  Le  due  d'Orl^ans  voulait  le  faire  Clever  sur  Tem- 
placement  ancien,  le  public  se  pronon^it  en  faveur  <lu 
Carrousel. 

Par  une  autre  lettre,  du  13  f^vrier  1763,  le  baron  van 
Swieten  fait  part  ide  Cobenzl  d'nn  ^v^nement  qui  interesse 
la  Belgique.  Van  Maldere.  compositeur  ne  k  Bruxellos,  en 
IT^i,  avait  present^  aux  Italiens  k  Paris  un  op^ra  de  sa 
composition,  intitule  la  Bagarre.  Selon  de  Cobenzl,  la 
pi^  avait  6te  r^pet^ei  Bruxelles,  en  presence  de  quelques 
connaisseurs,  qui  la  trouverent  belle.  Rassure  par  ce  succes, 
notre  artiste  la  presenta  au  Thelktre  ilalion  a  Paris.  Elle  y 
tomba  k  plat,  dit  van  Swieten.  <  On  a  cependant,  ajoute- 
t-il,  rendu  justice  k  la  musique;  elle  a  ^t^  applaudie  et  elle 
Taurait  ^t^  davantage,  si  les  paroles  avaient  ^te  un  peu 
moins  d^tesiables  qu'elles  ne  le  sont.  Depuis  longtemps, 
nous  n'avons  rien  eu  de  si  mauvais.  > 

Dans  la  m6me  lettre  il  continue  :  les  Frangais  nous 
donnent  depuis  un  mpis  une  piece  charmante  par  les 
details.  Elle  est  intitul^e  :  Depuis  et  desormais,  Le  sujet 
est  tir^  des  illustres  fran^is. 

En  1765  van  Swieten  ^tait  k  Vienne.  Occupy  pendant 
trois mois  d'un  grand  nombre  de  bagatelles,  le  baron  n'avait 
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plus  eu  le  temps  d^ecrire  k  son  correspoDdanl.  II  lui  (it 
party  le  16  f^vrier  i765,  d*une  grande  quantity  de  details 
qui  font  connaltre  la  vie  de  Taristocratie  viennoisu  ^  cctte 
^poque. 

Le  baroo  avait  rempli  un  rdle  dans  deux  comedies, 
dirig^  une  representation  des  Trots  SuUanes  et  d'Annette 
el  Lubin,  que  le  due  d*Arenberg  avait  fait  monter  sur  un 
theatre  particulier  avec  grande  munificence.  En  outre, 
van  Sv^ieten  avait  compost  la  musique  d'un  opera  comique 
dont  Gontier  avait  fail  le  libretto.  11  ofTrit  k  de  Cobenzl 
de  lui  envoyer  la  partition  pour  la  faire  representer  k 
Bruxelles.  Le  Ministre  Taccepta;  mais  nous  ne  trouvons 
nulle  part  des  renseignements  sur  le  r^sultat  de  cet  envoi. 

<  Toules  ces  occupations  onl  ^t^  interrompnes,  dit  van 
Swieten,  par  un  grand  nombre  de  f^tes  et  par  un  carnaval 
des  plus  animus  et  des  plus  brillants,  comme  on  en  a  vu 
raremeni  dans  cette  capitale.  L*op£ra  des  archiducbesses 
est,  dit-ily  une  cboso  unique  dans  son  genre.  II  n'a  pu 
6tre  assez  admir^  ind^pendamment  du  rang  des  person- 
nages.  Mais  le  grand  opera  est  des  plus  tristes,  el  par- 
dessus  le  march6  on  a  donn^  le  second  jour  de  Tallegresse 
publique,  Bajazet,  trag^die  fort  noire^  suivie  d*un  ballet- 
pantomime  plus  noir  encore,  qui  rassemble  dans  un  quart 
d^beure  toutes  les  borreurs  de  la  tragedie  de  S^miramis,  et 
les  met  en  action  sous  les  yeux  du  spectateur.  Aussi  toute 
la  cour  et  la  ville  ont  4te  r^volt^es.  II  y  a  une  sorte  d'by- 
pochondres  (sic)  ici,  ^  la  tdte  desquels  est  M.  Calzabigi,  qui 
veulent  absolument  introduire  parmi  nous  toute  la  durete 
des  spectacles  anglais.  Et  depuis  trois  ans  tons  les  operas 
qu*on  donne  ne  sont  que  des  apparitions  de  spectres,  de 
diables,  des  meurtres,  des  assassinats.  Cela  produit  un 
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bien  cepcndant,  en  ce  que  cela  fait  nailre  des  partis  qui 
donnenl  une  sorte  de  vivacity  aux  spectacles,  qa*<H)  n*y 
trouvait  pas  auparavant.  M.  CalzaMgi  s'est  donn^  beau- 
coup  de  peine  d*£crire  une  longue  disserUtion  pour  proti^ 
ver  k  tous  ceux  qui  n*admireront  pas  le  ballet  de  Semira- 
misj  qu'ils  ne  sonl  que  des  sots.  On  a  fait  ce  ballet  pour 
faire  briller  Mademoiselle  Nancy,  ci-devant  noailresse  du 
due  de  Wurteniberg,  et  qui  fait  de  belles  grimaces;  mais 
elle  ue  danse  pas.  (Jalzabigi  dit  que  la  vraie  danse  ne  s'exi- 
cute  pas  avec  les  pieds,  mais  avec  le  visage.  La  demoiselle 
aussi  ne  se  soucie  pas  des  pieds;  car  elle  les  a  lourn^s  en 
dedans  corome  un  perroquet;mais  on  nous  dit  que  la  bonne 
danse  n*exige  pas  que  les  pieds  soient  tourn^s  en  dehors 
et  que  c'est  une  invention  moderne.  On  dispute  sur  tout 
cela  fort  vivement,  et  Ton  y  met  autant  d'importance  que 
les  Frangais  pourraient  y  metlre.  On  distingue  les  deux 
parties  par  la  physionomie.  Tous  les  partisans  deSemtrn- 
mis  font  la  grimace,  et  les  autres  rient. 

«  Les  ambassadeurs  ont  tous  donn^  des  f^tes.  Celui  de 
Bavi^re  surtoul,  quoiqu'il  n'ait  £te  reconnu  par  aueun  de 
ses  confreres,  ni  des  minislres  royaux.  II  a  au  reste  fort 
mal  jou^  son  rdle,  et  il  n'est  sArement  fait  que  pour  repr6- 
senter  une  triste  figure.  La  f^te  du  due  d'Arenberg  a  fait 
grand  plaisir  a  (ont  le  monde.  Le  th^^treest  construit  dans 
un  jardin  d'Allheira  sur  le  Wieden,  et  les  comediens  qui  y 
ont  jou£  ont  eu  tous  de  forts  I)eaux  presents.  Cette  galan* 
terie  lui  a  coAte  plus  de  1000  ducats  ». 

Cobenzl  r^pondit  qu'il  recevrait  volontiers  Top^ra  de 
Gonthier  et  qu*il  le  ferait  representer  ^  Bruxelles.  En 
echange  de  tous  ces  details  de  th^^tre,  le  comte  informa 
son  correspondant  de  ce  qui  se  passait  en  Belgique.  c  La 
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troupe  d*H^verl^  ^loit,  dit-il,  Tobjet  des  pr^occupalions 
de  toules  dos  belles.  Elles  savent  actuellemenl  seize  ou 
dix-huit  pieces,  mais  elles  n^ont  pas  fail  un  bon  choix.  La 
duchesse  d*Arenberg  joue  jolimenl,  MM"  d'Hornes,  de 
Merode,  M"""  Maldeghem  et  ma  fille  sont  excelleotes, 
M"*'  de  Ligne  est  execrable.  Spang  et  Le  Bon  sont  mer- 
veilleux,  Lannoy  el  le  prince  de  Gavre  sont  bons,  Nieulant 
est  mediocre,  Fonseca  surann^,  R'ogier  mauvais^  le  prince 
de  Ligne  et  David  abominables,  le  prince  de  Hesse  rien  du 
tout,  et  M^rode  joue  los  notaires,  sans  avoir  la  muindre 
envie  de  savoir  son  r6le.  Les  representations  commen- 
ceront  k  mi-cardme  k  Heverl^,  et  comnoe  je  n*ai  gn^re  le 
lemps  d'aller  si  loin  d'ici,  je  me  contenterai  des  repetitions 
que  j*ai  vues.  En  allendant,  Tesprit  comique  est  devenu 
line  epidemie,  et  on  joue  encore  la  comedie  dans  deux 
maisous  particulieres  a  Bruxelles.  Pour  le  carSme  nous 
aurons  un  nouveau  spectacle,  qui  est  un  concert  spirituel.  > 
Cest  par  cetle  derni^re  lettre  que  la  correspondance 
enire  van  Swieten  et  Gobenzl  fut  close  quant  aux  nou- 
velles  musicales  el  de  Ihe&lre.  Elle  nous  fait  connailre 
sur  rhisloire  de  ces  deux  branches  de  Tart  quelques  parti- 
cularit^s  in^dites  du  XVill'  si^cle.  Elle  fournit  aussi  des 
ren^eignements  sur  lesceuvres  musicales  de  Godefroid  van 
Swieten,  compositeur  de  pen  de  m^rite,  qui  ne  contribua 
pas  moins  k  propager  le  gout  de  la  musique  dans  la  haute 
society,  k  cette  ^poque.  Les  fails  que  nous  venons  de  rap«- 
porter  ajoutent  quelques  parliculariles  k  ceux  dej^  publics 
sur  ce  personnage  en  Aliemagne  el  par  les  biographes  de 
ce  pays. 
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laur^at,  6::8;  reoiercle,  864. 

Candeze  (Ernest),  —  Prix  De  Keyu  decerne  h  soit- livre  iiuiiale:  Peri- 
nette,  bistoire  surprenante  de  cinq  moineaux,  6i2;  proclame  laureat, 
667. 

Canonico  {Tancredi),  —  Hommage  d'ouv rages,  450. 

CaraiModory  (£7.).  —  Hommage  d'ouvrage  cDas  Stromgebietsrecbt  and 
die  internaiiooale  FlossscbiflTabrl),  577;  note  sur  cet  ouvrage  par 
Alp.  Rivier,  685. 

Carnoy  (J-B.).  ^  Commnnfcatlon  de  son  rapporl  sur  les  r^sultats  de  sa 
mission  scienlifique  au  laboraloire  du  D'  Dobrn  k  Naples,  58;  avis 
ex  primes  sur  ce  rapport  par  MM.  Van  Bambeke  ei  Plateau,  473. 

Catalan  {E.),  —  Extraiis  de  sa  letti*e  adressee  h  M.  De  Tilly,  4;  soumei: 
a,  Remarques  sur  ceriaines  integrates  deOnies;  6,  sur  un  tableau 
num^rique  ct  sur  son  application  k  certaines  (ransceodanies,  390; 
rapports  de  MM.  Mansion  et  De  Tilly  sur  ces  iravaux  qui  figureronl 
dans  les  M^moires  in-40  de  rAcad^mie.  474,  477,  481 ;  remarques  sur 
une  Equation  trindme,  414;  sur  les  lignes -geod^siques  des  surfaces  de 
revolution,  431,  425;  hommage  d*ouvrages,  60,  471.  —  Rapports:  vo4r 
Prix  Joseph  De  Keyn,Qi^  el  JamtL 

Cercle  mathimatique  de  Paler  me,  —  Hommage  d'ouvrages  et  demande 
d'echange,  3. 

Chalon  {Renier),  —  Rapport:  voir  Chestret  de  Haneffe. 

Chauvin  ( Victor),  —  Hommagi*  d*ouvrage,  20. 

Chestret  de  Haneffe  (J,  dt^).  —  Soumet  im  travail  (imprime  dans  les 
M^tooires  in-4«)  intitule  :  Numismatique  de  la  principaut^  de  Li^  et 
de  ses  d^pendances  (Bouillon,  Looz),  450;  rapports  sur  ce  travail  par 
MM.  Bormans,  Cbalon  et  Le  Roy,  633, 636. 

Clatssens  {Le  chanaine),  -^  Hommage  d*ouvrage,  577. 

Claulriau  (G.),  —  Premidres  recherches  sur  la  localisation  et  la  signifi- 
cation des  alcaloides  dans  les  plantes  (billet  cachet^),  272;  rapport 
verl)al  sur  ce  travail  par  M.  Stas,  163. 

Coemans(E'M).  —  Hommage  d'ouvrage  (Manuel  de  langue egyptieniie» 
Ir*  partie  ,  139;  note  sur  ce  volume  par  M.  Wagener,  139. 

Cogniaux  (A,),  —  Hommage  d*ouvrage,  60. 

Cooreman,  —  Prix  De  Keyn  dtorn^  k  son  livre  intitule :  Gours  complet 
de  gymnaslique  educative,  6i9;  proclam^  laureat,  667;  remercie,  864. 
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Coi'in  (G.).  ~  Soumel  un  iravail  sur  la  circulation  du  sanp:  dans  le 
cercle  arieriel  de  Willis,  691. 

Cornet  {P.  L).  —  Lecture  des  rap|)orls  de  MM.  Dewalque  el  De  Koninck 
sur  la  quatrieme  partie  d(^  sa  Description  des  fossiles  du  calcaire  gros- 
sicr  de  Mons  (impression  du  travail  dans  les  M^inoires  in  A%  10; 
annonce  de  sn  morl,  58;  dif^cours  prononce  ^  Sfs  fun^railles  par 
M  Dewal(|ue,  60;  lisle  de  souscriplion  pour  un  monument  ^  lui  Clever 
5  Mons,  58. 

Courtois  (Femand).  —  Prix  De  Keyn  d6cerne  ik  son  livre  intitul'^:  Cours 
theorique  el  pratique  de  grammaire  frangaise,  628 ;  proclam^  laur^at, 
667. 

tropin  (FrX  —  £lu  direcleur  pour  1888,  5;^Iu  membre  de  la  Commis- 
sion de  la  Biojp^raphie  nationale,  472;  hommage  d*ouvrage,  163. 

Cumont  {Frans).  —  Soumet  un  travail  concernant  Alexandre 
d'Abonotichos,  un  episode  de  Thisloire  du  pa^^anisme  au  ll'si^cle  de 
not  re  ere,  864. 

D. 

(TAumnie  {R.  (TOrleons,  due),  —  Hommage  d'ouvrage,  32'>;  ^lu  associe, 

661»;remercle.  854. 
De  Decker  {?,).  —  Rapport  sur  le  prix  Adelson  Castinu,  610. 
De  Groot  (Ouil.).  -  Rapport :  voir  Anthone. 

Dehaisnes  {Le  chanoine).  —  Hommaf^e  d*ouvrages  (Histoire  de  Tart  dans 
la  Flandre,  TArtois  et  le  Hainaut  avanl  le  XV«  si^cle),  139;  note  biblio- 
grapbique  sur  ces  Totumes  par  (^h.  Piol,  142. 
De  Koninck  (A.-G.).  —  Rapport :  voir  Briart  el  Cornet, 
Deiocre  {MaitHce\  —  Sur  Talcool  (^thylique  bichlor6  Cr  CH  —  CH«  (0H\ 

235;  rapport  sur  ce  travail  par  MM.  Henry  et  Spring,  167, 1^9. 
Delaey  (C.-H.),  —  Uommage  de  travaux  manuscrits,  3, 162,  691. 
De  la  Roydre  {W,),  —  Sur  les  deux  hydrocampb^nes  t^trabromes,  123; 

rapport  sur  cette  notice  par  MM.  Stas  et  Spring.  73,  76. 
Delauritr  {im.).  —  Hommage  d*ouvrage,  471. 
De  la  ValUe  Poussin  [C  ).  —  Les  euriles  quartzeiises  (rbyolites  anciennes) 

de  Nivelles  el  des  enviroDs,  498  —  Rapport :  voir  Prinz 
DelbcBuf  (J,).  -  Hommage  d'ouvrag^.  163.  450,  471;  sur  Torigine  des 

effets  curatifs  de  rbypnotisme,  773. 
De  le  Court  {Jules)   —   Hommage   d'ouvrages   (Codes  beiges  el  lois 

ufuellles  en  ylgueur  en  Befgtque.  —  Dictionnaire  des  ouvragesanonymes 

et  pseudonyimes.  —  OpuscuL^s  historiques;,  577;  note  sur  ces  volumes 

par  Cb.  Faider,  381 . 
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De  Pautv  {L-F.)  —  Depose  uii  billet  cacheie,  390. 

Derwjts  {J,).  —  Sur  quelques  propriel6s  des  semi-invarianis,  226;  rapport 
sur  ce  travail  par  MM.  Le  Paige  el  Mansion,  16i,  166;  soumet  un  travail 
inlilul^:  Developpements  sur  la  (heorie  des  formes  blDalres*  472;  depose 
un  billet  cachele,  470 

Descdmps  {£.).  —  Hummage  d*ouvrages  (Code  coDstiiutionael  beige.  — 
Sur  les  coordinations  des  lois  naliouales),  139;  note  bibliographique  sur 
ces  travaux  par  Tli.  Lamy,  145. 

Detroz,  —  llominage  d'ouvrage,  138. 

Devillers  (l4op.),  —  Mommage  d*ouvrage,  450. 

Dewalque  {G.).  —  Discours  prononc^  aux  fuoerailles  de  F.-L.  Cornet,  60; 
hommage  d*ouvrage,  470 ;  ^tat  de  la  v^etalioo  ^  Gembloux,  ^  Lidge  et 
a  Spa,  le  21  mars  etie  21  avril  1887,  484.  —  Rapports :  voir  Briart, 
Cornet,  Lohesl  et  Malaise. 

De  Witlf  (J,\.  —  Hommage  d'ouvrage,  20. 

Dielliens  {Eug.).  —  Demande  h  pouvoir  deroger  aux  conditions  de  voyage 
imposees  aux  laurels  des  grands  concours  d'architecture,  463;  lecture 
des  rapports  faits  sur  cette  demande  par  MM.  Schadde,  Pauli  et  Balat, 
680. 

D'Olivecrona  {K.).  —  Hommage  d*ouvrage,  323. 

Donny  (Frangois).  —  Rap|)ort :  voir  Nclissen, 

Dormal  (K.).  ~  Depose  un  billet  cachet^,  690. 

Du  Caju  {Joseph).  —  Avis  exprlmd  sur  son  busie  en  marbre  de  Gustave 
Wappers.  150. 

Duponl  (£d.),  —  D^uverte  faite  par  M.  le  capitaine  commandant 
d*artillerie  Zboinski,  d'instrumeuts  de  T^ge  de  la  pierre  dans  r£tat  du 
Congo.  407;  sur  les  ossements  de  la  fanne  maestrichtlenne  places 
r^cemment  dans  les  galeries  du  Musee  royal  ^  Bruxelles,  706. 


£. 

Errera  {Leo).  —  Premieres  rechercbes  sur  la  localisation  et  la  significa- 
tion des  alcaloTdes  dans  les  planles  (billet  cachete),  272;  rapport  verbal 
de  M  Stas  sur  ce  travail,  163. 

F. 

Faider{Ch.),  — '  R^^lu  membre  de  Id  Commission  administrative,  58f«  — 

Note  bibliographique:  voir  De  le  Court. 
Ferron  {Eugene),  —  Hommage  d*ouvrages,  301 ;  soumet  un  memoire 
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analytique  sur  I'insuffisaiice  du  syst^me  suivi  par  Cauchy  |K)ui'  etablir 
les  ^qaalioDS  foDdamentales  de  la  iheorie  de  la  lumi^re,  691. 

F6tis  {6d,).  —  Discours  prononc^  aux  fun^railles  de  Louis  Alvin,  876; 
membre  da  jury  pour  le  coocours  des  caotales,  873;  lecture  d*un 
expose  de  radministralioii  de  la  Caisse  centrale  des  artistes  pendaot 
Tannee  1886,  881 ;  —  Note  bibliographique:  voir  Solvay.  —  Rapport : 
voir  Verbrugge. 

Fievez  (C/i ).  —  Soumet  de  nouvelles  recherches  sur  le  spectre  du  car- 
bone,  472. 

Folie  (F.).  —  Soumel  une  suite  in  sn  Tbeorie  des  mouveinenls  diurne, 
annuel  et  seculaire  de  Taxe  du  monde,  3;  lecture  des  rapporis  faits  par 
MM.  De  Tilly  el  Houzeau  sur  ce  travail  qui  ligurera  egalement  dans  les 
M^moires  in-4*de  PAcademie,  473;  sur  renrogislremeni  par  microphone 
des  batiements  d*une  pendule,  108;  nole  sur  le  lUilletln  mensuel  de  TOb- 
servatoire  royal  de  Bruxflles,  3t)l ;  hommage  d'ouviages,  60,  391.  — 
Rapports:  Voir  iMncaster,  Mtrlou,  Niesten,  Slroobant,  Stuyvaeri, 
Terby  el  Ubaghs, 

Fraikin{CU.).  —  Rapport :  Voir  Anlhone. 

Fredericq  {L^on).  —  Sur  la  circulation  cephalique  croisee  ou  echange  de 
sang  carolldien  entre  deux  animaux,  417;  sur  les  pbenoinenes  elec- 
triques  de  la  systole  venlriculaiie  chez  le  chien,  555;  sur  le  trace  cardio- 
grapbique  el  la  nature  de  la  systole  venlriculaire.  711. 

Fr4d6nx  (C).  —  Rapporis  :  voir  Prix  Joseph  De  Keyn,  613  el  Anonyme. 

G. 

Gantrelle,  (/.).  —  Des  regies  el  de  la  methode  de  la  critique  ^  propos 

d'une  recenle  discussion  bistorique,  344. 
G4nard  (P,).  —  Membre  du  jury  pour  le  prix  Anton  Bergmann,  376. 
Gevaerl  (F.-i4.).  —  Membre  du  jury  fK)ur  le  concours  des  cantates,  873. 
Gilkintt  {Alfred).  —  Rap|)ort :  Voir  Jorissen. 
Gillet  {Narcisse).  —  Prix  De  Keyn,  decerne  a  son  livre  intitule  :  Cours 

th^rique  et  pratique  degrammaire  franQuise,6i8;  proclameIaureat,667. 
Giovanni  {V.di).  —  Hommage  d'ouvrages,  20. 139. 
Goblet  (VAlvieUa{Le  C<«  Eug,).  —  Hommage  d'ouvrage,  323;  6lu  corres- 

poDdanu669;  remercie,  864. 
Guccia{G  -B,).  —  Hommage  d*ouvrages,  471. 
Guffens{God.\  —  Delegue  de  I'Acddemie  k  PInauguration  de  la  facade 

du  ddme  de  Florence  (Santa  Maria  del  Fiore)  et  au  5*  centenaire  de 

Donalello,  677. 
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11. 

Harlez  (C.  de).  —  Rapporls  de  MM.  Le  Roy,  Lainy  el  Neve  sur  son  trafail 
(imprime  dans  les  memoires  in-H")  intitule :  La  religion  nationale  des 
Tan  ares  orient  a  ux  Mandcbous  el  Mongols  comparee  it  la  religion  des 
auciens  chinois,  d'apres  les  textes  indigenes,  avec  le  Riluel  tartare  de 
iVmpereur  Kien-Long,  553,  339, 340  j  hommage  d'ouvrage  (Livre  sacre 
du  zoroastrisnie  traduil  du  texte  zend),  577;  note  sur  ce  volume  par 
P.  Willems,  578. 

Henry  (Louis).  —  Approbafon  royale  de  son  election,  2j  rennercie,  2; 
sur  racetoniirile  etTacide  acetique  synthetiques,  85.  —  Rappori  :  voir 
Delacre. 

Hdron'Roi,ei\  —  Hommage  d'ouvrage,  391. 

Heuschling  (feu  Xavivr).  —  Ouverture  du  concours  pour  le  prix  de 
statisUque  quMI  a  instituepar  legs,  13i. 

Iloetsch,  —  Adresse  une  lelliv  relative  a  la  perfectibilite  dans  Tart  du 
cliani  et  dans  I'art  Instruuieulal,  368;  avis  de  la  section  de  musique 
sur  cette  communication,  464. 

Houze'iu  (y.-C).  —  Hommage  d'ouvrages,  59,  6UI ;  remarques  sur  la 
premiere  (larlie  du  tome  i''  de  la  Bibiio)<rapliie  generate  de  !*astro- 
nomie,  692;  sur  une  methode  pour  determiner  la  constante  de  Taber- 
ration,  78.  —  Rapporls '.  voir  Fo//e,  Jenkins,  Merlon,  Niesten,  Slroobant, 
Trrby  et  Ubaghs. 

Humbert  (Rot  cC Italic).  —  Hommage  d'ouvrage,  19. 

Hymans{H.).  —  Une  visile  chez  Rubeus  racoolee  par  un  oontemporain, 
150;  hommage  d'ouvrages,  463,  677. 


Jamct.  —  Theoreme  sur  les  lignes  geodesiques  des  surfaces  de  revolu- 
tion, 421, 425;  avis  exprime  sur  ce  travail  par  M.  Catalan, 392. 

Jaquet  [J.].  —  Rap|>ort :  voir  Anlhone, 

Jenkins  (B.-G.).  —  On  forecasting  Weather,  435;  rapport  sur  ce  travail 
par  M.  Houzeau,  596. 

Joris8en{A.).  —  Sur  la  preleodue  reduction  des  nitrates  p^r  les  plantules 
d*orge  et  de  mats,  445;  avis  exprime  sur  ce  travail  par  MM.  Gilkinet  et 
Stas,  ofiS. 
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Julin  (duirles).  —  Les  deux  premieres  feotes  branchiales  des  pois- 
soDs  cyclostomes  soul-elles  boinologues  respectivemeni  k  Teveiu  et  ^  la 
fe'Ute  hyobraachiale  des  selaciens?  ConimuDic^tion  preliminairc,  275; 
quelle  est  la  valeur  morphologique  du  corps  thyrolde  des  vertebres? 
Communication  pr^limioaire,  293;  de  la  valeur  morphologique  du 
nerf  lateral  du  Peiromyzon,  300;  avis  exprimes  sur  ces  travaux  par 
MM.  Plateau  et  Van  Oambeke,  1C4. 


K. 

Karamowsky  {D,  ^  Hommage  d'ouvrage,  578. 
Kayser  (C).  —  Hommage  d*ouvrage,  164. 

Kervyn  de  Lellenhove  (Le  fl""  J.-H.-M.-CX  —  Defi  adresse  par  le  due  de 
Lorraine  au  due  Charles  de  Bourgogne,  147. 


L. 

Lagrange  {Ch.).  —  Depose  un  billet  cacheie,  470. 

Lameere  (/.).  —  Hommage  d'ouvrage,  SO. 

Lamy  {Th.-F.).  —  Note bibliograpbique  :  voir  Deacamps.  —  Rapport:  voir 

de  Harlez. 
iMticasler  {A,).  —  Le  tremblement  de  terre  du  23  Tevrier  1887,  318; 

avisexprime  sur  ce  travail  par  M.  Folie,  164;  hommage  dela  l'<  partie 

du  Lome  l**"  de  la  Bibiiograpbie  generale  de  Pastronomie,  691,  692. 
Laurent  {FranQois),  —  An  nonce  de  sa  mort,  331;  discours  pronouce  a 

ses  fun^railles  par  M.  Wagener,  323. 
Laurent  {M^M,-C,\  —  Hommage  d^une  brochure  renfermant  les  discours 

prononces  aux  fun^railles  de  son  p^re,  577. 
Laveleye  {i,  de).  —  Hommage  d*ouvrages,  139, 322;  rapport  sur  le  prix 

Adelson  Castiau,  610;  elu  membre  du  Senal  academique  de  TUnlverslle 

de  Saint-P^tersbourg,  863. 
Leboucq{H.)  —  Hommage  d'ouvrage,  391. 
Le  Paige  {€.).  —  Recherches  sur  le  pentaedre,  488.  —  Rapport :  voir 

Deruyts. 
Le  Hoy  {Afp.). —  Membre  du  jury  pour  le  concours  des  cantates,  873.  — 

Notes  bibliographjques  :  voir  Lilla  et  Loise.  —  Rapports  :  voir  Ches- 

tret  de  Haneffe,  de  Uarltz  et  Lonchay, 
Leroy-Beaulieu  (Paul).  —  filu  associ^,  669;  remercie,  864. 
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Lilla(V.).  —  Hommage  d'oavrage  (1  principii  giaridtci  di  N.  Spedalierf), 
577;  note  sur  oet  opascule  par  Alp.  Le  Roy,  579. 

Unas  {Ch.'LouiS'-Andri  de)  —  ADDonce  de  sa  mort,  675. 

Lohest  (Max).  ^  De  T&ge  e(  de  TorigiDe  des  d^pdts  d*argile  plasliqae  des 
enTiroDs  d'ADdenne,  439 ;  a^is  exprime  sor  ce  iraTail  par  fif .  Dewalque, 
392. 

Loise  (Ferdinand).  ^  HoDimage  d*ouvrages  (Histoire  de  la  poesie),  865; 
DOiti  sur  ces  volumes  par  Alp.  Le  Roy.  865. 

Lonchay  (Henri),  —  Rapports  de  MM.  Piot,  Le  Roy  et  Bormans  sur  sou 
m^moire  couronne  concernant  Tallitude  des  souverains  des  Pavs-tias  a 
r^ard  dtt  pays  de  Li^ge  au  XVI*  siecie,  587,  593,  596;  proclame  lau- 
rel. 666;  remercie,  864. 

Lorimer  (James).  —  £lu  associe,  669;  remercie,  864. 

Maffei  di  Boglio.  —  Hommage  d'ouvrage  au  nom  du  rol  d*italie,  la 

Mailly  (fid.)  —  Hommage  d'ouvrages,  163,  691. 

Maistriau  {Ch.),  -  Premieres  recherches  sur  la  localisation  et  la  signili- 

cation  des  alcaloides  dans  les  plantes  (billet  cachet^),  273;  rapport 

verbal  sur  ce  travail  par  M.  Stas,  163. 
Malaise  (C).  —  Lecture  du  rapport  Tait  par  MM.  Dewalque  el  Driart,  sur 

sa  demande  de  subside  pour  alter  visiter  les  Musees  des  lies  firitan- 

niques,  475. 
Mancini  [P.-S.).  —  Elu  associe,  669. 

Mansion  (P.).  —  Sur  le  dernier  Ihtor^me  de  Fermat,  16;  td.  (rectifica- 
tion), 225;  hommage  d*ouvrages,  60.  —  Rapports  :   voir  Catalan  et 

Deruyts. 
Marchal  (le  cheo.  Edm.),  —  Secretaire  du  jury  pour  le  concours  des 

cantates,  873.  —  Rapport :  voir  Anthone. 
Marignan  {Albert).  —  Hommage  d*onvrages.  (La  m^ecine  dans  T^glise 

au  Vl«  sidcle  —  Le  triomphe  de  Teglise  au  IV*  si^le),  865;  note  sur 

ces  brochures  par  J.  Stecher,  867. 
Martin,  —  Rapport  de  la  section  de  musique  sur  son  travail  concernant 

IVmploi  de  Paccord  de  septi^me  diminute,  49. 
Matthieu  (Ern).  —  Hommage  d'ouvrage,  450. 
Maus  (M.-Henri).  —  Rapport :  voir  Sacr^. 
Metrens.  —  Lecture  des  rapports  de  MM.  Montigny  et  Van  der  Mens- 

hruggbe  sur  sa  communication  relative  ^  Templol  du  pendule  comme 

metronome,  48;  avis  de  la  section  de  musique  sur  la  mtoie  eommuni- 

cation,  464. 
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Menzel  {Adolphe).  —  £lu  associ^,  50;  remercie,  676. 

Merlon  {A.),  —  Eclipse  de  soleil  du  i9  aoiit  1886,  observ^e  au  Congo, 
571 ;  rapporl  sur  ce  travail  par  F.  Folie  el  J.  Houzeau,  482, 483. 

Minghetti  (Marco).  —  Aimonce  de  sa  mort,  10. 

Ministre  de  VAgricuUure^  de  I'Indusirie  et  dee  Travaux  publics,  — 
Envois  d*ouvrages,  10, 138, 150, 162,  322,  300, 470,  577,  677,  600«  874) 
fait  connallre  quMl  a  communique  k  TAdministralion  coromunale  de 
Bruxelles  le  rapport  dt*  I'Academie  sur  la  conveuancedelenircompledes 
ntossit^s  d'Isolement  et  d'agrandissemenl  des  Mus^s,  463;  demande 
avis  sur  le  mode  de  paratonuerres  ^  pr^coniser  en  vue  de  garantir  les 
eiabiissemenls  de  TEial,  162 ;  lecture  du  rappoi  I  fail  sur  celie  demande. 
473;  adresse,  pour  dire  soumis  a  Pexamen,  divers  documents  relaiifs  k 
Tenseignement  des  applicaiions  de  i*art  ^  riuduslrie,  076. 

Ministre  de  la  Justice.  —  Envoi  d*ouvrage,  440. 

Ministre  de  Hnterieur  et  de  f  Instruction  publique.  —  Envoi  d*ouvrages 
138. 

Montigny  (Ch,).  —  Remis  en  possession  de  billels  cachet^  deposes 
k  differeoles  dates,  60.  —  Rapports :  voir  Metrens  et  Sacr6, 

Mourlon  {Charles).  —  Approl>ation  royale  de  son  eleclion,  3;  remercie,  2. 

MoitiUaye(E.)  —  Hommage  d'ouvrage,  164. 


Nelmen  (F.).  —  Le  forraiate  de  sodium  comme  reducteur  dans  I'analyse 
par  voie  sdcbe,  258;  recberches  dfs  sulfates  alcalino-terreux  par  voie 
s^he,  260;  ra{)portssur  ces  notes  par  MM.  Stas  el  Doony,  170,  171. 

Neuberg.  —  Hommage  d'ouvrage,  60. 

Neureuther  {Gottfried  von),  —  Annonce  de  samort,  675. 

N^ve  {Felix).  —  Rapporl :  voir  de  Harlez. 

Niesten  {Louis).  —  Soumei  les  iravaux  suivanls  qui  Ggureront  dans  les 
Memoires  de  TAcademie :  a,  de  PinQuence  de  la  nutation  diurne  dans 
la  discussion  des  observations  de  y  Draconis  Taiies  a  rObservatoire  de 
Greenwich,  3;  6,  demonstration  pratique  de  la  nutation  diurue,  162; 
rapports  de  MM.  Folie  et  Houzeau  sur  ces  travaux,  70.  72, 308,  405. 

Nolet  de  Brauwere  van  Steeland  [J.].  —  Hommage  d*ouvrage,  578. 


O. 

Oudini  (Eugene- Andre).  —  Annonce  de  sa  morl,  675. 


906  TABLE   DES  AL'TEURS. 


Paul  I  {Adolphe),  —  Uappori:  voir  DUtitient, 

Pergens,  —  Deinande  ^  etre  t* nvoye  k  la  Suitoa  zoorogique  de  Naples,  i; 

leclnre  des  avis  emis  sar  oeiie  demaiide  par  MM.  Van  Beuedeu,  p^re 

et  ills,  et  Plateau,.66. 
Petermann  (A.)   —  L*analyse  de  la  belterave  k  sucre  par  la  m^lhode  diie 

c  alcoolique  >,  815;  rapporlsur  ce  travail  par  MM.  Sias  et  Spring,  705» 

706. 
PhiUppson  {Martin).  —  Hommage  d*ouvra(re,  865.  —  Note  bihliogra- 

pbique:  voir  Baumgarfen. 
Piot  (Ch.).  —  La  correspondance  du  barou  Godefroid  van  Swieteu  et  du 

comie  de  Cobenzl.au  point  de  vue  de  la  musique  et  dti  th^^tre.  88^  — 

iNote  biblioi^raphique:  voir  Dehahnes.  —  Rapport^t:  voir  Anonyme  et 

Lone  hay. 
Plateau  (F.J.  -  Rapports;  voir  prix  Joseph  De  Keyn,  613;  Carnoy,  Julin, 

el  Ptrgens. 
Potvin  (Ch.).  -  Sur  les  traductions  d'auteurs  beiges  (5*  notice),  i3;  sur  la 

brecbe  (poesie),  45:2  ;  un  peu  de  poesie  homerique  (lecture  imprimee 

dans  les  Memoires  in-i^),  639  —  Uapports  :  voir  Prix  Joseph  Dc  Keyn, 

613  et  Anonyme. 
PrinziW),  —  Sur  des  cristaux  d'otigisle  formes  sur  d^ancienues  armes 

de  fer,  859;  rapporls  yut  ce  travail  par  MM.  de  la  Valtee  Poussin  el 

Renard,  703,  704. 

Quesielifih.  Aug.).  —  ^luassoci^,  50;  remercie,  14V>. 

R. 

Ravaisson  (F.).  —  Hommage  d'ouvrage,  678. 

Renard  (A.-F.)  —  Hommage  d'ouvrages,  3, 163;  sur  les  roches  de  TUe 

Inaccessible  (groupe  de  Tristan  da  Cunba),  199;  sur  les  roches  de  Tile 

de  Nightingale  (groupe  de  Tristan  da  Cunha),  ili.  —  Rapport :  voir 

Prinz. 
Reumottt  (A.  von).  —  Hommage  d*ouvrages,  20, 139;  annouce  de  sa  morti 

575. 
Rivier  {Alph.).  —  Note  bibliographi(|ue  :  voir  Carath6odory. 
Robert  {Alexandre). —  £lu  direcieur  pour  1888,  51 ;  discours  prouonce 

aux  funerailles de  Louis  Alvin,  874.  —  Rapport:  voir  Verbruyge. 
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Hoersch  (/.).  —  Rapport  sur  le  prix  Joseph  De  Keyn,  615;  4lu  membre 
titulaire,  669;  approbation  royale  de  son  Election,  863  ;  remercie,  864. 

Rolin-Jaequemyns  {J.).  —  Hommage  cl*ouvrage,  20;  rap{)ort  sur  le  prix 
Adelson  (!astiau,  610. 

Booses  (Max.).  —  £:tudes  rub^niennes,  369;  elu  membre  de  la  Commis- 
sion de  la  Bio^Tapbie  nationale,  678. 

Bousseau  (Jean).  —  £lu  corres(>ondanl,  51 ;  remercie,  149. 

Bubinslcin  (Antoine).  —  £lu  associe,  50. 


S. 

Sacre  {Edm.).  —  Nole  relative  k  uo  coup  de  foudre   sur  on  cbe?alel 

poriantdes  fils  lelephoniques,  43:2 ;  rapports  sur  ce  travail  par  MM.  Maus 

et  Monliguy,  393,  395. 
SamtSaHns  iCamiHe).  —  Hommage  d*ouvrage,  368. 
Samuel  (Ad.),  —  Membre  du  jury  pourle  concours  des  cantates,  873. 
Savez  (Ch.)  —  Soubiet  uiie  note,  deposee  aux  archives,  sur  Tinertie  de  la 

matiere  (pendule  de  Foucauli),  590;  rapport  de  M.  Van  der  Mensbrugghe 

sur  ce  li avail.  481. 
Schadde  {Joseph), —  RHpporl  :  Voir  Dieiliens. 
Serrure.  —  Soumel  un  iravail  intitule  :  l^burons  ou  VocoDces,  450. 
Siret  {Ad.).  —  Rapport  de  la  Commission  de  la  Biographie  oationale  pour 

1886-1887,  671;  felicitations  au  sujet  de  la  distinction  obtenue,  en 

Espagne,  par  ses  fils  Louis  et  Henry,  pour  leur  ouvrage  intitule  :  Les 

premiers  ^ges  du  metal  dans  le  sud-est  de  TEspagne,  673. 
Slitifjeneyer  {Em,).  —   Felicitations  pour  la  defense  qu'il  prend   des 

inter^ls  des  artistes  et  de  la  Classe  des  beaux-arls,  369;  ses  remercie- 

ments  a  ce  sujet,  463.  —  Rapport  :  voir  Verbrugge, 
Smets  (Uabbe  GX  —  Hommage  d'ouvrages  (Reptile  nouveau  et  epine 

dermi<|ue  fossile  des  sables  d'Aix-la-Chapelle),  471;   note  sur  ces 

notices  par  P.-J.  Van  Beneden,  471. 
Smith  {John  Barker).  —  Communique  la  liste  des  travaux  manuscrits 

qu'il  desire  soumetlre  a  Texamen,  864. 
Soci^U  d^arch6ologie  de  Bruxeltes,  —  Anoooce  sa  foudation,  864. 
Sociele  des  sciences^  des  arts  et  des  lettres  du  Hainautyd  Mans.  — 

Adresse  son  programme  de  concours  pour  1887,  690. 
Soci6l6  d^histoire  et  de  giographie  de  LUge.  —  Demande  k  recevoir  les 

publications  de  I*  Acaddmle,  450. 
Soci^td  frangaise  d'archdologie. —  .\nDonce  Touverlure  du  54*  congr^s 

archeologique  de  France,  577. 
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Solvay  (Lucien).  —  Hommage  d'ou?rage  (L'art  espagDol),  46;  note  sur  ce 
volume  par  P.  F^tis,  46. 

Sp^e  (Eug.\  —  Depose  un  billel  cachete,  2. 

Spring  {W.).  —  Sur  la  Vitesse  de  reaction  des  acides  mineraux,  82;  de 
rinflueiice  de  la  temperature  sur  la  vilesse  de  reaction  des  acides  min^- 
raux  avee  le  carbonate  de  calcium,  173;  sur  un  cas  de  decomposition  chi- 
mique  produite  par  la  pression,  409.  —  Rapports  :  voir  Delacre^  De  la 
Roydre,  Petermann  et  Winssinger. 

Stas  (/.-S.).  —  Reeiu  d^legue  aupr^s  de  la  Commission  administraiivey 
472.  —  Rapports  :  voir  De  la  Royire^  Errera,  Jorissen,  NSlissen, 
Petermann  et  V/insainger. 

Slauber  {Anton).  —  Prix  du  Roi  de  25,000  francs  (concours  de  1885  s 
rapporlant au\  sciences  geographiques),  576 ;  proclame  laureal,  668. 

Stecher(J.).  —  Hommage  d*ouvrage,  32i;  nomme  membre  de  la  Commis- 
sion de  la  Biographic  natiouale,  586;  rappoi  t  sur  le  prix  Joseph  De  Keyo, 
613.  —  Notes  bibliographiques :  voir  Marignan,  Teirlinck^  WilmoUe, 
—  Rapport:  voir  Anonyme. 

Slinissen  (Jacques).  —  Prix  De  Keyn  d^cerue  a  son  livre  intitule: 
Gedachten  over  opvoeding  en  onderwijs,  631 ;  proclame  laureat,  667. 

Straven  {Pr.).  —  Hommage  d'ouvrage,  577. 

Stroobanl  (P.) —  Depose  uu  billet  cachetei  162;  soumel  une  etude  sur 
le  satellite  enigmalique  de  Venus,  472;  rapports  de  MM.  Houzeau  et 
Folie  surce  travail  qui  figurera  dans  les  memolres  ln-4o,698, 702. 

Sluyvaert  (C).  —  Sur  la  division  de  Struve  dans  Panneau  de  Saturne, 
319;  avis  exprim^  sur  ce  travail  par  M,  Folie,  164. 


T. 

Teirlinck  {Is.).  —  Hommage  d'ouvrage  (Woordeiiboek  van  Bargoensch), 

578;  note  sur  ce  volume  par  J.  Stecher,  583. 
Terby  (F.).  —  Sur  une  observation  deSalurne  faite  ^  Louvain,  ^  I'aide  de 

requatoriai  de  huit  pouces  de  Grubb,  120;  rap|)orts  sur  ce  travail  par 

MM.  Folie  ei  Houzeau,  70,  78;  pbenomdiies  observes  sur  Saturne,  310; 

avis  exprime  sur  ce  travail  par  M.  Fulie,  164;  depose  un  billet  cachete, 

470. 
Thompaon  (James),  —  Hommage  d'ouvwge,  391. 
Thonisaen  {J.-J.).  —  Elu  associ^  de  T.^cademie  des  sciences  morales  el 

poliliques  de  Plnslitut  de  France,  449;  laurdat  de  la  \'*  periode  du 

concours  quinqueunal  di^s  sciences  sociales,  575,  576,  668. 
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Tiber ghien  (G.).  —  L*agnos(icisme  conteiuporaio  dans  ses  rapports  avec 
la  science  el  avec  la  religion,  639;  elu  membre  titulaire,  <^69;  approba- 
tion royale  de  son  Election,  863;  remercie,  864. 

Tilly  {J,  De),  —  Nomm^  President  de  PAcad^mie,  S,  18,  45;  pr^nte,  pouir 
les  M^moires  in-8<»,  )e  §  VI  et  dernier  de  ses  rechercbes  sur  rint^gration 
des  equations  lin^aires  du  second  ordre,  10.  —  Rapports:  voir  Catalan 
el  PoUe. 

Torregiani {Pierre).  —  invite  TAcademie  ^  I*inauguraiiou  de  la  fagade  du 
ddme  de  Florence  (Sanla  Maria  del  Fiore)  el  au  S«  centenaire  de  Dona- 
lello,  677. 

Twis  {Sir  Traver^).  —  Hommage  d'ouvrage,  159. 


Ubaghs  (P.).  —  Rapports  de  MM.  Folic  et  Honzeau  sur  la  ^^  pariie  de  son 
travail  (innprim^  dans  les  M^moires)  concemant  la  direction  et  la 
Vitesse  du  transport  du  syst^me  solaire  dans  Pespace,  66,  69. 

University  d*Heidelberg.  —  Hommage  des  travaux  publics  k  Toccasion  de 
son  5«  centenaire,  138. 


V. 

Van  der  Mensbruggke  {G,).  ^  Sur  quelques  effets  curieux  des  forces 
moMculaires  au  contact  d'un  solide  et  d'un  liquide,  1 1 ;  remis  en  |)Osses- 
sioD  de  billets  cacbei^  d^posds  ^  des  dates  differentes,  60.  —  Rapports: 
voir  Bracket,  Meer>*ns  el  Savez, 

Vander  Straeten  (Eilmond).  —  Appreciation  de  la  Commission  dite  des 
anciens  musiciens  i)elges,  sur  ses  rechercbes  dans  les  biblioth^ques  de 
Rome  et  de  Municb,  568;  renvoi  de  sa  rdponse  h  rexamen,  677;  avis 
de  la  Commission  sur  cette  r^ponse,  881 . 

Vanlair  (C).  —  Hommage  d'ouvrage,  691. 

Van  V  Hoff(B.  7.  R.)  el  Spring  {W,),  —  Sur  un  cas  de  decomposition 
cbimique  produile  par  la  pression,  409. 

Vcrbrugge  {^mile),  —  Appreciation  de  son  5*  rapport  semestriel  (lecture 
par  MM.  Fetis,  Slingeneyer,  Robert  et  Verlal),  48 ;  renvoi  ^  1'examen  de 
son  6*  rapport,  677. 

Verlat  {Ch.).  —  Rapport :  voir  Verbrugge. 

Vingotle  {Thomas),  —  Rapport :  voir  Anthone. 

Visone  {Le  comte).  —  Hommage  d*ouvrage  au  nom  du  Roi  d*llalie,  19. 
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Wayemr  (A,).   —   Discours  prononcef  aux  fuoerailles  de  M.   Laurent, 

membre  de  la  Classe  des  tettres,  325;  membre  du  jury  pour  le  prlx 

Anion  Bergmann,  576;  rapport  sur  les  prix  Joseph  De  Keyn,pour  1887 

613.  —  Note  bibliograpbique :  voir  Coemans, 
Waulers  {Alph.).  —  Membre  da  jury  pour  le  prix  Anton  Bergmann,  576; 

les  Sueves,  ou  quelques  variations  surce  thdme :  La  critique  est  aisee  et 

Tart  est  difficile,  869. 
Weddingen  {A.  Van).  —  Hommage  d'ouvrage,  20;  soumet  un  travail 

intitule :  Les  tendances  spontan^s  dans  leurs  rapports  avec  robjeclivite 

et  la  certitude  des  connaissauces  rationnelles,  864. 
Willems  (P.).  —  Membre  des  jurys:  1°  pour  le  prix  Anton  Bergmann, 

576;  ^  pour  le  concours  des  cantates,  873.  —  Notes  bibliographiques  : 

voir  BUdinger  et  de  Harlez,  —  Rapport :  voir  Anonyme. 
Wilmotte  (Maurice).  ^  Hommage  d'ouvrage  ( L^enseignenient  de  la  philo- 

logie  romane  k  Paris  et  en  Allemagne),  3i3;  note  sur  ce  volume  par 

M.Stecher,  331. 
Winssinger  (C).  —  Sur  quelques  d^riv^s  du  pix>pane,  261 ;  rapport  sur  ce 

travail  par  MM.  Spring  et  Stas,  171,  172. 


Y. 

Yung  {imile),  -*  Remercie  pour  la  m^daille  d*or  d^cernee  k  son  roemoire 
sur  PEscargot,  2. 


Z. 


Zboxnski.  —  Decouverle  d'instrnmentft  de  1-dge  de  la  pierre  dins  l*Eiai 
du  Congo,  407. 
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Agriculture.  —  Voir  Chimie  (travail  de  M.  Petermann). 

Anthropologie  et  arch^ologie  pr^historiques.  —  Voir :  Gdologie  el  pal^ofi" 
tologie, 

Arch4oiogie,  —  La  Soci^i^  d'arcbeologie  de  Bruxelles  annonce  sa  fonda- 
lion,  864.  —  Voir :  Cungrds.  Prix  MarlorelU. 

Astronomic.  —  fif.  Folie  soumei  uoe  suile  i  sod  m^moire  intitule :  Tbeorle 

des  mouvemenls  diume,  annuel  et  seculaire  de  I'axe  du  moode,  5; 

lecture  des  rapports  de  MM.  De  Tilly  et  Houzeau  sur  ce  travail  qui 

Ggurera  egalement  dans  les  M^moires  in-4^  473;  observation  de  Saturne 

faile  i  Louvain  ^  Paide  de  I'equatorial  de  buit  poucies  de  Grubby  par 

F.  Terby,  i20;  rapport  sur  ce  travail  par  MM.  Folie  el  Houzeau,  76,  78; 

pb^DOihenes  observes  sur  Saturne  par  F.  Terby,  510;  avis  sur  ce 

travail  par  F.  Folie,  164;  sur  la  division  de  Struve  d;ins  Tanneau  de 

Saturne,  par  Stuyvaeri,  310;  avis  sur  ce  travail  par  F.  Folie,  164; 

rapports  de  MM.  Folie  et  Houzeau  sur  la  ^^  partie  du  meoaoire.de 

M.  Ubagbs  (imprimis  dans  le  Recueii  in-4*)  intitule :  Determination  de  la 

direction  et  de  la  vitiesse  du  transport  du  sysl^me  solaire  dans  Pespace, 

66,  69;  note  sur  une.methode  pour  determiner  la  constante  de  Paber- 

ratlon,  pai^  J.  C  Houzeau.  78;  remarques  sur  la  !'«  partie  du  tome  I*' 

de  la  Bibliographie  gin^rale  de  V astronomies  par  J.-C.  Houzeau,  692; 

M.  Niesten  soumet  ^  Pexamen  les  iravaux  suivants  qui  Qgureront  dans 

les  M^moires  de  PAcad^mie :  a,  De  Pinfluence  de  la  nutation  diurne 

dans  la  discussion  des  observations  de  y  Draoonis  faites  ^  PObserva- 

toire  de  Greenwich ,  5;  6,   Dtoonstration  pratique  de  la  nutation 

diurne,  162;  rapports  sur  ces  travaux  par  MM.  Houzeau  et  Folie,  70, 

72, 398, 405;  ^lipse  de  soleil  du  29  aoftt  1886,  observee  au  Congo  par 

A.  Merlon,  571 ;  rapport  sur  ce  travail  par  MM.  F'olie  et  Houzeau,  482, 

483;  M.  Stroobant  soumet  une  l£tude  sur  le  satellite  ^nigroatique  de 

Venus,' 472;  rapports  de  MM.  Houzeau  et  Folie  sur  ce  travail  qui  figu- 

rera  dans  les  M^mbires  in-4<',  698,  702.  —  Voir  Spectroscopie, 
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B. 

Beaux-arta.  —  P^licitatious  i  M.  Sliageneyer  pour  lad^reusequMlpreud 
des  int^rels  des  artistes  et  de  la  Classe  des  bpaux-aris,369;  remerciemeuis 
de  M.  SliDgeneyer  poor  celte  marque  d*approbatioii,  463;  lellre  miois- 
t^rielle  relative  k  risoieineDt  et  ^  ragraDdissement  des  Musses  lors  de 
la  transrormation  du  quariier  de  la  Montague  de  la  Cour,  403;  M.  le 
MInistre  envole  i  TexaroeD  des  documents  relatifs  ^  I'enseigneraent  des 
applications  de  I'art  ik  Tindustrie,  676.  —  Voir  Concoura  (Prix  de 
Rome)y  Histoire  des  beaux-arts,  Musique. 

Bibliographies  —  Notes  sur  les  ouvrages  suivants :  Geschichte  Karls  Y 
(Baumgarten,  H.)»  par  Philippsou.  3i9;  le  Patriciat  et  le  Droit  de  guerre 
priv^e  (Budinger,  Max.)»  par  P.  Willems,  141 ;  das  Stromgebielsrecht 
und  die  interiiationaie  FlussscbiffTahrt  (Caratbeodory,  Etienne),  par 
Alpb.  Rivier,  584;  Manuel  de  langue  egyptienne,  l*"*  partie  (Goemans, 
E.  M.),  par  Wagener,  139;  Histoire  de  Tart  dans  la  Flandre,  FArtois  et 
le  Hainaut  avant  le  XV«  si^cle  (le  cbanoiue  Debaisnes),  par  Cb.  Piot, 
142;  codes  beiges  el  lois  usuelles  en  vigueur  eu  Belgique.  —  Diction- 
naire  des  ouvrages  auouymes  et  pseudonymes.  —.Opuscules  bistoriques 
(De  le  Court,  Jules),  par  Ch.  Faider,  581 ;  code  constitulionnel  beige  — 
sur  les  coordinations  des  lois  nationales  (Descamps,  E.),  par  T.  Lamy, 
i45;  Bulletin  mensuel  de  TObservatoire  royal  de  Bruxelles,  par  F.  Folic, 
391 ;  Livre  sacr6  du  zoroaslrime,  traduit  du  texte  zend  (Harlez  G.  de), 
par  P.  Willems,  578;  remarques  sur  la  1'«  partie  du  tome  i''  de  la 
Bibliographie  g^n^rale  de  PAstronomie  par  J.  G.  Houzeau,  692;  I  prin- 
cipii  giuridici  di  N.  Spedalieri  (Lilla,  V.),  par  Alp.  Le  Roy,  579;  bistoire 
'  de  la  po&Hie  (Loise,  F.),  par  Alpb.  Le  Roy,  865;  la  mi^decine  dans  T^lise 
au  Vl^'  siecle.  —  Le  iriompbe  de  T^glise  au  1V«  si^cle  (A.  Marignau), 
par  J.  Stecber,  867;  Reptile  nouveau  et  epine  dermique  des  sables 

'  d*Aix-la*CbapeIle  (Pabb^  G.  Smets),  par  P.-J.  Van  Beneden,  471;  Tart 
espagnol  (L.  Solvay),  par  F.  Fetis,  46;  Woordenboek  van  Bargoenscb 
(Teirlinck),  par  J.  Stecber,  583;  Tenseignement  de  la  pbilologie 
rouiane  k  Paris  et  en  Allemagne  (Wilmotte,  M.),  par  J.  Stecber,  531 ; 
pr^entation  par  M.  Liagre  du  2«  fascicule  de  la  seooude  partie  du 
catalogue  de  la  Biblioth^ue  de  T Academic,  674, 

Billets  cacheUs.  —  D^pos^s  par  MM.  E.  Spee,  2;  A.  Bracbet,  2;  P.  Stroo- 

'  bant.  162;  L.  De  Pauw,  390;  F.  Terby,470;  J.  DeruyU,  470;  Gb.  La- 
grange, 470;  V.  Dormal,  690;  M.  Van  Aubel  est  autorise  k  retirer  son 
billet  cacbet^  d^pos^  dans  la  stance  du  7  ao£it  1886, 690;  MM.  Mootigny 
et  Van  der  Mensbruggiic  sont  auloris^s  a  retfrer  leuri  billets  cacbelc's. 
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(J^pos^  daos  diverses  seances,  60;  oaferture  d*uD  billet  cachet^  depos^ 
par  M.  Brachet  et  renvoi  de  son  contenu  ^  l*ezamen  (voir  Physique), 
163;  rapport  sar  le  conlena  d*un  billet  cachet^  depose  par  M.  Errera 
(voir  Botanique),  163. 

Bioqraphie. —  Discours  prononc^s  aux  funecailles:  l*de  F.-L.  Cornet,  par 
G.  Dewalque,  60 ;  go  de  F.  Laurent,  par  A.  Wagener,  323  :de  L.  Alvin, 
par  A.  Robert  et  Ed.  Fetis,  874,  876.  —  Voir  Commission  de  la 
Biographie  et  Hisioire  des  beaux^arls. 

Biologie,  —  Voir :  Physiologic  et  zoologie. 

Bolanique.  ~~  Premieres  recberclies  sur  la  localisation  et  la  signification 
des  alcaloides  dans  Ics  plantes  par  Leo  Errera,  Ch.  Maistriau  et 
G.  Clautriau.  Communication  preliminaire  par  Leo  Errera,  272 ;  rapport 
verbal  de  M.  Slas  sur  ce  travail,  163;  sur  la  pretendue  reduction  des 
nitrates  par  Ics  plautules  d*orge  et  de  mals,  par  A.  Jorissen,  445;  avis 
exprimes  sar  ce  travail  par  MM.  Gilkinet  et  Stas,  392. 

Busies  des  Acaddmidens  dicedis,  —  Avis  favorable  sur  le  baste  en 
marbre  de  Gustavo  Wappers  execute  par  J.  Du  Caju,  150;  renvoi  ii 
Texamen  de  la  section  de  sculpture  du  modele  en  terre  du  buste  Melsens 
commande  a  M.  Brunin,  368;  M.  Robert  propose  de  demander  au 
Gouvernement  Tex^cution,  sans  delai,  du  buste  de  M.  Alvin,  873. 

C. 

Caisse  centrals  des  artistes.  —  Expose  de  Tadministration  pendant  Tan- 
n^  1886,  lecture  par  £d.  Felis,  881. 

Chimie,  —  Sur  les  deux  hydrocamplienes  tetrabrom^s,  par  De  la  Roy^re> 
123;  rapport  sur  ce  travail  par  MM.  Stas  et  Spring,  75,  76;  sur  Talcoot 
eibylique  bichlore  C1*CH  —  CH«(OH),  par  Maurice  Delacre,  235; 
rapports  sur  ce  travail  par  MM.  Henry  el  Spring,  167, 160;  le  formiate 
de  sodium,  corome  reducteur  dans  Tanalyse  par  vole  seche. —  Recbercbes 
des  sulfates  alcalino- terreux  par  voie  s^chc,  par  F.  Nelissen,  258,  260; 
rapports  sur  ces  notes  par  MM.  Slas  et  Douny,  170, 171 ;  sur  la  vitesse 
de  reaction  des  aoides  mineraux,  par  W.  Spring,  82;  de  Tinfluence  de 
la  temperature  sur  la  viiesse  de  reaction  des  acides  min^raux  avec  le 
carbonate  de  calcium,  par  W.  Spring,  17o;  sur  un  cas  de  decomposition 
chimique  produite  par  la  pression,  par  J.-H.  Van  \  Hoffet  W.  Spring. 
409;  sur  Tacetonitrile  et  I'acide  ac^lique  syntbetiques,  par  Louis  Henry, 
83;  sur  quelques  di^riv^s  du  propane,  par  C.  Wiossinger,  261 ;  rapport 
sur  ce  travail  par  MM.  Spring  et  Stas,  171, 172;ranalysedela  beiterave 
ii  Sucre  pas  la  melhode  dile  <  alcoolique  >,  par  A.  Peiermann,  813; 
rapport  sur  ce  travail  par  MM.  Slas  et  Spring,  705,  706.  —  Voir  Bola- 
nique  et  Spectroscopie, 

3"*'  SiRlE,  TOME  Xill.  61 


914  TABLE  DES  MATlfiRES. 

Commission  des  paratonnerres.  Renvoi  a  sod  exameD  d^une  demande 
de  M.  le  Ministre  relativeau  mode  de  paralonnerres  a  preconlser  en  vue  de 
garanlir  les  b^limenls  de  TEtat,  162;  communication  au  Ministre  du 
rapport  de  la  Commission,  475.  —  chargde  de  la  publicalion  des  csuores 
des  andens  musiciens  beiges.  Rapport  sur  les  recberchesde  H.  Edm. 
Vander  Straeten,  368;  renvoi  i  son  examen  de  la  reponse  de  H.  Yander 
Straeten,  677;  avis  sur  celte  reponse,  881 ;  11*  livraison  de  Tceuvre  de 
Grelry  pour  la  Biblioth^que  de  TAcademie,  677.  —  administrative. 
MM  Stas,  Faider  et  Alvin  reelus  menibres,  47i,  586,  678.  —  de  la 
Biograpkie  nationale.  MM.  Crepin,  Stecher  et  Max.  Rooses  elus 
membres,  472, 586, 678;  rapport  pour  1886-1887  par  Ad.  Siret,  671.  — 
charges  de  discuter  toutes  les  questions  relatives  avx  laur^ats  des 
grands  concours  dits  Prix  de  Rome.  Communication  au  Ministre  du 
rapport  sur  les  propositions  ayant  pour  objet  d'ecarter,  ii  Tavenir,  des 
concours,  les  jeunes  gens  dont  les  etudes  artistiques  seraient  notoirement 
'  insuffisantes,  881. 

Concours.  —  Les  institutions  suivantes  adressent  leurs  programmes  : 
i'Academie  royale  flamande  de  philologie  et  de  litterature,  322;  la 
Society  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  du  Hainaut,  a  Mons,  690. 

Concours  de  la  Classe  des  beawx-arts,  —  Aucun  ro^moire  n'a  el^  envoye 
en  reponse  a  la  partie  litteraire  du  programme  de  1887,  881. 

Concours  de  la  Classe  des  lettres.  —  Memoires  re^us,  21,  146;  lecture 
des  rapports,  451 ;  rapports  de  MM.  Plot,  Le  Roy  et  Bormans  sur  le 
memoire  couronne  concernant  Pattitude  des  souverains  des  Pays-Bas  a 
regard  du  pays  de  Liege  au  XVh  siecle,  587,  593,  596;  lecture  du 
rapport  de  MM.  Potvin,  Slecber  et  Frederix  sur  le  memoire  concernant 
la  litterature  fran^aise  en  Belgi(|ue  de  18U0  ^  1830,  599;  rapports  de 
MM.  Stecber,  Willenls  et  Plot  sur  le  memoire  concernant  Jean  Van  Boeu- 
dale,  600,  607,  609;  proclamation  des  resultats,  666;  M.  Louchay, 
laureat,  remercie,  864 

Concours  de  la  Classe  des  sciences (\>iSQ).  -*>  Remerciements  de  M.  Emile 
Yung  pour  la  medaiile  voiee  a  son  memoire  sur  Pescargot,  i.  —  (1887). 
Programme  du  concours  extraordinaire  ayant  pour  objet  la  conservation 
du  poisson  el  le  re|M;uplenienl  des  rivieres,  7.  —  (1888).  Programme,  6. 

Concours  des  cantales  —  Ouverlure  du  concours  et  lisle  des  poemes 
re^us,  677,  678;  lisle  de  quatorze  nonis  pour  le  clioix  du  jury,  678; 

membres  du  jury,  873. 

Concours  (Grands).  Prix  de  Home.  -  Communication  au  Ministre  du 
i*apport  de  la  Commission  des  Prix  de  Rome  sur  les  propositions  d'ecarter 
a  Tavenir  des  concours  les  jeunes  gens  dont  les  etudes  artistiques 
seraient  notoirement  insuffisantes,  881.  —  Arcuitecturb.  Dep^he 
ministerielle  relative  a  rimpossibilile  d'elever  a  5,000  francs  le  taux  de 
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la  pension  des  iaur^ais,  367;  M.  Dielliens,  laureat  |)our  1884,  demande 
k  poQvoir  d^roger  anx  conditions  de  voyage,  463;  communication  au 
Minislre  des  rapports  fails  sur  cette  demande  par  MM.  Schadde,  Pauli 
el  Balat,  6tJ0.  —  Peinture.  Lecture  de  l^appr^iatlon  du  5*  rapporl  du 
laurel  Em.  Verbrugge,  48;  renvoi  k  Texamen  da  6«  rapport  du  meme 
laur^t,  677.  —  Sculpture.  Lecture  des  appreciations  des  !•'  el  2«  rap- 
ports du  laureat  Julien  Ant  bone,  48, 368. 

Concours  quiuquennal  des  sciences  sociales{\'*  periode).  —  Arr^te  royal 
atlribuant  le  prix  k  M.  Thonissen,  573,  576;  proclamation,  668. 

Congr^s.  —  Bulletins  d'adb^sion  au  Congr^s  bistoriqiie  el  archeologique 
de  Bruges,  450;  ouverture,  ik  Soissous  el  ^  Laon,  du  54'  Congres  archeo- 
logique de  France,  577. 

D. 

Dons,  —  Ouvrages  imprimes  par  :  Tadminist ration  communaie  d'Ypres, 
678;  MM.Baumgarten,322;  Beneden(P.-J.Van).  691;  Bormans  (S.),864; 
Braun  (Ad.  et  C^*))  H65:  Budinger  (Max.),  1 39,  322;  Cambier  (Cb  ),  578; 
Canonico (T.),  450;  Caralbeodory  (Et.),  577 ;  Catalan  (E.),  60, 47i ;  Cercle 
mathemaiique  de  Palerme,  3;  Cbauvin  (V.),  20;  Claessens,577;  Goe- 
maus(E.  M.),  139;  Cogniaux(A.), 60;  Crepin  (F.),  163;  d'Aumale (H.  d'Or- 
l^ns,  due),  523;  Dehaisne.s,  139;  Delaurier  (Em.),  47i;  Del  been  f  (J.), 
163,  450,  471 ;  De  Le  Court  (J.),  577;  Descamps  (E.);  139;  Detroz,  138; 
Deviilers(L.),  450;  Dewalque  (G.),  470;  De  Wiite(J.).  20;  d'Olivecrona, 
323;  Perron  (Eug.),  301;  Folle,,aO.  391;  Giovanni  (V.  dl),  20,  130; 
Goblet  d'Alviella  (le  comle  Eug.)*, '1^23;  Guccia  (G.  B.),  471;  Harlez  (C. 
de),  577;  Heron-Rover,  391 ;  Houzeau,  59,  691 ;  Humbert  (roi  d'llalle), 
19;  Hymans  (H.),  463,  677;  Karaniowsky,  (L.),  578;  Kayser  (G.),164; 
Lameere  (J.),  20;  Lancaster  (A.),  691,692;  Laurent  (M.-M  -C.),  577; 
Laveleye  (E.  de),  139,  322;  Leboucq  (H.),  391;  Liila  (V.),577;  Lolse, 
865;  MaflTei  di  Bogllo,  19;Mailly  (Ed.),  163,  691;  Mansion,  60;  Mari- 
gnan  (Alb),  865;  Maiibieu  (Ern.),  450;  Minislre  de  TAgriculture,  dc 
r  Industrie  el  des  Travanx  publics,  19, 138, 150,  162, 322,  390,  470, 577, 
677,  600,  874;  Minislre  de  la  Justice,  449;  Minislre  de  rinterienr  el  de 
rinslruciion  publique,  138;  Moolhaye  (E.),  164;  Neiberg,  60;  Noiel  de 
BrauwerevanSieeland,578;  Pt)iiippson(M.),  865;  Ravaisson  (P.).  678; 
Renard  (A.-P.),  3, 163;  Reumont  (von),  20,  159;  Rolin-Jaequemyns  (J), 
20;  Sainl-Saens,  368;  Smeis  {G  ),  471;  Solvay  (L.),46;  Siecher,  322; 
Straven  (P),  577;  Teirllnik,  578;  Thompson  (James),  391;  Twiss 
(hir  Travers),  139;  University  d'Heidelberg,  138;  Vanlair  (C.).  691 ; 
Visone  (le  comte),  19;  Weddingen  (A.  Van),  20;  Wilmotte  (M.),  323.  — 
Ouvrages  manuscrits  par  M.  Delaey,  3, 162,  691. 
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E. 

Elections,  nominations  et  distinctions.  —  Classe  des  scibsces  :  Arr^te 
royal  noinmant  M.  De  Tilly  President  dc  TAcadeinie,  %  18, 45;  approba- 
tion royate  de  Teleciion  deMM.  Henry  el  MourIoD,2;  M.  Crepin  elu 
directeur  pour  1888,  5.  —  Classe  des  lettres  :  M  Bonnans  elu 
dirpclrur,  21  ]  Coroite  de  trois  membres  pour  la  prdscntalion  de  candi- 
datures aui  places  vacaiiles,  147;  M  Thonissen  elu  associe  elrangor  de 
TAcademie  des  s.ciences  morales  el  politiques,  449;  Bf .  Thonissen  laurel 
de  la  l'«  p^riode  du  concours  quinquennal  des  sciences  sociales,  575; 
M.de Laveleye  mernbre  du  Senai  de  VUniversite  imperiale  de  S*-Peters- 
bourg,  863;  MM.  G.  Tiliergbieu  el  L.  Uoerscli  elus  membres,  669; 
approbation  royale  de  leur  election,  863;  MM.  Goblel  d'Alviella  elu 
correspondanl,  669;  MM.  Leroy-lieaulieu,  Maucini,  James  Lorimefi 
Henri  d  Orleans  due  d'Aumale,  clus  associes,  669;  remerciements  des 
nouveaux  elus,  864.  —  Classe  des  beaux-Arts.  MM.  Cabanel,  Adoiphe 
Menzel,  G.-A.  Questel,  A.  Rubinstein,  Bourgauli-Ducoudray,  elus 
associes,  50;  M.  ^ean  Rousseau  elu  correspondant,  51;  remerciements 
des  nouveaux  elus,  149,  676;  M.  Robert  elu  directeur,  51 ;  felicital^oiis 
ik  M.  Siret  au  sujel  de  la  distiucUon  obleniie  par  ses  fils  Louis  el  Henry 
(Prix  Marlorelli),  676. 

Files  etjubiUs.  —  Celebration  du  centeuaire  de  Roger,  J.  Boskovic,  59; 
rUniversite  d*Heidelberg  Tail  homroagedes  ouvrages  publics  ^  Toccasion 
de  SOD  5*  centenaire,  138;  M.  Guffens  delegue  ^  inauguration  de  la 
facade  du  D6me  de  Florence  (Santa  Maria  del  Fiore)  et  a  la  commemo- 
ration du  5*  centenaire  de  la  naissance  de  Donatello,  677. 


G. 

G^ologie,  miniralogie  et  paUonlologie,  —  Lecture  des  rapports  de 
MM.  Dewalque  et  de  Koninck  sur  la  4<  partie  de  la  Descripliou  des 
fossiles  du  calcaire  grossier  de  Mons,  par  MM.  Briart  et  Cornet  (impres- 
sion du  memoire  dans  le  Recueil  in-4*),  10;  sur  les  roches  de  Tile 
Inaccessible  (groupe  de  Tristan  da  Cunha)  par  A  -F.  Renard,  199;  notice 
sur  les  roches  de  Tile  de  Nightingale  (groupe  de  Tristan  ia  Cunha),  par 
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A.-F.  Renard,  212;  de  I'ftge  et  de  rorigine  des  d^p6ts  d'argile  piastique 
des  enviroDs  d^Andenne,  par  Mazimin  Lohest,  430;  avis  exprim^  sur  ce 
travail  par  M.  Dewalqoe,  392;  d^oouverte  Taile  par  M.  le  capilaine 
commandant  d'artillerie  ZboTnslii  d*instrumeots  de  I'^ge  de  la  pierre 
dans  l*£(at  du  Cong^o,  par  td  Doponl,  407;  sur  les  ossemenU  de  la 
faune  macstricbtienne  places  recemment  dans  les  galcries  du  Musee 
royal  ^  Bruxelles,  par  £d.  Dupont,  706;  sur  des  cristaux  d^oli^isle  formes 
sur  d*anciennes  armes  de  fer,  par  W.  Priiiz,  8ri9;  rapports  surce  Iravail 
par  MM.  de  la  Vall^  Poussin  el  Renard,  705,  70i;  renvoi  au  MInistre  du 
rapport  fait  par  MM.  Dewalque  el  Itriarl  sur  la  demande  de  subside 
adressee  par  M.  Malaise  i  refTei  dialler  visiler  les  musees  des  lies  Brilan- 
utques,  473;  les  euriles  quartzeuses  (rhyoliies  anciennes)  de  Nivelles  el 
des  environs  par  C.  de  la  Vallec  Poussiu,  498.  —  Voir  ileteorologie  et 
Physique  dn  globe, 
(ieoyraphie,  —  Voir  Prix  du  Hoi. 


11. 


Histoire,  —  Deft  adre>se  par  lo  due  de  Lorraine  au  due  Charles  de  Hour 
gogue,  par  le  baron  Kervyn  de  Leilenbove,  147;  des  regies  el  de  la 
melhode  de  la  critique,  ^  propos  d'une  recentc  discussion  historique, 
par  J.  Ganlrelle,  344;  les  Sueves  ou  (|uelques  variations  sur  ce  theme : 
la  critique  esl  ais^e  et  Pari  difficile,  par  Alph  Waulers,  860.  —  Voir 
Concouri  de  la  Classe  des  teltres. 

Histoire  des  religions.  —  RapfH)rts  de  MM.  Le  Roy,  Lamy  et  N^ve  sur  le 
travail  de  M.  de  Harlez  imprime  dans  le  Recuell  in-8<»  des  Memoires 
et  intitule :  La  religion  nalionale  de.*^  lartares  orientaux  M.indchous  et 
Mongols  compart  ^  la  religion  des  ancieii&  Cbinois,  d*apres  les  teztes 
indigenes,  avec  le  Rituel  tartare  de  Tempereur  Kien-Long  (Iraduil  pour 
la  premiere  fois),  332,  339,  340;  M.  Franz  Cumont  soumet  un  travail 
intitule:  Alexandre  d^Abonoticbos,  un  episode  de  Phibtoire  du  paganisme 
du  II*  si^le  de  oolre  dre,  864. 

Histoire  des  beaux^arts.  —  line  visile  chez  Rubens,  raconloe  par  un 
coo  temporal  n,  par  H.  Hymans,  150;  eludes  rubeniennes  par  Max.  Rooses, 
369;  la  corresponds  nee  du  baron  Godefroid  van  Swieten  el  du  comlede 
Cobenzl  au  point  devuede  la  musiqueet  du  theatre,  par  Ch.  Plot,  882. 

Histoire  litteraire,  —  Sur  les  traductions  d'autenrs  beiges,  3*  notice  par 
Tb.  Potvin,  23.  —  Voir  Po^sie, 
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Malhimatiques.  —  Extrails  d'une  lettre  adressee  ^  H.  De  Tilly  par 
M.  Catalan,  4;  M.  Catalan  soumel  pour  les  Memoires  in -4*  It's  travaux 
siiiTanU  :  a)  Remarques  snr  cerlaines  integrates  deOnies;  b)  sur  un 
tableau  numerique  et  sur  son  application  k  cerlaines  transcendanles, 
590;  rapports  faits  sur  ces  travaux  par  MM.  Mansion  et  De  Tilly,  474, 
477,  481 ;  M.  De  Tilly  presente  pour  les  Memoires  in-8«  le  §  Yl  et  der- 
nier de  ses  Rechercbes  snr  1*integration  des  ^uations  lineaires  du 
second  ordre,  10;  snr  le  dernier  tb^reme  de  Fermat,  par  P.  Mansion, 
16,  225;  snr  quelqoes  propriety  des  semi-invariants,  par  J.  Deruyts, 
226;  rapport  sur  oe  lra?ail  par  MM.  Le  Paige  et  Mansion,  164,  166; 
M.  Demyts  soumet  des  deTeloppements  sur  la  thtorie  des  formrs 
hinaires,  472;  sur  les  lignes  geod^iques  des  surfaces  de  revolution, 
par  MM.  Jamet  el  E.  Catalan,  421,  3Q2,  425;  remarque  sur  une  Equa- 
tion Irin6me,  par  E.  Catalan,  414;  recberches  sur  le  penlaedre,  par 
C.  Le  Paige,  488;  M.  Eug.  Perron  soumel  un  m^moire  analytlque  sur 
Pinsnffisance  du  sysl^me  saivi  par  Cancby  pour  Etablir  les  Equations 
fondameniales  de  la  ibeorie  de  la  lumiere,  601. 

MSUorologie  et  phynque  du  globe,  —  Un  aoonyme  soumet  ^  i'examen 
an  Essal  d^atmologie,  3;  il  esl  autorisE  ^  reiirer  son  travail,  162;  on 
Forecasting  tbe  Wealber,  by  B.-G.  Jenkins,  435;  rapport  sur  ce  travail 
par  M.  Houzeau,  396;  le  Iremblement  de  terre  du  23  fevrier  1887,  par 
A.  Lancaster,  318;  avis  exprimE  sur  ce  travail  par  M.  Folie,  164;  elal 
de  la  vegetation  k  Gembloux,  ^  Liege  el  a  Spa,  le  21  mars  et  le  21  avrii 
1887,  par  G.  Dewalque,  484. 

Monuments,  ~  Lisle  de  souscription  pour  le  monument  a  Clever  a  la 
m^moire  de  F.-L.  Cornel,  58. 

Musique,  —  Lecture  des  rapports  faits  sur  la  communication  de  M.Meerens 
relative  ^  Pemploi  du  pendule  comme  metronome,  48,  464;  rappori  de 
la  section  de  musique  sur  un  travail  de  M.  Martin,  de  Vise,  relaiif  a 
Pemploi  el  aux  ressources  qu*ofrre  dans  I'art  de  Pbarmonie  Pacconl  de 
septieme  diminu^e,  49;  M.  Hoetscb  adresse  une  lettre  relative  k  la 
perfectibiliie  mecanique  dans  Pari  du  cbant  el  dans  Pan  instrumental, 
368;  avis  exprime  sur  celte  communication  par  la  seclion  de  musique 
464.  —  Voir  HUtoiredes  beaux-arts. 
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N^crologie.  -^  Anaonce  de  la  mort  de  MM.  Marco  Minghetti,  19;  F.-L. 
Cornel,  58;  FraoQois  Laurent,  321;  A.  de  Reamont^  575;  Eug^ne-AnJre 
Oudio^,  675;  Golirried  von  Neureutber,  675;  Gh.-Louis-Andre  de  Unas, 
675;  J  -B  -J.-D.  Boussingault,  690;  L.  Alvin,  872. 

Notices  biographiques  pour  VAnnnaire.  —  M.  Dewalque  accepte  de 
rediger  la  nolice  sur  F.-L.  Cornet,  58. 

Numismalique.  —  M.  le  baron  Chestret  de  Hanefle  soumet  un  memoire 
intitule  :  Numismatique  de  la  prlncipaut^  de  Li^ge  el  de  ses  depen- 
dances,  Bouillon,  Looz,  depuis  iears  annexions,  450;  rapporls  de 
MM.  Bormans,  Cbalon  el  Le  Roy  sur  ce  travail,  qui  figurera  dans  les 
Memoires  in-4o,  655, 636:  M.  Serrure  soumet  un  travail  intitule:  £l)u- 
rons  ou  Voconces,  450. 

U. 

Ouvrayes  pNsent^s,  —  Janvier,  5i;  fevrier,  153;  mars,  383;  avril,  464; 

mai,  68!;juin,  890. 
Orientalisme,  —  Voir  Histoire  des  religions. 

P. 

Pliitologie.  —  Voir  Histoire  des  religions, 

Philosophie.  —  L'agnostiscisme  coolemporain  dans  ses  rapporls  avec  la 
science  et  avec  la  religion,  par  G.  Tibergbieu,  639 ;  —  M.  Van  Weddin- 
gen  soumet  un  travail  intilule ;  Les  tendances  spontan^s  dans  leurs 
rapports  avec  robjectivit^  el  la  certitude  de.s  connaissances  raiionnelles, 
864 , —  Voir  Psychologie. 

Physiotogie,  —  Sur  la  circulation  c^phalique  croisee  ou  Change  de  sang 
carolidien  eiitre  deux  animaux,  par  L.  Fredericq,  41 7 ;  sur  lespb^no- 
roenes  electriques  de  la  systole  ventriculaire  chez  le  chien,  par  L.  Frede- 
ricq, 535;  sur  le  trace  cardiograpbique  et  la  nature  de  la  systole 
ventriculaire,  par  L.  Fredericq,  711 ;  M.  C.  Corin  soumet  un  travail  sur 
la  circulation  du  sang  dans  le  cercle  arleriel  de  Willis,  691. 

Physique.  —  Sur  quelques  effels  curieux  des  forces  mol^culalres  au 
contact  d^in  solide  el  d'un  liquide,  par  G.  Van  der  Heusbruggbe,  11  ; 
demande  de  M.  le  Ministre  relative  au  mode  de  paratonnerres  a  pr^co- 
niser  pour  garaullr  les  bailments  de  P^tat,  162;  lecture  du  rapport  fait 
sur  cetle  demande,  473 ;  depdt  aux  arcliives  d*une  uote  de  M.  Achille 
Bracliel  coiiceruaut  rapplicalion  au  microscope  simple  du  principe  de 
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rimmersioDpure,  examine  par  M.  Van  der  Mensbrugghe,392;sor  Penre- 
gistrement  par  microphone  des  batiements  d*ane  pendule,  par  P.  Folie, 
198;  M.  Savez  soomet  une  note  sur  rinertie  de  la  malice,  k  propos  de 
Texperieoce  ilu  pendule  de  FoucauU,  390;  dep6l  de  celle  note  auz 
archives  sur  le  rapport  de  M.  Van  der  Mens brugghe,  ^1 ;  note  relative 
a  un  coup  de  foudre  sur  un  chevalei  portant  des  tils  (^lephoniques,  par 
Edro.  Sacr^,  453 ;  rapjiorls  sur  ce  travail  par  MBf .  Maus  et  Montigny, 
593, 395.  —  Voir  MalMmatlques  (Travail  de  M.  Perron). 

Pisciculture.  —  Voir  Coneours  de  la  Classe  des  sciences. 

PoSsie,  —  Sur  la  br^he,  par  Ch  Potyio,  4oi;  un  peu  de  poesie  homerique, 
par  le  meme  (lecture  imprim^  dans  les  Bl^moires  in-4o),  659.  —  Voir 

'  Cohcours  des  canlates. 

Prix  du  Roi.  —  (1885,  sciences  geograpbiques).  Arrete  royal  accordant  ie 
prix  di  M.  Anton  Stauber,  576;  proclamation  du  r^ultat,  668;  envoi 
d^exemplatres  du  rapport  du  jury,  690.  —  Programme  des  questions 
pour  1890, 1891, 1892. 

PHx  Bergmann.  —  Onvrages  re^us,  31, 147;  envoi  au  Ministre  de  la  liste 
de  dix  ttoms  pour  la  formation  du  jury,  451 ;  arrets  royal  nonunant  le 
jury,  576. 

Prix  Castiau  (2«  p^riode)  —  Travaux  soumis  au  coneours,  21,  22; 
rapports  du  jury,  610;  proclamation  des  r^ultats,  667;  remerciements 
de  H.  Cambier,  laur^al,  864 

Prix  Guinard.  —  Ouverlure  du  4*  coneours,  470, 576;  liste  des  noms  pour 
le  choix  du  jury,  692,  868. 

Prix  Joseph  De  Keyn  (l**'  periode,  A^  coneours).  —  Travaux  manuscrlts 
et  iroprtmes  soumis  au  coneours,  21 ;  membres  du  jury,  22 ;  rapport  du 
jury,  613;  proclamation  des  r^sultats,  667;  M  Gooreman,  laur^al, 
remercie,  864. 

Prix  Godecharle,  —  Arrets  rpyal  soumetlant  les  laur^ats  aux  conditions 
imposes  aux  laureats  des  Prix  de  Rome. 

Prix  Beuschling.  —  Arrete  royal  instituant  un  prix  quinquennal  de 
statistique,  134. 

Prix  Mariorelli  d^erne  a  MM.  Henry  et  Louis  Sirel  pour  leur  ouvrage 
intitule  :  Les  premiers  ^ges  du  metal  dans  le  sud-esi  de  TEspagne,  673. 

Psychologie.  —  Sur  Torigine  des  effefs  curatifs  de  Tbypnotisme  par 
J.  Delboeuf,  773. 

Publications  de  VAcad6mie,  —  Les  insiilutions  suivantes  sollicitent 
Tecbange  de  publications :  Cercle  matbematlque  de  Palerme,  3;  Socieie 
d'histoire  et  de  geographic  de  Liege,  450.  —  Presentation  du  2<^  fascicule 
de  la  seconde  partie  du  Catalogue  de  la  Bibliotbeque  de  PAcad^raie, 
074. 
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8. 


Sciences  mMicaies.  —  Voir  Psychologie . 

S^nces,  —  Classe  oes  sciences  :  8  Janvier,  1 ;  3  fevrier,  57;  5  mars,  162; 
2  avrll,  '389;  10  inai,  470 ;  i  juin,  68U.  —  Classe  des  lettrks  :  10  jaDvier, 
18;  7  fevrier,  133;  7  mars,  321;  4  aviil,  449;  9  mai,  574;  stance 
pobliqae  du  II  mai,  (i38;  C  j*iin,  865.  —  Classe  des  beaux-arts  : 
6  Janvier,  45;  5  fevrier,  149;  3  mars,  367;  7  avril,  462;  11  mai,  675; 
2  juin,  872.  —  Stance  generals  des  trois  Classes  :  10  ma:  1887,  671. 

Spectroscopie.  —  M.  Fievez  soumet  de  nouvelles  recherches  sur  le  spectre- 
du  cail)oiie,  472. 

Subside.  ^  Lecture  du  rapporl  sur  la  demande  de  subside  falte  par 
M.  Malaise  pour  aller  visiter  les  Musees  des  lies  Britanuiques,  173. 


Z. 

Zoologie.  —  DemaDde  faiie  par  M.  Pergens  k  Teftet  d'etre  envoye  au 
laboralolre  du  D'  Dohru,  ^  Naples,  2 ;  communication  au  Ministre  des 
aviftexprimessurcetiedemandeparMM.  Van  Benedeu.el  M.  Plateau,  66; 
M.  P.-J.  Van  Beneden  presente  pour  les  Memoires  in-8^  les  (ravaux 
suivants:  a)  Megaplera  Boops  (Baleine  de  Bosse),  10;  6)  Balenoptera 
rostrata^  B,  borealis^  B.  muscutus  et  B,  St&6a/da',483 ;  communication 
du  rapport  de  M.  J.-B.  Garooy  sur  les  resullals  de  sa  mission  scienti- 
fique  au  laboratoire  du  De  Dohru,  ^  iNaples,  58;  envoi  au  Ministre  de 
Tappr^'iation  de  ce  rapport  fatte  par  MM.  Van  Bambeke  et  Plateau, 
473;  les  deux  premieres  fontes  branchiales  des  |H)issons  cyclostomes 
sont-elles  homologues  respectivemenl  ^  Tevent  et  ^  la  feme  hyobran- 
chiale  des  S^laciens ?  communicalioD  preliminaire  par  Ch.  Julin,  275; 
qaelle  est  la  valeur  morpbologique  du  corps  thyrolde  des  veri^br^? 
communication  preliminaire  par  Ch.  Julio,  295;  de  la  valeur  niorpbo> 
logiquedu  nerf  lateral  du  Pefromyzon,  par  Ch  Julin,  oOO;  avis  exprimes 
snr  ces  travaux  par  MM.  Plate.iu  et  Van  Bamb«*ke,  164.  —  Voir  P/»y- 
noiogie. 
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P»gp  194.  —  Influeoce  de  la  temperafure  sur  la  vitesse  de  reaction 

des  acides  min^raux  avec  le  carbonale  de  calcium;  par 
W.  Spring. 

—  iOi.  —  Les  deux  premieres  fi^nles  branchiales  des  Poissous  Cyclos- 

lomes  sont-elles  homolo^ues  respecMvement  a  IVvent  et 
a  la  feme  hyohranchiale  des  Selaciens?  (tar  Ch.  Julin 

—  310.   -   Aspect  de  Saturoeje  15  fevrier  1887,  de  8  a  H  heures, 

I.  m.;  par  F.  Terby. 

—  520.  —  Aspect  de  Salurue,  le  8  fL*vrier  1887,  12  h.  30  iii.  —  Id., 

le  15  f(6vrier  1887,  1 1  heiires;  par  E.  Sluyvaerl. 

—  430.    -   Sur  les  lignes  geodesiques  des  surfac«\s  de  revolution;  par 

E  Catalan. 

—  4^2.   -   Coup  de  foudre  sur  un  che valet  porlanl  des  lils  lelepho- 

niques;  par  E.  Sacre. 

—  438.  —  Weather  chart  of  London  (B.-G.  Jenkins). 

—  441.  —  De  r4ge  el  de  Torigine  des  depots  d*argile  pl:»>tic|ue  des 

environs  d'Andenne;  par  Maximin  Lohest. 

—  517,  520,  525.  —  Euriles  quartzeuses  (rhyoliies  aociennes)  de 

Nivelles  el  des  environs:  par  Ch.  de  la  Vallee  Poussin. 

—  541,  543,  546,  549,  553,  570.  —  Phenom^nes  eleclriques  de  la 

systole  ventriculaire  che/.  le  chien;  par  I.eou  Fredericq. 

—  715,  719,  721,  726,  727,  728,  729,  730,  732,  733.  734,  756,  737, 

738.  743,  744.  746  748,  752,  7r>3,  75  i,  758,  739,  760, 
762,  763,  764,  765,  766,  767,  768,  770,  771,  772.  — 
Sur  le  trace  cardiographique  el  la  nature  de  la  systole 
ventriculaire;  par  Leon  Fredericq. 

—  862.  —  Sur  des  cristaux  d'oMfrlsle  formes  sur  d'auciennes  amies 

de  fer ;  par  W.  Prim. 


ERRATA 


Page  450,  4«  i,  au  lieu  de:  numismatique  de  la  province  de  Liege, 
lisez :  de  la  principaule  de  Liege. 
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